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PRIVILEGE  D V ROY . 


LO  VI S PAR  LA  CRAC*  DE  DlEV  Roy  DE  FrANCF  ET  DE  NAVARRE.  A DOS  Amez  SC 
féaux  Conseillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftresdcs  Rcqoeftcs  ordinaires 
de  noftre  Hoftel , Baillifs  , Sénéchaux,  Prcuofts , leurs  Lieutenans  , de  à tous  autres  nos  lufticiers 
& Officiers  qu’il  appartiendra  : Salvt.  Noftre  cher  de  bien  amc  AVGVSTIN  COVRBE' 
Marchand  libraire  en  noftre  bonne  ville  de  Paris,  Nous  a fait  remonftrer  , qu’il  a cy-deuant 
fait  imprimer  plufîeurs  pièces  de  Thcarredc  la  compofition  des  fieurs  de  Corneille  freres  ,lcf- 
quclles  il  defireroit  faire  r’imprimer , s’il  nous  plaifoit  de  luy  accorder  nos  lettres  de  prolon- 
gation de  Priuilege  fur  ce  ncceffàires  ; attendu  que  la  plnfpart  des  priuileges  , en  vertu  des- 
quels elles  ont  défia  efté  mifes  en  lumière,  font  expirez,  de  les  autres  prefts d’expirer  A cts 
cavses  Nousauons  permis,  & permettons  par  ces  prefentes  à l Expofant  d'imprimer  , faire  im- 
primer vendre  & dcoiter  en  tous  les  lieux  de  noftre  obeifTance , toutes  U fines  pièces  Je  T beu. 
tre  composes  pur  Us  peurs  de  forneille  freres  ; Sc  ce  conjointement  ou  feparement , en  vn  ou  plu- 
fieurs  volumes , en  telles  marges  ,cn  tels  caraâercs , de  autant  de  fois  qu’il  voudra,  durant  vingt 
années  , à compter  du  iour  que  chaque  pièce  , ou  volume  fera  acheué  d’imprimer  pour  la 
première  fois  en  vertu  des  prefentes.  Et  failons  tres-expreffes  dcfFences  à toutes  perfonnes  de 
quelle  condition  Se  qualité  qu’elles  foient,  d’imprimer  , vendre,  ni  diftribucr  aucunes  defdires 
pièces  de  Theatre,  fans  le  contentement  de  l’Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit,  fous 
prétexte  d’augmentation,  correûion , changement  de  tiltre,  fauftes  marques,  ou  autrement 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , à peine  de  quinze  cens  liures  d'amende , payables  fans  dé- 
port par  chacun  des  contrcuenans  , de  applicables  vn  tiers  à Nous,vn  tiers  à l'Hoftcl-Dieude 
noftre  bonne  ville  de  Paris,  l'autre  tiers  à 1 Expofant , de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits, Se  de  tous  d ripe  ns , dommages  5c  interefts.  A condition  qu'il  fer u mis  deux  des  exemplaire» 
qui  feront  imprime ç en  1er  tu  des  prefentes  , en  noftre  "Bibliothèque  publique  , tn  telle  de  uo- 

ftre  tre  s -cher  cy  feul  le  fient  Seguttr  Chenu  her  fhu  uct  Hier  de  Fruncr , uuunt  que  de  les  expoftr  en 
y ente  ; cy  qu  elles  feront  refflrêes  duns  le  liure  de  lu  Communuute  des  Libruires  de  noftredite  'tille 
de  Turis  , fuiuunt  Us  Arrefts  de  noftre  Cour  de  Turlement  %À  peine  de  nullité  d’icelle s : du  conte- 
nu defquelles  Nous  voulons  Sc  vous  mandons  , que  vous  fafîirz  iouïr  pleinement  Sc  paifible- 
ment  l Expofant , Sc  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , fans  fouffrir.  qu’il  leur  foit  donné  aucun 
trouble  ni  empefehement.  Voulons  auffi  qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  de  cha- 
cun defdits  exemplaires  vn  extrait  des  prefentes  , elles  foient  tenues  pour  duc'ment  fignifices  , 
de  que  foy  y foit  adiouftéede  aux  copies  collationnées  par  vn  de  nos  amez  Sc  féaux  Confeil- 
lers,  & Secrétaires,  comme  à l'original.  Mandons  au  premier  noftre  Huiflïcr  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  exploits  neceftaires , fans  demander  autre  permif. 
fion.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande,  Sc  Décla- 
rations , Arrefts , Reglemcns , Statuts , Sc  Confirmation  diceux  priuileges  obtenus  ou  à obte- 
nir, foit  que  le  temps  de  ceux  qui  onteflé  obtenus  foit  expiré,  ou  non  , oppofitions  ou  appella- 
tions quelconques  Sc  fins  ptciudice  d'icelles,  pour  lcfqueiles  nous  n'entendons  qu’il  différé , de 
dont  nous  retenons  la  connoiffance  à Nous  , de  à noftre  Confeil  , de  qui  ne  pourront  nuire 
audit  Expofant , en  faueur  duquel  de  des  mérités  defdits  ouuragcs , nous  dérogeons  à ce  que 
deffiis,  pour  ce  regard  feulement.  Donne'  à Paris  le  troifiefmc  iour  de  Décembre,  l'an  de 

Î;race  mil  fix  cens  cinquante  fept , de  de  noftre  Règne , le  quinziefme.  Signé  Par  le  Roy  ca 
on  Confeil , Conrart. 

Ledit  Courbé  a fait  part  de  la  moitié  du  fufdit  priuilege  à Guillaume  de  Luyne  , aulfi  Mar- 
chand Libraireà  Paris. 

Et  ledit  Courbe' a cédé  fon  droit  particulier  du  prêtent  Priuilege  à Thomas  Iolly  de  Louis 
Billaine  , auffi  Marchands  Libraires  à Paris  , fuiuant  l’accord  fait  entre  eux. 

lu  prtfente  imprefiion  in  folio  des  eeuures  du  fieur  T.  for  ne  il  le  , utflé  ucbeuée  d"  imprimer  U il’ 
décembre  l66f. 

Les  Exemplaires  ont  efte  fournis. 

Tfefiftré  fur  U liure  de  lu  Communuute  des  Libruires  le  to.  "Décembre  1É57.  fuiuunt  f Arreft  de 
U Cour  de  Turlement  du  8.  Auril  i6;j. 
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DE  LA  TRA 

Et  des  moyens  de  la  traiter , 

femblable  ou  le  neceflaire. 

VT  RE  les  trois  utilité^  du  Poème 
discours  que  fa 
Partie  de  ce 

, que  par 

purge  de  fcmblables  pallions. 
les  termes  dont  Aristote  fe  fert  dans  fa  défini- 
, (fi  qui  nous  apprennent  deux  cbofes.  L’une, 
(fi  la  crainte  5 l'autre , que  par  leur  moyen  elle 
purge  ae  jemoiaoies  pajftons.  Il  explique  la  première  ajfez,  au  long, 
mais  il  ne  du  pas  un  mot  de  la  dcmiere  , (fi  de  tontes  les  conditions 
qu’il  employé  en  cette  définition,  ceft  la  finie  qu’il  n’éclaircit  point.  Il 
témoigne  toutefois  dans  le  dernier  Chapitre  de  fis  Politiques  un  deffein 
d’en  parle,’ fort  au  long  dans  ce  Traité,  (fi  ceft  ce  qui  fait  que  la  plus- 
part  de  fis  Interprétés  veulent  que  nous  ne  L’ayons  pas  tout  entier  ; par- 
ce que  nous  n’y  voyons  rien  du  tout  fur  cette  matière.  Quoy  qu’il  en  puifi 
fi  eftre,  je  croy  qu’il  eft  à propos  de  parler  de  ce  qu’il  a dit,  avant  que 
de  faire  effort  pour  deviner  ce  qu’il  a voulu  dire.  Les  Maximes  qu’il 
établit  pour  l’un , pourront  nous  conduire  à quelques  conjeüures  pour  i au- 
tre, (fi  fur  la  certitude  de  ce  qui  nous  demeure  nous  pourrons  fonder  une 
opinion  probable  de  ce  qui  n’ejt  point  venu  jusque  s à nous. 

Nous  avons  pitié , dit-il,  de  ceux  que  nous  voyons  foufFrir  un  mal- 
heur qu’ils  ne  mcritenc  pas , & nous  craignons  qu’il  ne  nous  en  arrive 
un  pareil , quand  nous  le  voyons  foufFrir  à nos  femblables.  Atnfi  la 
pitié  embrajje  l’intereft  de  la  perfonne  que  nous  voyons  fouffoir,  la  crain- 
te qui  la  fuit  regarde  le  noftre , (fi  ce  Paffage  fiai  nous  donne  ajjèç, 
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e t ouverture , pour  trouver  la  maniéré  dont  fi  fait  la  purgation  des  pafi 
fions  dans  la  ‘Tragédie.  La  pitié  d'un  malheur  ou  nous  voyons  tomber 
nos  fiemblables , nous  porte  à la  crainte  d'un  pareil  pour  nous  5 cette 
crainte  au  defir  de  l'éviter  5 (fi  ce  defir  à purger,  modérer,  rettificr,  (fi 
me  fine  déraciner  en  nous  la  paffion , qui  plonge  à nos  yeux  dans  ce  mal- 
heur les  per  fin  nés  que  nous  plaignons  : par  cette  raifin  commune , mais 
naturelle  (fi  indubitable , que  pour  éviter  l'effet  il  faut  retrancher  la 
caufi.  Cette  explication  ne  plaira  pas  à ceux  qui  s'attachent  aux  Com- 
mentateurs de  ce  Philofophe.  Ils  fi  gefnent  fur  ce  Paffage,  (fi  s’accor- 
dent fi  peu  l'un  avec  l'autre , que  Paul  Beny  marque  jus  que  s à douzsc 
ou  quinze  opinions  diverfis , qu'il  réfuté  avant  que  de  nous  donner  la 
fienne.  Elle  eft  conforme  à cclle-cy  pour  le  raifinnement , mais  elle  dif- 
féré en  ce  point,  quelle  n'en  applique  l’effet  qu'aux  Rots,  (fi  aux  Prin- 
ces 5 peut-efire  par  cette  rai fin , que  la  Tragédie  ne  peut  nous  faire 
craindre  que  les  maux  que  nous  voyons  arriver  à nos  fimblables , (fi 
que  n’en  fat fiant  arriver  qu’à  des  Rois,  (fi  à des  Princes,  cette  crainte 
ne  peut  faire  d’effet  que  fur  des  gens  de  leur  condition.  Mais  fans 
doute  tl  a entendu  trop  hteralement  ce  mot  de,  nos  femblables , (fi n’a 
pas  affez,  confideré  qui  il  ri  y avoit  point  de  Rois  à Athènes,  où  fi  repre- 
fintotent  les  Poemes  .dont  Aristote  tire  fis  exemples , (fi  fur  lefqucls  il 
forme  fis  Régies.  Ce  Philofiphe  ri  avoit  garde  d'avoir  cette  pensée  qu'il 
luy  attribue,  (fi  neuf  pas  employé  dans  la  définition  de  la  Tragédie  une 
chofi  dont  l'effet  puft  arriver  fi  rarement , (fi  dont  l’utilité  fi  fufl  ré- 
trainte  à fi  peu  de  perfinnes.  Il  efi  vray  quon  ri  introduit  d'ordinaire 
que  des  Rois  pour  premiers  Aüeurs  dans  la  Tragédie , (fi  que  les  Au- 
diteurs n'ont  point  de  fieptres  par  où  leur  reffembler,  afin  d'avoir  lieu 
de  craindre  les  malheurs  qui  leur  arrivent  5 mais  ces  Rots  (ont  hommes 
comme  les  Auditeurs , (fi  tombent  dans  ces  malheurs  par  l’emportement 
des  pajfions  dont  les  Auditeurs  font  capables.  Ils  prêtent  mefme  un  rai- 
finnement aisé  à faire  du  plus  grand  an  moindre , (fi  le  Spectateur  peut 
concevoir  avec  facilité , que  (i  un  Ray  pour  trop  s'abandonner  à l'ambi- 
tion, à l'amour,  à la  haine,  à la  vangeance,  tombe  dans  un  malheur  fi 
grand  qu'il  luy  fait  pitié , à plus  forte  rat  fin , luy  qui  n'efi  qu'un  hom- 
me du  commun , doit  tenir  la  bride  à de  telles  pajfions,  de  peur  quelles 
ne  taby firent  dans  un  pareil  malheur.  Outre  que  ce  n'efi  pas  une  ne- 
ceffité  de  ne  mettre  que  les  infortunes  des  Rois  fur.  le  Theatre.  Celles 
des  autres  hommes  y trouveraient  place,  s'il  leur  en  arrivait  d‘ affez,  il- 
lustres , (fi  d'affez,  extraordinaires  pour  la  mériter,  (fi  que  l'Histoire 
prifi  affefde  foin  dieux  pour  nous  les  apprendre.  Scedafc  n était  qu’un 
païfatt  de  Leucires , (fi  je  ne  tiendrais  pas  la  fienne  indigne  d'y  pa- 
roiftre , fi  la  pureté  de  no/lre  Scene  pouvoit  fouffrtr  qu'on  y parlaft 
du  vtolemem  effectif  de  fis  deux  filles , apres  que  l'idée  de  la  prosti- 
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DE  LA  TRAGEDIE.  v 

tut  ton  n'y  a pû  eftre  fiufferte  dans  la  perfonne  dune  Sainte  qui  en  fut 
garantie. 

‘Pour  nous  faciliter  les  moyens  de  faire  natftre  cette  pitié  (3  cette 
crainte , où  Aristote  femble  nous  obliger,  il  nous  aide  à chpt/ir  les  per- 
fonnes  t3  les  évenemcns , qui  peuvent  exciter  l’une  (3  l autre.  Surqucy 
je  fuppofe  ce  qui  eft  tres-veritable,  que  noftre  Auditoire  neft  compose  ny 
de  médians , ny  de  Saints , mais  de  gens  d’une  probité  commune , & qui 
ne  font  pas  ji  feverement  retranchcfdans  /' exacte  vertu  , qu’ils  ne 
foi  eut  fusceptibles  des  paffons , (3  capables  des  périls  où  elles  engagent 
cetix  qui  leur  déferont  trop.  Cela  fupposé,  examinons  ceux  que  ce  Pbilo- 
fiphe  exclud  de  la  Tragédie,  pour  en  venir  avec  luy  à ceux  dans  lefquels 
tl  fait  confster  fa  perfection. 

En  premier  lieu , il  ne  veut  point  qu’un  homme  fort  vertueux  y 
tombe  de  la  félicité  dans  le  malheur , (3 fiutient  que  cela  ne  produit 
ny  pitié,  ny  crainte,  parce  que  c’eft  un  événement  tout  à fait  injuste. 
Quelques  Interprétés  pouffent  la  force  de  ce  mot  Grec  qu’il  fait 
fervir  d'Epirhete  à cet  événement , jusqu’à  le  rendre  par  celuy  /abo- 
minable. A quoy  fajou/te  qu’un  tel  fiscces  excite  plus  d’indignation  (3 
de  haine  contre  celuy  qui  fan  fi ufrir,  que  de  pitié  pour  celuy  qui  fouf- 
fie  , (3  qu'ainfi  ce  fentiment,  qui  n'ejt  pas  le  propre  de  la  Tragédie  à 
moins  que  d eftre  bien  ménagé,  peut  étouffer  celuy  quelle  doit  produire, 
(3  latffer  l’Auditeur  mécontent  par  la  colere  qu’il  remporte,  t3  qui fi  méfie 
à la  compaffon  qui  luy  plairait , s’il  la  remportait  feule. 

fl  ne  veut  pas  non  plus  qu'un  méchant  homme  pafTe  du  malheur 
à la  félicité,  parce  que  non  feulement  il  ne  peut  naillre  d’un  tel  fuc- 
ccs  aucune  pitié,  ny  crainte  ; mais  il  ne  peut  pasmefme  nous  toucher 
par  ce  fentiment  naturel  de  joyc , dont  nous  remplit  la  prospérité 
d’un  premier  Acteur  à qui  noftre  faveur  s’attache.  La  cheute  d’un 


méchant  dans  le  malheur  a dequoy  nous  plaire  par  l'averfion  que  nous 
prenons  pour  luy,  mais  comme  ce  ri  eft  qu’une  juste  punition,  elle  ne  nous 


fait  point  de  pitié,  (3  ne  nous  imprime  aucune  crainte  , dautant  que  nous 
ne  finîmes  pas  fi  méchants  que  luy , pour  eftre  capables  de  fies  crimes, 
£ 3 en  appréhender  une  aufjt  funeste  iffùé. 

fl  reste  donc  à trouver  un  milieu  entre  ces  deux  extrémitez, , par  le 
choix  d’un  homme , qui  ne  fin  ny  tout-à-fait  bon,  ny  tout-à-fut  mé- 
chant , (3  qui  par  une  faute , ou  foibleffe  humaine  , tombe  dans  un  mal- 
heur qu’il  ne  mérité  pas.  Aristote  en  donne  pour  exemples  Oedipe , (3 
Thyeste,  en  quoy  véritablement  je  ne  comprens  point  fit  pensée.  Le  pre- 
mier me  femble  ne  faire  aucune  faute , bien  qu’il  tué  fin  pere , parce 
qu'il  ne  le  connoit  pas , (3  qu’il  ne  fait  que  disputer  le  chemin  en  hom- 
me de  coeur  contre  un  inconnu  qui  l'attaque  avec  avantage.  Néant- 
moins  comme  la  fignifteation  du  mot  Grec  peut  s'étendre  à une 
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fimple  erreur  de  miannoiffance  , telle  qu'c  tou  la  ferme  , admettons-le 
avec  ce  Philofephe , bien  que  je  ne  puijjevotr  quelle  pafion  il  nous  donne 
à purger,  rry  dequoy  noue  pouvons  nous  corriger  fur  fon  exemple.  Mais 
four  Thyeste.je  n'y  puis  découvrir  cette  probité  commune , ny  cette  faute 
fans  crime  qui  le  plonge  dans  fin  malheur.  Si  nous  le  regardons  avant 
laTragedte  qui  porte  fin  nom,  cefiun  incestueux  qui  abufidela  femme 
de  fin  fiere  : fi  nous  le  confierons  dans  la  Tragédie , c'efi  un  homme  de 
bonne fiy  qui  s’ apure  fur  la  parole  de  fin  frère , avec  qui  tl  s efi  reconcilié. 
En  ce  premier  état  il  efl  tres-criminel , en  ce  dernier,  très- homme  de  bien. 
Si  nous  attribuons  fon  malheur  à fon  inceste  , cefiun  crime  dont  /'  Au- 
ditoire ri  efi  point  capable  , (fi  la  pitié  qu'il  prendra  de  luy  titra  point 
jusqu’à  cette  crainte  qui  purge , parce  qu’il  ne  luy  repmble  point.  St  nous 
imputons  fon  defastre  à fa  Sonne  fiy  , quelque  crainte  pourra  futvre  la 
pitié  que  nous  en  aurons , mais  elle  r.e purgera  qu'une  facilité  de  confiance 
fur  la  parole  d'un  ennemy  reconcilié,  qui  efi  plùtofi  une  qualité  d'honnefte 
homme , qu’une  vicieufe  habitude , (fi  cette  purgation  ne  fera  que  bannir 
la  f mérité  des  réconciliations,  f avoué  donc  avec  franchi  fi  que  je  n'en- 
tends point  1‘ application  de  cet  exemple. 

r avoueray  plus.  Si  la  purgation  des  pa  fiions  fi  fait  dans  la  Tragé- 
die, je  tiens  quelle  fi  doit  faire  de  la  manière  que  je  l'explique  5 mais 
je  doute  fi  elle  s'y  fait  jamais , (f  dans  celles-là  mefme  qui  ont  les  condi- 
tions que  demande  Aristote.  Elles  fi  rencontrent  dans  le  Cid , (fi  en  ont 
causé  le  grand  fuccés.  Rodrigue  (f  Chiméne  y ont  cette  probité  fujette 
aux  pajfions  , (fi  ces  pajfons  font  leur  malheur , puisqu'ils  ne  fint  mal- 
heureux qu  autant  quils  fint  baf tonnez,  l’un  pour  l'autre.  Ils  tombent 
dans  linfelicite  par  cette  foiblejje  humaine  dont  nous  fimrnes  capables 
comme  eux  : leur  malheur  fait  pitié , cela  efi  constant , (f  ri  en  a coûté 
afféz,  de  larmes  aux  Spectateurs  pour  ne  le  point  contester.  Cette  pitié 
nous  doit  donner  une  crainte  de  tomber  dans  un  pareil  malheur,  (f  pur- 
ger en  nous  ce  trop  d'amour  qui  caufe  leur  infortune , (fi  nous  les  fait 
plaindre  ; mais  je  ne  fiay  fi  elle  nous  la  donne , ny  fi  elle  le  purge , if 
j'ay  bien  peur  que  le  raifonnement  d' Aristote  fur  ce  point  ne  fiit  qu'une 
belle  idée,  qui  naît  jamais  fin  effet  dans  la  vérité.  Je  ni  en  rapporte  à 
ceux  qui  en  ont  veu  les  reprefintations  : ils  peuvent  en  demander  conte 
au  ficret  de  leur  cœur,  (fi  repaffer  fur  ce  qui  les  a touche ^ au  Theatre, 
pour  reconnorftre  s'ils  en  fint  venus  par  là  jusqu’à  cette  crainte  reflé- 
chie, (fi  fi  elle  a reélifié  en  eux  la  pafion  qui  a causé  la  disgrâce  qu'ils 
ont  plainte.  Vn  des  Interprètes  d'Aristote  veut  qu'il  n'aye  parlé  de 
cette  purgation  des  bafions  dans  la  Tragédie , que  parce  qu’il  écrivoit 
apres  Platon,  qui  bannit  les  Poètes  Tragiques  de  fit  Republique , parce 
qu’ils  les  remuent  trop  fortement.  Comme  il  écrivoit  pour  le  contredi- 
re, (fi  montrer  qu'il  ri  efi  pas  à propos  de  les  bannir  des  Etats  bien 
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polices,  il  a voulu  trouver  cetfr  utilité  dans  ces  agitation*. de  lame, 
pour  les  rendre  recommandables  par  la  raifon  mefme , fur  oui  l'autre  fi 
fonde  pour  les  bannir.  *Le  fruit  qui  peut  naiftre  des  tmprefjions  que  fait 
la  force  de  l'exemple  luy  manquait  : la  punition  d*^., méchantes  actions , 
(fi  la  recompenfe  des  bonnes , ri  étaient  pas  de  l'ufoge  de  fon  fitdc,  com- 
me nous  les  avons  rendues  de  celuy  du  noftre  5 (fi  n'y  pouvant  trouve* 
une  utilité  fôltde , hors  celle  des  Sentences  (fi  dés  discours  Didactiques, 
dont  la  Tragédie  fe  peut  paffer  félon  fon  avis  , il  en  a fùbsttluc  une, 
qui  peut-efire  nef  qu imaginaire.  Du  moins  fi  pour  la  produire  il  faut 
les  conditions  qu'il  demande , elles  fi  rencontrent  fi  rarement , que  Ro- 
bortel  ne  les  trouve  que  dans  le  feul  Oedipe,  (fi  fout  lent  que  ce  Bhilofo- 
phe  ne  nous  les  prescrit  pas  comme  fi  necejfaires , que  leur  manquement 
rende  un  ouvrage  défectueux , mais  feulement  comme  des  idees  de  la 
perfection  des  Tragédies.  Noftre  Siecle  les  a veut  s dans  le  Cid,  mais  je 
ne  fçay  s'il  les  a veues  en  beaucoup  d autres , (fi fi  nous  voulons  rejettes 
un  coup  d'œil  fiir  cette  Régie  , nous  avouerons  que  le  fucces  a justifié 
beaucoup  de  Pièces  oit  elle  neft  pas  obfervée. 

L’exclufion  des  perfonnes  tout  a fait  vertueufes  qui  tombent  dans  le 
malheur  bannit  les  Martyrs  de  noftre  Théâtre  : Polytuéte  y a reufii con- 
tre cette  Maxime,  (fi  Herachus  (T  Nicomedey  ont  plu,  bien  qui/s  réim- 
priment que  de  la  pitié , (fi  ne  nous  donnent  rien  à cratndjf , ny  aucune 
paffion  à purger,  puisque  nous  les  y voyons  oobnméf,  (jfopres  de  périr, 
fans  aucune  faute  de  leur  part,  dont  nous  puifiïons  nous  corriger  fur  leur 
exemple. 

Le  malheur  d’un  homme  fort  méchant  n excite  ny  pitié,  ny  crainte, 
parce  qu'il  neft  pas  digne  de  la  premiers,  (fi  que  les  Spectateurs  ne  for» 
pas  méchants  comme  luy , pour  concevoir  l'autre  à la  veué  de  fit  puni- 
tion : mats  il  feroit  a propos  de  mettre  quelque  distinction  entre  les  crin 
mes.  Il  en  eft  doubles  honneftes  gens  font  capables  par  une  violence  de 
paffion,  dont  le  mauvais  fucces  peut  faire  effet  dans  lame  de  l' Auditeur. 
Vn  honnejk  homme  ne  va  pas  voler  an  coin  d’un  bois , nyftfotre  un  af- 
[affinat  de  fang  froid  5 mats  s'il  eft  bien  amoureux,  il  peut  faire  une  fù- 
perebene  à fon  rival,  il  peut  s’emporter  de  colere  (fi  tuer  dans  un  pre- 
mier mouvement , (fi  l'ambition  le  peut  engager  dans  un  crime,  ou  dans 
une  action  blâmable.  Il  eft  peu  demeres  qui  voulurent  aftaffiner,  ou  em- 
poifonner  leurs  enfans , de  peur  de  leur  rendre  leur  bien , comme  Cleo  ou- 
tre dans  Rodogune  ; mais  il  en  eft  affez,  qui  prennent  gouft  à en  jouir, 
(fi  ne  s en  defoififent  qu'a  regret , (fi  le  plus  tard  qu'il  leur  eft  pofjible. 
Bien  quelles  ne  (ôtent  pas  capables  d'une  action  fi  noire  (fi  fi  dénaturée » 
que  celle  de  cette  Reine  de  Syrie , elles  ont  en  elles  quelque  teinture  du 
principe  qui  l’y  porta,  (fi la  veué1  de  la  juste  punition  quelle  en  reçoit 
leur  peut  foire  craindre , non  pas  un  pareil  malheur,  mais  une  infortune 
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proportionnée  à ce  quelles  fini  capables  de  commettre.  Il  en  c/l  ainfi  de 
quelques  autres  crimes  qui  ne  font  pas  de  la  portée  de  nos  Auditeurs. 
Le  Leéieur  en  pourra  faire  l'examen  if  l'application,  fur  cet  exemple. 

Cependant  quelque  difficulté  qu'il  y aye  à trouver  cette  purgation  ef~ 
fiüive  if ftnfible  des  pajfions , par  le  moyen  de  la  pitié  if  de  la  crainte, 
tl  eft  aisé  de  nous  accommoder  avec  Aristote.  Nous  n'avons  qu’à  dire 
que  par  cette  façon  de  s'énoncer  il  ri  a pas  entendu  que  ces  deux  moyens 
y firviffent  toujours  enfèmble,  if  qu’il  jù/fit  félon  luy  de  l’un  des  deux 
pour  faire  cette  purvation  ; avec  cette  différence  toutefois,  que  la  pitié  ny 
peut  arriver  fans  la  crainte,  if  que  la  crainte  peut  y parvenir  fans  ut 
pitié.  La  mort  du  Comte  rien  fait  aucune  dans  le  Cid , if  peut  toute- 
fois mieux  purger  en  nous  cette  forte  d' orgueil  envieux  de  la  gloire  d’au- 
truy , que  toute  la  compa/fion  que  nous  avons  de  Rodrigue  if  deChimé- 
ne  ne  purge  les  attachemens  de  ce  violent  amour  qui  les  rend  à plaindre 
l’un  if  l'autre.  L’Auditeur  peut  avoir  de  la  commiferatton  pour  An- 
tiochus,  pour  Nicomede , pour  Heraclius  -,  mais  s'il  en  demeure  là,  & 
qu’il  ne  puiffè  craindre  de  tomber  dans  un  pareil  malheur,  il  ne  guérira 
d’aucune  pajfion.  Au  contraire  tl  n'en  a point  pour  Cleopatre , ny  pour 
Prufias , ny  pour  Phocas  ; mais  la  crainte  d’une  infortune  femblable, 
ou  approchante , peut  purger  en  une  mere  l’opiniaftreté  à ne  fi  point 
defaifir  du  bien  de  fis  enfans , en  un  mary  le  trop  de  deference  à une 
fécondé  femme au  préjudice  de  ceux  de  fin  premier  lit,  en  tout  le  mon- 
de l'avtdité  dufurper  le  bien  ou  la  Dignité  d'autruy  par  la  violence 5 
if  tout  cela  proportionnément  à la  condition  d'un  chacun,  if  à ce  qu'il 
e/t  capable  d' entreprendre.  Les  déplaifnrs  if  les  irrefolunons  d'Auguste 
dans  Cinna , peuvent  faire  ce  dernier  effet , par  la  pitié  if  la  crainte 
jointes  enfimble  j mais  , comme  je  l'ay  déjà  dit , il  ri  arrive  pas  tou- 
jours que  ceux  que  nous  plaignons  foient  malheureux  par  leur  faute. 
Quand  ils  font  innocent , la  pitié  que  nous  en  prenons  ne  produit  aucu- 
ne crainte , if  fi  nous  en  concevons  quelqu'une  qui  purge  nos  pa/Jions, 
ce  fi  par  le  moyen  d'une  autre  perfonne  que  de  celle  qui  nous  fait  pitié,  if 
nous  la  devons  toute  à la  force  de  l'exemple. 

Cette  explication  fi  trouvera  authorisée  par  Aristote  mefme , fi  nous 
voulons  bien  pefir  la  rai  fin  qu’il  rend  de  l’exdufion  de  ces  événement 
qu’il  defàpprouve  dans  la  Tragédie.  Il  ne  dit  jamais , celuy-là  n’y  cft 
pas  propre , parce  qu’il  n’excite  que  de  la  pitié , Sc  ne  fait  point  nai- 
ftre  de  crainte,  Sc  cet  autre  n’y  cft  pas  fupportable,  parce  qu'il  n’exci- 
te que  de  la  crainte  & ne  fait  point  naiftre  de  pitié  ; mais  il  les  rebute. 


luy  plaifint  pas , if  au  t 
fufirott  point  fin  fiuffrage.  L’exemple  d'Oedipe  qui  il  allégué  me  confirme 

dans 


IX 


DE  LA  TRAGEDIE. 

dans  cett » penfée.  Si  nous  l'en  croyons , tl  a toutes  les  conditions  requi- 
Jès  en  la  T ragedic  ; ncantmoins  fin  malheur  ri excite  que  de  la  pitié, 
yfi  je  ne  penfe  pas  qu’à  le  voir  reprcfinfer , aucun  de  ceux  qui  le  plai- 
gnent s'avifc  de  craindre  de  tuer  fin  pere , ou  depoufir  fia  rnere.  Si  fit 
reprefintation  nous  peut  imprimer  quelque  crainte , (fi  que  cette  crainte 
fiit  capable  de  purger  en  nous  quelque  inclination  blâmable , ou  vicieufè, 
elle  y purgera  la  curiofité  de  fiavoir  l' avenir , (fi  nous  cmpefibera  d'a- , 
voir  recours  à des  prédirions , qui  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à  nous  fai- 
re choir  dans  le  malheur  qu'on  nous  prédit,  par  les  foins  me  fines  que  nous 
prenons  de  l'éviter  ; puisqu’il  eft  certain  qutl  neuf  jamais  tué  fin  pere, 
tiy  épousé  fa  mer: , fi  fin  pere  (fi  fa  mere  ne  l'eiijfent  fait  expofer,  de 
peur  que  cela  riarrivafi.  Atnfi  non  feulement  ce  feront  Latus  (fi  Jocaste 
qui  feront  naiftre  cette  crainte,  mais  elle  ne  naiftra  que  de  l'image  dune 
faute  qu'ils  ont  faite  quarante  ans  avant  l’action  qu  on  reprefiente , (fi  ne 
s'imprimera  en  nous  que  par  un  autre  Acteur  que  le  premier,  (fi par  une 
aéhon  hors  de  la  Tragédie. 

Tour  recueillir  ce  discours,  avant  que  de  paffer  à une  autre  matière, 
établirons  pour  Maxime,  que  la  perfection  de  la  Tragédie  confis  te  bien 
à exciter  de  la  pitié  (fi  de  la  crainte  par  le  moyen  d'un  premier  Acteur, 
comme  peut  faire  Rodrigue  dans  le  Cid  , (fi  Placide  dans  Théodore, 
mais  que  cela  ri  eft  pas  d’une  nteeffité  fi  abfolué,  qu'on  ne  fe  puijfe  fervir 
de  divers  Berfonnages , pour  faire  naiftre  ces  deux  fenttmens , comme 
dans  Rodogune,  (fi  me  fine  ne  porter  l'Auditeur  qu’à  l'un  des  deux,  com- 
me dans  Poly cuite,  dont  la  reprefintation  n'imprime  que  de  la  pitié  fans 
aucune  crainte.  le  ne  dis  pas  la  me  fine  chofi  de  ta  crainte  fans  la  pitié, 
parce  que  je  rien  fçay  point  d'exemple , (fi  rien  conçois  point  d’idee  que 
je  puijjè  croire  agréable.  Cela  posé , trouvons  quelque  modération  à la 
rigueur  de  ces  Réglés  du  Philofiphe , ou  du  moins  quelque  favorable  in- 
terprétation, pour  rieftre  pas  obligez,  de  condamner  beaucoup  de  Poèmes 
que  nous  avons  veu  reùffir  fur  nos  Théâtres. 

Il  ne  veut  point  qu'un  homme  tout-à-fait  innocent  tombe  dans  l’in- 
fortune , parce  que  cela  étant  abominable  , il  excite  plus  d' indignation 
contre  celuy  qui  le  perficute , que  de  pitié  pour  fin  malheur } il  ne  veut 
pas  non  plus  qu’un  très  méchant  y tombe,  parce  qu'il  ne  peut  donner  de 
pitié  par  un  malheur  qutl  mente , ny  en  faire  craindre  un  pareil  à des 
Spectateurs  qui  ne  luy  rejfimblent  pas  ; mais  quand  ces  deux  rat  fions  cefi 
fient,  en  forte  qu'un  homme  de  bien  qui  fiuffre,  excite  plus  de  pitié  pour 
luy , que  d' indignation  contre  celuy  qui  le  fait  fiuffrir,  ou  que  la  puni- 
tion d'un  grand  crime  peut  corriger  en  nous  quelque  impeifeélion  qui  a 
du  rapport  avec  luy , j'estime  qu’il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  d ex- 
pofer fur  la  Scene  des  hommes  tres-vertueux , ou  tres-méchans  dans  le 
malheur.  En  voicy  deux  ou  trois  maniérés,  que  peut-eftre  Aristote  n a 
Tome  II.  * 
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fieu  prévoir,  parce  qu'on  n en  voyait  pas  d’exemples  fur  les  Théâtres  de 
fin  temps. 

La  première  efi , quand  un  homme  tres-vertueux  cji  perficuté  par 
un  tres-méchant , (fi  qu'il  échape  du  péril,  où  le  méchant  demeure  errve- 
lopé , comme  dans  Rodogune  , (fi  dans  Heraclite* , qu'on  n'aurott  pû 
feuffnr,  fi yinttochus  (fi  Rodogune  eujfent  pery  dans  la  première,  (fi 
Heraclius,  Pulchene,  (fi  Martian  dans  l'autre  , (fi  que  Cleopatre  (fi 
Phocas  y eujfent  triomphé.  Leur  malheur  y donne  une  pitié , qui  h efi 
point  étoujfce  par  l' averfion  qu'on  a pour  ceux  qui  les  tyrannifint , parce 
qu'on  espere  toujours  que  quelque  heureufi  révolution  les  empefehera  de 
jùccomber,  (fi  bien  que  les  crimes  de  Phocas  (fi  de  Cleopatre  fiient  trop 
grands  pour  faire  craindre  1‘ Auditeur  d'en  commettre  de  pareils  , leur 
funeste  ijfué  peut  faire  fur  luy  les  effets  dont  j'ay  déjà  parlé.  Il  peut  ar- 
river d'ailleurs  qu  un  homme  tres-vertueux  fou  perficuté,  (fi periffe  me  fi 
me  par  les  ordres  d'un  autre  qui  ne  fini  pas  afjef  méchant  pour  attirer 
trop  et  indignation  fur  luy , (fi  qui  montre  plus  de  fotblefje  que  de  crime, 
dans  la  perficution  qu'il  luy  fait.  Si  Félix  fait  périr fin  gendre  Polyeuéle, 
ce  n'efi  pas  par  cette  haine  enragée  contre  les  Chrétiens , qui  nous  le  ren- 
drait execrable,  mais  feulement  par  une  lafehe  timidité  qui  n’ofe  le  fiauver 
en  prefence  de  Severe  , dons  il  craint  la  haine  (fi  la  vangeaétee , ai  tirés 
les  mépris  qu'il  en  a faits  durant  fin  peu  de  fortune.  On  prend  bien 
quelque  averfion  pour  luy , on  defapprouve  fa  maniéré  d'agir,  mais  cette 
averfion  ne  l'emporte  pas  fur  la  pitié  qu  'on  a de  Polyeuéle , (fi  nempefi 
che  pas  que  fa  converfion  miraculeufe  à la  fin  de  la  Ptece,  ne  le  recon- 
cilie pleinement  avec  l’Auditoire.  On  peut  dire  la  mefme  chofe  de  Pru- 
fias  dans  Nicomede , (fi  de  Valent  dans  Théodore.  L'un  mal-traite  fin 
fils,  bien  que  tres-vertueux,  (fi l'autre  efi  caufe  de  la  perte  du  fien,  qui 
ne  l'efl  pas  moins  ; mais  tous  les  deux  n'ont  que  des  foiblefjés  qui  ne  vont 
point  jusques  au  crime , (fi  loin  d'exciter  une  indignation  qui  étouffe  la 
pitié  qu’on  a pour  ces  fils  généreux , la  lafiheté  de  leur  abaiffement  fous 
des  Puiffances  qu'ils  redoutent , (fi  quils  devroient  braver  pour  bien 
ugir,  fait  qu'on  a quelque  compaffion  d’eux-mefines,  (fi  de  leur  honteufi 
Politique. 

Pour  nous  faciliter  les  moyens  d’exciter  cette  pitié , qui  fait  de  fi 
beaux  effets  fur  nos  Théâtres,  Artstotc  nous  donne  une  lumière.  Toute 
aftion  , dit-il , fc  pafle,  ou  entre  des  amis , ou  entre  des  ennemis, 
ou  entre  des  gens  indifferens  l'un  pour  l’autre.  Qu’un  ennemy  tue  ou 
veuille  tuer  fon  ennemy  , cela  ne  produit  aucune  commiferation  , fi- 
non  entant  qu’on  s’émeue  d’apprendre,  ou  de  voir  la  mort  d’un  hom- 
me, quel  qu’il  foit.  Qu’un  indiffèrent  tue  un  indiffèrent , cela  ne  tou- 
che guere  dauantage , dautant  qu’il  n’excite  aucun  combat  dans  lame 
de  ccluy  qui  fait  l'aètion  : mais  quand  les  chofes  arrivent  entre  des 
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gens  que  la  naiflfance  ou  l'afFcftion  attache  aux  interefts  l'un  de  l’autre, 
comme  alors  qu'un  mary  tué , ou  eft  preft  de  tuer  (a  femme , une  mere 
fes  enfans , un  frère  fa  fatur  5 c'cft  ce  qui  convicnc  mcrveillcufcmenc 
à la  Tragédie.  La  raifon  en.  eft  claire.  Les  oppofitions  des  fentimens  de 
U Nature  aux  emportement  de  la  paftion,  ou  à la  fiverité  du  devoir, 
forment  de  puifftntes  agitations  , qui  font  recettes  de  l’Auditeur  avec 
plat  fer  , (fi  il  fe  porte  aisément  à plaindre  un  malheureux  opprimé,  ou 
pourfuivy  par  une  pcrftmnc  qui  devrait  s’intereffer  à fa  confirmation,  (fi 
qui  quelquefois  ne  pourfutt  fit  perte  qu’avec  deplaifir,  ou  du  moins  avec 
répugnance.  Horace  (fi  Curiace  ne  feroient  point  à plaindre , s'ils  h’é- 
toient  point  amis  (fi  beaux-freres  -,  ny  Rodrigue  s'il  était  pourfuivy  par 
un  autre  que  par fit  Maîtreffe  5 (fi  le  malheur  d' Antiochus  toucherait 
beaucoup  moins,  fi  un  autre  que  fa  mere  luy  demandait  te fitngde  fit  Mai- 
trejfe,  ou  qu'un  autre  que  fa  Maîtreffe  tuy  demandaft  celuy  de  fa  mere, 
ou  fi  après  la  mort  de  fin  frère  qui  luy  donne  (ujet  de  craindre  un  pa- 
reil attentat  fur  fa  perfonne , il  avait  à fe  défier  d'autres  , que  de  fit 
mere,  (fi  de  fit  Maîtreffe.  • f-  ■ • 

Cfà  donc  un  grand  avantage  pour  exciter  la  commifiration  que  la 
proximité  du  fitng  , lès  liaifons  d'amour  ou  d’amitié  entre  le  perfècu- 
tant  (fi  le  perfiecuté  , le  pourfùtvam  (fi  le  pourfuvuy,  celuy  -qui  fait 
feujfrir  (fi  celuy  qui fîuffre  : mais  il y a quelque  apparence  que  cette  con- 
dition h eft  pas  el’une  neceffité  plus  abfolué  que  celle  dont  je  viens  de 
parler,  (fi  quelle  ne  regarde  que  les  Tragédies  parfaites  tion plus  que 
celle-là.  Du  moins  les  Anciens  ne  l'ont  pas  toujours  ob fermée  ; je  ne  la 
voy  point  dans  l'Ajax  de  Sophocle  , ny  dans  fon  Phtloclete  , (fi  qui 
voudra  parcourir  ce  qui  nous  reste  d Æs  chyle  (fi  d'Euripide  ', y fouira 
rencontrer  quelques  exemples  à joindre  à ceux-cy.  Quand  je  du  que  ces 
deux  conditions  ne  font,  que  pour  les  Tragédies  parfaites , je  nentens  pas 
dire  que  celles  où  elles  ne  fe  rencontrent  point  foient  imparfaites  : ce  fi- 
nit les  rendre  et  une  neceffité  abfoluè  , (fi  me  contredire  mey-mefme. 
Mais  par  ce  mot  de  Tragédies  parfaites,  f entens  celles  du  genre  le  plus 
fublime  (fi  le  plus  touchant , en  forte  que  celles  qui  manquent  de  l'une 
de  ces  deux  conditions , ou  de  toutes  tes  deux  , pourveu  qu  elles  foient 
regtilieres  à cela  pris , ne  Uijfent  pas  d'eftre  parfaites  en  leur  genre , bien 

r' elles  demeurent  dans  un  rang  moins  élevé  , (fi  Rapprochent  par  de 
beauté  (fi  de  l'éclat  des  autres , fi  elles  n’en  empruntent  de  la  pompe 
des  Vers , ou  de  la  truagnificcnce  du  fpeftade , ou  de  quelque  autre  agré- 
ment qui  vienne  d'ailleurs  que  du  Sujet. 

Dans  ces  allions  Trafiques  qui  fe  paffent  entre  proches  , il  fiautcon- 
fiderer,  f celuy  qui  veut  faire  périr,  l'autre  le  connoit,  ou  ne  connoitpas , 
(fi  s'il  achevé  , ou  n achevé  pas.  La  diverfe  combination  de  ces  deux 
maniérés  d'agir  , forme  quatre  fortes  de  Tragédies  à qui  nofire  Fhilofo- 
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pbe  attribue  divers  degrez,  de  perfection.  On  connoit  celuy  qu'on  veut 
perdre,  Sc  on  le  fait  périr  en  effet  , comme  Mcdcc  tue  les  enfans, 
Clycemnestre  fon  mary  , Oreste  fa  mere  , (fi  la  moindre  eSpece  e]l cel- 
le-là. On  le  fait  périr  (ans  le  connoiflrc , & on  le  reconnoit  avec  dc- 
plaifir  après  l’avoir  perdu , fie  cela , dit-il,  ou  avant  la  Tragédie  com- 
me Ocdipe,  ou  dans  la  Tragédie  comme  l'Alcmxon  d’Ascydamas,  ôc 
Telegonus  dans  Vlyffc  bleflé,  qui  font  deux  Pièces  que  le  temps  ri  a 
pas  laifje  venir  jusqu'à  nous  j (fi  cette  fécondé  efyece  a quelque  choft  de 
plus  élevé  félon  luy  que  la  première.  La  troifiéme  eft  dans  le  haut  de- 
gré d'excellence , quand  on  eft  preft  de  faire  périr  un  de  fes  proches  faos 
le  connoiftre  , & -qu'on  le  reconnoit  allez  toft  pour  le  fauver  , com- 
me Iphigénie reconnoit  Oreste  pour  fon  frere  lorsqu'elle  devoitlefa- 
crifier  à Diane , & s'enfuit  avec  luy.  fl  en  cite  encor  deux  autres  exem- 
ples , de  Merope  dans  Crespbonte  , (fi  de  Helié  , dont  nous  ne  connoif 
fins  ny  l'un  ny  l'autre,  fl  condamne  entièrement  la  quatrième  espece 
de  ceux  qui  connoijfent , entreprennent  ,'(fi  ri  achèvent  pas  , qu’il  dit 
avoir  quelque  chofe  de  méchant,  8c  rien  de  Tragique  , (fi  en  donne 
pour  exemple  Æmon  qui  tire  l'épée  contre  fin  pere  dans  l'Ann , (fi 
ne  s'en  fert  que  pour  fi  tuer  luy-mefme.  Mais  fi  cette  condarifnatton 
ri étoit  modifiée , elle  j e t endroit  un- peu  loin , (fi  enveloperoit  non  feule- 
ment le  Cid  j mais  Cinna  , Rodogune  , Heradius  (fi  Nicomede. 

Di  fins  donc  quelle  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  connoijfent  la 
perfinne  qu'ils  veulent  perdre , (fi  s’en  dédifint  par  un  fimple  change- 
gement  de  volonté , fans  aucun  événement  norabte  qui  les  y oblige  , (fi 
fins  aucun  manque  de  pouvoir  de  leur  part.  Jay  déjà  marqué  cette  for- 
te de  dénouement  pour  vicieux.  Mats  quand  ils  y fini  de  leur  cofté  tout 
ce  qu’ils  peuvent , (fi  qu’ils  font  empefehez.  d'en  venir  à l'effet  par  quoi- 
que Puijjance  fitperieure , ou  par  quelque  changement  de  fortune  qui  les 
fait  périr  tux-mefincs , ou  les  réduit  fous  le  pouvoir  de  ceux  qu’ils  vou- 
laient perdre , il  eft  hors  de  doute  que  cela  fin  une  T rage  die  et un  genre 
peut-eftre plus  fiblirne , que  tes  trots  qu  Aristote  avoué , & que  s'il  n’en  a 
point  parlé , ceft  qu'il  n'en  voyou  point  d'exemples  fur  les  Théâtres  de 
fin  temps , où  ce  ri  était  pat  ta  Mode  de  fauver  les  bons  par  la  perte 
des  mécharu , à moins  que  de  les  fouiller  eux-me fines  de  quelque  crime, 
comme  Elettie  qui  fi  delivre  d'oppreffion  parta  mort  de  fi  mere  , où  elle 
encourage  fin  frere , (fi  luy  en  ficihte  les  moyens.  à 

L'athon  de  Chiméne  ri eft  donc  pas  defttueufe*,  pour  ne  perdre  pas 
Rodrigue  apres  l’avoir  entrepris , puisquelley  fait  fin  pofftble,  £ fi * que  tout 
te  quelle  peut  obtenir  de  Injustice  de  fin  Roy  , c eft  un  combat  , où  la 
viüotre  de  ce  déplorable  Amant  luy  impo fi  file  net.  Cinna  (fi fin  AE mi- 
lie  ne  pèchent  point  contre  la  Réglé  en  ne  perdant  point  Auguste  , puis- 
que la  conspiration  découverte  Tes  en  met  dans  l'imputjfance , (fi  qui  b 
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faudrait  qu'ils  n' enflent  aucune  teinture  d‘ humanité , fi  une  clemence  ft 
feu  attendue  ne  dijjipoit  toute  leur  haine.  Qu'épargne  Çleofatre  pour 
perdre  Rodogune  ? qu'oublie  Photos  pour  fe  défaire  d'Heraclius  ? (fi  fi 
Prufiat  demeurait  le  maiftre  , Nicomede  ri troit-îl  pas  firvir  'd'otage  à 
Rome,  ce  qui  luy  firoit  un  pim  rude  fupplice  que  la  mort  ? Les  deux 
premiers  reçoivent  la  peine  de  leurs  crimes,  (fi  fuccombent  dans  leur  tn ». 
treprife  fans  s'en  dédite  , & ce  dernier  eft  forcé  de  reconnoifire  fon  in- 
justice, après  que  le  foulevement  de. fin  Peuple , (fi  la  gencrofité  de  ce 
fils  qui l vouloit  aggrandtr  aux  dépens  de  fin  aifhé , ne  luy  permettent 
plus  de  la  faire  rtujfir. 

Ce  ri ejl  pas  démentir  Aristote,  que  de  l'expliquer  amfi favorablement 
pour  trouver  dans  otite  quatrième  maniéré  d’agir  qu'il  rebute  , une  es- 
pece de  nouvelle  Tragédie  plus  Selle  que  les  trois  qu’il  recommande , (fi 
qu'il  leur  eitft  (ans  doute  préférée , s’il  l'euft  connue.  C' eft  faire  honneur  à 
fioftre  Stecle  fans  rien  retrancher  de  l'authorhé  de  ce  Philofophe  ; mais 
je  ne  fçay  comment  faire  pour  luy  confiner  cette  authorité , (fi  renver- 
fer  l'ordre  de  la  préférence  qu'il  établit  entre  ces  trois  especes.  Cependant 
je  penfitftre  bien  fondé  fdr  l' expérience-,  à douter  fi  celle  qu'il  estime,  la 
moindre  des  trois , ri  eft  point  la  plus  belle , (fi  fi  celle  qnil  tient  la  plus 
belle  , ri  eft  point  la  moindre.  La  raifon  eft  que  cel/e-cy  ne  peut  exciter  de 
pitié.  Vn  pere  y veut  perdre  fon  fils  fans  le  cvnnoiftre , (fi  ne  le  regarde 
que  comme  indiffèrent , (fi  peut-eftr # comme  ènnerny.  Soit  qritl  pafle 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  ,fion  penl  ri  eft  digne  d'aucune  commtferation 
félon  Aristote me  fine  , (fi  ne  fait  natftre  en  l' Auditeur,  qu'un  certain 
mouvement  de  trépidation  inferieure , qui  le  porte  à craindre  que  ce  fils 
ne  pertffe  avant  que,  l'erreur  fait  découverte , (fi  à fouhaiter  quelle  ft 
détouvre  ajfcz,  toft  pour  l'empefeher  de  penr  : ce  qui  part  de  l'intereft 
qu'on  ne  manque  jamais  à prendre  dans  la  fortune  d'un  homme  afjèz, 
vertueux  pour  fe  faire  aimer-,  (fi  quand  cette  reconnoiflance  arrive , elle  ne 
produit  qriuri  fcnttment  de  conjou  'iffance  de  voir  arriver  la  chofe  comme 
on.lefiuhaitoit. 

Quand  elle  ne  fi  fait  qu  après  la  mort  de  l inconnu  , la  compaffion 
qu  excitent  les  déplat  fors  de  celuy  qui  le  fait  périr , ne  peut  avoir  grande 
étendue , puisqu'elle  eft  reculée  (fi  renfermée  dans  la  Catastrophe.  Mais 
lors  qu'on  agit  à vtfage  découvert , (fi  qu  on  fiait  à qui  on  en  vent,  le 
combat  des  gaffions  contre  la  Nature  , ou  du  devoir  contre  l'amour, 
occupe  la  meilleure  partie  du  Poème  , (fi  de  là  naiflènt  les  grandes  (fi 
fortes  émotions  , qui  renouvellent  à tous  momens , (fi  redoublent  la  com- 
mi ferai  ion.  Pour  justifier  ce  raifonnement  p'ar  l' expérience , nous  voyons 
que  Chiméne  (fi  Antiochus  en  excitent  beaucoup  plus  que  ne  fait  Oedipe 
de  fit  perfonne.  le  dis , de  fa  perfinne  , parce  que  le  Poème  entier  en 
excite  pcui-eftrc  autant  que  le  Cid  , ou  que  Rodogune  ; mais  il  en  doit 


une  partie  à Dircé , & ce  quelle  en  fan  natffre  nef  qu'une  pitié  em- 
pruntée d’un  Eptfide. 

t le  fcay  que  l'xégnition  efi  un  grand  ornement  dans  les  T rageâtes, 
uîristote. le  dit , mais  il eft  certain  quelle  a fes  incommodité Les  Ita- 
liens l' affrètent  en  la  pluspart  de  leurs  Poemes  , £ÿ  perdent  quelquefois, 
par  l'attachement  qui/sy  ont , beaucoup  d'occafions  de  fentimens  Pathé- 
tiques } qui  auraient  des  beautez,  plus  confiderables.  Cela  fi  voit  mani- 
festement en  la  Mort  de  Crispe,  faite  par  un  de  leurs  plus  beaux  esprits, 
Jean  Baptiste  Ghirardelli  , £5  imprimée  à Rome  en  l année  1653.//  ha 
pas  manqué  d'y  cacher  fa  naiffance  à Constantin  , (S  d'en  faire  feule- 
ment un  grand,  Capitaine,  qu'il  ne  reconnoir  pour  fin  fils  qu'aphs  qu'il 
l'a  fait  mourir.  Toute  cette  Pièce  ejffi  pleine  d'esprtt  £$"  de  beaux  femi- 
mens , quelle  eut  affez,  d’éclat  pour  obliger  à écrire  contre  fin  sluthenr, 
(fi  a La  cenfurer fi  toft  quelle  parut.  Blais  combien  cette  naiffance  ca- 
chée fans  befiin,  £5*  contre  la  venté  d'une  histoire  .connue , luf  a- telle 
dérobé  de  chofes  plus  belles  que  les  brillants  dont  il  a fimé  cet  Ouvrage ï 
Les  re fentimens , Le  trouble,  l'irrefilution , (fi  les  déplaifirs  de  Constan- 
tin aurotent  été  bien  autres  à prononcer  un  x Irreft  de  mort  contre  fin 
fis,  que  contre  un  fildat  de  fortune.  L' injustice  de  fa  préoccupation  au- 
rait été  bien  plus  fenfble  à Crispe  de  la  part  d'un  pere , que  de  la  part 
d’un  maiftre  y(fi  la  qualité  de  fis  augmentant  la  grandeur  du  crime 
qu'on  luy  impofiit , euft  en  mej ma  temps  augmenté  là  douleur  d'en  voir 
un  pere  perfuadé.  Fous  te  mefine  auroit  eu  plus  de  combats  intérieurs  four 
entreprendre  un  inceste,  que  pour  fi  re  foudre  à un  adultéré , fis  remords 
en  auraient  été  plus  anime  f,  £5*  fis  defispoirs  plus  violents.  L’slutheur 
a renoncé  à tous  ces  avantages  pour  avoir  dédaigné  de  traiter  ce  Sujet, 
comme  ta  traité  de  noflre  temps  le  Pere  Sicphonius  Jefutte  , (fi  comme 
nos  Anciens  ont  traité  celuy  d Hyppohte  ; (fi  pour  avoir  crû  l'élever 
d’un  étage  plus  haut  filon  la  péri  fie  d' sfristote , je  ne  fçay  s'il  ne t à 
point  fait  tomber  au  deffous  de  ceux  que  je  viens  cle  nommer. 

Il  y * grande  apparence  que  ce  qua  dit  ce  Philqfiphe  de  ces  divers 
degrez,  de  perfection  pour  la  Tragédie , avait  une  entière  justefe  de  fin 
temps  (fi  en  l'a  prefince  de  fis  compatriotes  , je  n’en  veux  point  dou- 
ter ; mais  aujfft  je  ne  me  puis  empefeher  de  dire  que  le  gouft  de  nojhre 
Siècle  h eft  point  celuy  du  fien  fur  cette  préférence  d'une  espece  à l'autre, 
ou  du  moins  , que  ce  qui  plaifiit  au  dernier  point  à fes  Jl/heniens , ne 
plaift  pas  également  ».  nos  Franpois  ; (fi  je  ne  fcay  point  d'autre  moyen 
de  trouver  mes  doutes  fuppor/ables  , £5*  demeurer  tout  enfimîle  dans 
la  vénération  que  nous  dénions  à tout  ce  qu’il  a écrit  de  la  Poétique. 

vivant  que  de  quitter  cette  matière  , examinons  fin  fient  fment  fur 
deux  questions  louchant  ces  Sujets  entre  des  perfinnes  proches  : l'une  fi 
le  P oéte  les  peut  inventer , l'autre  s'il  ne  peut  rien  changer  en  ceux  qu'il 
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tire  de  l'Hutoire , ou  de  la  Fable. 

Pour  la  première  , il  efi  indubitable  que  les  Anciens  en  prcnoient  fe 
peu  de  liberté , qu'ils  arrétoient  leurs  Tragédies  autour  de  peu  de  famil- 
les , parce  que  ces  firtes  d'actions  étaient  arrivées  en  peu  de  familles , ce 
qui  fait  dire  à ce  Philofiphe , que  la  Fortune  leur  fourni f on  des  Sujets , 
(fi  non  pas  l’ Art.  le  penfi  l’avoir  dit  en  l’autre  Discours.  Il  fernble 
toutefois  qu'il  en  accorde  un  plein  pouvoir  aux  Poètes  par  ces  paroles. 
Ils  doivent  bien  ufer  de  ce  qui  eft  receu  , ou  inventer  eux-mefmes. 
Ces  termes  décidément  la  question  s'ils  n'étoient  point  fi  generaux-,  mais 
comme  il  a posé  trois  elpeces  de  Tragédies  , filon  les  divers  temps  de 
connoiftre , (fi  les  dtverfes  façons  d’agir,  nous  pouvons  faire  une  reveué 
fur  toutes  les  trois  , pour  juger  s'il  h efi  point  à propos  d'y  faire  quelque 
distinébon  qui  rejferre  cette  liberté.  P en  diray  mon  avis  d’autant  plus 
hardiment , qu'on  ne  pourra  m’imputer  de  contredire  Aristote  , pourveu 
que  je  la  laijje  entière  à quelqu'une  des  trois. 

J estime  donc  en  premier  lieu , qu'en  celles  où  l'on  fi  propofi  de  faire 
périr  quelqu'un  que  l'on  connott  5 fait  qu'on  achevé,  foi t qu'on  feit  em- 
pefché  d'achever,  il  n'y  a aucune  liberté  d’inventer  ta  principale  aüion, 
mais  qu'elle  doit  eftre  tirée  de  l'Histoire , ou  de  la  Fable.  Ces  entrepri- 
fes  contre  des  Proches  ont  toujours  quelque  chofi  de  fi  criminel , (fi  de  fi 
contraire  à la  Nature , quelles  ne  fint  pas  croyables  à moins  que  d'efire 
appuyées  fur  l’une  , ou  fur  l’autre , (fi  jamais  elles  n'ont  cette  vray-fem- 
blance  , fans  laquelle  ce  qu’on  invente  ne  peut  eftre  de  mife. 

Je  nofe  décider  fi  abjolument  de  la  féconde  espece.  Qutsn  homme 
prenne  querelle  avec  un  autre  , (fi  que  l'ayant  tué  il  vienne  à le  recon- 
noiftre  pour  fin  pere  , ou  pour  fon  frère , (fi  en  tombe  au  defetpoir  , cela 
n'a  rien  de  vray-femblable , (fi  par  confequent  on  le  peut  inventer  ; mais 
d’ailleurs , cette  circonstance  de  tuer  fon  pere  ou  fin  fierefans  le  connoiftre 
eft  fi  extraordinaire  , (fi  fi  éclatante , qu'on  a quelque  droit  de  dire  que 
l'Histoire  nofe  manquer  à s’en  fouvenir  , quand  elle  arrive  entre  des 
perfinnes  illustres  , (fi  de  refit  fer  toute  croyance  à de  tels  évenemens, 
quand  elle  ne  les  marque  point.  Le  Theatre  ancien  ne  nous  en  fournit 
aucun  exemple  qu'Oedipe  , (fi  je  ne  me  fiuviens  point  d'en  avoir  veu 
aucun  autre  chez,  nos  Historiens.  le  fçay  que  cet  événement  fint  plus 
la  Fable  que  l’Histoire  , (fi  que  par  confequent  il  peut  avoir  été  inventé, 
ou  en  tout , ou  en  partie?,  mais  la  Fable  (fi  l'Histoire  de  l’Antiquité fint 
fi  méfiées  en  fernble , que  pour  n eftre  pas  en  péril  d’en  faire  un  faux  discer- 
nement, nous  leur  donnons  une  égale  authonté  fur  nos  Théâtres.  Il  fiuffit 
que  nous  ri  inventions  pas  ce  qui  de  fioy  neft  point  vray-femblable  , (fi 
qu'étant  inventé  de  longue-main , il  foit  devenu  fi  bien  de  la  connoiffance 
de  l’Auditeur  , qu’il  ne  s’éfarouche  point  à le  voir  fur  la  Scene.  Toute 
la  Met amorpbofe  d'Ovide  eft  manifestement  d'invention  : on  ne  peut 
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tirer  des  Sujets  de  Tragédie , tuais  non  pas  inventer  fur  ce  modeUe  , fi 
ce  nef  des  Epijbdes  de  mefme  trempe.  La  raifon  en  efi , que  bien  que 
nous  ne  devions  rien  inventer  que  de  vray-fiemblable , (fi  que  ces  Sujets 
Fabuleux  comme  Andromède  (fi  Pbaeton  ne  le  fiaient  point  du  tout , in- 
venter des  Eptfiodes , ce  ri  efi  pas  tant  inventer , quajoufier  à ce  qui  efi 
déjà  invente  ; (fi  ces  Epifiodes  trouvent  une  espece  de  vray-fimblance 
dans  leur  rapport  avec  l'achon  principale , en  forte  qu'on  peut  dire  que 
fiupposé  que  cela  fie  foit  pù  faire , il  s efi  pu  faire  comme  le  Poète  la  décrit. 

De  tels  Epifiodes  toutefois  tu  fieroient  pas  propres  à un  Sujet  Histo- 
rique , ou  de  pure  invention , parce  quils  manqueraient  de  rapport  avec 
laétion  principale,  (fi  (croient  moins  vray-fimblables  quelle.  Les  appa- 
ritions de  V 'mut  (fi  d’Æole  ont  eu  bonne  grâce  dans  Andromède  5 mais 
fi  j'avois  fait  deficendre  luppitcr  pour  réconcilier  Nicomede  avec  fin  pere, 
ou  Mercure  pour  reveler  a Auguste  la  conspiration  de  Cinna , j‘ aurais 
fait  révolter  tout  mon  Auditoire  , (fi  cette  merveille  aurait  détruit  toute 
la  croyance  que  le  reste  de  l'achon  auroit  obtenue.  Ces  dénouemens  par 
des  Dieux  de  Machine  font  fort  frequents  ché{  les  Grecs , dans  des  Tra- 
gédies qui  panifient  Historiques,  (fi  qui  font  vray-fimblables  à cela  pris. 
Aufft  Aristote  ne  les  condamne  pas  tout-à-fait  , (fi  fie  contente  de  leur 
préférer  ceux  qui  viennent  du  Sujet.  le  ne  ficay  ce  qu’en  decidoient  les 
Athéniens  qui  étoient  leurs  juges,  mais  les  deux  exemples  que  je  viens 
de  citer,  montrent  fujfifamment  qu'il  finit  dangereux  pour  nous  de  les 
imiter  en  celte  forte  de  licence.  On  me  dira  que  ces  apparitions  n’ont 
garde  de  nous  plaire , parce  que  nous  en  fçavons  manifestement  la fiaufi- 
fieté , (fi  quelles  choquent  noftre  Religion,  ce  qui  n’arrivoit  pas  chefiles 
Grecs,  l’avoue  qu’il  faut  s’accommoder  aux  moeurs  de  l’Auditeur , (fi 
à plus  forte  raifin  à fia  cnyance  : mais  auffi  doit-on  m'accorder  que 
nous  avons  du  moins  autant  de  foy  pour  l' apparition  des  Anges  (fi  des 
Sdmts  , que  les  Anciens  en  avoient  pour  celles  de  leur  Apollon  (fi  de 
leur  Mercure.  Cependant  qu’auroit-on  dit , fi  pour  démefler  Heraclius 
d'avec  Martian  après  la  mort  de  Phocas , je  me  fufic  fiervy  d’un  Ange ? 
Ce  Poeme  efi  entre  des  Chrétiens , (fi  cette  apparition  y auroit  eu  au- 
tant de  justefie  que  celles  des  Dieux  de  l'Antiquité  dans  ceux  des  Grecs ; 
f’eufi  été  neantrmnns  un  fiecret  infaillible  de  rendre  celuy-là  ridicule,  (fi 
il  ne  faut  qu’avoir  un  peu  de  fins  commun  pour  en  demeurer  d’accord. 
Qu  on  me  permette  donc  de  dire  avec  Tacite.  Non  omnia  apud  priores 
meliora , Ccd  noftra  quoque  æcas  mulca  laudis  5c  arcium  imicanda  po- 
fteris  tulit. 

le  reviens  aux  Tragédies  de  cette  fécondé  eipece  , où  l'on  ne  connoit 
un  pere,  ou  un  fils  , qu  apres  l’ avoir  fait  périr,  (fi  pour  conclure  en  deux 
mots  apres  cette  dtgrcfjion , je  ne  condamneray  jamais  perfonne  pour  en 
avoir  inventé , mais  je  ne  me  le  permettray  jamais. 

Celles  de  ’ 
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Celles  de  la  troifiéme  efpece  ne  reçoivent  aucune  difficulté.  Non  feu- 
lement on  les  peut  inventer,  puisque  tout  y eft  vrqy-femblab'le , ffi  fuit 
le  train  commun  des  ajfcébons  naturelles  , mais  je  doute  me  fine  fi  ce  ne 
firoit  point  les  bannir  du  Theatre , que  d'obliger  les  Poètes  à en  prendre 
les  Sujets  dans  l'Histoire.  Nous  tien  voyons  point  de  cette  nature  chef 
les  Grecs , qui  riayent  la  mine  d’avoir  été  inventez,  par  leurs  Aut  heurs. 
Jl  fe  peut  faire  que  la  Fable  leur  en  aye  prête  quelques-uns.  len’aypas 
les  yeux  affèf  pénétrant  pour  percer  de  fi  épatjfes  obscurité  f,  ift  détermi- 
ner fil'  Iphtgeme  inTauris  efi  de  l'invention  d’ Euripide , comme  fon  Hé- 
lène , fs  fon  Ion , ou  s'il  l'a  pnfi  d’un  autre  ; mais  je  croy  pouvoir  dire 
qu’il  eft  tres-malaisé  d'en  trouver  dans  l'Histoire  :fiit  que  de  tels  éve- 
nemens  ri  arrivent  que  tres-rarement  ,fi>it  qu’ils  riayent  pas  affez,  d’é- 
clat pour  y mériter  une  place.  Celtsy  de  Thesée  reconnu  par  le.  Roy  d'A- 
thenes  fin  pert.,fiir  le  point  qu'il  l'alloit  faire  périr , eft  le  feul  dont  il  me 
fiuvienne.  Qgoy  quil  en  fitt , ceux  qui  aiment  à les  mettre  fur  la  Scene 
peuvent  les  inventer  fans  crainte  de  la  cenfitre . Ils  pourront  produire 
par  là  quelque  agréable  fiuspenfion  dans  l’esprit  de  l’Auditeur  , mais  il 
ne  faut  pas  qu’ils  fi  promettent  de  luy  tirer  beaucoup  de  larmes. 

Li autre  question  , s’il  eft  permis  de  changer  quelque  chofe  aux  Sujets 
qu’on  emprunte  de  l' Histoire  ou  de  la  Fable  , femble  décidée  en  termes 
affez,  formels  par  Aristote , lors  qu’il  dit , qu’il  ne  faut  point  changer 
les  Sujets  receus , & que  Clitemnestre  ne  doit  point  eftre  tuce  par  un 
autre  qu’O reste , ny  Eriphile  par  un  autre  qu’Alcmæon.  Cette  decifion 
peut  toutefois  recevoir  quelque  distinftion  , (fi  quelque  tempérament. 
Il  eft  constant  que  les  circonstances , ou  fi  vous  l’aime  f mieux , les 
moyens  de  parvenir  à I action  demeurent  en  noftre  pouvoir.  L’Histoire 
fouvent  ne  les  marque  pas , ou  en  rapporte  fi  peu  , qu’il  eft  befoin 
d'y  fûppléer  pour  remplir  le  Poème  : fs  me  fine  il  y a quelque  appa- 
rence de  préfumer  que  la  mémoire  de  l'Auditeur  , qui  les  aura  leuès 
autrefois  , ne  s y fera  pat  fi fort  attachée,  quil  s'aperçoive  affez,  du  chan- 
gement que  nous  y aurons  fait , pour  nous  accufer  de  menfotige , ce  qu’il 
ne  manquerait  pas  de  faire  s’il  vtyoit  que  nous  changeafpons  l'action 
principale.  Cette  falfification  firoit  caufi  qu’il  najoufteroit  aucune fiy 
à tout  le  reste  $ comme  au  contraire  il  croit  aisément  tout  ce  reste , quand 
il  le  voit  fervir  dl acheminement  à l’effet- quil  fiait  véritable  , (5  dont 
I Histoire  luy  a laifié  une  plus  forte  tmpreffion.  L’exemple  de  la  mort  de 
Çlytemnestre  peut  fervir  de  preuve  à ce  que  je  viens  d'avancer.  Sophocle 
f5  Euripide  l'ont  traitée  tous  deux  , mais  chacun  avec  un  nceud  fff  un 
dénouement  tout- à-fait  différent  l'un  de  l'autre  , fff  c’eft  cette  différence 
qui  empefehe  que  ce  ne  fooit  la  me  fine  Piece , bien  que  ce  foit  le  mefine  Su- 
jet, dont  ils  ont  confervé  l'atlion  principale.  Il  faut  donc  la  conferver  com- 
me eux-,  mais  tl  faut  examiner  en  mefme  temps  fi  elle  ti  eft  point fi  cruelle. 
Tome  II.  • î 
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ou  fi  difficile  à reprefientcr , quelle  puijfe  diminuer  quelque  chofie  de  la  * 
croyance  que  i Auditeur  doit  d t Histoire,  (fi  qutl  veut  bien  donner  à ta 
Fable , en  fi  mettant  en  la  place  de  ceux  qui  l'ont  prife  pour  une  vérité'. 
Lors  que  cet  inconvénient  eft  à craindre , il  eji  bçn  de  cacher  1‘ événe- 
ment a la  veut,  (fi  de  le  faire  fç avoir  par  un  récit  qui  frappe  moins  que 
le  ’Speüacle , (fi  nous  impofi  plut  aisément. 

C eft  par  cette  rai  fin  qt*  Horace  ne  veut  pas  que  Afedée  tué  fis  en  fans, 
nyqu'Atréc  faffe  rofitr  ceux  de  Thyeste  à la  v eue  du  Peuple.  L'hor- 
reur de  ces  actions  engendre  une  répugnance. à les  croire , .suffi  bien  que 
la  Aîetamorpbofi  de  Progné  en  oifiau  , (fi  de  Cadmut  en  firpent,  dont 
la  reprefintation  presque  impojfible  excite  la  mefine  incrédulité , quand 
on  la  h attardé  aux  yeux  du  Speéfateur. 

Qùajcumque  oftendis  mihi  fie,  incredulus  odi. 

Je  pafje  plus  outre  , (fi  pour  extenuer , ou  retranchcnaettc  horreur 
dangereufie  d une  aéhon  Historique , je  voudrois  la  farre  ffniver  fans  ta 
participation  du  premier  Aéfenr , pour  qui  nous  devons  toujours  ména- 
ger la  faveur  de  l'Auditoire,  Après  que  Cleopatre  euft  tué  Scleucus  .elle 
prefenta  du  poifin  à fin  autre  fils  Antiochus  à fin  retour  de  la  chajfe, 

(fi  ce  Prince  foupçonnant  ce  qui  en  étoit , la  contraignit  de  le  prendre , 

(fi  la  força  à sèmpoifinjier. . Si  j’euffè  fait  voir  cette  aéhon  fans y rien 
changer c’euft été  punir  un  pari  eide  par  un  autre  parricide  j on  euft 
pris  averfion  pour  Antiochus,  & il  a été  bien  plus  doux , de  faire  quelle 
mefine,  voyant  que  fit  haine  (fi fit  notre  perfidie  alloient  eftre  découvertes , 
s empQifinnc  dans  fin  defispoir,  à déficits  etenvcloper  ces  deux  Amants 
dans  fa  perte , en  leur  oftant  tout  fiujet  de  défiance.  Cela  fait  deux  ef- 
fets. La  punition  de  cette  impitoyable  mere  laifie  un  plus  fort  exemple, 
puisqu'elle  devient  un  effet  de  la  justice  du  Ciel , (fi  non  pas  de  la  van- 
geance  des  hommes  ; d'autre  cofté  Antiochus  ne  perd  rien  de  ta  compafi 
fion  , (fi  de  l'amitié  qu'on  avoit  pour  luy , qui  redoublent  plûtofl  quel- 
les ne  diminuent , (fi  enfin  1‘ aéhon  Historique  s'y  trouve  confirvéc  mal- 
gré te  changement , puisque  Cleopatre  périt  par  le  mefine  poifin  qu'elle 
prefentc  à Antiochus. 

Phocas  éton  un  tyran,  (fi  fa  mort  n' étoit  pas  un  crime  5 cependant  il 
a été  fans  doute  plus  à propos  de  la  faire  arriver  par  la  main  d'Exupere, 
que  par  celle  d'Heraclius.  C’efi  un  fitn  que  nous  devons  prendre  de 
preferver  nos  Héros  du  crime  tant  qu'il  fi  peut,  (fi  les  exempter  mefine 
de  tremper  leurs  mains' dans  le  fang.  fice  n eft  en  un  juste  combat.  l'ay  . 
beaucoup  osé  dans  Nicomede.  Profitas  fin  pere  l' avoit  voulu  faire  affafi 
finer  dans  fion  Armée , fur  l avis  qui  il  en  euft  par  les  affaffins  me  fines, 
il  entra  dans  fin  Royaume , s en  empara , (fi  reduifitcc  malheureux  pere 
à fi  cacher  dans  une  caverne  , ou  il  luy  fit  trouver  la  mort  qui!  Itsy 
destmoh.  l(riay  pas  pouffé 1‘  Histoire  jusque-là,  (fi  après  l’avoir  peint  trop 
- • ''  ¥•>  ' 
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Vertueux  pour  l'engager  dans  un,  parricide  , jay  crû  que  je  pouvoir  me 
contenter  de  le  rendre  mai fire  de  la  vie  de  ceux  cjui  le  per fecutotent, fans 
le  faire  pajjér  plus  avant. 

le  ne  fcaurois  dtffîmuler  une  dehaitefie  que  / ay  fur  la  mort  de  Clytem- 
nestre  , qû Aristote  nom  propofe  pour  exemple  des  aidions  qui  ne  doi- 
vent point  ejbre  changées,  le  veux  bien  avec  luy  quelle  ne  meure  que 
de  la  matn  de  fin  fils  Oreste , mais  je  ne  puis  foufjrtr  chez,  Sophocle  que 
ce  fils  la  poignarde  de  dejfein  formé , cependant  quelle  efi  a genoux  de- 
vant luy,  (fi  le  conjure  de  luy  laiffer  la  vie.  le  ne  puis  mefine  pardon- 
ner à Elcttre , qui  pajfe  pour  une  vertueu/e  opprimée  dans  le  reste  de  la 
Pie  ce , l’inhumanité  dont  elle  encourage  fin  frère  à ce  parricide.  C efi 
un  fils  qui  vange  fin  pere , mais  c efi  fur  fa  mere  qu'il  le  vange.  Seleu- 
cus  (fi  Antiochus  avaient  droit  d'en  faire  autant  dans  Rodogune,  mais 
je  n’ay  osé  leur  en  donner  la  moindre  pensée.  Aujfi  nofire  Maxime  de 
faire  aimer  not  principaux  Aéleurs  n'étoit  pas  de  l'ufage  de  nos  An- 
ciens , (fi  ces  Républicains  avoient  une  fi  fine  haine  des  Rois  , qu'ils 
voyoient  avec  plaifir  des  crimes  dans  les  plus  tnnocens  de  leur  race. 
Pour  rectifier  ce  Sujet  à nofire  Mode  , il  faudroit  qu  Oreste  neuf  defi- 
fein  que  contre  Ægiste  , qu'un  reste  de  tendrejfe  respeâUeufi  pour  fit 
mere  luy  en  fifi  remettre  la  punition  aux  Dieux , que  cette  Reine  s'opi- 
niafirafi à la  proledion  de  fin  adultère , (fi  qu’elle  fie  mi  fi  entre  fin  fils 
(fi  luy  fi  mal-heureufiment , quelle  receuft  le  coup  que  ce  Prince  vou- 
drait porter  à cet  afiajfin  de  fin  pere.  Ain  fi  elle  mourrait  de  la  main  de 
fin  fils , comme  le  veut  Aristote  , fans  que  la  barbarie  d'Ores  te  nous  fifi 
horreur , comme  dans  Sophocle  , ny  que  fin  action  merttafi  des  Furies 
vangerejfes  pour  le  tourmenter,  puisqu’il  demeurerait  innocent. 

Lt  mefine  Anstote  nous  authorife  à en  ufier  de  cette  manière  , lors 
qu'il  nous  apprend  que  le  Poète  n'eft  pas  oblige'  de  traiter  les  chofcs 
comme  elles  fe  font  palîëes , mais  comme  elles  ont  pû  , ou  dû  fe  p al- 
ler , félon  le  vray-femblablc  , ou  le  iieceflàirc.  Il  répété  fiouvent  ces 
derniers  mots  , (fi  ne  les  expliqué  jamais.  le  tafeheray  d'y  fitppléer  au 
moins  mal  qu'il  me  fiera  pojfiblc , (fi  jespere  qu’on  me  pardonnera , fi  je 
m’abufe. 

Je  dis  donc  premièrement , que  cette  liberté  qu'il  nous  lm fie  d embel- 
lir les  actions  Historiques  par  des  inventions  vray-femblalles  n'empor- 
te aucune  défenfie  de  nous  écarter  du  vray-femblable  dans  le  befiin. 
C efi  un  privilège  qu'il  nous  donne , (fi  non  pas  une  firvitude  qu'il  nous 
impofie.  Cela  efi  clair  par  fis  paroles  mefmes.  Si  nous  pouvons  traiter 


let  chofies  félon  le  vray-femblablc  , on  félon  le  necejfaire , nous  pouvons 
quitter  le  vray-fèmblable  p 


• pour  fiuivrt  le  necejfaire , (fi  cette  alternative 
met  en  nofire  choix  de  nous  fiervir  dé  celuy  des  deux  que  nous  jugerons 
le  plus  à propos. 
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Cette  liberté  du  T oit  te  fi  trouve  encor  eu  terme  s plus  formels  dans  le 
vingt  (fi  cinquième  Chapitre , qui  contient  les  excufis  , ou-  plùtoji  les 
justifications  dont  il  fi  peut  firvtr  contre  la  cenfure.  11  faut , dtt-il , qu'il 
fuive  un  de  ces  trois  moyens  de  traiter  les  chofes , & qu'il  les  repre- 
fente  ou  comme  elles  ont  etc  , ou  comme  ot*  dit  quelles  ont  été, 
ou  comme  elles  ont  dit  dire  : par  où  il  luy  donne  le  choix  , ou  de  la 
vérité  Historique , ou  de  l'opinton  commune  fiurquoy  la  Fable  efi fondée , 
ou  de  la  vray-fimblance.  Il  ajoufte  en  finie.  Si  on  le  reprend  de  ce 
qu'il  n’a  pas  écrit  les  chofes  dans  la  vérité  , qu'il  réponde  qu'il  les  a 
écrites  comme  elles  ont  dû  dire  ; fi  on  luy  impute  de  n’avoir  fait  ny 
l'un  ny  l’autre,  qu'il  fe  défende  fur  ce  qu’en  public  l’opinion  commune, 
comme  en  ce  qu’on  raconte  des  Dieux , dont  la  plus  grande  partie 
n’a  rien  de  véritable.  Et  un  peu  plus  bai.  Quelquefois  ce  n’cft  pas  le 
meilleur  qu’elles  fe  foient  paflées  de  la  manière  qu'il  les  décrit , néant- 
moins  elles  fe  font  paflées  effectivement  de  cette  maniéré  , (fi  par 
confie  que  nt  il  efi  hors  de  faute.  Ce  dernier  P afiage- montre  que  nous  ne 
fommes  point  oblige f de  nous  écarter  de  la  venté,  pour  donner  une  meil- 
leure forme  aux  actions  de  la  Tragédie  par  les  omemens  de  la  vray- 
fiemblance , (fi  le  montre  d'autant  plus  fortement , qu'il  demeure  pour 
constant  par  le  fécond  de  ces  trois  PaJJages  que  l’opinton  commune  fit  fit 
pour  nous  justifier,  quand  nous  ri  avons  pas  pour  nous  la  vérité , (fi  que 
nous  pourrions  faire  /quelque  chofi  de  mieux  que  ce  que  nous  fiat  fions , fi 
nous  recherchions  les  bcautez,  de  cette  vray-fimblance.  Nous  courons 
par  là  quelque  risque  d’un  plus  faible  fiais  , mais  nous  ne  péchons  que 
contre  le fiotn  que  nous  devons  avoir  de  tiofire gloire,  (fi  non  pas  contre 
les  Régies  du  Théâtre. 

Je  fats  une  féconde  remarque  fur  ces  termes  de  vray-femblable  & 
de  neceflaire  dont  l’ordre  fe  trouve  quelque-fois  renversé  chez,  ce  Phi- 
lofopbe , qui  tantoftdtt  félon  le  neceflaire  ou  le  vray-femblable , (fi  tan- 
tofi  félon  le  vray-femblable  ou  le  neceflaire.  D'où  je  tire  une  confi- 
quencc , qui  il  y a des  octafions  où  il  faut  préférer  le  Vray-femblable  au 
neceffatre , (fi  d'autres  ou  il  faut  préférer  le  necefjaire  au  vray-femblable. 
La  rat  fin  en  efi , que  ce  qu'on  employé  le  dernier  dans  les  propofitions 
alternatives  ,y  efi  placé  comme  un  pis-aller , dont  il  faut  fi  contenter, 
quand  on  ne  peut  arriver  à l'autre , (fi  qu  on  doit  faire  ejjàrt  pour  le  pre- 
mier, avant  que  de  fe  réduire  au  fécond , où  l'on  ri  a droit  de  recourir 
qui  au  defaut  de  ce  premier. 

Pour  éclaircir  cette  préférence  mutuelle  du  vray-femblable  au  necefi 
faire , (fi  du  neceffaire  au  vray-fimblable , il  faut  distinguer  deux  cho- 
fes dans  les  allions  qui  compofent  la  Tragédie.  La  premiers  confiste  en 
ces  allions  me  fines  , accompagnées  des  mfiparables  circonstances  du 
temps  (fi  du  lieu , (fi  l’autre  en  la  liât  fin  quelles  ont  enfimble , qui  les 
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jtut  ntùfirc  l'une  de  l'autre*?  En  la  première  , le  vray-fimblable  eft  à 
préférer  au  neceffaire , (fi  le  necejjaire  au  vray-femblable  dans  la  fécondé. 

Il  faut  placer  les  allions  on  tl  eft  plus  facile  1$  mieux  feant  quelles 
arrivent , (fi  les  faire  arriver  dans  un  loi fir  raifinnable , fans  les  pref 
fer  extraordinairement  ,*■ f la  necejjité  de  les  renfermer  dans  un  heu  (fi 
dans  un  jour  ne  nous  y oblige.  Jay  déjà  fait  voir  en  l'autre  Discours, 
que  pour  conferver  l’unité  de  heu , nom  fai  fins  parler fiuvent  des  per- 
finnes  dans  une  Place  publique  , qui  vray-femblablement  s’entretien- 
droient  dans  une  chambre , (fi  je  thaffeure  que  fi  on  racontoit  dans  un 
Roman  ce  que  je  fais  arriver  dans  le  Cid  ',  dans  Polyeuéle  , dans 
Pompée , ou  dans  le  Menteur,  on  luy  donneroit  un  peu  plus  d'un  jour 
pour  l’étendue  de  fa  durée.  L’obeïffance  que  nous  devons  aux  Réglés 
de  l'unité  de  jour  (fi  de  heu  nous  difpenfi  alors  du  vray-femblable , bien 
quelle  ne  nous  permette  patl impoffiblc  : mais  nous  ne  tombons  pas  toujours 
dans  cette  nccêfjité , (fi  la  Suivante , Cinna , ‘Theodme , (fi  Nicomede 
h ont  point  eu  befitm  de  s’écarter  de  la  vray-femblance  , à l’égard  du 
temps  , comme  ces  autres  Poemes. 

Cette  reduéhon  de  la  “Tragédie  au  Roman  eft  la  pierre  de  touche, 
pour  demefler  les  alitons  neceffatres  T avec  les.  vray-femblables.  Nous 
finîmes  gefnef  au  Théâtre  parle  heu,  par  le  temps,  (fi  par  les. incom- 
modité z,  de  la  reprefentation , qui  nous  empefehent  d'expofir  à la  voiië 
beaucoup  de  Perfinnages  tout  à la  fois , de  peur  que  les  uns  ne  demeu- 
rent fans  ali  ion , ou  ne  troublent  celle  des  autres.  Le  Roman  ha  au- 
cune de  ces  contraintes.  Il  donne  aux  allions  qu’il  décru  tout  le  lotfer 
qu’il  leur  faut  pàur  arriver-,  il  place  ceux  qu’il  fait  parler  , agir  ,■  ou 
refiler,  dans  une  chambre  , dans  une  forefr,  en  Place  publique  , filon 
qu’il  éft  plut  à propos  pour  leur  ail  ion  particulière  ; tl  a pour  cela  tout 
un  Palais , toute  une  ville , tout  un  Royaume  , toute  la  Terre  ou  les 
promener-,  (fi  s’il  fait  arriver,  ou  raconter  quelque  chofi  en  prçfence  dé 
trente  perfinnes , il  en  peut  décrire  les  divers fient  tm  en  s l’un  apres  l’autre. 
C eft  pourquoy  tl  ha  jamais  aucune  liberté  de  fi  départir  de  la  vray- 
femblance  , parce  qu’il  ha  jamais  aucune  rai  fin , ny  exeufe  légitimé  pour 
s’en  écarter. 

Comme  le  Theatre  ne  nous  laijfe  pas  tant  de  facilité  de  réduire  tout 
dans  le  vray-fimblable , parce  qu’il  ne  nous  fait  rien  feavotr  que  par  des 
gens  qu'il  expofi  à la  veué  de  l'auditeur  en  peu  do  temps , il  nous  en 
despenfe  au  fi  plus  aisément.  On  peut  feûtemr  que  ce  h eft  pas  tant  nous 
en  dispenfer,  que  nous  permettre  une  vray-femblance  plus  large  : mais 
puisqu’ ri stote  nous  authorife  à y traiter  les  chofes  filon  le  nece (faire, 
j’arme  mieux  dire  que  tout  ce  qui  s’y  paffe  d’une  autre  façon  qu’if ne  fi 
pajjéroitdans  un  Roman,  ha  point  de  vray-femblance  , à le  bien  pren- 
dre , (fi  fi  don  ranger  entre  les  ail  ions  neceffatres. 
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L Horace  en  peut  fournir  quelques  exemples.  L'unité  de  lieu  y eft 
exacte , tout  s'y  pa/fe  dans  une  Salle.  Mais  fs  on  en  faifoit  un  Roman 
avec  Us  mefmes  particularité*,  deScene  en  Scène , que  jy  ay  employées, . 
ferai t-on  tout pajjer  dans  cette  Salle  toi  la  fin  du  premier  AÜe , C urt ace 
(fi  Camille  Ja  Mattrejfe  vont  rejoindre  le  reste  de  la  famille,  qui  doit 
eftre  dans  un  autre  Apartement  : Entre  Us  deux  yiües  , ils  y reçoi- 
vent la  Nouvelle  de  l' élection  des  trou  Horaces  5 a l'ouverture  du  fé- 
cond, Curiace  paroit  dans  cette  mefme  Salle  pour  len  congratuler. 
Dans  le  Roman  il  aurott  fait  cette  congratulation  au  mefme  heu  où 
l’on  en  reçoit  la  Nouvelle  en  prefence  de  toute  la  famille  , (fi  il  neft 
point  vray-fimblable  qu'ils  / écartent  eux  deux  pour  cette  con joui  fiance-, 
mais  il  eft  necefiaire  pour  le  Théâtre , (fi  à moins  que  cela , Us  ( intiment 
des  trois  Horaces,  de  leur  pere , de  leur  fieur,de  Curiace,  (fi  de  Sabine 
fe  fufient  prefintef  à faire  paroi fore  tous  à la  fois.  Le  Roman  qui  ne 
fait  rien  voir  en  fuft  aisément  venu  à bout  : mais  fur  la  Scene  il  a fallu 
Us  feparer  , pour  y mettre  quelque  ordre , (fi  Us  prendre  l’un  après  l'au- 
tre , en  commençant  par  ces  deux-cy  , que  j'ay  été  forcé  de  ramener 
dans  cette  Salle  , fans  vrayfemblance.  Cela  pafié,  le  reste  de  l' Aüe  eft 
tout-à-fait  vray-fimblable , (fi  ri  a rien  qu'on juft  obligé  de  faire  arriver 
d'une  autre  manière  dans  le  Roman.  A la  fin  de  cet  AÜe  , Sabine  (fi 
CamiUe  outrées  de  déplaifir  fe  retirent  de  cette  Salle  , avec  un  emporte- 
ment de  douleur  , qui  vray-fimblablemcnt  va  renfermer  Uurs  larmes 
dans  leur  chambre  , ou  le  Roman  Us  fieroit  demeurer,  (fi y recevoir  la 
Nouvelle  du  combat.  Cependant , par  la  neceffité  de  les  faire  voir  aux 
SpeÜateurs  , Sabine  quitte  fa  chambre  au  commencement  du  tnifiéme 
Acte , (fi  revient  entretenir  fis  douloureufes  inquiétudes  dans  cette 
Salle  , où  CamiUe  la  vient  trouver.  Cela  fait , le  reste  de  cet  AÜe  eft 
vray-fimblable , comme  en  l’autre  , (fi  fi  vous  voulfij  examiner  avec 
cette  rigueur  Us  premières  Scenes  des  deux  derniers  , vous  trouverez, 
peut -e fore  la  mefme  chofo , (fi  que  le  Roman  placerait  fis  Per  formages 
ailleurs  qu'en  cette  Salle  , s'tU  en  étotent  une  fou  fiortis  comme  ils  en  for- 
cent à la  fin  de  chaque  Aüe. 

Ces  exemples  peuvent  fuffire  pour  expliquer  comme  on  peut  traiter 
une  action  félon  le  necefidtre , quand  on  ne  la  peut  traiter  filon  le  vray- 
fimblable  , qu’on  doit  toujours  préférer  au  necejfaire  , lors  qu'on  ne  re- 
garde que  les  aÜions  en  elles-mefmes. 

» Il  n'en  va  pas  ainfi  de  leur  liai  fin  qui  les  fait  natftre  lune  de  L'autre. 
Le  necejfaire  y eft  à préférer  au  vray-fimblable  : non  que  cette  liaifon 
ne  doive  toujours  eftre  vray-fimblable  ; mais  parce  qu  elle  eft  beaucoup 
meilleure  , quand  elle  eft  vray-fimblable  (fi  necefiaire  tout  enfimble.  La 
rai  fin  en  eft  aisée  à concevoir.  Lssrs  quelle  neft  que  vray-fimblable  fans 
eftre  necefjaire,  le  Poeme  s'en  peut  pajfer,  (fi  eue  ri  y eft  pas  de  grande 
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importance  -,  mais  quand  elle . efi  vray-femblable  (fi  neceffaire  , die 
devient  une  partie  effent  telle  dti  Poeme,  qui  ne  peut  fiè/is ter  fans  elle. 
Vom  trouverez  dans  Cinna  des  exemples  de  ces  deux  fortes  de  liaifons ; 
j’appelle  ainfi  la  maniéré  dont  une  action  efi  produite  par  l’autre.  Sa 
conspiration  contre  Auguste  efi  causée  necefjairement  par  l'amour  qu’il  a 
pour  Æmilte  , parce  qu’il  la  veut  époufer,  (fi  quelle  ne  veut  Je  don- 
ner à luy  qu.  à cette  condition.  De  ces  deux  allions  , l'une  efi  vraye, 
l’autre  efi  vray-jemblable,  (fi  leur  liatfon  efi  neceffaire.  La  bonté  d’Au- 
guste donné'  des  remords  (fi  de  i irrefolution  à Cinna  , ces  remords  (fi 
cette  irrefolution  ne  font  caufez,  que  vray-fcmblablcmcnt  par  cette  bonté , 

n'ont  qu’une  haijon  vray-femblable  avec  elle , parce  que  Cinna  pou- 
vpit  demeurer  dans  la  fermeté , (fi  arriver  a fon  but , qui  efi  d’épou- 
fer  Æmtite.  Il  la  confulte  dans  cette  irrefolution  5 cette,  confultation  ri  efi: 
que  vray-femblable , mats  elle  efi  un  effet  neceffaire  de  fon  amour,  parce 
que  s'il  t rufi  rompu  la  conjuration  fans  fin  aveu,  tl*ne  fufi  jamais  ar- 
rivé à ce  but  qu’il  s' é toit  proposé,  (fi  par  confequent  voila  une  liatfon 
neceffaire  entre  deux  aidions  vray-fimblables,  ou  fi  vous  l’ aime  f mieux, 
une  produllion  neceffaire  d une  aét/on  vray-femblable  par  une  autre  pa- 
reillement vray-femblable. 

avivant  que  d'en  venir  aux  définitions  (fi  divifions  du  vray-fem- 
blable (fi  du  neceffaire , je  fais  encor  une  réflexion  fur  les  actions  qui  corn- 
pofent  la  T ’ragedte  , (fi  trouve  que  nous  pouvons  y en  faire  entrer  de 
trois  fortes,  filon  que  nous  le  jugeons  à propos.  Les.  unes fiitvcnt  l’Histoi- 
rt , les  autres  ajoufient  à l' Histoire , tes  trotfiémes  falfificnt  l'Histoire. 
Les  premières  font  vrayes , les  fécondes  quelquefois  vray-fimblables,  (fi 
quelquefois  neceffaires',  (fi  les  dernières  doivent  toujours  eftrc  neceffairis. 

Lors  quelles  font  vrayes,  il  ne  faut  point  fi  mettre  en  peine  défia 
vray-fèmb lance , elles  n om  pas  befoin  de  fin  fecours.  Touc  cc  qu  i s’eft 
fait , manifestement  s'eft  pû  faire , dit  Aristote  , parce  que  s'il  ne 
sétoit  pu  faire  , il  ne  fe  feroit  pas  fait.  Ce  que  nous  ajoufhms  à 
l'Histoire , comme  il  ri éft pas  appuyé  de  fin  authorité , ri  a pas  cette  pré- 
rogative. Nous  avons  une  pante  naturelle  , ajoufle  ce  Phtlofopbc  ffi 
croire  que  ce  qui  ne  s eft  point  fait  n a pu  encor  le  faire  , ifi  c edi 
pourquoy  ce  que  nous  inventons  a befiin  de  la  vray-femblance  la  plus 
exalte  qu’il  efi  poffible  pour  le  rendre  croyable. 

cA  bien  pefer  ces  deux  Paffages  , je  cray  ne  ni  éloignée  point  de  fa 
pensée,  quand  j’ofe  dire  pour  définir  le  vray-femblable , que  c’efi  une 
chofc  manifestement  polfiblc  dans  la  bicn-feance,  & qui  n'eft  «y  ma® 
nifestemenc  vraye  , ny  manifestement  faufle.  On  en  peut  faire  deux 
divifions , l'une  en  vray-femblable  general  (fi  particulier,  l’autre  en  or- 
dinaire (fi  extraordinaire. 

Le  vray-femblable  general  efi  ce  que  peut  faire , (fi  qu  il  efi  à propos 
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que  fajfe  un  Roy , un  General  d'armée  , un  Amant  , un  Ambittm 
(fie.  Le  particulier  efl  ce  qu’a  pù  ou  du  faire  Alexandre , Ce  far , Alci- 
biade , compatible  avec  ce  que  l’Histoire  nous  apprend  de  fies  allions. 
Ainfi  tout  ce  qui  choque  l'Histoire  fort  de  cette  vray-fimblance , parce 
qu’il  efl  manifestement  faux , (fi  il  neft  pas  vray-fimblable  que  Cefar 
apres  la  bataille  de  Phatfale  fe  fou  remis  en  bonne  intelligence  avec 
Pompée , ou  Auguste  avec  Antoine  après  celle  d'Actium  ; bien  qu’à  par- 
ler en  termes  generaux,  il foit  vray-fimblable,  que  dans  une  guerre  civile 
après  une  grande  bataille , les  Chefs  des  partis  contraires  fe  réconciliât, 
principalement  lors  qu’ils  fint  généreux  l'un  (fi  l’autre. 

Cette  faujjètc  manifeste  qui  détruit  la  vrxy-fimblance  fe  peut  rencon- 
trer mefme  dans  les  Pièces  qui  font  toutes  d invention . On  riy  peut 
falfifier  l'Histoire , puisqu'elle  n’y  a aucune  part , mais  il  y a des  cir- 
constances des  temps , 1$  des  lieux  , qui  peuvent  convaincre  un  Au- 
theur  de  faujjèté , quand  il  prend  mal  fies  mefures.  Si  j'introduifiis  un 
Roy  de  France  ou  d'Efpagne  fous  un  nom  imaginaire , (fi  que  je  choi- 
fifle  pour  le  temps  de  mon  aéhon  un  fiecle , dont  l’Histoire  euji  marqué 
les  véritables  Rois  de  ces  deux  Royaumes , la  faufleté  finit  toute  vifi- 
ble  j (fi  c’en  finit  une  encor  plus  palpable  , [i  je  play  ois  Rome  à deux 
lieues  de  Paris , afin  qu'on  pufly  aller  (fi  revenir  en  un  mefme  joUT.  Il 
y a des  chofis  fur  qui  le  Poète  n'a  jamais  aucun  dnit.  Il  peut  prendre 
quelque  licence  fur  l’Histoire  , entant  quelle  regarde  les  alitons  des 
particuliers , comme  celle  de  Cefar,  ou  d'Auguste , (fi  leur  attribuer  des’ 
actions  qu’ils  n'ont  pas  faites,  ou  les  faire  arriver  d’une  autre  manier £ 
qu'ils  ne  les  ont  faites  -,  mais  il  ne  peut  pas  renverfir  la  Cronologie, pour 
faire  vivre  Alexandre  du  temps  de'  Cefar , (fi  moins  encor  changer  la 
fituatton  des  lieux  , ou  les  noms  des  Royaumes  , des  Provinces  , des 
failles , des  Montagnes , (fi  des  Fleuves  remarquables.  La  rai  fin  efl, 
que  ces  Provinces , ces  Montagnes  , ces  Rivières  fint  des  chofis  per- 
manentes. Ce  que  nous  fiavons  de  leur  fituation  croit  dès  le  commen- 
cement du  Monde , nous  devons  pré  fumer  qu’il  n’y  a point  eu  de  chan- 
gement à moins  que  l’ Histoire  le  marque , (fi  la  Géographie  nous  en  ap- 
prend tous  les  noms  anciens  (fi  modernes.  Ainfi  un  homme  fieroit  ri- 
dicule d’imaginer  que  du  temps  d' Abraham,  Paru  fuft  au  pied  des  Alpes, 
ou  que  la  Seine  traverfaft  l' Espagne , (fi  de  mejler  de  pareilles  Grotes- 
ques dans  une  Ptcce  d’invention.  Abats  l’Histoire  efl  des  chofis  qui 
paffent,  (fi  qui  fuccedant  les  unes  aux  autres , ri  ont  que  chacune  un 
moment  pour  leur  durée  , dont  il  en  échape  beaucoup  à la  connoifjdnce  de 
ceux  qui  d’ écrivent.  Auffi  rien  peut-on  montrer  aucune  qui  contienne 
tout  ce  qui  s' efl  paffé  dans  les  lieux  dont  elle  parle,  rry  tout  ce  qu’ont  fait 
ceux  dont  elle  décrit  la  vie.  je  n’en  excepte  j>as  mefme  les  Commen- 
taires de  Cefar  qui  e envoi  t fa  propre  histoire  , (fi  devait  la  fi  avoir 
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toute  entière.  Nous  foavons  quels  pais  arrofoit  le  Rbofne  if  la  Heine » 
avant  qu'il  vinfl  dans  les  Gaules  : mau  mus  ne  foavons  que  fort  peu 
de  cbojfe  ; if  peut-eflre  rien  du  tout , de  ce  qui  s’y  efl  fafie  avant  fa 
venue.  Amfi  nous  pouvons  bien  y placer  des  aidions  que  nous  feignons 
arrivées  avant  ce  temps-là  , mats  non  pas  fuis  ce  prétexté  de  fiction 
Poettatte , if  d'éloignement  des  temps  , y changer  la  distance  naturelle 
d'un  heu  à l’autre.  C efl  de  cette  façon  que  Barclay  en  a usé  dans  fin 
Argents , où  U ne  nomme  aucune  y Ole  , ny  Fleuve  de  Sicile , ny  de  nos 
• Provinces , que  par  des  noms  véritables  , bien  que  ceux  de  toutes  les 
perfonnes  quil  y met fur  le  tapis fient  entièrement  de  fin  invention , auffl 
bien  que.  leurs  aéhons.  « 

«Aristote  fimble  plus  indulgent  fur  cet  article  » puisqu’  il  trouve  le 
Pocte  excufable,  quand  il  peche  contre  un  autre  Art  que  le  lien, 
comme  contre  la  Médecine , ou  contre  l’Astrologie.  A qtioy  je  res- 
ponsquû  ne  l’excufe  que  fous  cette condition,  qu’il  arrive  par  là  au  but 
de  Ton  Art,  auquel  il  n’auroit  pù  arriver  autrement.  Encore  avoué-i il 
qu’il  peche  en  ce  cas,  Ôc  qu’il  eft  meilleur  dencpccher  point  du  tout. 
Pour  moy , s'il  faut  recevoir  cette  exeufe  , je  ferois  distinilion  entre  lès 
Arts  quil  peut  ignorer  fans  honte , parce  quil  luy  arrive  rarement  des 
occafions  d en  parler fur  fin  T heatre , tels  que  (ont  la  JHedecine  if  i Astro- 
logie que  je  viens  de  nommer,  if  les  Arts , fans  la  connoi fiance  dcfqtiels, 
on  en  tout , ou  en  partie , il  ne  fiauroit  établir  de  JUS  te  fie  dans  aucune 
Piece , tels  que  font  la  Géographie  if  la  Cronologte.  Comme  il  nefçau- 
roit  reprefenter  aucune  aélion  fans  la  placer  en  quelque  lieu  if  en  quel- 
que temps , il  efl  inexcufable , s'il  fait paroiftre  de  l ignorance  dans  le  choix 
de  ce  heu , if  de  ce  temps  ou  il  la  place. 

Je  viens  à l'autre  dtvifion  du  vray-fimblable  en  ordinaire , if  ex- 
traordinaire. L'ordinaire  efl  une  aélion  qui  arrive  plut  fouvent , ou  du 
moins  auffl  fouvent  que  fa  contraire.  L’ extraordinaire  eft  une  aéhôn  qui 
arrive  à la  vérité  moins  fouvent  que  fa  contraire,  mais,  que  ne  laifie  pas 
d'avoir  fa  pofjibihté  a [je J aisée , pour  ni  aller  point  jusqu’au  miracle , ny 
jusqu'à  ces  évenemens  Jinguhers , qui  fervent  de  matière  aux  Tragédies 
Jonglantes  parl’appuy  qu'sis  ont  de  l'Histoire , ou  de  l’opinion  commune, 
if  qui  ne  fe  peuvent  tirer  en  exemple  que  pour  les  Epifodes  de  la  Piece 
dont  ils  font  le  corps , parce  qü  ils  ne  font  pat  croyables  à moins  que  d'a- 
voir cet  appuy.  Aristote  donne  deux  idees  ou  exemples  generaux  de  ce 
vray-femblable  extraordinaire.  Lun  d un  homme  fubtil  if  adroit  qui  fi 
trouve  trompé  par  un  moins  fubtil  que  luy  : l'autre  d'ttn  faible  qui  fi 
bat  contre  un  plus  fort  que  luy , if  en  demeure  victorieux  ; ce  qui  fur 
tout  ne  manque  jamais  à eftre  bienreceu , quand  la  caufe  du  plus  fimple 
ou  du  plus  foible  eft  la  plus  équitable . 'Il  fimble  alors  que  la  justice  du 
Ciel  ait  préfidé  au  fucces  , qui  trouve  d'ailleurs  une  croyance  d autant 
Tome  II.  ' o 
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plus  facile , qu'il  répond  aux  feuhaits  de  l'Auditoire , qui  s’intereffe  tou- 
jours pour  ceux  dont  le  procédé  efl  le  meilleur.  Ainjt  la  viéfotre  du  Ctd 
contre  le  Comte  fi  trouverait  dans  la  vray-femblance  extraordinaire, 
quand  elle  ne  ferait  pas  vraye.  Il  eft  vray-fcmblable  , du  nofire  Do- 
cteur, que  beaucoup  de  chofçs  arrivent  contre  le  vray-femblable,  (fi 
puisqu'il  avoue  par  là  que  ces  effets  extraordinaires  arrivent  contre  la 
vray-femblance , y aimerais  mieux  les  nommer  fimplement  croyables,  & 
les  ranger  fous  le  necefiàire , attendu  qu’on  ne  s’en  doit  jamais  fervir fans 
neceffté. 

On  peut  m’objeffer  que  le  rnefme  Philofephe  dit  qu  au  regard  de  la 
Poëfie  on  doit  préférer  l'iftipofljble  croyable  au  pollîble  incroyable, 
(fi  condurre  de  là  que  j’ay  peu  de  ratfbn  d’exiger  du  vray-femblable, 
par  la  définition  que  j'en  ay  faite , qu'il  fait  manifestement  pofftble  pour 
eftre  croyable , puisque  félon  Aristote  tl  y a des  chofes  impoffibles  qui 
font  croyables. 

• Pour  refendre  cette  difficulté , (fi  trouver  de  quelle  nature  eft  cet  im- 
poffible  croyable  dontil  ne  donne  aucun  exemple , je  répons  qu'il  y a des 
chofes  impoffibles  en  elles-mefmes  qui  panifient  aisément  pofjtbles , (fi 
par  confequent  croyables , quand  on  les  envifage  d’une  autre  maniéré. 
Telles  font  toutes  cédés  ou  nous  falflfions  l' Histoire.  Il  eft  impoffible  qu  el- 
les feient  pafiées  comme  nous  les  reprefentons  .puisqu'elles  fi  font  paffées 
autrement , (fi  qu'il  ri  eft  pas  au  pouvoir  de  Dieu  rnefme  de  rten  chan- 
ger au  pafié  ; mais  ellti  panifient  manifestement  poffibles  , quand  elfes 
fent  dans  lavray-femblance  generale , pourveu  qu’on  les  regarde  déta- 
chées de  l'Histoire , (fi  qu'on  veuille  oublier  pour  quelque  temps  ce  quel- 
le dit  de  contraire  à ce  que  nous  inventons.  Tout  ce  qui  fe  pafie  dans 
Nicomede  eft  impoffible , puisque  l'Histoire  porte  qu'il  fit  mourir fon  pere 
fans  le  voir,  (fi  que  fis  freres  du  fécond  ht  étaient  en  oftage  à Rome, 
lors  qu'il  s’ empara  - du  Royaume.  Tout  ce  qui  arrive  dans  Heraclius  ne 
l'tft  pas  moins  ^puisqu’il  n’étoit  pas  fils  de  Maurice , (fi  que  bien  loin  de 
paficr  pour  celuy  de  Phocas  (fi  eftre.  nourry  comme  tel  chez,  ce  Tyran  , il 
vint  fondre  fur  luy  à force  ouverte  des  bords  de  t Afrique  dont  il  était 
Gouverneur , (fi  ne  le  vu  peut-eftre  jamais . On  ne  prend  point  neant- 
motns  pour  incroyables  les  incident  de  ces  deux  Tragédies , (fi  ceux  qui 
feavent  ledefaveu  qu'en  fait  l Histoire  , la  mettent  aisément  à quar- 
tier, pour  fe  plaire  à leur  reprefentatton , parce  qu’ils  fent  dans  la  vray- 
femblance  generale , bien  qu'ils  manquent  de  la  particulière. 

. Tout  ce  que  la  Fable  nous  dit  de  fis  Dieux , (fi  de  fis  Metamor- 
phofis , eft  encor  impoffible , (fi  ne  laiffe  pas  di eftre  croyable  par  l’ opinion 
commune,  (fi  par  cette  vieille  traditive  qui  nous  a accoutumez,  à enoitir 
parler.  Nous  avons  droit  d’inventer  rnefme  fur  ce  modelle , (fi  de  joindre 
des  incidents  également  impoffibles  à ceux  que  ces  anciennes  erreurs  nous 
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prêtent.  L’Auditeur  rie  fi  point  trompé  de  fin  attente  , quand  le  titre 
du  Poème  le  prépare  a n'y  voir  rien  que  d'impoffible  en  effet  ; Il  y 
trouve  tout  croyable  , (fi  cette  première  fuppofition  fatte  qu’il  efi  des 
Dieux,  (fi  qu'ils  prennent  intereff  (fi  font  commerce  avec  les  hommes, 
à quoy  il  vient  tout  refilu  , il  n’a  aucun  difficulté  à fi  perfuader  du 
reste.  * 

aAprcs  avoir  tafehé  d" éclaircir  ce  que  c’efi  que  le  vray-fimblable,  il 
efi  temps  que  je  hasarde  une  définition  du  neceffaire  , dont  Aristote 
parle  tant , (fi  qui  feul  nous  peut  authortfer  à changer  1‘ Histoire  , (fi  à 
nous  écarter  de  (a  vray-fcmblance.  Je  du  donc  que  le  noceffaire  en  ce 
qui  regarde  la  Poèfie , ri  efi  autre  chofi  que  le  befoin  du  Poète  pour 
arriver  à fort  but , ou  pour  y faire  arriver  fes  A&eurs.  Cette  défini- 
tion a fin  fondement  fur  les  diverfis  acceptions  du  mot  Grec  «m?***» 
qui  ne  fignifie  pas  toujours  ce  qui  efi  abfilument  nece faire , mais  auffi 
quelquefois  ce  qui  efi  feulement  vtile  à parvenir  à quelque  chofi. 

Le  but  des  Aéieurs  efi  divers , filon  les  divers  deffems  que  ta  va- 
riété des  Sujets  leur  donne.  Vn  Amant  a celuy  de  poffeder fa  Maitreffe, 
un  ambitieux  de  s'emparer  d'une  Couronne,  un  homme  offensé  de  fi  van- 
ger,  (fi  ainfi  des  autres.  Les  chofi  s qu'ils  ont  befim  de  faire  pour  y ar- 
river  constituent  ce  neceffàire , qu’il  faut  préférer  au  vray-fimblable , on 
pour  parler  plus  juste,  qu'il  faut  ajoufier  au  vray-fimblable  dans  la 
liaifin  des  aérions , (fi  leur  dépendance  l'une  de  l'autre.  le  penfe  m’efire 
déjà  affèf  expliqué  là-dejjus , je  rien  dtray  pas  davantage. 

Le  but  du  Poète  efi  de  plaire  filon  les  Régies  de  fin  art.  Pour  plaire 
il  a befiin  quelquefois  de  rebaujjcr  l'éclat  des  belles  aérions , (fi  d‘ exté- 
nuer l'horreur  des  funestes.  Ce  fini  des  nece (fit est,  d’ embelli ffement,  où  il 
peut  bien  choquer  la  vray-fcmblance  particulière  par  quelque  alteration  de 
l'Histoire , mais  non  pas  fi  dispenfèr  de  la  generale , que  rarement , (fi 
pour  des  chofis  qui  foient  de  la  demiere  beauté , (fi  fi  brillantes,  quelles 
ébloui (fent.  Sur  tout  il  ne  doit  jamais  les  pouffer  au-de-là  de  la  vray- 
fenmance  extraordinaire , parce  que  ces  ornemens  qu'il  ajoufle  de  fin 
invention  ne  font  pas  d'une  nccefjité  abfolue , (fi  qu’il  fait  mieux  de  s’en 
paffèr  tout- à- fai t , que  d'en  parer  fin  Poème  contre  toute  forte  de  vray- 
fimblance.  Pour  plaire  filon  les  Réglés  de  fin  Art , il  a befoin  de  ren- 
fermer fin  acrion  dans  l’ unité  de  joué  (fi  de  lieu , (fi  comme  cela  efi  d'une 
neceffité  abfolue  (fi  indtspen fable , il  lu  y efi  beaucoup  plus  permis  fur  ces 
deux  articles , que  fur  celuy  des  embelltffemens.  , 

Il  efi  fi  malaisé  qu  il  fi  rencontre  dans  l'Histoire,  ny  dans  l'imagination 
des  hommes,  quantité  des  ces  événement  illustres  (fi  dignes  de  J a Tra- 
gédie , dont  les  deliberations  (fi  leurs  effets  puiffênt  arriver  en  un  me  fine 
heu , (fi  en  un  mefine  jour  , fans  faire  un  peu  de  violence  à l'ordre 
commun  des  chofis  , que  je  ne  puis  croire  cettefirte  de  violence  toul-à-fatt 
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condamnable , pourveu  quelle  n aille  pas  jusqu'à  Iimpofjible.  Il  efi  de 
beaux  Sujets  où  on  ne  la  peut  éviter  , (fi  un  Autheur  fcmpuleux  fi 
priveroit  d’une  belle  occafion  de  gloire  , (Si  le  Public  de  beaucoup  de  fit- 
tis faction , s'il  nofiit  s enhardir  à les  mettre  fur  leTbeatre,  de  peur  de 
ft  voir  forcé  à les  faire  aller  plus  vtfle  que  ta  vray-femblancc  ne  le  per- 
met. le  luy  donnerois  en  ce  cas  un  confcil  que  peut-eftrc  il  trouverait  fa- 
lutaire , c efi  de  ne  marquer  aucun  temps  préffx  dans  fon  Poème , ny  au- 
cun lieu  déterminé  où  il  pofe  fis  -déleurs.  L'imagination  de  l'Auditeur 
aurait  pins  de  liberté  de  fi  laiffer  aller  au  courant  de  l’ Aélion  , fi  elle 
ri  était  point  fixée  par  ces  marques , 1$  il  pourrait  ne  s’apercevoir  pas  de 
oette  précipitation  , fi  elles  ne  l’en  fai  [oient  fbuvenir , & n’y  appli- 
quaient fin  esprit  malgré  luy.  le  me  fuis  toujours  repenty  d'avoir  fait 
dire  au  Roy  dans  le  Cid  , qu'il  voulott  que  Rodrigue  fi  de/affaf  une 
heure  ou  de  uses  apres  la  défaite  des  Maures  , avant  que  de  combatte 
Don  Souche.  le  l’ avoir  fait  Pour  montrer  que  la  Pièce  était  dans  les 
vingt-quatre  heures,  (fi  cela  n’a  fiervy  qui  avertir  les  Speélateurs  de 
la  contrainte  avec  laquelle  je  l’y  ay  réduite.  Si  f avoir  fait  refondre 
ce  combat  , fans  en  defigner  l’heure  , pcut-eftrt  n'y  auroit-on  pas  pris 
garde. 

fe  ne  penfie  pas  que  dans  la  Comedie  le  Poete.  an  cette  liberté  de  preffer 
fin  action , par  la  necejfitt  de  la  réduire  dans  l' unité  de  jour.  Aristo- 
te veut  que  toutes  les  allions  qu’il  y fait  entrer  [oient  vray-fimblables , 
(fi  n’ajoufte  point  ce  mot , ou  ncccllaircs  , comme  pour  la  Tragédie. 
Auffi  la  différence  efi  affez.  grande  entre  les  allions  de  l’une  , (fi  celles 
de  l'autre.  Celles  de  lu  Comedie  partent  de  perfonnes  communes  , (fi 
ne  confis tent  qu'en  intriques  d’amour  , (fi  en  fourberies , qui  fe  deve- 
lopent  fi  aisément  en  un  \our,  qU affez,  fiuvent  chez,  Plaute  (fi  chez. 
Terence , le  temps  de  leur  durée  excède  a peine  celuy  de  leur  reprefenta- 
tion.  Mais  dans  la  Tragédie  les  affaires  publiques  font  méfiées  d' ordi- 
naire avec  les  tnterefis  particuliers  des  perfonnes  illustres  qu’on  y fait 
poroifire  : il  y entre  des  batailles,  des  prifis  de  Villes , de  grands  pénis, 
des  révolutions  d’Etats , (fi  tout  cela  va  mal-aisémew  avec  la  prom- 
ptitude* que  la  Régie  nous  oblige  de  donner  à ce  qui  fl  paffe  fur.  la 
Scene. 

Si  vous  me  demande ^ jusque  s ôù  peut  s'étendre  cette  liberté  qu’a  le 
Poète  d’aller  contre  la  venté  (fi  contre  la  vray-femblance , par  la  confi- 
deration  du  befoin  qu'il  en  a , j'auray  de  la  peine  à vous  faire  une  ré- 
ponfe  précife.  l’ajfait  voir  qu'il  y a des  chofes  fur  qui  nous  n'avons 
aucun  droit  ; (fi  pour  celles  où  ce  privtltge  peut  avoir  l/eu , il  doit  efire 
plut  ou  moins  reffèrré , filon  que  les  Sujets  font  plus  ou  moins  comtés. 
Il  ni  était  beaucoup  moins  permis  dans  Horace , (fi  dans  Pompée,  dont 
les  Histoires  ne  font  ignorées  de  perfimne , que  dans  Roda/ une  (fi  dans 
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Nicomedc , dont  peu  de  gens  [envoient  les  noms  avant  que  je  les  euÿc 
mis  fur  le  Theatre.  Int  feule  mefure  quon  y peut  prendre  , c’e/l  que 
tout  ce  qu'on  y ajoujlc  à.  l'Histoire,  ffitous  les  changement  qu'on  y ap- 
porte, ne  /oient  jamais  plus  incroyables  ; que  ce  qu’on  en  conjcrve  dans 
le  mefrne  Poème.  C’efi  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  vers  d'Horace  tou- 
chant les  filions  d'ornement, 

Fidta  voluptatis  caufa  Tint  proxima  veris, 

(fi  non  pas  en  porter  la  fignificat  ton  jusque  s à celles  qui  peuvent  trouver 
quelque  exemple  dans  l' Histoire , ou  dans  la  Fable , hors  du  Sujet  qu’on 
traire.  Le  mefrne  Horace  décidé  la  question  autant  qu'on  la  peut  decidfr 
par  cet  autre  Fers,  dvec  lequel  je  finis  ce  discours.  * 

Dabictïrqtic  licencia  fumpta  pudencer. 

Servons-nous-cn  donc  avec  retenue , mats  fanl  fcrupule , ifi  s’il 
peut,  ne  nous  en  fervons  point  du  tout.  ]l  vaut  mieux 
befioin  de  grâce , que  d’en  recevoir. 
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POMPEE. 


BIEN  confiderer  cette  Piece , je  ne  Cray  pas  qu’il 
y en  aye  fur  le  Theatre  , où  l'Histoire  foit  plus 
confier  vée , (fi  plus  falfiijiée  tout  enfemble.  Elle 
efi  fi  connue , que  je  riay  osé  en  changer  les  événe- 
ment , mais  il  s'y  en  trouvera  peu  qui  fioient  arri- 
5 yef  comme  je  les  fais  arriver.  le  n’y  ay  ajoufté 
^ } que  ce  qui  regarde  Corn  elle , qui  femble  s’y  offrir 

d'elle-mejme  , puisque  dans  la  venté  Historique  elle  étoit  dans  le 
mefine  vaiffeau  que  fon  mary  lors  qu'il  aborda  en  Egypte,  quelle  le  vit 
defccndfc  dans  la  barque  où  il  fut  a ffajfiné  à fes  yeux  par  Sep/ime,  (fi 
quelle  fut  pourfiùivie  fur  Mer  par  les  ordres  de  Ptolomée.  C'efi  ce  qui 
m'a  donné  occafion  de  feindre  qu'on  l[ atteignit , (fi  quelle  fut  ramenée 
devant  Ce  far , bien  que  t Histoire  neh  parle  point.  La  diverfté  des 
lieux  où  les  chofcs  Je  fiont  p a [fie s , (fi  la  longueur  du  temps  quelles  ont 
\ confiumé  dans  la  vérité  Historique , mont  réduit  à cette  faîfification, 
pour  les  ramener  dans  l'unité  de  jour  (fi  de  dieu.  Pompée  fut' maffacré 
devant  les  murs  de  Pelufium  , qu'on  appelle  aujourd'huy  Damiette , (fi 
Ce  far  prit  terre  à Alexandrie.  le  ri  <ry  nommé  rry  l'une  ny  l’autre  Ville, 
de  peur  que  le  nom  de  l'une  ri arrétafit 1 imagination  de  l’Auditeur , (fi 
ne  luy  fifi  remarquer  malgré  luy , la  faufijeté  de  ce  qui  s’ efi  paffé  ailleurs. 
Le  heu  particulier  efi  comme  dans  Polyeucle , un  grand  Vestibule  com- 
mun à tous  les  apartements  du  Palais  Royal , (fi  cette  unité  ri  a rien 
que  de  vray-fcmblable , pourveu  qu'on  fe  détache  de  la  vérité  Histori-  ' 
que.  Le  premier , le  troifiéme  (fi  le  quatrième  Aile  y ont  leur  justeffe 
manifeste  : il  y peut  avoir  quelque  difficulté  pour  le  ficond  (fi  le 


"V 


DE  POMPE'  E.  ■ xxxj 

cinquième j dont  Cléopâtre  ouvre  l'un , (fi  Comelte  l'autre.  Elles  fem- 
bleroient  toutes  deux  avoir  plus  de  raifon  de  parler  dans  leur  sjparte- 
ment  ; mais  1‘ impatience  de  la  curiofité  féminins  les  en  peut  faire  finir,  ■ 
l'une  pour  apprendre  plùtofl  des  Nouvelles  de  la  mort  de  Potnfite , ou 
par  sichoréc , quelle  a envoyé  en  efire  témoin , ou  par  le  premier  qui 
entrera  dans  ce  V rstibiile  ; (fi  l’autre  pour  en  fcàvoir  du  combat  de 
Cefdr  (fi  des  Romains  contre  Ptolomée  (fi  les  Egyptiens,  pour  empefeher 
qu'il  rien  aide  donner  à Cleopatre  avant  qu’à  elle , (fi  pour  obtenir  de  , 
luy  d'autant  plûtojl  la  perxnijfion  de  partir.  Enquoy  on  peut  remarquer  -, 
que  comme  elle  fiait  quil  èjl  amoureux  de  cette  Reine  ^jfi 'quelle  peut 
douter  qu'au  retour  de  fin  combat,  les  trouvant  enfimbfe,  il  ne  luy  fajfi 
le  premier  complément,  le  foin  que  de  a de  confcrver  la  Dignité  Romat-  ■ 
ne,  luy  fait  prendre  la  parole  la  premiers , (S)  obliger  par  la  Cefar  à luy;_ 
répondre  avant  qu  il  putjjê  dire  rien  à l'autre.  ^ 

Pour  le  temps,  si  ma  fallu  réduire  'en  fiûleycmcnt  ttfinultuaire  une 
guerre  qui  n’a  pû  durer  gurres  ■moins  d'un  an  , puisque  J?  lutarque  rap- 
porte qu  incontinent  apres  que  Cefar  fujl  part  y d' Alexandrie , Cleop'atre  % 
accoucha  de  Cefarton.  Quand  Pompée  fi  ftrefinta  pour  entrer  en  Egy- 
pte, cette  Princejfe  (fi  le  Roy  fin  fiere  avoient  chacun  leur  yirmée  prefle 
à en  venir  aux  mains  ' l'une  contre  l’autre,  (fi  n avoient  garde  ainfi  de  lo- 
ger dans  ls  mefme  Palais.  Cefar  dans  fes  Commentaires  ne  parle  point 
de  fis  amours  avec  elle , ny  que  la  tejle  de  Pompée  luy  fujt  prefintée, 
quand  il  arriva.  C'efi  Plutarque  (fi  Lucain  qui  nous  apprennent  l'un 
(fi  l’autre,  mais  ils  ne  luy  fiat  prefenter  cette  tefte  que  par  un  des  Mi- 
nistres du  Roy,  nommé  ‘Théodore,  (fi  non  pas  par  le  Roy  mefme , comme 
je  l'ay  fait.  * „ 

il  y a quelque  chofi  d'extraordinaire  darjs  le  titre  fi  ce  Poeme,  qui 
porte  le  nom  a un  Héros  qui  n'y  parle  point  5 mats  il  ne  laijjc  pas  aerify 
eftre  en  quelque  fine  le  principal  videur,  puuqtit  fit  mort  eft  la  cqufe  * • 

unique  de  tout  ce  qui  s'y  pajfe.  P ay  justifié  ailleurs  limité d’adion  qui 
s’y  rencontre , par  cette  rai  fin , que  les  évenemens  y ont  une  telle  dépen- 
dance l’un  de  l’autre , que  la  Tragédie  nauroit  pas  été  complète , fi je  ne 
l’euffè  pou  fiée  jusque  s au  terme  ou  je  la  fus  finir.  Cefi  à ce  défit  n qu*  *' 
dis  le  premier  vicie  je  fais  connoiftre  la  venue  de  Cefar , à qui  la  Cour 
d'Egypte  immole  Pompée  pour  gagner  les  bonnes  grâces  duffréforieux, 

(fi  ainfi  il  m'a  fallu  necefiairement  faire  voir  quelle  réception  îl.fsroit  à 
leur  lafihe  (fi  cruelle  Politique,  fi'ay  avancé  loge  de  Ptolomée  afin  quil 
pûfi  agir,  (fi.  que  portant  le  titre  de  Roy,  il  tajohafid’en  fiùtenir.  le  ca- 
radere.  Bien  que  les  Historiens  (fi  le  Poète  Lucain  l' appellent  corn-  . 
munément  Rcx  puer  ; le  Roy  enfant , tl  ne  l'étoit  pat  à tel  point, 
quil  ne  fufi  en  état  d'époûfer  fa  fieur  Cleopatre  , comme  l'àvoit 
ordonné  fin  pere.  Htrttus  dit  quil  était  puer  jam  adulta  actatç , (fi 
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Lucain  appelleCleopatre  incestueufe,  dans  ce  Vers  qu'il  adrcffè  à ce  Roy 
par  apostrophe.  J 

• Inceftæ  fccptris  ceffurc  fororis. 

Soit  quelle  cufl  déjà  contralte  ce  mariage  incestueux,  foit  à caufe qu'â- 
pres la  guerre  d‘  Alexandrie  & la  mort  de  Ptolomée , Ctfar  la  fit  époufir 
à fion  jeune  fiere , qu'il  rétablit  dans  le  Trofihe  : d’où  l'on  peut  tirer  une 
confequence^  infaillible , que  fi  le  plus  jeune  des  deux  fiere  s étott  en  âge 
de. fie  marier  quand  Ce  far  partirai' Egypte,  l’aifhé  en  étott  capuble  quand 
j.  it  y arriva, puisqu’ il  n'y  tarda  pas  plus  d’un.an. 

Le  caràcfejre  de  Cleopatre  garde  une  rejfemb/ance  ennoblie , par  ce 
qu'on  y peut  imaginer  de  plus  illustre.  Je  nelsufais  amoureufi  que  par 
ambu  ton, (fi  en  (ope  quelle  femble  ri  avoir  point  damOUr,  qu entant  qu'il 
peut  firvir  à fil  grandeur.  Qupy  que  la  réputation  quelle  a laijjée  la 
Jaffé  pajfer  pour  une  femme  lascive  (fi  abandonnée  à fies  platfirs,  (fi  que 
Lucain , peufgfirc  en  haine  de  Cefar,  ta  nomme  en  quelque  endroit  rne- 
rccrix  Regina , (fi  faffe  dire  ailleurs  à l’Eunuque  Photin  qui  gouvernait 
* , '*fi>ui  le  nom  de  fin  fiere  Ptolomée, 

Qucm  no»c  nobis  trcdic  Cleopatra  nocentem, 

, A quo  cafta  fuit? 

Je  trouve  qu'à  bien  examiner  l’Histoire , elle  ri  avait  que  de  l’ambition 
fans  amour , (fi  que  par  Politique  elle  fi  fervott  des  avantages  de  fin 
beauté , pour  affenpirfa  fortune.  Cela  parait  vifible , en  ce  que  les  Histo- 
riens ne  marquent  point  quelle  fie  fin  donnée , qu'aux  deux  premiers 
hommes  du  Mondai  Cefar,  (fi  Antoine,  (fi qu’âpres  la  déroute  de  ce  der- 
nier, elle  ri épargna  aucun  artifice  pour  engager  Auguste  dans  la  mefme 
pafifion  qu’ils  avaient  eue  pour  elle , (fi  fit  voir  par  la  quelle  ne  s'étoit 
attachée  quq  la  haute  pniffance  d'Antoine  , (fi  non  pas -à  fia  per- 
. *' Jonne. 

* Tour  le  file j il  Pfi  plus  élevé  en  ce  Poeme  qu’en  aucun  des  miens, 
(fi  ce  font  fidnSAçontredtt  les  Vers  Us  plus  pompeux  que  j'aye  fans.  La 
gloire  rien  ejl  pas  toute  à moy.  l’ay  traduit  "de  Lucain  tout  ce  que  jy 
ay  trouvé  de  propre  à mon  Sujet , (fi  comme  je  ri ay  point  fan  de  ficru- 
' & fuie  d'enrichir  nofire  langue  du- pillage  que  j’ay  pu  faire  chef,  luy , y ay 
tafehébour  le  reste  à entrer  fi  bien  dans  fit  maniéré  dé  former  fies  pen- 
sées (fi  dcW expliquer , que  ce  qu'il  m'a  fallu  y joindre  du  mien  fientift 
fin  Génie , (fi  ne  fùfi  pas  indigne  d’eftre  pris  pour  un  larcin  que  je  luy 
euffe  fait,  l’ay  parle  en  l’examen  de  Polyeuéie  de  ce  que  je  trouve  à 
dire  en  la  confidence  que  fan  Cleopatre  à Cbarmion  au  fécond  Aile  : il 
. ne  me  ftstc  qu'un  mot  touchant  les  Narrations  ctAchorée,  qui  ont  tou- 
jours gaffé  pour  fort  belles  5 enquoy  je  ne  veux  pas  aller  contre  le  juge- 
ment du  Public,  mais  feulement  faire  remarquer  de  nouveau  que  celuy 
qui  Int  fait , (fi  les  perfinnesqui  les  écoutent,  ont  l’esprit  aflefitranquiUe 

pour 
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pour  avoir  toute  la  patience  qu'il  y faut  donner.  Celle  du  troifisme  Aéle, 
qui  efi  à mon  gré  la  plut  magnifique , a été  accusée  de  n'cfire  pas  recette 
par  une  perfonne  digne  de  la  recevoir  : mou  bien  que  Charmion  qui  l'é- 
coute ne  fou  qu’une  Domestique,  de-  Cléopâtre  «,  qu'on  peut  toutesfbis 
■prendre  pour  fa  Dame  et  honneur , étant  envoyée  exprès  par  cette  Reine 
pour  l'écouter , elle  tient  lieu  de  cette  Reine  tnefme  , qui  cependant 
montre  m orgueil  digne  d'elle  , d' attendre  la  vtfite  de  Ce  far  dans  fa 
Chambre , fans  aller  au  devmht  de  luy.  D'ailleurs  Cléopâtre  ctsft  rompu 
tout  le  reste  de  ce  troifiéme  aide , fi  elle  s'y  fuft  montrée  , (ft  il  m'a 
fallu  la  cacher  bar  adrefjc  de  ‘Theatre , fft  trouver  four  cela  dans  l’a- 
tiion  un  pretex'te  qui  fuft  glorieux  pour  elle  , £5*  qui  ne  laiffaft  point 
paroiflre  le fecret  de  l+Art , qui  rn’obhgeoit  à l' empefeher  de  fi  produire. 

■-& _ < : -r-.-' __ 

LE  MENTEVR. 

CEtte  Piece  efi  en  partie  traduite , eh  partie  imitée  de  l'Espagnol'. 

Le  Sujet  m'enfemble  fi  Jf>  irituel  fi  tien  tourné , que  fa  y dit 
‘Jôuvent  que  je  voudrais  avoir  donné  les  deux  plus  belles  que  faye  fai- 
tes, tÿ  qu'il  fuft  de  mon  invention.  On  l'a  attribué  au  fameux  Lape 
de  Vegue , mais  il  rtieft  tombé  depuis  peu  entre  les  mains  un  Volume 
de  D.  lu  an  d’ Al 'arçon,  ou  il  prétend  que  cette  Comédie  eft  à luy , fft fe 
plaint  des  Imprimeurs  qui  l'ont  fait  courir  fous  le  nom  d'un  autre.  Si 
c'eft  fon  bien , je  n’cmpejchc  pas  qu’il  ne  s’en  rejfaifffe.  De  quelque  main 
que  parte  cette  Comcdie , il  eft  constant  queue  eft  tres-mgemeufe •,  éft je 
n'ay  rien  veu  dans  cette  Langue  qui  m'aye  fat is fait  davantage.  I ’ay 
tafehé  de  la  réduire  à noftre  ufage  date  nos  Régies-,  mats  il  m’a  fal- 
lu forcer  mon  averfon  pour  les  A parce  , dont  je  haurots  pu  la  purger 
fans  luy  faire  perdre  une  bonne  qthrtie  de  fis  beautef  le  les  ay  faits 
les  plus  courts  que  fay  pu,  je  me  les  fuis  permis  rarement , fans  laif 


fer  deux  éditeurs  enfemble , qui  s'entretiennent  tout  bas , otpendant  que 
d'autres  difèru  ce  que  ceux-là  ne  doivent  pas  écouter.  Cette  duplicité 
d'aéhon  particulière  ne  rompt  point  l’unité  de  la  principale , mais  elle 
gefne  un  peu  l'attention  de  l' Auditeur , qui  ne  fiait  à laquelle  s'atta- 
cher, qui  fe  trouve  obligé  de  feparer  aux  deux.ee  qu'il  eft  accoutu- 
mé de  donner  à une.  L’unité  de  lieu  sy  trouve  en  ce  que  tout  s y paffe 
dans  Paris , mais  le  premier  Aéfe  eft  dans  les  ÉhuiUeries  , éft  le  reste 
à la  'Place  Royale.  Celle  de  jour  n'y  eft  pas  forcée  pourveu  qu'on  luy 
laijfe  les  vingt  quatre  heures  entières.  Quant  à celle  d’aéhon , je  ne 
fiay  s'il  n'y  a point  quelque  chofe  à dire  en  ce  que  Dorante  aime  Cla- 
rice  dans  toute  la  Piece  , époufe  Lucrèce  à la  fin  , qui  par  là  ne  ré- 
pond pas  à U Protafc.  L'autheur  Espagnol  luy  donne  ainfi  lemchange 
Tome  II.  » 
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pour  punition  de  fis  mentéries  , (fi  le  réduis  à époufir  par  firce  cette 
Lucrèce  qu'il  ri  aime  point.  Comme  il  fi  méprend  toujours  au  nom , (fi 
croit  que  Clarice  porte  csltty-la,tl  luy  prefinte  la  main  quand  on  luy  a 
accordé  L’ Autre,  (fi  dit  hautement , quand  on  l' avertit  de  fini  erreur,  que 
s’il  se  fi  trompé  au  nom , il  ne  fi  trompe  point  à la  perfinne.  Surquoy  ■ 
le  pere  de  Lucrèce  le  menace  de  le  tuer,  s'il  népoufi  fa  fille  apres  la- 
voir demandée,  (fi  obtenue , (fi  le  fiers  propre  luy  fait  la  me  fine  tnenace. 
Pour  moy , iay  trouvé  cette  manière  de  finir  un  peu  dure,  (fi  crû  qu'un 
mariage  moins  violenté  fetoil  plus  au  goufi  de  noftre  Auditoire.  Cjtfi  ce 
qui  ni  a obligé  à luy  donner  une  ponte  vers  la  pÇrfiwne  de  Lucrèce  au 
cinquième  Afte , afin  qu  après  qu’il  a reconnu  fa.  mepri finaux  noms , il 
faffe  de  ncceffité  vertu  de  meilleure  grâce  , (fi  que  la  Comedie  fi  termine 
avec  pleine  tranquillité  de  tous  cofief  ^ 

— = . 
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L’Effet  de  ccüe-cy  na  pas  été  fi  avantageux  que  celuy  de  la  prece- 
dente , bien  quelle  (oit  mieux  écrite.  L'ortgidal  Espagnol  eft  de  • 
Lope  de  Vegue  fans  contredit,  (fi  a ce  defaut  que  ce  ri  eft  que  le  Valet  qui 
m rire , au  lie » qu’en  l’autre  les  principaux  agrément  font  dans  la 
bouche  du  Maijhne.  L’on  a pû  voir  par  les  divers  fuccès , quelle  dif- 
férence il  y a entre  tes  railleries  f pin  nielles  d'un  honhefic  homme  de 
bonne  humeur,  (fi  les  bouffonneries  froides  d'un  plat  font  à gages.  L’ ob- 
scurité que  fait  en  cclle-cy  le  rapport  à l'autre  , a pû  contribuer  quel- 
que chofi  à fa  disgrâce , y ayant  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  peut  en- 
tendre , fi  l'on  lia  l'idée  prefinte  du  Menteur.  Elle  a encor  quelques 
defauts  particuliers.  Au  fécond  Aéle  Cleandre  raconte  à fa  faur  lage- 
nerofité  de  Dorante  qu'on  a veut  atr  uremur , contre  la  Maxime,  qu'il 
ne  faut  jamais  faire  raconter  ce  que  le  Speéfateur  a déjà  veu.  Le  et  ni 
quiéme  eft  trop  fèrieux  pour  une  Piece  fi  enjouée,  (fi  n'a  rien  de  plaifànt 
que  la  première  Scene  entre  un  valet  (fi  une  fervance.  Cela  platft  fi  fort  ' 
en  Espagne , qu'ils  font  fiuvent  parler  bas  les  Amants  de  condition,  pour 
donner  lieu-  a ces  fortes  de  gens  de  s' entredire  des  badinages  ; mats  en 
France , ce  n eft  pas  le  gouft  de  l’Auditoire.  Leur  entretien  eft  plus  fup- 
portable  au  premier  Acte  cependant  que  Dorante  écrit  , car  tl  ne  faut 
jamais  Ififfer  le  Théâtre  fans  qu’oH  y agtffe  , (fi  l'on  ny  agit  quen  par- 
lant. Ainfi  Dorante  qui  écrit  ne  le  remplit  pas  affex, , (fi  toutes  les 
fins  que  cela  arrive , il faut  fournir  l'aitton  par  et  autres  gens  qui  par- 
lent. Le  fécond  débuté  par  une  adreffe  digne  dieftre  remarquée  ,<  (fi 
dora  on  peut  former  cette  Régie  , que  quand  on  a quelque  occafion  de 
louer  t^te  lettre,  un  billet , .ou  quelque  autre  piece  éloquente  ou  fpiri- 
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t utile  , il  en  faut  jamais  la  faire  voir  : parce  qu  alors  c efi  une  propre 
louange  que  le  Poe  te  fe  donne  à luy  mefme , ifi  fument 'le  mérité  de  la 
chofe  répond  fi  mal  aux  Eloges  qu'on  en, fait  , que  fay  veu  des  Stances 
prefentées  à une  Maîtrejje , quelle  vantoit  dune  haute  excellence , bien 
quelles  fujjènt  tres-mediocrfs  , (fi  cela  devenoit  ridicule.  Melijfe  loue 
ja  la  lettre  que  Dorante  luy  a écrite  , (fi  comme  elle  ne  la  Ut  point, 
t Auditeur  a lieu  de  croire  quelle  ifi  aujji  bien  faite  quelle  le  dit.  Bien 
que  d'abord  cette  Piece  n’eut  pas  grande  approbation  , quatre  ou  cinq 
ans  après,  la  T roupe  du  Marais  la  remit  jur  le  ‘Theatre  avec  un  fuc- 
ces  plus  heureux,  meus  aucune  des  ‘Troupes  qui  courent  les  Provinces 
ne  s’en  efi  chargée.  Le  contraire  efi  arrivé  de  Théodore  , que  les  Trou- 
pes de  Parts  n’y  ont  point  rétablie  depuis  fa  disgrâce , mais  que  celles  des 
Provinces  y ont  fait  ajfet^  pajfablcment  reuffir. 


R O D O G V N E 

LE  Sujet  de  cette  Tragédie  efi  tiré  d’Appran  Alexandrin,  dont  voi- 
cy  les  paroles  fur  la  fin  du  Livre  qu'il  a fait  des  guerres  de  Syrie. 
Dcmctrius  fur  nomme  Nicanor,  entreprit  la  guerre  contre  les  Parthcs, 
6c  ve'cut  quelque  temps  prifonnicr  dans  la  Cour  de  leur  Roy  Phraa- 
tes,  dont  il  époufa  la  Cœur  nommée  Rodogunc.  Cependant  Diodo- 
tus.  Domestique  des  Rois  précedens,  s'empara  du  Trofnc  de  Syrie,  6c 
y fit  aÜeoir  un  Alexandre  encor  enfant , fils  d'Alexandre  le  baftard  ; 
6c  d’une  fille  de  Ptolomée.  Ayant  gouverné  quelque  temps  comme 
Tuteur  fous  le  nom  de  ce  Pupille,  il  s’en  défit,  & prit  luy 'mefme  la 
Couronne , fous  un  nouveau  nom  de  Tryphon  qu’il  fe  donna.  Antio- 
chus  frère  du  Roy  prifonnier  ayant  apris  fa  captivité  à Rhodes , 6c 
les  troubles  qui  favoient  fuivie,. revint  dans  la  Syrie,  où  ayant  défait 
Tryphon , il  le  fit  mourir.  De  là  il  porta  fes  armes  contre  Phraates, 
& vaincu  dans  une  bataille , il  fe  tua  luy-mefme.  Dcmctrius  retour- 
nant en  fon  Royaume  fut  tué  par  fa  femme  Cleopatre,  qui  luy  drclfa 
des  erjibufches  fur  le  chemin , en  haine  de  cette  Rodogune  qu  il  avoit 
epoufée , dont  elle  avoit  conceu  une  telle  indignation  , qu’elle  avoit 
époufé  ce  mefme  Antiochus  firere  de  fon  mary.  Elle  avoit  deux  fils 
de  Dcmctrius  , dont  elle  tua  Seleucus  l’aifné  d'un  coup  de  flèche , fi- 
toft  qu’il  euft  pris  le  Diadefme  après  la  mort  de  fon  pere,  foit  qu’elle 
craignift  qu’il  ne  la  voulu  A vanger  fur  elle,  foit  que  la  mefme  fureur 
l’emportaft  à ce  nouveau  parricide.  Antiochus  fon  frère  luy  fucccda, 
& contraignit  cette  mere  dénaturée  de  prendre  le  poifon  quelle  luy 
avoit  prépré. 

Justin  en  fin  36 , 3s , 6c  39.  livre  raconte  cette  Histoire  plus  an,  long 
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avec  quelques  autres  circonstances.  Le  premier  dcs-Machabées  , (fi 
lofiphe  au  13.  'des  Ætiquiief  Judaïques , en  dtfent  auffi  quelque  chofe 
qui  ne  s'accorde  pas  tout- à- fait  avec  4ppian.  C eft  a luy  que  je  me  fuis 
attache  pour  la  Narration  que  j'ay  mife  au  premier  Htte , (fi  pour  l'effet 
du  cinquième , quej'ay  adoucy  du  cofté  d'ylnriochui.  ren  ay  dit  la  rai- 
fon  ailleurs.  Le  reste  font  des  Eptfodes  d'invention  , qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  l'Histoire , puisque  elle  ne  du  point  ce  que  devint 
Rodogune  après  la  mort  de  Demetrtus , qui  vray-fèmblablement  l ame- 
non  en  Syrie  prendre  poffefjion  de  fa  Couronne.  J'ay  fan  porter  à la  Piè- 
ce le  nom  de  cette  Pnnceffe  , plmoft  que  celuy  de  Cleopatre , que  je  nay 
me  fine  osé  nommer  dans  mes  Vers  , de  peur  qu'on  né  confond tjl  cette 
Reine  de  Syrie  avec  cette  fameufe  PnnceJJe  d'Egypte  qui  portoit  me/me 
nom,  (fi  que  l'idée  de  cellefty  beaucoup  plus,  connue  que  l’autre  ne  fie- 
maft  une  dangereufi  préoccupation  p.trmy,  lessludi  leurs. 

On  m’a  fouvent  fait  une  question  à ïa  Cour,  quel  e toit  celuy  de  mes 
Poèmes  que  j’esttmois  le  plus , (fi  j’ ay  trouvé  tous  ceux  qui  me  l'ont 
faite  fi  prévenus  en  faveur  de  Cinna,  ou  du  Cid  , que  je  nay  jamais 
ose  déclarer  toute  la  tcndreffe  que  j'ay  toujours  eue  pour  celuy-cy  , à 
qui  )' aurais  volontiers  donné  mon  fùffrage  , fi  je  ri  avais  craint  de  man- 
quer en  quelque  forte  au  respett  que  je  devais  à ceux  qui  je  voyois  pan- 
cher  d'un  autre  cojié.  Cette  préférence  eft  peut-eftre  en  mqy  un  effet  de 
ces  inclinations  aveugles , qu’ont  beaucoup  de  peres  pour  quelques  uns 
de  leurs  enfans  plus  que  pour  les  autres  : peut-eftre  y entre-t'tl  un  petf 
d'amour  propre , en  ce  que  cette  Tragédie  me  femble  eftre  un  peu  plus 
à moy  que  celles  qui  l'ont  précédée , a caufi  des  ma de  ns  fùrprenans  qui 
font  purement  démon  invention , (fi  n'avoient  jamais  été  veut  au  Théâ- 
tre ; (fi  peut-eftre  enfin  y a-t'H  un  peu  de  vray  mérité  qui  fait  que  cette 
inclination  ri  eft  pas  tout-à-fait  injuste.  Je  veux  bien  laiffer  chacun  en 
liberté  de  fis  fintimens  , mats  certainement  on  peut  dire  que  mes 
autres  P ieces  ont  peu  d'avantages  , qui  ne  fi  rencontrent  en  cetle-cy. 
Elle  a tout  enfèmblc  la  beauté  du  Sujet  j la  nouveauté  des  fêlions , la- 
force  des  Vers , la  facilite  de  l cxprcffion , la  folédiie  du  raifinnement, 
la  chaleur  des  paffions  , les  tendreffes  de  l’amour  (fi  de  l’amliff  , (fi 
cet  heureux  ajfemblage  eft  ménagé  de  forte , quelle  s’élève  d’Æc  en  Æe. 
Le  fécond  paffe  le  premier,  le  troifiéme  eft  au  deffus  du  fécond , (fi  le  der- 
nier l’emporte  fur  tous  les  autres.  L’adiony  eft  une , grande,  complété, 
fa  durée  ne  va  point,  ou  fort  peu,  au  de-la  de  celle  de  la  reprefintation, 
le  jour  en  eft  le  plus  illustre  qu’on  puiffe  imaginer,  (fi  l’unité  de  lieu  s’y 
rencontre  en  la  maniéré  que  je  lu  viens  de  " l’expliquer  , (fi  avec  l in- 
dulgence que  j’ay  demandée  pour  le  Theatre. 

Ce  n eft  pas  que  je  me  jlate  affez,  pour  pré  fumer  quelle  foit  fins 
tachef,  On  a fait  tant  d'objeûtons  contre  la  narration  de  Laonice  au 
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premier  A&e  , au  il  efi  malaisé  de  ne  donner  pas  les  mains  à quet- 
ejHttr.es.  le  ne  la  tiens  pas  toutesfois  fi  inuni»  qu'on  l'a  dit.  Il  efi  hors 
de  doute  que  Cléopâtre  dans  le  fécond  , ferait  connoiftre  beaucoup  de 
ebofes  par  fa  confidence  avec  cette  Ijaonicc  y (fi  par  le  récit  quelle  efi 
fait  à fes  deux  fils , pour  leur  faire  tonnoiftre  combien  ils  hty  ont  d'obli- 
gation ; mais  as  deux  Scènes  demeureraient  affez,  obfcures  ‘/fi  cette  nar- 
ration ne  les  avoir  précédées , (fi  du  monts  les  justes  défiances  de  Rodo- 
gune  à la  fin  du  premier  Atte  , (fi  la  peinture  que  Cleopatre  fait  d'eUe- 
rnefine  dans  fin  Monologue  qui  ouvre  le  fécond , ri  auraient  pu  fi  faire 
entendre  fans  ce  ficours . 

f avoue  qri ell^eft  faris  artifice , (fi  qu’on  la  fait  de  fang  froid  à un 
Perfionnage  Protdttque,  qui  fi  pourrait  toutesfois  justifier  parles  deux 
exemples  de  Terence  que  fiay  citez. , fur  ce  fujet  au  premier  Discours.  _ 
Timagene^qni  l'écoute  ri cft  introduit  que  pour  l’écouteir,  bien  que  je  l'em- 
/ ployé  au  cinquième  à faire  celle -de  la  more  de  Scleucus , qui  fi  pouvait 
faire  par  un  autre.  Il  l’écoute  fans  y avoir  aucun  intereft  notable,  (fi 
par  fimple  curiofité  d'apprendre  ckqu’il  pouvoit  avoir  fieu  déjà  en  la 
Cour  d' Egypte , où  il  ètoit  en  a fiez,  bonne  posture  , étant  Gouverneur 
des  neveux-  du  Roy  . pour  entendre  des  Nouvelles  affeurées  de  tout  à 
qui  fe  pajjott  dans  la  Syrie  qui  en  efi  voifine.  D’ ailleurs,  ce  qui  ne  peut 
recevoir  d’exeufi , c’eft  que  comme  il  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’il 
était  de  retour  avec  les  Princes  , il  ny  a pas  d’apparence  quil  aye  at- 
tendu ce  grand  jour  de  ceremonie  pour  s infirmer  de  fa  fieur , comment 
fe  font  pafref  tous  ces  troubles  quil  dit  ne  fiavoir  que  confusément. 
Pollux  dans  Medée  ri  efi  qu’un  perfinnage  Protatique  qui  écoute  fans 
intereft  comme  luy  , mais  ja  fisrprifi  de  voir  Iafin  à Corinthe  où  il  ne 
fait  qu’arriver,  (fi  fon  fijour  en  Afie  que  la  Mer  en  fepare , luy  don- 
ne juste  fujet  d tgnorer  ce  qu’il  en  apprend.  La  narration  ne  laijje  pas  de 
demeurer  froide  comme  celle-cy  , parce  qu’il  ne  s'eft  encor  rien  pajjé  dans 
la  Pie  ce  qui  excite  la  curiofité  de  l’Auditeur , 'ny  qui  luy  put  fe  donner 
quelque  émotion  en  l'écoutant  ; mais  fi  vous  voulef  refiéchir  fur  celle  de 
Curtace  dans  /' Horace,  vous  trouverez,  quelle  fait  tout  un- autre  effet. 
Camille  qui  l’écoute  a intereft  comme  luy  à fiavoir  comment  s'eft 
faite  une  paix  dont  dépend  leur  mariage  ; (fi  l Auditeur  , que  Sabine 
(fi  elle  ri  ont  entrent!  que  de  leurs  malheurs,  (fi  des  apprehenfions  d'une 
bataille  qui  fi  va  donner  entre  deux  partis  , où  elles  voyent  leurs 
frères  dans  l'un  (fi  leur  amour  dans  l’autre  , ri  a pas  moins  d avi- 
dité quelle  et apprendre  comment  une  paix  fi  fùrprenante  s’eft  pù  con- 
clurre. 

Ces  defauts  dans  cette  Narration  confirment  ce  qUefay  dit  ailleurs,  que 
. lors  que  la  Tragédie  a fin  fondement  fir  des  guerres  entre  deux  Etats  ,ou 
fur  d'autres  affaires  publiques , il  efi tres-malajsé  d’introduire  un  Aéieur 
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qui  les  ignore , (fi  qui  puijfe  recevoir  le  récit  qui  en  doit  instruire  les  Spe- 
ctateurs en  parlant  à lu  y.  * 

fay  déguisé'  quelque  cho/è  de  la  vérité  Historique  en  celuy-cy.  Cleo- 
pâtre  népoufit  slntiochus  qu'en  haine  de  ce  que  fin  mary  avott  épousé 
Rodogune  chez.  Us  P arrhes,  (fi  je  fais  quelle  ne  l'époife  que  par  la  ne- 
ceffité  de  fis  affaires  fur  un  faux  bruit  de  la  mm  de  Démethus  , tant 
pour  ne  la  faire  pas  méchante  fans  neceffté , comme  Menelas  dans  i'O- 
reste  d'Eupptdc , que  pour  avoir  lieu  de  feindre  que  Démettras  n’avoit 
pas  encor  épousé  Rodogune , (fi  venoit  l'époufer  dans  fin  Royaume 
pour  la  mieux  établir  en  la  place  de  l'autre  par  le  confentement  de  fis 
Peuples  , (fi  ajfeurer  la  Couronne  aux  enfans  qui  natft nient  de 
ce  mariage.  Cette  fixion  m’étoit  abfilument  necejfaire  , afin  qu'il 
fuft  tué  avant  que  de  l'avoir  épousée -,  té)  que  l'amour  que  fis  deux  fils 
ont  pour  elle  ne  fijl  point  d'horreur  aux  Speüateurs , qui  n auraient  pat 
manqué  d'en  prendre  une  afféz,  forte , s'ils  les  eujfent  veut  amoureux, 
de  la  vejve  de  leur  pere , tant  cette  afjêélion  incestueufi  repurne  à nos 
Mœurs.  ■■  J * 

Cleo bat re  a lieu  d'attendre  ce  jour-là  à faire  confidence  à Stratonice 
de  fis  defjèins  (fi  des  véritables  rai  fins  de  tout  ce  quelle  a fait.  Elle 
eujt  pu  trahir  fin  ftcret  aux  Princes  , ou  à Rodogune,  fi  elle  leufi fieu 
plùtoft,  (fi  cette  ambitieufe  mere  ne  luy  en  fait  part  qu'au  moment  quel- 
le veut  bien  qu'il  éclate  par  la  cruelle  propqfition  quelle  va  faire  à fis 
fils.  On  a trouvé  celle  que  Rodogune  leur  fait  à fin  tour  indigne  d'une 
perfinne  vertueufe  comme  je  la  peins  , mais  on  ri  a pas  confédéré  quelle 
ne  la  fait  pas  , comme  Cléopâtre  avec  espoir  dé  la  voir  executer  par 
les  Princes , mais  feulement  pour  s'exempter  d 'en  choifir  aucun  , (fi  les 
attacher  tous  deux  à fa  protection  par  une  esperance  égale.  Elle  étoit 
avertie  par  Laonice  de  celle  que  la  Reine  leur  avott  faite,  (fi  devoir 
prévoir  que  fi  elle  fi  fujl  déclarée  pour  xdntiochus  quelle  ai  mois,  fin 
ennemie  qui  avott  feule  le  ficrel  de  leur  naijfànce  neuf  pas  manqué  de 
nommer  Seleucm  pour  aifné,  afin  de  les  commettre  l’un  contre  l'autre, 
(fi  exciter  une  guerre  civile  qui  euft  pû  caufer  fa  perte.  eAinfi  elle  de- 
voit  s’exempter  de  choifir , pour  les  contenir  tous  deux  dans  l égalité  de 
pretenfion  , (fi  elle  n’en  avait  point  de  meilleur  moyen , que  de  rapptUer 
le  fiouvenir  de  ce  quelle  devoir  à la  mémoire  de  leur  pere,  qui  avait  per- 
du la  vie  pour  elle,  (fi  leur faire  cette  propofition  quelle  fiavoit  bien  quils 
n accepteraient  pas.  Si  le  traité  de  Paix  l' avoir  forcée  à fie  départir  de  ce 
juste  fintiment  de  reconnoiffance  pour  le  bien  des  deux  Etats , la  liberté 
qu'ils  luy  rendoient  la  rejettoit  dans  cette'obltgation.  Il  étoit  de  fin  de- 
voir de  vanger  cette  mort,  mais  il  étoit  de  celuy  des  'Princes  de  ne  fi 
pas  charger  de  cette,  vangeance.  Elle  avoue  clle-tnefmc  à stiuiochus 
qu  elle  les  hatroit , s’ils  luy  avaient  obéi  ; que  comme  elle  a fait  ce 
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jf^’elle  a dû  par  cette  demande , ils  font  ce  ijtt/lf  doivent  par  téur  refus -, 

3 tu  elle  aime  trop  la  vertu  pour  vouloir  eftre  le  prix  d'un  crime  * ($xjue 
•a  justice  quelle  demande  de  la  mort  de  leur  pire  fimt  un  parricide ,fi 
elle  la  reœvoit  dt  leurs  mains.  y.  < 

Je  d/ray  plut.  Quand  ccttupropofition  ferott  tout-a-fait  condamnable 
en  fa  bouche , elle  mertteroit  quelque  gracç , if  pour  1 celai  que  la  nous 
veauté  de  l' invention  a fait  au  Theatre,  if  pour  Hembarr^furprenant 
où  elle  jette  les  princes,  ( f pour  l’effet  quelle  produit  dans  té  reste  de  la 
Piece  quelle  conduit  à l'action  Historique.  Elle  eft  caufe  que  Seleucus 
par  dépit,  renonce  au  Profite  if  à la  poffe filon  de  cette  Prince  fié , que  ht 
Reine  le  voulant  animer  contre  fin  frère  h en  peut  rien  obtenir,  if  qu  en- 
fin elle  fe  refont  par  defispoir  de  les  perdre  tous  deux,  plittoft  que  de  fi 
voir  Sujette  de  fin  ennemie. 

€lle  commence  par  Seleucus , tant  pour  Juivre  l’ordre  de  1‘ Histoire, 
' que  parce  que  s’il  fitft  demeuré  en  vie  après  Antiechtu  if  Rodogme, 
quelle  vouloif  empoi/onner  publiquement , il  fis  auroit  pu  vanger.  Eût 
ne  craint  pas  la  mefine  chofe  d'Aufiochus  pour  fin  fiere,  dautant  qu’ellf 
espereque  le  poifin  violent  quelle  luy  a préparé  fera  un  effet  affifif  prompt, 
pour  le  faire  mourir  avant  qu’il  ait  pu  rien  falloir  de  fit  mort , ou.  du 
moins  avant  qu'il  l'jn  puiffe  convaincre  5 puisqu'elle  a fi  bien  pris  fin 
temps  pour  i’ affaffïner , que  ce  parricide  n’a  point  eu  dé  témoins,  l'ay 
parle  ailleurs  de  l'adouciffement  que  fay  apporté,  pour  empefeher  qu  An- 
tiochus n’en  commift  un  en  la  forçant  de  prendre  le  poifin  quelle  luy  pre- 
fente,  if  du  peu  d apparence  qu'il  y avoit,  qu'un  moment  après  quelle 
a expiré  presque  à fit  veué,  il  parlaft  d’amour  if  de  mariage  à Rodogu- 
ne.  Dans  t état  où  ils  rentrent  derrière  le  Theatre,  ils  peuvent  le  re- 
fiudre , quand  ils  le  jugeront  à propos.  L'aéhon  efi  complété , puisqu’ils 
font  hors  de  péril , if  la  mort  de  Seleucus  m'a  exempté  de  déveloper  le  fe- 
cret  du  droit  d’ameffe  entre  les  deux  fieres,  qui  d’ailleurs  n eufl  jamais 
été  croyable,  ne  pouvant  eftrt  éclairey  que  par  une  bouche  en  qui  l on  n a 
pas  veu  ajjelf  de  fincenté  » pour  prendre  aucune  affeurance  fur  fin  té- 
moignage. * 


THEODORE. 

LA  reprefentatmn  de  cette  Tragédie  n'a  pas  eu.grand  éclat,  if  fans 
chercher  des  couleurs  à las  justifier , je  veux  bien  ne  m en  prendre 
qu’à  fis  defauts,  if  la  croire  mal  faites,  puisqu'elle  a été  mal  fitivte. 
f aurais  tort  de  m’oppofir  au  jugement  dss  Public  5 U m'a  été  trop 
avantageux  en  d'autres  Ouvrages , pour  le  contredire  en  cet  uy-cy.if  fi 
je  l’accu  fins  d'erreur,  ou  d injustice  pour  Théodore,  mon  exemple  donne- 
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roit  lieu  ü tout  le  monde  de  fiupconner  des  me  fines  chofis  les  Arrefk 
qurU  a prononce  fen  ma  f.tveur.  Ce  riefl  pas  toutefois  fans  quelque  fa- 
its faction,  que  je  voy  ta  mehteure  if  plus  faine  partie  de  mes  luges  im- 
puter ce  mawvaisjiicccs  à l’idée  de  la  prostitution  quonna  pufouffrir, 
bien  qu'on  fceuft  affèz,  quille  n'auroit  point  d’effet , if  que  point  en  exté- 
nuer t horreur,  faye  employé  tout  ce  que  l’Art  if  l' expérience  m'ont  pù 
fournir  df  * iere  f pouvant  dire  du  quatrième  Acte  de  celte  Pièce  y 
qitifje  ne  croypas  en  avoir fait  aucun,  où  'les  diverfis  pafftons  fient 
ménagées  avec  plus  d'adrejje , if  qui  donne  plus  de  heu  à faire  voir  tout 
le  talent  d'un  excellent  Aéteur.  Dans  cette  disgrâce  j’ay  dequqy  congra- 
tuler à la  pureté  de  noflre  Scene  , de  *voir  qu’une  Histoire , qui  fait  le 
plus  bel  ornement  du  fécond  Livre  des  Vierges  de  Saint  Ambrotfc , fi 
trouve  trop  licenticufc  pour  y efire  fupportée.  Qtieufi-orr  dit , fi  comme 
et.  grand  Docteur -de  l'Efife  j’euffe  fait  voir  cette  Vierge  dans  le  heu 
tnfamé? fi  feuffe  décrit  les  diverfis  agitations  de  foname  pendant  qu’elr 
• /?  y fut  ? fi  j’euffe  peint  les.  troubles  quelle  reffentit  au  premier  moment 
quelle  y vit  entrer  Didyme  ? C’efi  Jà-deffùi  que  ce  grand  Saint  fait 
triompher  cette  éloquence  qui  convertit  Saint  Augustin , if  c’efl  pour  ce 
(bclbscle  qu’il  invite  particulièrement  les  Vierges  à ouvrir  les  yeux.  Je 
l’ay  dérobé  à la  veue  , if  autant  que  je  l'ay  pu,  àj  imagination  de  mes 
Auditeurs , ifj  apres  y avoir  confumé  toute  mon  industrie ,'  la  modestie 
de  nofire  Théâtre  a de  [avoué  ce  peu  que  la  neceffité  de  mon  Sujet  ' m'a 
forcé  d'en  faire  connoiftVe. 

Je  ne  veux  pas  toutes  fois  me  flater  jusqu’à  4jre  que  cette  fafcheufi 
idée  aye  été  le  fini  defaut  de  ce  Poème.  aA  le  bien  examiner , s’il  y a 
quelques  caractères  vigoureux  (fi  animcf,  comme  ceux  de  Placide  if 
de  Marcelle , il  y en  a de  tr ai  fiant  s,  qui  ne  peuvent  avoir  grand  char- 
me, ny  grfind  fou  fur  le  Théâtre.  Celuy  de  Théodore  efi  entièrement 
froid.  Elle  ri  a aucune  paffion  qui  l’agite , if  la-mefme  ou  fin  z/le 
'pour  Dieu  qui  occupe  toute  fin  ame  devrou  éclater  le  plus , cefl  à dire 
dans  fi  contestation  avec  Didyme  pour  le  Martyre,  je  luy  ay  donné  fi 
peu  de  chaleur,  que  cette  Scene  bien  que  trel-courte  ne  latfje  pas  d’en- 
nuyer. aAuffi  pour  en  parler  famement,  une  Vierge  if  Martyre  fur  Un 
Theatre , ri  efi  autre  chofè  qu'un  Terme , qui  n’a  ny  jambes  ny  bras,  if 
par  confequent  point  d’aéhon. 

Le  caraütre  de  Valens  reffèmble  trop  à celuy  de  Félix  dans  Polyeu- 
éte , if  a mefine  quelque  chofi  de  plus  bas,  en  ce  qu'il  fi  ravale  à crain- 
dre fi  femme , if  n'ofi  s’oppofer  à fis  fureurs , bien  que  dans  lame  il 
tienne  ie  party  de  fin  fils v Tout  Gouverneur  qu  thefl , il  demeure  les 
bras  croififatS’cinquteme  Acte,  quand  il  les  voit  prefts  à s’ entre -immo- 
ler l 'un  à l 'autre,  if  attend  le  ficcès  de-  leur  haine  mutuelle,  pour  fi  ran- 
ger du  cofié  du  plus  fort.  La,  connoi fiance  que  Placide  fin  fils  a de  cette 
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baffèffè  dame  , fait  qu'il  le  regarde  fi  bien  comme  un  esclave  de  Mar- 
celle , qu'il  ne  daigne  s'adrejjer  à luy  pour  obtenir  ce  qu'il  fiubatte  en 
faveur  de  fa  M.ulreffè , J cachant  bien  qu'il  le  ferait  inutilement.  Il 
aime  mieux  fi  jetter  aux  pieds  de  cette  maraftrc  imperieufi , qu'il  liait 
if  qu’il  a bravée , que  de  perdre  des  prières  if  des  foupirs  auprès  d’un 
pere  qui  l'aime  dans  le  fond  de  l’ame , if  riofieroit  luy  rien  accorder. 

Le  reste  efl  affèfingenieufiment  conduit , if  la  maladie  de  Flavie , 
fa  mort , if  les  violences  des  defispoirs  de  fa  mere  qui  la  vange  , ont 
ajfezj  de  justejfe.  Pavois' peint  des  haines  trop  envenimées  pour  finir 
autrement,  if  j'eufje  été  ridicule  , fi  j’euffè  fait  faire  au  fang  de  ces 
Martyrs  le  mefme  effet  fur  les  cœurs  de  Marcelle  if  de  Placide  , que 
fait  celuy  de  PolyeuBe  fur  ceux  de  Félix  if  de  Pauline.  La  mort  de 
Théodore  peut  fervtr  de  preuve  à ce  que  dit  Hristote , que  quand  un 
ennemv  tue  Ton  cnnemy , il  ne  s’excite  par  là  aucune  pitié  dans  lame 
des  Spectateurs.  Placide  en  peut  faire  naiftre , if  purger  en  fuite  ces 
forts  attachemens  T amour  qui  fins  caufe  de  fin  malheur  ; mais  les  fu- 
nestes defispoirs  de  Marcelle  if  de  Flavie , bien  que  l'une  ny  l’autre 
ne  faffe  de  pitié , font  encor  plus  capables  de  purger  l'opiniafireté  à faire 
des  mariages  par  force , if  à ne  fi  point  départir  du  projet  qu’on  en  fait 
par  un  accommodement  de  famille , entre  des  enfans , dont  les  volontef 
ne  s y conforment  point,  quand  ils  font  venus  en  âge  de  1‘ exécuter. 

L'unité  de  jour  if  de  heu  fi  rencontre  en  cette  Piece  , mais  je  ne 
fcay  s’il  n’y  point  une  duplicité  d'aétion , en  ce  que  Théodore  échapée 
d'un  péril  fi  rejette  dans  un  autre  de  fin  propre  mouvement.  L'Histoire 
le  porte  , mats  la  Tragédie  riefi  pas  obligée  de  reprefienter  toute  la  vie 
de  fin  Héros , ou  de  fin  Héroïne , if  doit  ne  s’attacher  qu'à  une  aéhon 
propre  au  Theatre.  Dans  l’Histoire  mefme  j'ay  trouvé  toujours  quel- 
que chofe  à dire  en  cette  offre  volontaire  quelle  fait  de  fa  vie  aux  bour- 
reaux de  Didyme.  Elle  venoit  d'échaper  de  la  prostitution , if  n'avoit 
aucune  ajjeurance  qu'on  ne  l'y  condamnerait  point  de  nouveau,  if  qu’on 
accepterait  fia  vie  en  échange  de  fia  pudicité , qu'on  avoit  voulu  facri- 
fier.  Je  l’ay  Jàuvéc  de  ce  péril,  non  feulement  par  une  révélation  de 
Dieu , qu'on  (e  contenterait  de  fit  mort,  mats  encor  par  une  raifonafjcfi 
vray-fimblable , que  Marcelle  qui  vient  de  voir  expirer  fa  fille  unique 
entre  fies  bras,  voudrait  obstinément  du  fang  pour  fit  vangeance.  Mais 
avec  toutes  ces  précautions , je  ne  voy  pas  comment  je  pourrais  justifier 
tey  cette  duplicité  de  péril , après  t avoir  condamnée  dans  l' Horace.  La 
feule  couleur  qui  pourroit  y fervir  de  pretexte , ce  fi  que  la  Piece  ne  fe- 
rait pas  achevée , fi  on  ne  fiavoit  ce  que  devient  Théodore  après  ejlre 
échapée  de  l'infamie,  if  qu'il  ri  y a point  de  fin  fort  eu  fie  , ny  mefme 
raifinnable  pour  elle , que  le  Martyre , qui  efl  Historique.  Du  moins 
l'imagmation  ne  m’en  offre  point.  St  les  Maiftres  de  l'Hrt  veulent  confin- 
Torne  II.  a a 
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tir  que  cette  necefjité  de  faire  connoifire  ce  quelle  devient , fitffifc  pour 
reiinir  ce  nouveau  péril  à l'autre , if  empejcher  qu'il  n'y  aye  duplicité 
d'action , je  ne  m'oppofèray  pat  à leur  jugement , mou  aufft  je  n’en  ap- 
peüeray  pat , quand  ils  la  voudront  condamner. 


H E R A C L I V S. 

Cl  Ette  T 'agedie  a encor  plut  d'effort  d'invention  que  celle  de  Rodo- 
gune , if  je  puis  dire  que  cefl  un  heureux  Original,  dont  il  s efl 
fait  beaucoup  de  belles  coppies , fi-tofi  qu'il  a paru.  Sa  conduite  différé 
de  celle-là  , en  ce  que  les  narrations  qui  luy  donnent  four  font  prati- 
quées par  occa/ion  en  divers  lieux  avec  adreffe  , if  toujours  dues  if 
écoutées  avec  interefi , fans  qu'il  y en  aye  pas  une  de  fang  froid  comme 
celle  de  Laonice.  Elles  font  éparfes  icy  dans  tout  le  Poeme  , if  ne 
font  connoifire  à la  fois  que  ce  qu'il  eji  bcfoin  qu'on  fcache  pour  l'in- 
telligence de  la  Scene  qui  fuit.  Atnfi  des  la  première,  Phocas  alarmé 
du  bruit  qui  court  qu'Hcraclius  [efl  vivant , recite  les  particularité If 
de  fa  mort , pour  montrer  la  fauffeté  de  ce  bruit , if  Crispe  fin  gendre 
en  luy  propofant  un  remede  aux  troubles  qu'il  appréhendé  , fan  con- 
noifire comme  en  perdant  toute  la  famille  de  Maurice  il  a refervé 
Pulcherie  four  la  faire  époufer  à fin  fils  Martian  , if  le  pouffe  dau- 
tant  plus  à preffer  ce  mariage  que  ce  Prince  court  chaque  jour  de  grands 
périls  à la  guerre , if  que  fans  Leonce  il  fisfi  demeuré  fans  vie  au 
dernier  combat.  C'e fl  par  là  qu'il  instruit  les  Auditeurs  de  l'obligation 
qu’a  le  vray  Herachus  qui  pafje  pour  Martian,  an  vray  Martian  qui 
paffe  pour  Leonce , if  cela  fert  de  fondement  à l'offre  volontaire  qu'il fait 
de  fa  vie  au  quatrième  sicle , pour  le  fauver  du  péril  ou  l’expofe  cette 
erreur  des  noms.  Sur  cette  propofinon  Phocas  fe  plaignant  de  l’averfon 
que  les  deux  parties  témoignent  à ce  mariage , impute  celle  de  Pulcherie 
a l’instruction  quelle  a receué  de  fa  mere , if  apprend  ainfi  aux  Spe- 
âateurs , comme  en  paffant , qu'il  l’a  laiffée  trop  vivre  après  la  mort  de 
l'Empereur  Maurice  fin  mary.  Il  falloit  tout  cela  pour  faire  entendre 
la  Scene  qui  fuit  entre  Pulcherie  if  luy  , mats  je  riay  pu  avoir  affez, 
d‘ adreffe  pour  faire  entendre  les  équivoques  ingénieux , dont  efl  remply 
tout  ce  que  dit  Hcraclius  à la  fin  de  ce  premier  Attc , if  on  ne  les  peut 
comprendre  que  par  une  réfection  apres  que  la  Piece  efl finie  , if  qu'il 
efl  entièrement  reconnu , ou  dans  uné  féconde  reprefèntation. 

Sur  tout , la  maniéré  dont  Eudoxe  fait  connoifire  au  fécond  Acte  les 
deux  échanges  des  Princes  que  fa  mere  a faites , efl  une  des  chofis  les 
plus  fpiritudles  qui  f oient  finies  de  ma  plume.  Leontine  l'accufe  d'a- 
voir révélé  le  ficret  d Heracltus , if  d'estre  caufi  du  bruit  qui  court. 
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qui  le  met  en  péril  de  fit  vie  ; pour  s’en  justifier  elle  explique  tout  ce 
quelle  en  fiait , (fi  conclud  que  puisque  on  n en  publie  pas  tant,  il  faut 
que  ce  bruit  ait  pour  autheur  quelqu'un  qui  n'en  fiçache  pas  tant  quelle. 

Il  eft  vray  que  cette  narration  eft  fi  courte  , qu  elle  laijjeroit  beaucoup 
d’ obscurité , fi  Herachus  ne  l ex  pli  quoi  t plus  au  long  au  quatrième  Acte 
quand  tl  eft  befotn  que  cette  vérité  faffe  fin  plein  effet  5 mais  elle  n'en 
pouvoit  pas  dire  davantage  à une  perfonne  qui  fi avoit  cette  Histoire  ^ 

mieux  quelle , (fi  ce  peu  quelle  en  du  fuffit  a jetter  une  lumière  im- 
parfaite de  ces  échanges , qu'il  ri  eft  pas  befim  alors  d'éclaircir  plus 
entièrement. 

L’ artifice  de  la  demiere  Scene  de  ce  quatrième  Acte , paffe  encor  celuy - 
cy.  Exupere  y fait  connoiftre  tout  fin  dejfein  à Leontme  , mais  d'une 
façon  qui  n'empefihe  point  cette  femme  avisée  de  le  foupçonner  de  four- 
berie , (fi  de  n avoir  autre  dejfcin  que  de  tirer  d'elle  le  fecret  d' Herachus 
pour  le  perdre.  L' Auditeur  luy-mefme  en  demeure  dans  la  défiance , (fi 
ne  fiait  qu'en  juger.  Mats  apres  que  la  conspiration  a eu  fin  effet  parla 
mort  de  Phocas , cette  confidence  anticipée  exempte  Exupere  de  fi  pur- 
ger de  tout  les  justes  fiupçons  qu'on  avoit  eus  de  luy , (fi  délivré  ! Au- 
diteur d’un  récit  qui  luy  aurait  été  fort  ennuyeux  après  le  dénouement 
de  la  Piece  où  toute  la  patient*  que  peut  avoir  fit  curtofité , fi  borne  à 
fiavoir  qui  eft  le  vray  Htraclius  , des  deux  qui  prétendent  l’eftre. 

Le  ftrat âge  fine  d' Exupere  avec  toute  fin  industrie  a quelque  chofe'un 
peu  dilicat , (fi  d'une  nature  à ne  fi faire  qu'au  Theatre , ou  l Autheur 
eft  matftre  des  évenemens  qu’il  tient  dans fa  main,  (fi  non  pas  dans  la  vie 
civile  où  les  hommes  en  dispofent,  filon  leurs  mterefts , (fi  leur  pouvoir.  . 

Quand  il  découvre  Herachus  à Phocas  , (fi  le  fait  arrêter  prifonnier, 
fin  intention  eft  fort  bonne , (fi  luy  reùfjit  5 mais  il  n’y  avoit  que  moy  qui 
luy  pùfl  répondre  du  fucces.  Il  acquiert  la  confiance  du  Tyran  par  là, 

(fi  fi  fait  remettre  entre  les  mains  la  garde  d‘ Herachus , (fi  fa  conduite  au 
fupplice  i mais  le  contraire  pouvoit  arriver,  (fi  Phocas  au  heu  de  défé- 
rer à fis  avis  qui  le  refilvent  à faire  couper  la  tefte  à ce  Prince  en 
Place  publique , pouvoit  s’en  défaire  fur  l'heure , (fi  fi  défier  do  luy  (fi 
de  fis  amis , comme  de  gens  qu  tl  avoit  offencez,,  (fi  dont  tl  ne  devoir 
jamais  esperer  un  fele  bien finccrc  à le  fervtr.  La  mutinerie  qu’ilexite 
dont  il  luy  amène  les  Chefs  comme  prifbnmers  pour  le  poignarder , eft 
imaginée  avec  justejfe  ; mais  jufques-là  toute  fa  conduite  ejt  de  ces  cho- 
fes  qu’il  faut  fiuffrir  au  Theatre , parce  quelles  ont  un  éclat  dont  la  fùr- 
prifi  éblouit,  (fi  qu'il  ne  feroit  pas  bon  tirer  en  exemple , pour  conduire 
une  action  véritable  fur  leur  plan. 

Je  ne  ficay  fi  on  voudra  me  pardonner  d'avoir  fait  une  Piece  et  in- 
vention fins  des  noms  véritables,  mais  je  ne  ctoy  pas  qu  Aristote  le  défen- 
de, (fi  j’en  trouve  ajjefd’ exemples  chef  le  s Anciens.  Les  deux  Eleétres  de 
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Sophocle  (fi  d' Euripide  aboutirent  à la  mefme  achon  par  des  moyens 
fi  divers , quil  faut  de  neceffité  que  l'une  des  deux  fitt  entièrement  in- 
ventée. h' Ipbtgeme  in  Tauris  a la  mine  d'efire  de  mefme  nature , (fi 
l'Helene  ou  Euripide , fùppofi  quelle  n’a  jamais  été  à Tntye  , (fi  ejue 
Paris  hy  a 'enlevé  qu'un  phantofine  qui  luy  rejjèmbloit,  ne  peut  avoir 
aucune  action  Epifidique , ny  principale,  qui  ne  parte  de  la  feule  ima - 
grnarion  de  fon  riutheur. 

Je  nay  confervé  icy  pour  toute  vérité  Historique  que  l'ordre  de  la 
fucceffion  des  Empereurs , Tibere  , Maurice  , Phocas  , (fi  Hcraclius. 
J'ay  falfifié  la  naijftnce  de  ce  dernier,  pour  luy  en  donner  une  plus  il- 
lustre en  le  faifanffils  de  l’Empereur  Maurice , bien  quil  ne  le  fuft  que 
d’un  Prêteur  d rljnque  qui , portait  mefine  nom  que  Luy.  Paj  prolongé 
de  douje  ans  la  durée  de  l'Empire  de  Phocas , (fi  luy  my  donna  Mnr- 
tian  pour  fils,  quoy  que  f Hismire  ne  parle  que  d’une  0e  nommée  Domi- 
na , quil  maria  à Crispe , dont  je  fais  un  de  mes  Perfonnages.  Ce  fils 
(fi  Heraclim , qui  fini  confondus  l'un  avec  l’autre  par  les  cchanres  de 
Leontme , n'auroient  pas  été  en  état  d agir  , fi  je  ne  l’euffe  fait  régner 
que  les  huit  ans  qu'il  régna , puisque  pour  faire  ces  échanges  il  falloit 
qu'ils  fujfènt  tous  deux  au  berceau  , quand  il  commença  de  régner. 
C'efi  par  cette  mefme  ratfon  que  j'ay  pmlongé  la  vie  de  l Impératrice 
Constantine,  que  je  nay  fait  mourir  qu'en  la  qtmxjeme  année  de  fa  ty- 
rannie, bien  qu’il  l’eufl  immolée  à fa  pureté  dès  la  cinquième,  (fi  je  l’ay 
fait , afin  quelle  puf  avoir  une  fille  capable  de  recevoir  fis  mstruüions 
en  mourant , (fi  d un  âge  proport  tant  a ce  luy  du  Prince  qu'on  luy  vou- 
loir faire  époufer. 

La  fiuppofition  que  fait  Lcontine  P un  de  fis  fils  pour  mourir  au  lieu 
d'Herachut  nef  point  vray-fimblabte , mais  elle  eft  Historique  , (fi 
tia  point  befotn  de  vray-fimblance  , puisqu’elle  a l'appuy  de  la  vérité 
qui  la  rend  croyable  , quelque  répugnance  qu'y  veuillent  apporter  les 
difficiles.  Baronius  attribue  cette  aebon  a une  Nourrice , (fi  je  l’ay  trou- 
vée affez,  genereufi  pour  la  fiure  produire  à une  perfbnne  plus  illustre,  (fi 
qui  foàttnt  mieux  la  dignité  du  Théâtre.  L'Empereur  Maurice  recon- 
nut cette  fùppofuion , (fi  l'empefeha  d'avoir  fin  effet  , pour  ne  soppofir 
pas  au  juste  jugement  de  Dieu  qui  vouloir  exterminer  toute  fa  famil- 
le ; mats  quant  à ce  qui  eft  de  la  mere  , elle  avoir  fùrmonté  l' affection 
maternelle  en  faveur  de  fin  Prince , (fi  comme  on  pourvoit  dire  que  fin 
fils  étoit  mort  pour  fin  regard,  je  me  fuis  crû  affelauthorisé  par  ce  quel- 
le avoir  voulu  faire , à rendre  cet  échange  effectif , (fi  à le  faire  firvir 
de  fondement  aux  nouveauté  ffùrprenantes  de  ce  Sujet. 

Il  luy  faut  la  mefme  indulgence  pour  l' unité  de  heu  , qu'à  Rodogu- 
ne.  Tous  les  Poèmes  qui  futvent  en  ce  Volume  en  ont  befotn , (fi  je  me 
dispenfiray  de  le  répéter  en  les  examinant.  L'unité  de  jbur  tia  rien  de 
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violenté , (fi  l' action  fi  fournit  paffer  en  cinq  ou  fix  heures  5 mais  le  Poè- 
me eft  fi  rmbaraffe , qu'il  demande  une  mervetlleufi  attention,  l ay 
veu  de  fin  bons  esprits , (fi  des  perfonnes  des  plus  qualifiées  de  la  Cour , 
fi  plaindre  de  ce  que  fa  reprefientatton  fatiguott  autant  t esprit, 
qu'une  étude  fineufe.  Elle  n'a  pas  laiffé  de  plaire,  mou  je  crtry  qu'il 
l’a  fallu  voir  plus  d'une  fins  pour  en  remporter  une  entière  tntelh - 
gence. 


ANDROMEDE. 

LE  Sujet  de  cette  Piece  eft  fi  conn 0 par  ce  qu’en  dit  Ovide  au  4. 

ffi  y-livre  de  fis  Mctamorfhofi »,  qu’il  ri eft  point  befim  d’en  im- 
portuner le  Leéhtir  : je  me  contentera y de  luy  rendre  conte  de  ce  que 
j'y  aj  changé , tant  par  la  liberté  de  l'yirt,  que  par  la  neceffiti  de  l'or- 
dre du  Théâtre , (fi  pour  donner  plus  d’édat  a fa  reprefentauon. 

En  premier  heuj'ay  cru  plus  à propos  de  faire  Caffiope  vaine  de  la 
beauté  de  fa  file,  que  de  la  fienne  propre,  dautant  quil  eft  fort  extraor- 
dinaire qu'une  femme  dont  la  file  eft  en  âge  d'eftre  mariée,  ait  encore 
d’aÿez,  beaux  restes  pour  s'en  vanter  fi  hautement , (fi  quil  H eft  pas 
vray-fiemblablc  que  cet  orgueil  de  Cafjiope  pour  eüe-mefine  euft  attendu 
fi  tard  à relater:  veu  que  c'eft  dans  la  je  une  fie  que  la  beauté  eft  plus  par- 
faite, (fi  que  le  jugement  étant  moins  formé , donne  plus  de  Iteu  a des 
vamtefde  cette  nature  ; (fi  non  pas  alors  que  cette  me  fine  beauté  com- 
mence deftre  fur  le  retour,  (fi  que  l'âge  a meufof  t esprit  de  la  perfonne 
qui  s’eu  finit  cnorgueiUtc  en  un  autre  temps. 

6n  fütte  j'ay  jupposé  que  l'Oracle  dl  Ammon  n avait  pas  condamné 
précisément  ylndromede  à ej Ire  devorée  par  le  Monstre , mats  qui  il 
avoir  ordonné  feulement  qu'on  luy  expo/afl  tous  les  mots  une  fille,  quon 
jemft  le  Sort  pour  voir  celle  qui  luy  dévot  t eftre  livrée , (fi  que  cet  or- 
dre ayant  déjà  été  exécuté  cinq  fois , on  étott  au  jour  quil  le  falloit  fui- 
vre  pour  la  fix  terne , qui  par  là  devient  un  jour  illustre  , remarquable, 
(fi  attendu , non  feulement  par  tous  les  yléleurs  de  la  Tragédie,  mais  par 
tous  les  Sujets  d'un  Roy. 

f<ry  introduit  Persée  comme  un  Chevalier  errant,  qui  s eft  arrêté  de- 
puis un  mots  dans  la  Cour  de  Cephée , (fi  non  pas  comme  fi  rencontrant 
pur  hasard  dans  le  temps  qu  Andromède  eft  attachée  au  rocher.  le  luy 
ay  donné  de  l’amour1  pour  elle , quil  riofie  découvrir,  parce  quil  la  voit 
prvmifi  à Phi  née  , mais  qu'il  nourrit  toutefois  d'un  peu  d'espoir , -parce 
qu’il  voit  fin  mariage  différé  jusqu'à  la  fin  des  malheurs  publics,  le  l'ay 
fait  plus  généreux  quil  ri  eft  dans  Ovide , où  ilyi  entreprend  la  délivran- 
ce de  cette  Princejfe  , qu  après  que  fis  parens  l’ont  ajjeuré  quelle  t épou- 
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feroit , fi-toft  qu'il  ï Aurait  délivrée.  I'ay  changé  aufji  la  qualité  de  Phi- 
née,  que  j ay  fait  feulement  neveu  du  Roy  dont  Ovide  le  nomme  frcre: 
le  mariage  de  deux  confins  me  femblant  plut  fùpportable  dans  nos  fa- 
fons  de  vivre, -que  celuy  de  l'oncle  (fi  de  la  nièce , qui  tufi  paru  un  peu 
plus  étrange  a mes  Auditeurs. 

Les  Peintres  qui  cherchent  à faire  voir  leur  Art  dans  les  nudité z,, 
ne  manquent  jamais  à nous  reprefinter  Andromède  nue  au  pied  du  ro- 
cher où  elle  efi  attachée , quoy  qu  Ovide  rien  parle  point.  Ils  me  par- 
donneront fi  je  ne  les  ay  pas  futvis  en  cette  invention , comme  j’ay  fait 
en  celle  du  cheval  Pegafe.fur  lequel  ils  montent  Persée  pour  combatre 
le  Monstre , quoy  qu  Ovide  ne  luy  donne  que  des  ai  fies  aux  talons.  Ce 
changement  donne  heu  à une  Machine  toute  extraordinaire  (fi  mer- 
veilleufi,  (fi- empe fiche  que  Persée  m fi » pris  pour  Mercure  : outre  qu'ils 
ne  le  mettent  pas  tn  cet  équipage  fans  fondement , veu  que  le  mefime 
Ovide  raconte , que  fi-tofi  que  Persée  eut  coupé  la  monstrueu/è  tefte  de 
Medufie,  P ega fie  tout  a fié  forttt  de  cette  Gorgone,  (fi  que  Persée  s'en  pût 
fiatfir  defiars  pour  faire  fies  courfies  par  le  milieu  de  Pair. 

Nos  Globes  célestes  où  l'on  marque  pour  constellations  Cephée , Cafi- 
fiope , Persée , (fi  Andromède , m'ont  donné  jour  à les  faire  enlever  tous 
quatre  au  Ciel  fur  la  fin  de  la  Piece , pour  y faire  les  noces  de  ces  Amans, 
comme  fi  la  Terre  n'en  étoit  pas  digne. 

aAu  reste , comme  Ovide  ne  nomme  point  la  Ville  où  il  fait  arriver 
cette  Avanture  , je  ne  me  fuis  non  plus  enhardy  à la  nommer.  Il  dit  pour 
toute  chofè  que  Cephée  régnott  en  Ethiopie,  fans  defigner  fous  quel  climat. 
La  Topographie  moderm  de  ces  contrées-là  n'efi  pas  fort  connue,  (fi  celle 
du  temps  de  Cephée  encor  moins.  le  me  corucnteray  donc  de  vous  dire 
qu’il  fallot t que  Cephée  régnaft  en  queUjue  pais  maritime,  (fi  que  fit  Ville 
capitale  fiufi  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Je  fçay  bien  qu'au  rapport  de  Pltne  , les  habitant  de  loppé  qu’on 
nomme  aujourd'huy  Jaffa  dans  la  Palestine  , ont  prétendu  que  &ttf 
Histoire  s étoit  pafjee  cheveux.  Ils  envoyèrent  à Rome  des  os  de  poiffon 
d’une  grandeur  extraordinaire , qu'ils  difbient  eftre  du  Monstre  à qui 
Andromède  avott  été  exposée.  Ils  montraient  un  rocher  proche  de  leur 
V tUe , où  ils  affeuroient  quelle  avoit  été  attachée , (fi  encor  maintenant 
ils  fi  vantent  de  ces  marques  d' Antiquité  à nos  Pèlerins  qui  vont  en 
Ierufalem , (fi  prennent  terre  en  leur  port.  Il  fi  peut  faire  que  cela  par- 
tf  d une  affiliation  autrefois  affez,  ordinaire  aux  Peuples  du  Paganifine, 
qui  s'attribuaient  à haute  gloire  d’avoir  chef  eux  ces  vestiges  de  la 
vieille  Fable , que  l’erreur  commune  y fai  fin  paffèr  pour  Histoire.  Ils 
fi  croyoient  par  là  bien  fondef  à fi  donner  cette  prérogative  d' eftre 
dune  origine  plus  ancienne  que  leurs  votfins , (fi  prenaient  avidement 
toute  forte  d'oc  caftons  de  finis  faire  à cette  ambition.  <iAtnfi  il  n'a  fallu 
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que  la  rencontre  par  bavard  de  ces  os  monstrueux  que  la  Mer  avait  jet- 
iez, fur  leurs  rivages,  pour  leur  donner  lieu  de  s'emparer  de  cette  fiel,  on, 
(fi  de  placer  la  Scene  de  cette  avant ure  au  pied  de  leurs  rochers.  Pour 
moj  je  me  fûts  attaché  à Ovide  qui  la  fait  arriver  en  Æthtopie , ou  il 
met  le  Royaume  de  Cepbée  par  ces  V ers. 

Æihiopum  populos  Ccphcaque  confpicit  arva, 

Illic  immeritam  materna:  pendere  linguac 
Andromedam  poenas,  &c. 

Il  fe  pouvoir  faire  que  Cepbée  eufi  conquis  cette  Ville  de  loppé , (fi  la 
Syrie  mefme  où  elle  efi  fttuée.  Pline  l’afjeurc  au  29.  Chapitre  du  6.  livre, 
par  cette  rai  fin,  que  l' Histoire,  d' Andromède  s y efi  pajfée.  Æthiopiam 
impcritafTe  Syriæ  Cephei  regis  ætatc  pacec  Andromède  fabulis.  Mais 
ceux  qui  voudront  contester  cette  opinion  peuvent  répondre  , que  ce  n'efi 
que  prouver  une  erreur  par  une  autre  erreur,  (fi  éclaircir  une  chofi  dou- 
ter.fe  par  une  encor  plus  incertaine.  Quoy  qu’il  en  fait , celle  d'Ovide 
ne  peut  fubfister  avec  celle-là,  (fi  quelques  bons  yeux  queuft  Persée,  il 
efi  impojjible  qu'il  découvrifi  d'une  fiule  veué  l' Ætbioptc  (fi  loppé , ce 
qu'il  auroit  dù  faire , fi  ce  qui  entend  ce  Poète  par  Ccplica  arua  nétoit 
autre  chofi  que  fin  territoire. 

Le  mefme  Ovide  dans  quelqu’une  de  fis  Epifires  ne  fait  pas  Andro- 
mède blanche , mats  bafannée. 

Andromède  patrix  fufca  colore  fuæ. 

Neantmoms  dans  la  Metamorphofi , il  nous  en  donne  une  autre  idée 
à former,  lors  qu'il  dit  que  neuf  été  fis  cheveux  qui  voltige  oient  au  gré 
du  vent , (fi  les  larmes  qui  luy  coulotent  des  yeux  , Persée  l' eufi  prtfi 
pour  une  fiatuè  de  marbre. 

Marmoreum  ratus  effet  opus. 

Qe  qui  femble  ne  fi  pouvoir  entendre  que  du  marbre  blanc,  étant  affez, 
inoùy  que  l'on  compare  la  beauté  d une  fille  à une  autre  forte  de  marbre. 
(D' ailleurs  pour  la  préférer  à celle  des  Nereïdes  que  jamais  on  lia  fait 
noires , tl  fallût t que  fin  teint  eufi  quelque  rapport  avec  le  leur , (fi  que 
par  confiquent  elle  neuf  pas  celuy  que  communément  nous  donnons  aux 
j Ethiopiens . Dtfons  donc  quelle  était  blanche  , puisque  à moins  que 
cela  il  ri  auroit  pas  été  vray-fimblable  que  Persée  qui  étott  né  dans  la 
Grece  ftsfi  devenu  amoureux  d'elle.  Nous  aurons  de  ce  party  le  confin- 
tement  de  tous  les  Peintres , (fi  l’authonté  du  grand  Pleliodore,  qui  n'a 
fondé  la  blancheur  de  fit  Chartclée , que  fur  un  Tableau  d’ Andromède. 
Pline  au  S.  chap.  de  fin  5.  livre , fait  mention  de  certains  Peuples  d'A- 
frique qu'il  appelle  Leuco-Æthiopes.  Si  l'on  s'arrête  à 1‘ Ethnologie  de 
leur  nom,  ces  Peuples  dévoient  efire  blancs,  (fi  nous  en  pouvons  faire  les 
Sujets  de  Cepbée,  pour  donner  à cette  Tragédie  toute  la  justejje  dont  elle  a 
befitn  touchant  la  couleur  des  Perfinnages  qu'elle  introduit  fur  la  Scene. 
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Vous  y trouveref  cet  ordre  gardé  dam  les  changement  de  ‘Theatre, 
que  chaque  Acle  attffi-bien  que  le  Prologue  a fa  décoration  particulière, 
(fi  du  moins  une  Machine  'volante , avec  un  concert  de  Mufiqnc , que 
je  hay  employée  qu’à  fatisfaire  les  oreilles  des  Spectateurs  , tandis  que 
leurs  jeux  font  arrêtez,  d voir  defcendrt  ou  remonter  une  Machine,  ou 
s’attachent  à quelque  chofè  qui  leur  empefche  de  prêter  attention  à ce 

S[  ue  pourraient  dire  les  Acteurs  , comme  fait  le  combat  de  Persée  contre 
e Monstre.  Mais  je  me  fuis  bien  gardé  de  faire  rien  chanter  qui  fuft 
necejjairc  à l'intelligence  de  la  Piece , parce  que  communément  les  paro- 
les qui  fe  chantent  étant  mal  entendues  des  Auditeurs,  pour  la  confùfion 
qu’y  apporte  la  diverfité  des  voix  qui  les  prononcent  enfimble , elles  au- 
raient fait  une  grande  obscurité  dans  le  corps  de  l'ouvrage , fl  elles 
avoient  eu  à les  instruire  de  quelque  chofè  qui  fuft  important.  Il  n'en 
va  pas  de  mefrne  des  Machines , qui  ne  font  pas  dans  cette  Tragédie 
comme  des  agréemens  détachez ,,  elles  en  font  en  quelque  forte  le  nœud  (fi 
le  dénouement,  (fi  j font  ft  neccffaires , que  vous  rien  fçauricz,  retrancher 
aucune , que  vous  ne  faffief  tomber  tout  l'édifice. 

Les  diverfes  décorations  dont  les  Pièces  de  cette  nature  ont  befom, 
nous  obligeant  à placer  les  parties  de  lalhon  en  divers  lieux  particuliers, 
nous  forcent  de  pouffer  un  peu  au  de-là  de  l' ordinaire  l’étendue  du  lieu 
general  qui  les  j'enferme  enfemble , (fi  en  commue  1‘ unité.  Il  ejl  malaisé 
quune  Ville  J fuffifi , il  J faut  ajouficr  quelques  dehors  votfem , comme 
eft  icy  le  rivage  de  la  Mer.  C'efi  la  feule  décoration  que  la  Fable  nia 
fourme , les  quatre  autres  font  de  pure  invention.  Il  auroit  été  fuperfiu 
de  les  Jpecifcr  dans  les  V rrs , puisqu'elles  font  prefentes  à la  veut,  (fi 
je  ne  tiens  pas  qu'il  fait  befoin  quelles  finent  fi  propres  à ce  qui  s’j  paf 
fe , qu'il  ne  fe  fou  pu  pajfer  ailleurs  auffi  commodément  ; il  fùffit  qu'il 
n'j  aye  pas  de  ratfon , pourquoj  il  fi  doive  plutofi  pajfer  ailleurs  qu'au 
lieu  où  il  fe  pajfe.  Par  exemple , le  premier  Acte  eft  une  Place  publique 
proche  du  ' Temple  ois  fl  doit  jetter  le  Sort,  pour  fçavoir  quelle  viélime  on 
doit  ce  jour-là  livrer  au  Monstre.  Tout  ce  qui  s'j  dit  fi  diroit  auffi  bien 
dans  un  Palais , ou  dans  un  lardin , mais  il  fe  dit  auffi  bien  dans  cette 
Place  qu'en  ce  lardin , ou  dans  ce  Pâlots.  Nous  pouvom  choifir  un  lieu 
félon  le  vray-femblable  ou  le  necejfure , (fi  il  fuffit  quil  n’j  aje  aucune 
répugnance  du  cafté  de  l'aéhon  au  choix  que  nous  en  fai fom , pour  le  ren- 
dre vray-femblable , puisque  cette  aéfion  ne  nous  prefinte  pas  toujours  un 
lieu  nece faire , comme  eft  la  Mer  (fi  fis  rochers,  au  troifiéme  Aâe , ou 
l'on  voit  l'expofitton  d' Andtvmede , (fi  le  combat  de  Persée  , contre  le 
Alonstre , qui  ne  pouvoir  fi  faire  ailleurs.  Il  faut  neantmoms  prendre 
garde  à choifir  d'ordinaire  un  heu  découvert  à caufe  des  apparitions  des 
Dieux  qu'on  introduit.  Andromède  au  fécond  Acle  ferait  auffi  bien 
dam  fin  cabinet  que  dam  le  lardin  où  je  la  fais  s'entretenir  avec  fis 

Nymphes 
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Nymphes  (fl  avec  fon  Ornant  -,  mais  comment  fe  ferou  L apparition 
d' Æole  dans  ce  cabinet , (fl  comment  les  Vents  P en  pourroient-ils  enle- 
ver, à moins  que  de  la  faire  pajfer  par  la  cheminée,  comme  nos  Sorciers ? 
Far  cette  rai  fin  il  y peut  avoir  quelque  chofi  a dire  à celle  de  lunon  au 
quatrième  Acte , qui  fe  pajfe  dans  la  Salle  du  Palais  Royal.  Mats 
comme  ce  n eft  qu’une  apparition  /impie  d une  Déejfe  qui  peut  fe  mon- 
trer (fl  disparotftre , où,  (fl  quand  fl  luy  plaift , (fl  ne  fait  que  parler 
aux  Acteurs,  rien  n'empefche  qu’elle  ne  fe  fait  faite  dans  un  lieu  ferme', 
l’ajoufie  que  quand  il  y auroit  quelque  contradiction  de  ce  coftè-là  , la 
dispoftion  de  nos  Théâtres  fcroit  caufè  quelle  ne  fcroit  pas  fenfible  aux 
Speétatcurs.  Bien  qu’ils  reprcfcntcnt  en  effet  des  lieux  fermez, , comme 
une  chambre  , ou  une  Salle , l(s  ne  font,  ferme  f par  haut  que  de  nuages, 
(fl  quand  ou  voit  defcendre-le  char  de  lunon  du  milieu  de  ces  nuages 
qui  ont  été  continuellement  en  veuc,  on  ne  fait  pas  une  réflexion  ajjeg, 
prompte  ny  ajjeffevere , fur  le  heu  qui  dévroit  eftre  fermé  d’un  lambris, 
pour  y trouver  quelque  manque  de  justeffe. 

L’Oracle  de  Venus  au  premier  A(tc\efl  inventé  avec  affez,  d artifi- 
ce , pour  porter  lexesprits  dans  un  fins  contraire  à fa  vraye  intelligence 5 
mais  il  ne  le  faut  pas  prendre  pour  le  vray  noeud  de  la  Pièce  : autre- 
ment elle  fcroit  achevée  dés  le  troifiéme  , où  l’on  en  verrait  le  dénoue- 
ment. L’action  principale  cfi  le  mariage  de  Persée  avec  Andromède , fon 
ncéisd  confiste  en  l’obstacle  qui  s’y  rencontre  du  coftc  de  Phinée  à qui  elle 
eft  promife , (fl  fon  dénouement  en  la  mort  de  ce  malheureux  Amant, 
après  laquelle  il  n’y  a plus  d’obstacle.  Je  puis  dire  toutesfois  à ceux  qui 
voudront  prendre  abfolument  cet  Oracle  de  Venus  pour  le  nœud  de  cette 
Tragédie  , que  le  troifiéme  Acte  rien  éclaircit  que  les  premiers  Vers,  (fl 
que  les  derniers  ne  fe  font  entendre  que  par  l’apparition  de  Juppiter  (fl 
des  autres  Dieux  qui  terminent  la  Ptece. 

La  dtverfité  de  la  mefùre  , (fl  delà  croisière  des  Vers  que  j’y  ay  meflef, 
me  donne  occaflon  de  tafiher  à les  justifier,  (fl  partieuhement  les  Stan- 
ces dont  je  me  fuis  fervy  en  beaucoup  d’autres  Poèmes , (fl  contre  qui 
je  voy  quantité  de  gens  d’ esprit  (fl  fiavants  au  Théâtre  témoigner  aver- 
flon.  Leurs  raifins  font  diverfes.  Les  uns  ne  les  improuvent  pas  tout- 
à-fait , mais  ils  difent  que  c eft  trop  mandier  l’ exclamation  populaire  à 
la  faveur  d’une  Antithefe , ou  d’un  trait  fpirituel  qui  ferme  chacun  de 
leurs  couplets,  (fl  que  cette  affeéiation  eft  une  espece  de  bafféffe  qui  ravale 
trop  la  Dignité  de  la  Tragédie.  Je  demeure  d’accord  que  ccft  quelque 
espece  de  fard , mats  puisqu’il  embellit  noftre  Ouvrage , (fl  nous  aide  à 
mieux  atteindre  le  but  de  noftre  Art , qui  eft  de  plaire  , pourquoy  de- 
vons-nous renoncer  à cet  avantage  ? Nos  Anciens  fi  [ervotent  fans  ferù- 
pule,  (fl  mefme  dans  les  chofis  extérieures , de  tout  ce  qui  les  y pouvoit 
faire  arriver.  Euripide  vétoit fit  Héros  malheureux  / habits  déchirés^,  afin 
Tome.  II.  ' ee 
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qu'ils  fijfent  plus  de  pitié,  (fi  Aristophane  fait  commenter  fa  Corne  dit  des 
Grcnotttlles  par  Xanthtas  monté  fur  un  afne , afin  d’excjfer plus  aisément 
ï Auditeur  à rire.  Cette  objeélion  nef  donc  pas  d’ajjèz,  d'importance  pour 
nous  interdire  l’ufag*  dune  chofi , qui  tout  à la  fus  nous  dorme  de  la 
gloire  , (fi  de  la  fat  ts faction  à nSs  Speélateurs. 

Il  efi  vray  qu'il  faut  leur  plaire  Jèlon  les  Régies  , (fi  cefl  ce  qui  rend 
l’obfeéhon  des  autres  plus  confderablg,  en  ce  qu  ils  veulent  trouver  quel- 
que chofe  d irrégulier  dans  cette  forte  de  Vers.  Ils  dtfent  que  bien  qu’on 
parle  eri  Vers  fur  le  Theatre,  on  efi  pré  fumé  ne  parler  qu’en  Prof  $ qu’il 
riy  a que  cette  forte  de  Vers  que  nous  appelions  Alexandrins  à qui  lit- 
ige laijfe  tenir  nature  de  Profe  ; que  tes  Stances  ne  feaurtient  pajfer 
que  pour  Vers , (fi  que  par  confequent  nous  rien  pouvons  mettre  avec 
vray-femblance  en  la  bouche  d'un  Atteur , fil  ri  a eu  loifir  d ’en  faire,  ou 
d'en  faire  faire  par  un  autre , (fi  de  les  apprendre  par  cœur. 

l 'avoué  que  les  Vers  qu’on  reçue  fur  le  Theatre  fint  préfumez,  efire 
Profe  : nous  ne  parlons  pas  d'ordinaire  en  Vers , (fi  fans  cette  fiébon 
leur  mefure  (fi  leur  rime  fiortirount duvray-feemblable.  Mais  par  quelle 
rai  fin  peut-on  dire  que  les  Vers  Alexandrins  tiennent  nature  de  Profe, 
(fi  que  ceux  des  Stances  rien  peuvent  faire  autant  ? St  nous  en  croyons 
Aristote,  il  faut  fe  firvir  au  Theatre  des  Vers  qui  font  les  moins  Vers, 
(fi  qui  fe  méfient  au  langage  commun  fans  y p enfer plus  fouvent  que  les 
autres.  C’efi  par  cette  ratfin  que  les  Poètes  Tragiques  ont  choifi  i I An- 
bique , plùtoft  que  l’Exametre  qu’ils  ont  lai  fie  aux  Epopées , parce  qu’en 
parlant  fans  dejfein  d’en  faire  , il  fe  mejle  dans  nofire  discours  plus 
d'Iambtques  que  d' Exametres.  Par  cette  mefine  ratfin  les  Vers  de 
Stances  font  moins  V ers  que  (es  Alexandrins , parce  que  parmy  nofire 
langage  commun  il  fe  coule  plus  de  ces  Vers  inégaux  , les  uns  courts, 
les  autres  longs , avec  des  rimes  croisées  (fi  éloignées  les  unes  des  au- 
tres , que  de  ceux  dont  la  mefure  efi  toujours  égale , (fi  les  rimes  tou- 
jours mariées.  St  nous  nous  en  rapportons  à nos  Poètes  Grecs , ils  ne  fe 
femt  pas  tellement  arrêtez,  aux  Iambiques,  qu’ils  ne  fe  filent  firvisd'A- 
naptsttqucs , de  Trochaïques , (fi  d’ Exametres  me  fine  quand  ils  l'ont 
jugé  à propos.  Seneque  en  a fait  autant  qu’eux  , (fi  tes  Espagnols  fis 
compatriotes  changent  aujji  feuvent  de  genre  de  Vers  , que  de  Scenes. 
Mais  l’ufage  de  France  efi  autre,  à ce  qu'on  prétend,  (fi  ne  fiufire  que  les 
Alexandrins  à tenir  lieu  de  Profe.  Surquoy  je  ne  puis  m’empefeher  de 
demander  qui  font  les  maifires  de  cet  ufage  , (fi  qui  peut  l'établir  fetr  te 
Theatre , que  ceux  qui  l'ont  occupé  avec  gloire  depuis  trente  ans , dont 
pat  un  ne  s’ efi  défendu  de  mejler  des  Stances  dans  quelques-vns  des 
Poèmes  qu’ils  y ont  donnez»  je  ne  dis  pat  dans  tous , cartl  ne  s’ en  offre 
pas  doccafon  en  tous , (fi  elles  nom  pat  bonne  grâce  à exprimer  tout. 
La  colere , la  fureur , la  menace , (fi  tfls  autres  mouvemens  violent  ni 
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leur  font  pas  propres  : n^fiu  les  dé plaifirs , les  irrefilutions  , les  inquié- 
tudes , les  douces  re (situes , (fi  généralement  tout  ce  q0t  peut  fduffnr  à 
un  Acteur  de  prendre  Imletne,  (fi  de  penfir  a ce  qu'il  doit  dire  ou  re  fou- 
dre , s’accommode  merveiüeufement  avec  leurs  cadences  inégales  , (fi 
avec  les paujes  quelles  jbnt  faire  a la  fin  de  clpaque  couplet.  La furprife 
agréable  que  fut  à i oreille  ce  changement  de  cadences  impréveu  appelle 
puijfamment  les  attentions  égarées , mais  il  y faut  éviter  le  trop  d' affe- 
cta! ton.  C efi  par  là  que  les  Stances  dm  Ctd  font  mexeuf allés,  (fi  les  mots 
de  peine  (fi  Chiniéue,  qui  font  la  derntere  rime  de  chaque  SiropJse , 
marquent  un  jeu  du  cofté  du  Poète  qui  n'a  rien  de  naturel  du  cofié 
de  l'Aiieur.  Popr  s'en  écqrler  moins , tl  ferait  Ion  de  ne  regter  point 
toutes  les  Strophes  fur  la  rnefme  mefure  , ny  fur  les  mefmes  croifurrs 
de  rimes , rry  fur  le.  rnefme  nombre  de  L'ers.  Leur  inégalité  en  ces 
trots  Articles  approcberoit  davantage  du  discours  ordinaire , tfi  fen- 
tiroit  l’ emportement  (fi  les  élans  d'un  esprit  qui  n'a  que  fa  pajfwn  pour 
guide , (fi  non-pas  la  régularité  d'un  Autheur  qui  tes  -arrondit  fur  le 
rnefme  tour.  J'y  ay  ha  fardé  celles  de  la  Paix  dans  le  Prologue  de  la 
S Foi /an. d'or,  (fi  tout  le' Dialogue  de  celuy  de  cette  Piece  qui  noria  pas 
mal  reufjy.  Dans  tout  ce  que  je  fais  dire  aux  Dieux  dans  les  Machi- 
nes, on  trouvera  le  rnefme  ordre , ou  le  rnefme  defordre.  Mais  je  ne  pour- 
rais approuver  qu'un  Acieur  touché  fortement  de  ce  qui  luy  vient  d’ arri- 
ver dans  la  Tragédie,  fe  donna  fi  la  patience  de  faire  des  Stances,  ou  prifi 
foin  lien  faire  faire  par  un  autre , (fi  de  les  apprendre  par  cœur , pour 
exprimer  fon  déplatfir  devant  les  Speélaleurs.  Ce-  feutiment  étudié  ne 
les  toucheroit  pas  beaucoup , parce  que  cette  étude  marquerait  un  esprit 
tranquille , (fi  un  effort  de  mémoire  ,-plutoft  qu'un'effet  de  pafjion.  Ou- 
tre que  ce  ne  feroit  plut  le  fenument  prefint  de  la  perfbnne  qui  parle- 
rait , mais  tout  au  plus  celuy. quille  aurait  eu  en  compofant  ces  Vers, (fi 
qui  ferait  afféfjallerity  par  cet  effort  de  mémoire , pour  faire  que  l'état  de 
fon  ame  ne  répondifi  plus  à ce  quelle  prononcerott.  L' Auditeur  ne  s y laif 
firoit  pas  émouvoir,  (fi  le  verrou  trop  prémédité  pour  le  croire  véritable. 
Du  moins  ce  fi  l'opmion  d Horace  f avec  lequel  je  finis  cette  remarque. 

* Nec  nocte  paraium, 

Plorabit,  qui  me  volée  incurvafle  querela. 

— 

D.  S ANCHE  D’ARRAGON. 

CEtte  Piece  efi  toute  d'invention  , mais  elle  n’eft  pas  toute  de  la 
mienne.  Ce  qu’a  de  fastueux  le  premier  Aéte , efi  tiré  d' une  Comé- 
die Espagnole  intitulée  El  Palacio  confufo , (fi  la  double  reconnotfjance 
qui  finit  le  cinquième  efiprife  du  Roman  de  Don  Pelage.  Elle  eut  d’abord 
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grand  éclat  fur  le  Theatre  , mais  une  disgrâce^  particulière  fit  avorter 
toute  fa  bonne  fortune.  Le  refus  d'un  illustre  fuffiwge  dtjfipa  les  apptau- 
dijjemens  que  le  Public  luy  aveu  donnef  trop  libéralement , & anéantit 
fi  bien  tous  les  Arrefis  que  Paris  (fi  le  reste  de  la  Cour  avoient  pronon- 
ce f en  fa  faveur,  qu'au  bout  de  quelque  temps  elle  fi  trouva  relégués 
dans  fis  Provinces , ou  elle  conferve  encor  fon  premier  lustre. 

Le  Sujet  n'a  pas  grand  artifice.  Ceft  un  Inconnu  a fiez,  hormefte  hom- 
me , pour  fi  faire  aimer  de  deux  Memes.  L’ inégalité  des  conditions  met 
un  obstacle  au  bien  quelles  luy  veulent  durant  quatre  A£tes-(fi  demy, 
(fi  quand  il  faut  de  neceffité  finir  laPtece,  un  bon-homme  femble  tomber 
des  Nues  pour  faire  déveloperle  fecret  de  filial  fiance  ^qui  le  rend  mary 
de  l'une , en  le  fatfant  reconnoifire  pour  frère  de  l'autre. 

Hxc  eadem  à lummo  cxpc<ftcs»minimoque  Pocta. 

D.  Raymond  (fi  ce  Pefcheur  ne  futvent  point  la  Régie  que  j’vy  vou-, 
lu  établir , de  ri  introduire  aucun  A {leur  qui  ne  fufl  infinité  dis  le  pre- 
mier Acle,  ou  appellé  par  quelqu'un  de  ceux  qu'on  y a connus.  Il  me  tou 
aisé  d'y  faire  dire  à ta  Reine  D.  Leonor  ce  quelle  du  à l'entrée  du  qua- 
trième , mais  fi  elle  eu  fi fait  fi  avoir  quelle  enfle»  un  fils , (fi  que  le  Roy 
fin  mary  luy  eufi  appris  en  mourant  que  D.  Raymond  avott  un  fecret 
à luy  reveter,  on  eufi  trop  toft  deviné  que  Carlos  étott  ce  Prince.  On 
peut  dire  de  D.  Raymond,  qu'il  vient  avec  les  Députez,  d'Arragpn 
dont  il  eft  parlé  au  premier  Aile , (fi  qu'ainfi  il  fatisfait  aucunement  à 
cette  Régie  : mais  ce  rie  fi  que  par  haz,ard  qu’il  vient  avec  eux.  Cétoit 
le  Pefcheur  qu’il  étoit  allé  chercher  (fi  non  pas  eux  , (fi  il  ne  les  joint  fur 
le  chemin  qu’à  caufi  de  ce  quil  a appris  chez,  ce  Pefcheur,  qui  de  fin 
coflé  vient  en  Cas  telle  de  fin  feul  mouvement , fans  y efire  amené  par 
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aucun  incident  dont  on  aye  parlé  dans  la  Protaf'e , (fi  il  ri  a point  derai- 
fin  d arriver  ce  jour-là  plutofi  qui  un  autre , finon  que  la  Piece  n aurait 
pû  finir  s’il  ne  fufl  arriuéi 

L'untte  de  jour  y eft  fi  peu  violentée , quon  peut  fiùtenir  que  l'action 
ne  demande  pour  fa  dune  que  le  temps  de  fa  reprefentaùon.  Pour  celle 
de  heu , j'ay  déjà  dit  que  je  n en  parlerais  plus  furies  Pièces  qui  restent 
à examiner  en  ce  Volume.  Les  (entnnens  du  fécond  Aile  ont  autant 
ou  plus  de  delicatcffe  qu’aucuns  que  j'aye  mis  furie  Theatre.  L'amour 
des  deux  Reines  pour  Carlos  y paroifi  tres-vifible , malgré  le  fiin  (fi  l’a- 
drefié  que  toutes  les  deux  apportent  à le  cacher  dans  leurs  différents  ca- 
raéferes , dont  l'un  marque  plus  d' Orgueil , (fi  l'autre  plus  de  tendrejjè. 
La  confidence  qu'y  fait  celle  de  Castille  avec  Blanche  eft  affef  inge • 
nicufe , (fi  par  une  rcjleltion  fur  ce  qui  s eft  pafjè  au  premier  Aék  dit  " 
prend  occafion  de  faire  fpavoir  aux  Spectateurs  fit  pajfion  pour  te  brave 
Inconnu , quelle  a fi  bien  vangé  du  mépris  qu’en  ont  fait  les  Comtes. 
Atrsfi  on  ne  peut  dire  quelle  choifijjè  fans  ratfin  ce  jour  là  plutofi  qu'un 
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autre  pour  luy  en  confier  le  [écrit , puisqu'il  paroit  quelle  le  fiait  dé)*, 
(fi  quelles  nt  firu  que  ratfinncr+enfcmble  fur  ce  qu'on  vient  de  voir  re- 
présenter. 


NICOMEDE. 

VOicy  une  Piece  d une  constitution  affef extraordinaire  -,  auffii  efil- 
ce  l*  vingt  (fi  unième  que  j'ay  mife  fur  le  ‘Théâtre , (fi  après  y 
avoir  fait  réciter  quarante  mille  Vers  , il  eft  bien  mal-atsé  de  trouver 
quelque  chofe  de  nouveau , [ans  s'écarter  un  peu  du  grand  chemin , (fi 
fié  mettre  an  bazjard  de  s’égarer.  La  tendrejfè  (fi  les  pajfions , qui  doi- 
vent e fibre  lame  des  Tragédies , ri  ont  aucune  part  en  celle-cy  ; la  gran- 
deur de  courage  y régne  feule , (fi  regarde  fon  malheur  efun  eetl  fi  dédai- 
gneux, qu'il  tien  fiauroit  arracher  une  plainte.  Elle  y efil  combatué  par 
la  Politique , (fi  n’oppofii  à [es  art i fuies  qu'une  prudence  genereufè  , qui 
marche  à vtfage  découvert , qui  prévoit  le  penl  fans  s'émouvoir,  (fi  qui 
ne  veut  point  d'autre  appuy  que  celuy  de  f a vertu,  (fi  de  l'amour  quelle 
imprime  dans  les  coeurs  de  tous  les  Peuples. 

L' Histoire  qui  m'a  prété  dequty  la  faire  paroiftre  eu  ce  haut  degré, 
ejb  tirée  du  4.  livre  de  Justin.  J'ay  ofié  de  ma  Scene  l'horreur  de  f* 
Catastrophe  , où  le  fils  fait  affaffiner  fon  pere  qui  tuy  en  avott  voulu 
faire  autant , (fi  n'ay  donné  ny  à Prufias , ny  a Ntcomede , aucun  def- 
fein  de  parricide.  J’ay  fait  ce  dernier  amoureux  de  Iwiodtce  Reine 
d' Arménie , afin  que  l'union  d’une  Couronne  voifme  à la  fienne  donnafl 
plus  d’ombrage  aux  Romains,  (fi  leur  fifi  prendre  plus  de  foin  d'y  mettre 
un  obstacle  de  leur  part.  J'ay  approché  de  cette  Histoire  celle  de  la  mort 
d'Annibal , qui  arriva  un  peu  auparavant  chez,  ce  me[meRcry,(fi  dont 
le  nom  n’ejt  pas  un  petit  ornement  à mon  ouvrage.  I’en  ay  fait  Nico- 
mede  disciple , pour  luy  prêter  plus  de  valeur,  (fi  plut  de  fierté  contre  les 
Romains,  (fi  prenant  l'occafion  de  l'Ambaffade  où  Flaminius  fut  envoyé 
par  eux  vers  ce  Roy  leur  alité,  pour  demander  qu'on  remsjt  entre  leurs 
mains  ce  vieil  ennemy  de  leur  grandeur,  je  l'ay  chargé  d'une  commtffion 
fecrette  de  traverfer  ce  mariage,  qui' leur  devoit  donner  de  la  jaloufie. 
J'ay  fait  que  pour  gagner  l’esprit  de  la  Reine , qui  futvant  l'ordinaire 
des  fécondes  femmes  avoit  tout  pouvoir  fur  celuy  de  fon  vieux  mary, il 
luy  ramené  un  de  fis  fils , que  mon  Autheur  m’apprend  avoir  été  nourris 
à Rome.  Cela  fait  deux  effets , car  d'un  cofié  il  obtient  la  perte  d'Annibal 
par  le  moyen  de  cette  niere  ambitieufi,  (fi  de  l'autre,  il  oppofe  à Ntcomede 
un  Rival  appuyé  de  toute  la  faveur  des  Romains  , jaloux  de  fa  glotte, 
(fi  de  fa  grandeur  naiffante.  . 

Les  afjaffms  qui  decouvrireht  à ce  Prince  les  ftnglans  deffeins  de  fort 
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pere , m’ont  domté  font  à.  d'autres  artifices,  pour  le  faire  tomber  dans  les 
embûches  Cfue  fa  belle-mere  luy  avoir  préparées  ; (fi  pour  ta  fin , \e  l'ny 
réduite  en  fine  que  tous  mes  Perfonnages  y agi ffènt- avec  generofité , (fi 
que  les  uns  rendant  ce  au  ils  doivent  à la  vertji,  (fi  les  autres  demeu- 
rant dans  la  fermeté  de  leur  devoir,  laifiènt  un  exemple  a fiez,  illustre,  (fi 
une  conclufion  afje'f agréable. 

La  reprefintaiion  tien  a point  déplu , (fi  ce  ne  font  pas  les  moindres 
Vers  qui  frient  partis  de  ma  main.  Mon  principal  but  a été  de  peindre 
la  Politique  des  Romains  au  dehors,  (fi  comme  ils  agifiotent  impérieuse- 
ment avec  les  Rois  leurs  alhef,  leurs  Maximes  pour  les  empefeher  de 
s’ accrmfl te  , (fi  les  foins  qutls  prenoient  de  travrrfcr  leur  grandeur 
quand  elle  commençait  à leur  devenir  fuspecie  à fine  de  s'augmenter, 
(fi  de  fe  rendre  confiderable  par  de  non  vclles*  conqucfics.  C'efi  le  cara- 
ctère que  fay  donné  à leur  République  en  la  perfonne  de  fin  AmbaJJa- 
deur  Flarnimus , à qui  j 'oppofi  un  Prince  intrépide , qui  voit  fa  perte 
# urée  fins  s'ébranler,  (fi  qui  brave  l’orgueilleufe  mafie  de  leur  put  fiance, 
lors  mefme  qu’il  en  ejl  accablé.  Ce  Héros  de  ma  façon  fort  un  peu  des 
Réglés  de  la  Tragédie,  en  ce  qu’il  ne  cherche  point  à faire  pitié  pari' ex- 
cès de  fis  infortunes  : mais  le  fuccès  a montré  que  la  fermeté  des  grands 
cœurs,  qui  n excite  que  de  l'admiration  dans  lame  du  Speâateur,  efi 
quelquefois  aujfi  agréable,  que  la  compajjion  que  nofire  Art  nous  ordonne 
d'y  produire  par  la  hrprcfentation  de  leurs  malheurs , Il  en  fut  naifire 
toutefois  quelqu’une , mais  elle  ne  va  pas  jusque  s à tirer  des  larmes.  Son 
effet  fi  borne  a mettre  Us  Auditeurs  dans  Us  tnterefts  de  ce  Prinfe,  (fi  à 
leur  faire  former  des  feuhaits  pour  fis  prospérité z,. 

T)ans  1‘ admiration  qu'on  a pour  fi  vertu  je  trouve  une  maniéré  de 
purger  Us  pafftons , dont  n'a  point  parlé  Aristote  , (fi  qui  efi  peut-efire 
plut  feure  que  celle  qu’il  prescrit  a la  Tragédie  par  le  moyen  de  la  pitié 
(fi de  la  crainte.  L'amour  quelle  nous  donne  pour  cette  vertu  que  nous 
admirons , nous  imprime  de  la  haine  pour  le  vice  contraire.  La  grandeur 
de  courage  de  Nicomede  nous  laific  une  averfion  contre  la  pufillanimité, 
(fi  la  gcncreufe  reconnotfiânce  d’Heradmt  qui  expofe  fi  vie  pour  Mar- 
ttan,  a qui  tl  efi  redevable  de  la  fienne , nous  jette  dans  l'horreur  de 
1‘ ingratitude. 

je  ne  veux  point  dijjimuler  que  cette  Piece  efi  une  de  celles  pour  qui 
fay  le  plus  d'amitié.  oAuffi  n'y  remarqueray-je  que  ce  defaut  de  la  fin 
qui  va  trop  vifie , comme  je  l'ay  dit  ailleurs , (fi  où  l'on  peut  mefme 
trouver  quelque  inégalité  de  Mœurs  en  Prufias  (fi  Flarnimus,  qui  après 
avoir  pns  la  fuite  fur  la  Mer,  s’avifent  tout  d’un  coup  de  rappeler  leur 
courage,  (fi  viennent  fe  ranger  auprès  de  la  Reine  Arfmoé , pour  mourir 
avec  elle  en  fi  défendant.  Flanunius  y demeure  en  ajjez,  méchante 
posture,  voyant  réunir  toute  la  famille  Royale  , malgré  les  foins,  qu'il 


DENICOMEDE.  lv 

avait  pris  de  la  divifir,  0”  les  instructions  cjtitl.cn  avoit  apportées  de 
Rome.  Il  s'y  'voit  enlever  par  Nicomcde  les  affections  de  cette  Reine  0" 
du  Prince  A t talc  , qu’il  avait  çhoifis4  pour  instrument  à trader  fer  fa 
grandeur,  0*  femble  n’efrre  revenu  que  pouryfire  témoin  du  triomphe 
qu’il  remporte  fur  luy.  D’abord  favois  finy  la  Piece  fans  les  faire  re- 
venir, 0"  m’étais  contenté  de  faire  témoigner  par  Ehcamede  à fa  belle- 
mere  grand  déplatfr  de  ce  que  la  fuite  du  Roy  ne  luy  permettait  pas  de 
luy  rendre  [es  obeiffdnces.  Cela  ne  démentait  point  l’effet  Historique , 
puisqu’il  laiffoit  fa  mort  en  incertitude  ; mats  le  gouft  des  Spectateurs, 

Îjue  nous  avons  accoutume if  a voir  raffembler  tour  nos  Perfonnages  à 
a conclufion  de  cette  forte  de  Poèmes  fut  caufe  de  ce  changement , où 
je  me  rejoins  pour  leur  clinner  plus  de  fatisfaction  avec  moins  de  ré- 
gularité. 


P E R T H A R I T E. 

LE  fuccès  de  cette  Tragédie  a été  fi  mal-heureux , que  pour  m’épar- 
gner le  chagrin  de  tri  en  fiouvenir , je  n’en  dtray  presque  rien.  Le 
Sujet  eft  étrit  par  Paul  Diacre  au  4.  tff  5.  Livre  des  Gestes  des  Lom- 
bards , 0*  depuis  luy  par  Erycus.  Puteanus  au  fécond  Livre  de  fin 
Histoire  des  tnvafions  de  l'Italie  par  les  Barbares.  Ce  qui  l’a  fait  avor- 
ter au  Théâtre  , a été  l' événement  extraordinaire  qui  me  l'avoit  fait 
choiftr.  On  n’y  a pû  fùpporter  qu’un  Roy  dépouillé  de  fin  Royaume, 
apres  avoir  fait  tout  fin  pofjtblc  pour  y rentrer,  fi  voyant  fans  forces 
O fans  amis , en  ce  de  à fin  vainqueur  les  droits  inutiles,  afin  de  reti- 
rer fa  femme  prifinnicrc  de  fis  mains  5 tant  les  vertus  de  bon  mary  fini 
peu  à la  mode.  On  n’y  a pas  aimé  la  fitrprifk  avec  laquelle  Pertharite 
fie  prefinte  au  troifiéme  Hile,  quoy  que  le  bruit  de  fin  retour  fitt  c’pandu 
dès  le  premier,  ny  que  Grimoald  reporte  toutes  fis  affilions  à Edutge, 
fi-toft  cjuil  a reconnu  que  la  vie  de  Pertharite , qu’il  avoit  crû  mort  jus- 
que-là, le  met  toit  dans  limpoffibilité  de  reùfjîr  auprès  de  Rodehnde. 
J’ay  parlé  ailleurs  de  ï inégalité  de  l'employ  des  perfonnages,  qui  donne 
à Rodehnde  le  premier ■ rang  dans  les  trait  premiers  Ailes , 0*  la  réduit 
au  fécond  ou  an  troifiéme  dans  les  deux  derniers,  f ajoufte  icy  malgré  fa 
disgrâce , que  les  Jentimens  en  font  afffivifs  1$ nobles,  les  Vers  affèz, 
bien  tourne if,  Cf  que  la  façon  dont  le  Sujet  s’explique  dans  la  première 
Scene  ne  manque  pas  d'artifice. 
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LA  mauvaife  fortune  de  Pertinente  m'avoit  ajfefdégouflé  du  ‘Théâ- 
tre, pour  ni obliger  à faire  retraite,  if  à m’impofer  un  fltence  , que 
jegarderots  encore , fl  Mile  Procureur  General  me  l’eufl  permis.  Com- 
me il  riefl  pas  moins  Surintendant  des  belles  Lettres  que  des  Finances , 
je  n'ay  pu  me  défendre  des  ordres  qu'il  a daignefme  donner  de  le  rom- 
pre pour  mettre  fur  noflre  Scene  un  de  trois  Sujets  qu'il  luy  a plu  me 

no/er.  Jl  m’en  a laiflé  le  choix , if  je  me  fltis  arreté  à celuy-cy,  dont 
m-heur  m’a  bien  vangé  de  la  déroute  de  T autre, puisque  le  Roy  s’en 
efl  ajfez,  fatisfait  pour  me  faire  recevoir  des  marques  filides  de  fin  ap- 
probation par  fis  libéralités  , que  fay  prifes  pour  des  commandement 
tacites  de  confacrer  aux  diverttjjemens  de  fa  Majesté,  ce  que  l’âge  if 
les  vieux  travaux  m’ont  laijfé  d'esprit  if  de  vigueur. 

fi  ne  déguifiray  point  qu après  avoir  fait  le  choix  de  ce  Sujet , fur 
cette  confiance , que  faurois  pour  moy  les  fluffrages  de  tous  les  Sçavans, 
qui  le  regardent  encor  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’Antiquité,  if  que  les- 
pensées  de  Sophocle  if  de  Seneque  , qui  l'ont  traité  en  leurs  langues , me 
faciliteraient  Les  moyens  d’en  venir  à bout , fay  tremblé  quand  je  l'ay 
envifàgé  de  près,  l’ay  reconnu  que  ce  qui  avoit  pajfé  pour  merveilleux 
en  leurs  Siècles,  pourrait  fembler  horrible  au  noflre  ; que  cette  éloquente 
if  curuufe  description  de  la  maniéré  dont  ce  malheureux  Prince  fi  cre- 
ve  les  yeux,  qui  occupe  tout  leur  cinquième  Acte , firoit  fiûlever  la  dé- 
licate fié  de  nos  Dames,  dont  le  digouft  attire  aisément  celuy  du  reste  de 
1‘ Auditoire-,  if  qu  enfin  l’Amour  h ayant  point  de  part  en  cette  Tragédie, 
elle  étoit  dénuée  des  principaux  agremens , qui  font  en  pojjejfion  de  gagner 
la  voix  publique. 

fies  confiderattons  m’ont  fait  cacher  aux  yeux  un  fi  dangereux  fieQa- 
de , if  introduire  l’heureux  Epifide  defThesée  if  Diné.  J’ay  retranché 
le  nombre  des  Oracles,  qui  pouvoit  eftre  importun,  if  donner  à Oedipe 
trop  de  fiuppon  de  fa  naijjànce  : fay  rendu  la  réponfe  de  Laïus  évoqué 
par  Tire  fie  afjez,  obscure  danf  fit  clarté  apparenta  , pour  en  faire  une 
fauffe  application  à cette  Princejfe  : j’ay  refit  fié  ce  qu  Aristote  y trouve 
fans  raifin , if  qu’il  n’excufi  que  parce  qu'il  arnve  avant  le  comment  ’ 
tement  de  la  Piece,  if  fay  fait  en  forte  qu  Oedipe,  loin  de  fi  croire  l'au- 
theur  de  la  mort  du  Roy  fin  predecefjeur , s'imagine  l’avoir  vangée  fitr 
trois  brigands  à qui  le  bruit  commun  l’attribué,  if  ce  riefl  pas  un  petit 
artifice  qu'il  s'en  convainque  luy-mefme,  lors  qu'il  en  veut  convaincre 
Phorbas. 

(es  changemens  m’ont  fait  perdre  l’avantage  que  je  rriétou  promis  de 
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» efif-e  fouvent  que  tb  Tritdiifrctr  de  cehgra nâAàentes  qui  rtfèmt  procé- 
dé. fa  diffère»#  foute  quefajjmtfè  nia  emptfché  de  mr  rencontrer 
avec  eux , & de  nfe  paqcr  de  leur  trxv.nl  : mais  en  recompenfè  fay  et*  le 
bon-heUrdé fawc  avouer  qtifi  ne  fi  point  fèriy  de  Ptecerde  ma  matn  où 
il  Je  trontfe  tant  / Art  ejtficn  ceUccy.  On  m’y  a fait  deux  objeéhonsj. 
fane  que  Dtrcé  au  trotfiéme  Acte  manque  de  respect  à pl  tnere,  ce  qui 
ne  peur  efire  une  faute  de  Théâtre , puüqtk  rtàm  ne  finîmes  pas  obhgef 
de  rendre  parfaits  ceux  que  nous  y faisons  voir  ; Outre  que  cette  Pnncejjc 
confidere  encor  tellement  ces  devoirs  de  la  Nature  , que  bien  quelle  aye 
Itru  de  la  regarder  comme  unyjpnfinne  qui  s'efi  emparée  d'un  Trofnequù 
luy  appartient , elle  hty.  demande  pardon  de  cette  échappée  , (fi  la  con- 
damne aufft-bien  que  les  plus  rigoureux  de  mes  luges.  L’autre  objection 
regarde  la  guéri  fin  publtqtu*,  fi-tofi  quOedipe  sefi  puny.  La  narration 
s en  fait  par  Cteante  (fi  par  Dyrnas , (fi  l’on  veut  qu'il  eufi  pu  fitffire 
de  l'undes  deux  pour  la  faire.  oA  quoy  je  répons  que  ce  miracle  s’é- 
tant fait  tout  d'un  coup , un  fini  homme  n’en  pouvoir  fçavoir  affef 
tofi  tout  l'effet , (fi  qu'il  a fallu  donner  à l'un  le  récit  de  ce  qui  se  toit 
paffé  dans  la  Ville , (fi  à l’autre  de  ce  qu’il  avoit  veu  dans  le  Palais. 
Je  trouve  plus  a dire  à Dtrcé  qui  les  écoute , (fi  devroit  avoir  couru  au- 
près dé  fa  mere  ,fi-toft  qui  on  luy  en  a dit  la  mort , mais  Thesée  l’ aurait 
finvie , (fi  il -ne  me  ferait  datcuré  perfinne  pour  entendre  ces  récits. 
C’efi  une  incommodité  de  la  reprefintattori  qui  doit  faire  fiuffrtr  'quel- 
que manquement  à l'exacte  vray-firmblance.  Los  Anciens  avoient  leur o 
Chœurs  qui  ru  firtoient  point  du  Theatre  , (fi  étaient  toujours  prefis 
d'écouter  tout  ce  qu’on  leur  vouloir  apprendre , mais  cette  facilité  doit 
compensée  par  tant  d'autres  importunités  de  leur  part , que  nous  ne 
devons  point  nous  repentir  du  retranchement  que  nous  en  avons 
fait.  * Ùr 

j, 

LA  TOISON  D’OR. 

L’Antiquité  n'a  rien  fait  paffèr  jusqu'à  nous  qui  fioit  fi generalement 
connu  que  le  #oyage  des  Argonautes  5 mais  comme  les  Historiens 
qui  en  ont  voulu  demefler  la  venté  diavec  la  Pable  qui  /' envelopc , ne 
s'accordent  pas  en  tout , (fi  que  les  Poètes  qui  l'ont  embelly  de  leurs  fi-% 
liions , n'ont  pas  pns  la  mefme  route , fay  crû  que  pour  en  faciliter  l'fn- 
telligence  entière , U étoit  à propos  d‘ avertir  le  Leâeur  de  quelques  par- 
t tculamÜL  oùPfe  me  fuis  attaché,  qui  peut-efire  ne  font  pas  connues  de 
toi St  le  monde.  Elles  font  pour  la  pluspart  tirées  de  Valeriue  placent , 
qui  en  a fiit  un  Poème  Epique  en  Latin , (fi  de  qui  entre  autres  chofes 
fay  emprunté  la  Afttamorphofè  de  Innon  en  Chalciope. 

Tome  M.  ît 


lviij  'EXAMEN*' 

Thryxm  était  f 'iis  A'Athamat  Roy  de  Thebcs  , (fi  de  Nephelé , qu'il 
répudia  pour  épou/er  ino.  (Jette  jeamde  femme  .percuta  fi  bien  ce 
jeune  P rince , qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  fur  un  mouton  dont  la  laine 
doit  d'or,  que  fa  mere  luy  donna , apres  l'avoir  receu  de  Mercure.  Il 
le  fidcrtfta  à Mars  fi-tofi  qu'il  fut  abordé  iïColchos , (fi  luy  • en  appen- 
dit  la  dépouille  , dans  une  fortft  qui  luy  étoit  confacrée.  criâtes  fils  du 
Soleil,  (fi  R°)  dç  cette  Province , luy  donna  pour  femme  Cbalciope  (u 
fille  aijnce , dont  il  eut  quatre  filf  , (fi  mourut,  quelque  temps  apres. 
Son  Ombre  apparut  en  fuite  a ce  Monarque , (fi  luy  révéla  que  le 
destin  de  fin  Etat  dépendait  de  cette  foifon,  qu'en  rnofrne  temps  quril 
la  perdrou  , il  perdrait  auffi  fin  Royaume , (fi^qnil  étoit  refolu  dans 
le  Ciel  que  Medée  fin  autre  fille  aurait  un  époux  étranger.  Cette 
pnédtâion  fit  deux  effets.  D'un  cofté  yiatts  , pour  conferver^cette 
Toifin , qu'il  voyait  fi  neceffaire  à fa  propre  confirvation  , voulut 
en  rendre  la  conquefie  impoffible  par  te  moyen  des  charmes  de  Circé 
fa  faur  , (fi  de  Medée  fia  fille.  Ces  deux  J pavantes  Magiciennes* 
firent  en  firte , qu'on  ne  pouvoir  sep  rendre  rnaifire  , qu après  avoir 
dompté  deux  Taureaux  dont  l'haleine  étoit  toute  de  feu , (fi  leur  avoir 
fait  labourer  le  champ  de  Mars , oit  en  fuite  il  fallait  femer  des  dents 
de  Serpent,  dont  naijjotent  aujjt-tofi  autant  de  Cenfilarmes  , qui  tous 
enfemble  attaquoienl  le  téméraire  qui  fie  bavardait  à une-  fi  dangereu- 
fe  entreprife  ; (fi  pour  dentier  périt,  il  falloir  combat re  un  Dragon  qui 
ne  dormoit  jamais , (fi  qui  étoit  le  plut  Jidelte  , (fi  le  plus  redoutable 
gardien  de  ce  trefbr.  D'autre  cofté  les  Rois  votfins  jaloux  de  la  gran- 
deur d’ Antes , s’armèrent  pour  cette  conquefie  , (fi  entre  autres  Persfs 
fin  firere , Roy  de  la  Chcrfènefe  Taurique , (fi- fils  du  Soleil  comme  luy. 
Qomme  il  s'appuya  du  fecours  des  Scytes  , Antes  emprunta  celuy  de 
Styrus  Roy  d'Albanie,  à qui  il -promit  Medée , pour  fatis faire  à l'or- 
dre qu’il  croyoit  en  avoir  receu  du  Ciel  par  cette  Ombré  de  Phryxus. 
Ils  donnoicnt  bataille , (fi  la  vicloitc  panchou  du  cofté  de  Perses,  lors 
que  Iafin  arriva  fuivy  de  fis  Argonautes , dont  la  valeur  la  fit  tour- 
ner du  party  contraire , (fi  en  moins  d’un . mois  ces  Héros  firent  em- 
porter tant ' d’avantages  au  Roy  de  Colchos  fur  fis  ennemis  , qu’ils 
furent  contraints  de  prendre  ta  fuite  , (fi  d’ abandonner  leur  camp. 
C e(l  icy  que  commence  la  Piece  , mais  avant  que  d en  venir  au 
détail , il  faut  dire  un  mot  .de  Iafin , (fi  du  dejjein  qui  l’amenoit  À 
Colchos. 

IJ  étoit  fils  d’Æfin  Roy  de  Theffahe , fur  qui  Pelias  fin  firere  avait 
nfurpé  .ce  Royaume.  Ce  Tyran  étoit  fils  de  Neptune  (fi  deTyro,  fille \ 
de  Salmonét , qui  époufit  en  fuite  Cretbeur  pere  d’ Æfin  , que  je  vmns 
de  nommer.  Cette  ufurpatton  luy  donnant  la  défiance  ordinaire  à ceux 
de  fia  forte,  luy  rendit  fuspecl  le  courage  de  Iafin,  fi»  neveu  (fi  légitimé 
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heritier  de  ce  Royaume:  Vn  Oracle  qtùil  rechtt  le  confirma'-dans  fis 

fiupçons  , fi  bien''' que  pour  ï éloigner,  ou  piktofi  pour  le' perdre' , il 
Itsy  commanda  à Mer  conquérir  la  Toifin  d'or,  dans  la  croyance  que 
ce  Prince  Jl  pertroit , (fi  le  latjferoit  par  fia  mort-  paifibie  pojjefjeur  de 
l'Etat  dont  il  s’étoit  emparfi  J afin  par  le  confiai  de  P allai  fi  la  fie 
pour  ce  fameux  voyage  le  Navire  Argo , où  s'embarqueront  avec  tuy 
quarante  des  plut  vatÜlaus  de  toute  la  Grett.  Orphée  fit  du  nombre, 
avec  Zethez,  (fi  Calais  , fils  du  V cnt  Borée , (fi  d'Oritbie  PrinCeJje  de 
Thrace , qui  étoient  nez,  avec  des  aifies  comme  leur  pere , (fi  qui  par 
ce  moyen  délivrèrent  Phinée  e p p fiant,  des  Harpyes  qui  fondaient  fir 
fis  viandes  , fi-tojl  que  fia  table  étoit  fiervie  : (fi  leur  donnèrent  la 
chajjè  par  le  milieu  de  l’air.  Ccs*Hcros  durant  leur  voyage  receurent 
beaucoup  de  faveurs  de  limon , (fi  de  Patios , (fi  prirent  terre  à Lem- 
nos , dont  étoit  Reine  Hypfipile , où  ils  tardèrent  deux  ans  , pendant 
lefquels  Iafion  fi  l'amour  à cette  R eine , (fi  luy  donna  parole  de  l'épou- 
fir  à fin  retour  ; ce  qui  ne  lempeficha  pas  de  s'attacher  auprès  de  Me- 
dée , (fi  de  luy  faire  les  me  fine  s protestations  fi-tofi  qu'il  fut  arrivé  à 
Colchos , (fi  qu’il  eujl  veu  le  befiotn  qu'il  en  avott.  Ce  nouvel  amour 
luy  reùffit  fi  heùrcufement , qu’il  eut  dé  elle  des  charmes  pour  furmonter 
tous  ces  périls , (fi  enlever  la  Toi  fin  d'or  malgré  le  Dragon  qui  la 
gardait,  (fi  quètUe  qjjbttpif.  VmAutheur  quq  cite  kiMithologisie  Noèl 
le  Comte,  (fi  qu’il  appelle  Denis  le  Mtlèfiefi , dit  quelle  luy  porta  la 
Toifion  jusques  dans  fin  Navire,  (fi  ce  fi  fur  fin  rapport  que  je  me 
fuis  authortsé  à chômer  la  fin  ordinaire  de  cette  Fable , pour  la  rendre 
plut  fisrprenante , (fi  plus  merveilleufe:  fe  l'aurois  été  afief  par  la  li- 
berté qu'en  donne  la  Poifie  en  de  pareilles  rencontres^  mais  \ay  crû  en 
avoir  encor  plus  de  droit  en  marchant  fur  les  pas  d’un  autre,  que  fi  j'a- 
vois  inventé  ce  changement.  * 

Qeft  avec  un  fondement  fimblahU  que  j’ay  introduit  Abjyrte  en 
aage  d'homme , bien  que  la  commune  opinion  yen  fajfi  qu'un  enfant, 
que  Medée  déchira  par  morceaux.  Ovide  (fi  Seneque  le  difint , mais 
Apollonius  Rhodius  le  fait  fion  aijhé  , (fi  fi  nom  voulons  l'en  croire , 
Antes  t avott  eu  d’Asterodie  , avant  qu'il  époufafi  la  mere  de  cette 
Princejfe,  qu'il  nontone  Jdyie,  fille  de  l'Occan.  Il  dit  de  plus  ,qulaprès 
la fuite  des  Argonautes , la  vteilleffe  d’ Antes  ne  luy  permettant  pas  de 
les  pourfùivre , ce  Prince  monta  fur  Afitr  , (fi  les  joignit  autour  d'une 
Ifie  fituée  à l emboucheure  du  Danube , (fi  qu’il  appelle  Peucc.  Ce  fût 
là  que  Medée  fi  voyant  perdue  avec  tous  ces  Grecs  quelle  voyoit  trop 
fables  pour  luy  refis  ter , feignit  de  les  vouloir  trahir  , (fi  ayant  atti- 
ré cr  frère  trop  credule  à conférer  avec  elle  de  nuit  dans  le  Temple  de 
Diane , elle  le  fit  tomber  dans  une  embufeade  de  lafon  , où  il  fut  tué. 
Valerius  Flaccus  dit' les  me  fines  chofies  d.' Abjyrte  que  cet  autheùr  Grec, 
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& c’efi  fur  l’authonte  d»  tttn  (S  de  loutre  , que  je  mi  fuis  cnhardy 
à quitter  F opinion  commune  , après  t avoir  Jun/te  * quand  fay  niu 
Ale  dé e fur  le  Théâtre.  Cefime  contredire  moy-mefme  en  quelque  for- 
te, mais  Seneque  doitt  je  l'aiy  tirée  m’en  donne  l'exemple  , lors  qua- 
près  avoit  fait  mourir  Iocaste  dans  l'Oedipt , tl  la  fait  revivre  dans 
la  Tbebaidc , pour  fi  trouver  au  milieu,  de  fis  deux  fils  , comme  ils 
font  prefts  de  somme ncer  le- funeste  duel  ou  ils  d entre tuent.  * 
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Fin  des  Examens  de  cette  fécondé  Partie. 
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A G T E V R S 


IVLES  CESAR.  ,*■ 

MARC  ANTÔINE.  > 

LEP  IDE. 

CO  RUE  LIE } Eemme  de  Pompée. 

PT  0 LO  ME  E , Roy  d’Egypte. 

CLEOPATRE  , Sœur  de  Ptolomèe.  k * i 

P H OT I El,  Chef  du  Confeil  dr Egypte. 

AC  H I L LAS , Lieutenant  general  des  Arme  es 
du  Roy  d'Egypte. 

SEPT  IME,  T ribun  Romain  a la  folde  du  Roy 
d’Egypte. 

C HA  R MI  0 N,.  Dame  d'honneur  de  Cleo  pâtre. 

A CH  OREE  , Ecuyer  de  Cleopatre. 

PHILIPPE , Affranchy  de  Pompée. 

TROVPE  DE  ROMAINS. 

TROVPE  D'EGYPTIENS. 


La  Scène  eft  en  Alexandrie , dans  le  Palais  Royal 
de  Pcolomcc. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

PTOLOMEE,  P H 0 T I N, 

AC  H ILLAS , SEPT  IME. 

PTO.  SHü&ÛÈSG&ÈûA  E Destin  fc  déclare , & nous  venons 

d’entendre 

Ce  qu'il  a refolu  du  beau-pere  & du 
gendre  : 

Quand  les  Dieux  étonnez  fembloient  fe 
partager, 

Pharfalea  décidé  ce  qu'ils  n’ofoient  juger. 
Scs  fleuves  teints  de  fang , &c  rendus  plus  rapides 
Par  le  débordement  de  tant  de  parricides. 

Cet  horrible  débris  d’Aigles , d’armes , de  chars. 

Surfes  champs  empestez  confufément  épars. 

Ces  montagnes  de  morts  privez  d'honneurs  fuprefmcs 
Que  la  Nature  force  à fe  vanger  eux-mefmes. 

Et  dont  les  troncs  pourris  exhalent  dans  les  Vents 
Dequoy  faire  la  guerre  au  reste  des  vivans, 

Sonc  les  tiltres  affreux  dont  le  droit  de  l’épée 
Iustifïant  Ccfar  a condamné  Pompée. 
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+ POMPEE, 

Ce  déplorable  Chef  du  party  le  meilleur. 

Que  fa  Fortune  lafTc  abandonne  au  malheur. 

Devient  un  grand  exemple , fie  laiiïc  à la  mémoire 
Des  changemens  du  Sort  une  éclatante  histoire. 

11  fuit,  luy  qui  toujours  triomphant  fit  vainqueur 
"Vit  fes  prosperitez  égaler  fon  grand  cœur  5 
Il  fuit,  fie  dans  nos  ports,  dans  nos  murs,  dans  nos  villes. 
Et  contre  fon  beau-pere  ayant  befoin  d'aziles. 

Sa  déroute  orgucillcufe  en  cherche  aux  mefmes  lieux 
Où  contre  les  Titans  en  trouvèrent  les  Dieux. 

Il  croit  que  ce  climat,  en  dépit  de  la  guerre. 

Ayant  fauvé  le  Ciel,  fauvera  bien  la  Terre, 

Et  dans  fon  defespoir  à la  fin  fc  méfiant 

Pourra  prêter  l'épaule  au  Monde  chancelant.  , 

Ouy,  Pompée  avec  luy  porte  le  fort  du  Monde, 

Et  veut  que  noftre  Egypte  en  miracles  féconde 
Serve  à fa  liberté  de  lépulchrc , ou  d’appuy. 

Et  relève  fa  chcute,  ou  trébufehe  fous  luy. 

C’eft  dequoy,  mes  amis,  nous  avons  à refoudre. 

Il  apporte  en  ces  lieux  les  palmes , ou  la  foudre. 

S'il  couronna  le  pere,  il  hazarde  le  fils. 

Et  nous  l’ayant  donnée  il  expofe  Memphis. 

Il  faut  le  recevoir,  ou  hafter  fon  fupplicc. 

Le  fuivre,  ou  le  poufler  dedans  le  précipice  j 
L’un  me  femble  peu  feur,  l'autre  peu  genereux. 

Et  je  crains  d’eftre  injuste,  fie  d’eftre  malheureux 5 
Quoy  que  je  fafle  enfin , la  Fortune  ennemie 
M’offre  bien  des  périls , ou  beaucoup  d'infamie. 

C’eft  à moy  de  choifir,  c’eft  à vous  d’avifer 
A quel  choix  vos  confcils  me  doivent  dispofer, 

11  s'agit  de  Pompée,  5c  nous  aurons  la  gloire 
D’acncvcr  de  Cefar,  ou  troubler  la  victoire. 

Et  je  puis  dire  enfin  que  jamais  Potentat 
N’eut  à délibérer  d’un  fi  grand  coup  d'Etat. 

P HO.  Sire,  quand  par  le  fer  les  chofes  font  vuidées, 

La  Iustice  fie  le  Droit  font  de  vaines  idées. 

Et  qui  veut  eftre  juste  en  de  telles  faifons 
Balance  le  pouvoir , fie  non-pas  les  raifons. 

Voyez  donc  voftre  force,  fie  regardez  Pompée, 

Sa  fortune  abatuc , fie  fa  valeur  trompée. 

Cefar  n’cft  pas  le  feul  qu’il  fuye  en  cet  état, 

11  fuit,  fie  le  reproche,  ôc  les  yeux  du  Sénat, 


TRAGEDIE. 

Dont  plus  de  la  moitié  piteufement*  ctale 
Vne  indigne  curée  aux  vautours  de  Pharfalc* 

Il  fuit  Rome  perdue , il  fuit  tous  les  Romains 
A qui  par  fa  défaite  il  met  les  fers  aux  mains  5 
Il  fuit  le  defespoir  des  Peuples  & des  Princes, 

Qui  vangeroient  fur  luy  le  fang  de  leurs  Provinces, 
Leurs  Etats  & d'argent  & d'hommes  épuifez. 

Leurs  trofnes  mis  en  cendre,  ôe  leurs  (ccptres  brifez 5 
Autheur  des  maux  de  tous,  il  cft  à tous  en  bute. 

Et  fuit  le  Monde  entier  écrafé  fous  fa  chiite. 

Le  défendrez-vous  feul  contre  tant  d’ennemis? 

L’espoir  de  fon  falut  en  luy  feul  étoit  mis, 

Luy  feul  pouvoit  pour  foy , cedez  alors  qu’il  tombe. 
Soutiendrez-vous  un  faix  fous  qui  Rome  fuccombe. 

Sous  qui  tout  l’Vnivers  fe  trouve  foudroyé. 

Sous  qui  le  grand  Pompée  a luy-mcfme  ployé? 

Quand  on  veut  foûtenir  ceux  que  le  Sort  accable 
A force  d’eftre  juste  on  eft  fouvent  coupable. 

Et  la  fidelité  qu’on  garde  imprudemment 
Après  un  peu  d’éclat  traifne  un  long  châtiment. 

Trouve  un  noble  revers,  dont  les  coups  invincibles 
Pour  eftre  glorieux  ne  font  pas  moins  fenliblcs. 

Sire , n’attirez  point  le  tonnerre  en  ces  lieux , 
Rangez-vous  du  party  des  Destins,  & des  Dieux, 

Et  fans  les  accufer  d’injustice,  ou  d’outrage. 

Puisqu’ils  font  les  heureux,  adorez  leur  ouvrage. 

Quels  que  foient  leurs  decrets , déclarez-vous  pour  eux. 
Et  pour  leur  obéir  perdez  le  malheureux. 

PrclTé  de  toutes  parts  des  colères  Célestes 
Il  en  vient  deffus  vous  faire  fondre  les  restes. 

Et  fa  telle  qu’à  peine  il  a pu  defrober 
Toute  prefte  de  choir  cherche  avec  qui  tomber. 

Sa  retraite  chez  vous  en  effet  n’eft  qu’un  crime. 

Elle  marque  fa  haine,  & non  pas  fon  estime. 

Il  ne  vient  que  vous  perdre  en  venant  prendre  port. 

Et  vous  pouvez  douter  s’il  cft  digne  de  mort! 

Il  devoit  mieux  remplir  nos  vœux , & noftre  attente. 
Faire  voir  fur  fes  nefs  la  victoire  flo tante* 

Il  n’cuft  icy  trouvé  que  joyc  &c  que  festins. 

Mais  puisqu'il  eft  vaincu , qu’il  s’en  prenne  aux  Destins. 

I en  veux  à fa  disgrâce,  & non  à fa  perfonne, 

I’executc  à regret  ce  que  le  Ciel  ordonne. 
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Et  du  mcfme  poignard  pour  Ccfar  destiné 
le  perce  en  foùpirant  fon  cœur  infortuné. 

Vous  ne  pouvez  enfin  qu’aux  dépens  de  fa  tefte  if 

Mettre  à l’abry  la  voftre  ôc  parer  la  tempefte.  A 

LaifTez  nommer  fa  mort  un  injuste  attentat, 

La  Iustice  n’eft  pas  une  vertu  d’Etat, 

Le  choix  des  aétions , ou  mauvaifes , ou  bonnes, 

Ne  fait  qu’anéantir  la  force  des  Couronnes, 

Le  droit  des  Rois  confiste  à ne  rien  épargner, 

La  timide  équité  détruit  l’art  de  regner, 

Quand  on  craint  d’eftre  injuste,  on  a toujours  à craindre. 
Et  qui  veut  tout  pouvoir  doit  ofer  tout  enfraindre. 

Fuir  comme  un  deshonneur  la  vertu  qui  le  perd. 

Et  voler  fans  fcrupulc  au  crime  qui  le  fert. 

C’eft-là  mon  fentiment , Achillas  ôc  Scptime 
S’attacheront  peut-eftre  à quelqu’autre  Maxime, 

Chacun  a fon  avis,  mais  quel  que  foit  le  leur. 

Qui  punit  le  vaincu  ne  craint  point  le  vainqueur. 

ACH.  Sire , Photin  dit  vra y , mais  quoy  que  de  Pompée 
le  voye,  ôc  la  fortune,  5c  la  valeur  trompée, 
le  regarde  fon  fang  comme  un  fang  précieux , 

Qif  au  milieu  de  Pharfale  ont  respecté  les  Dieux. 

Non  qu’en  un  coup  d Etat  je  n’approuve  le  crime. 

Mais  s’il  n’eft  necefiaire  il  n’eft  point  légitime. 

Et  quel  befoin  icy  d’une  extrefme  rigueur? 

Qui  n’eft  point  au  vaincu  ne  craint  point  le  vainqueur. 
Neutre  jusqu’à  prefent , vous  pouvez  l’eftrc  encore. 

Vous  pouvez  adorer  Cefar , fi  l’on  l’adore; 

Mais  quoy  que  vos  encens  le  traitent  d'immortel, 

Cette  grande  viétime  eft  trop  pour  fon  Autel, 

Et  fa  tefte  immolée  au  Dieu  de  la  victoire 
Imprime  à voftre  nom  une  tache  trop  noire; 

Ne  le  pas  fecourir  fuffit  fans  l'opprimer. 

En  ufant  de  la  forte  on  ne  vous  peut  blafmer. 

Vous  luy  devez  beaucoup,  par  luy  Rome  animée 
A fait  rendre  le  Sceptre  au  feu  Roy  Ptolomée  ; 

Mais  la  reconnoiftance  ôc  l’hospitalité 
Sur  les  âmes  des  Rois  n’ont  qu’un  droit  limité. 

Quoy  cjue  doive  un  Monarque,  ôc  düft-il  fa  Couronne, 

Il  doit  a fes  Sujets  encor  plus  qu’à  perfonne. 

Et  celle  de  devoir , quand  la  debte  eft  d’un  rang 
A ne  point  s’acquiter  qu’aux  dépens  de  leur  fang. 
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T R AG  E D I E 

S'il  eft  juste  d’ailleurt  que  tout  fe  confidere, 

Que  hazardoit  Pompée  en  fcrvant  voflre  pcre? 

Il  fc  voulut  par  la  faire  voir  tout-puilVant, 
î.t  vit  croiftre  fa  gloire  en  le  rctablirtanc. 

Il  le  fervit  enfin,  niais  ce  fut  de  la  langue, 

La  bourfc  de  Cefar  fit  plus  que  fa  harangue. 

Sans  fes  mille  talents.  Pompée  & fcs  discours 
Pour  rentrer  en  Egypte  étoient  un  froid  fecours. 

Qu’il  ne  vante  donc  plus  fes  mérités  frivoles. 

Les  effets  de  Cefar  valent  bien  fes  paroles. 

Et  fi  c'cft  un  bien-fait  qu'il  faut  rendre  aujourd'huy, 
Comme  il  parla  pour  vous,  vous  parlerez  pour  luy. 
Ainfi  vous  le  pouvez,  & devez  rcconnoiftre,* 

Le  recevoir  chez  vous  c’eft  recevoir  un  maiflre. 

Qui  tout  vaincu  qu’il  eft  bravant  le  nom  de  Roy 
Dans  vos  propres  Etats  vous  donneroit  la  loy. 

Fermcz-luy  donc  vos  ports , mais  épargnez  fa  telle. 
S’il  le  faut  toutefois,  ma  main  eft  toute  prefte, 
le  fçais  obéir , Sire , Sx  je  ferois  jaloux 
Qu'autre  bras  que  le  mien  portail  les  premiers  coups. 
SEP.  Sire,  je  fuis  Romain,  jeconnoy  l’un  Sx  l’autre. 
Pompée  a befoin  d’aide , il  vient  chercher  la  voftre. 
Vous  pouvez,  comme  maiftrcabfolu  de  fon  fort. 

Le  fervir , le  charter , le  livrer  vif,  ou  mort  : 

Des  quatre  le  premier  vous  feroit  trop  funeste. 
Souffrez  donc  qu'en  deux  mots  j’examine  le  reste. 

Le  charter , c eft  vous  faire  un  puilfant  ennemy, 

Sans  obliger  par  là  le  vainqueur  qu’à  demy. 

Puisque  c eft  luv  laifTer , Sx  fur  Mer , Sx  fur  Terre, 

La  fuite  d’une  longue  Sx  difficile  guerre. 

Dont  peut-eftre  cous  deux  également  laffez 
Se  vangeroient  fur  vous  de  tous  les  maux  partez. 

Le  livrer  à Cefar  n’efl  que  la  mefme  chofe; 

Il  luy  pardonnera  s’il  faut  qu’il  en  dispofe. 

Et  s’armant  à regret  de  generofité. 

D’une  faufle  clcmencc  il  fera  vanité} 

Heureux  de  l’afTervir  en  luy  donnant  la  vie,  * * 

Et  de  plaire  par  là  mefme  à Rome  afTervie, 

Cependant  que  forcé  d’épargner  fon  rival, 

Auflî-bien  que  Pompée  il  vous  voudra  du  mal. 

Il  faut  le  délivrer  du  péril,  & du  crime, 

Affeurer  fa  puilfancc,  S c fauver  fon  estime. 
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pompee ; 

Ét  du  party  contraire  en  ce  grand  Chef  détruit 
Prendre  fur  vous  la  honte , 6c  luv  laifl'cr  le  fruit.  * 
C’eft  là  mon  fcntiment,  ce  doit  eftre  le  voftre,  . 

Par  là  vous  gagnez  l’un , 6c  ne  craignez  plus  l’autre. 
Mais  fuivant  d'Achillas  le  confcil  hazardeux. 

Vous  n’en  gagnez  pas-un , 6c  les  perdez  tous  deux. 

PTO.  N’examinons  donc  plus  la  justice  des  caufes. 

Et  cédons  au  torrcnc  qui  roule  toutes  chofcs. 
le  pafle  au  plus  de  voix,  ôc  de  mon  fcntimcnc 
le  veux  bien  avoir  part  à ce  grand  changement. 

Allez  ôc  trop  long-temps  l'arrogance  de  Rome 
A creu  qu’eftre  Romain  cctoit  eftre  plus  qu'homme, 
Abatons  fa  fuperbe  avec  fa  liberté. 

Dans  le  fang  de  Pompée  éteignons  fa  fierté. 

Tranchons  l’unique  espoir  ou  tant  d’orgueil  fc  fonde. 
Et  donnons  un  Tyran  à ces  Tvrans  du  Monde, 
Secondons  le  Destin  qui  les  veut  mettre  aux  fers. 

Et  prétons-luy  la  main  pour  vanger  l’Vnivcrs. 

Rome,  tu  ferviras,  ôc  ces  Rois  que  tu  braves. 

Et  que  ton  infolcnce  ofe  traiter  d’esclaves. 

Adoreront  Cefar  avec  moins  de  douleur. 

Puisqu’il  fera  ton  maiftre  autli-bien  que  le  leur. 

Allez  donc,  Achillas,  allez  avec  Septime 
Nous  immortalifer  par  cet  illustre  crime; 

Qu’il  plaife  au  Ciel , ou  non,  lailfez-m’en  le  foucy, 
le  croy  qu’il  veut  fa  mort  puisqu’il  l'amène  icy. 

slC H.  Sire,  je  croy  tout  juste  alors  qu’un  Roy  l’ordonne. 

PTO.  Allez , 5c  haftez-vous  d’afleurer  ma  couronne. 

Et  vous"  reflbuvenez  que  je  mets  en  vos  mains 
Le  destin  de  l’Egypte , ôc  ccluy  des  Romains. 

‘SCENE  II 

PTOLOMEE,  P H 0 T I N. 

PTO.  | } Ho  tin,  ou  je  me  trompe , ou  ma  feeur  cft  deceuë, 

JT  De  l’abord  de  Pompée  elle  espère  autre  iffué  ; 
Sçachant  que  de  mon  pere  il  a le  testament. 

Elle  ne  doute  point  de  fon  couronnement. 

Elle  fe  croit  déjà  fouveraine  maitreffe 
D’un  feeptre  partagé  que  fa  bonté  luy  lailfe. 
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TRAGEDIE. 

Ec'fc  promettant  tout  de  leur  vieille  amitié. 

De  mon  trofne  en  fon  amc  elle  prend  la  moite, 

Où  de  fon  vain  orgueil  les  cendres  rallumées 
Pouffent  déjà  dans  l'Air  de  nouuclles  fumées. 

P HO.  Sire , c’eft  un  motif  que  je  ne  difois  pas 
Qui  devoir  de  Pompée  avancer  le  trépas. 

Sans  doute  il  jugeroit  de  la  foeur,  fie  du  frere, 

Suivant  le  testament  du  feu  Roy  voftre  pere. 

Son  hofte  fie  fon  amv , qui  l’en  daigna  laifir, 

Iugcz  après  cela  de  voftre  déplaifir. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  en  vous  parlant  contre  elle 
Rompre  les  facrcz  noeuds  d'une  amour  fraternelle. 

Du  Trofne,  fie  non  du  coeur  je  la  veux  éloigner. 

Car  c'cft  ne  regner  pas  qu'eftre  deux  à regner. 

Vn  Roy  qui  s'y  refout  cft  mauvais  Politique, 

11  détruit  fon  pouvoir  quand  il  le  communique, 

Et  les  raifons  d'Etat....  Mais,  Sire,  la  voicy. 

SCENE  III 

PTO  LO  MEE,  CLEO  P A T RE  , PHOTIN. 


CLE.  ^Eigrieur , Pompée  arrrivc , Se  vous  êtes  icy  : 

i ■ PTO.  I’attens  dans  mon  Palais  ce  guerrier  magnanime, 
Et  luy  viens  d’envoyer  Achillas  fie  Scptime. 

CLE.  Quoy  '.  Scptime  à Pompée:  à Pompée  Achillas'. 

PTO.  Si  ce  n’eft  affez  d'eux , allez , fuivez  leurs  pas. 

CLE.  Donc  pour  le  recevoir  c'eft  trop  que  de  vous-mefme? 

PTO.  Ma  foeur,  je  dois  garder  l’honneur  du  Diadefme. 

CLE.  Si  vous  en  portez  un , ne  vous  en  fouvenez 
Que  pour  baifer  la  main  de  q«i  vous  le  tenez. 

Que  pour  en  faire  hommage  aux  pieds  d’un  fi  grand  homme. 

PTO.  Au  fortir  de  Pharfale  eft-cc  ainfi  qu’on  le  nomme? 

CLE.  Fuft-il  dans  fon  malheur  de  tous  abandonné, 

11  cft  toujours  Pompée,  fie  vous  a couronné. 

PTO.  Il  n’en  eft  plus  que  l’ombre , fie  couronna  mon  pere, 

Dont  l’Ombre , fie  non-pas  moy , luy  doit  ce  qu’il  espere. 

• Il  peut  aller , s’il  veut , dclfus  fon  monument 
Recevoir  fes  devoirs  fie  fon  remcrciment. 

CLE.  Après  un  tel  bien-fait , c’eft  ainfi  qu’on  le  traite  : 

PTO.  le  m'en  fouviens , ma  foeur,  fie  je  voy  fa  défaite. 

Tome  II,  B 


■jd  POMPE  E, 

CLE.  Vous  la  voyez  de  vray , mais  d'un  œil  de  me'pris. 

PTO.  Le  temps  de  chaque  chofe  ordonne  &c  fait  le  prix  s 
Vous  qui  l’estimez  tant,  allez  luy  rendre  hommage. 
Mais  fongez  qu’au  port  mcfme  il  peut  faire  naufrage. 

CLE.  Il  peut  faire  naufrage,  & mefmc  dans  le  port! 

Quoy  ? vous  auriez  oié  luy  préparer  la  mort.? 

PTO.  l’ay  fait  ce  que  les  Dieux  m ont  inspiré  de  faire. 

Et  que  pour  mon  Etat  j’ay  jugé  neceflaire. 

CLE.  le  ne  le  voy  que  trop , Photin  &c  fcs  pareils 
Vous  ont  empoifonné  de  leurs  lafehes  confeils  ; 

Ces  âmes  que  le  Ciel  ne  forma  que  de  bouc... 

P HO.  Ce  font  de  nos  confeils,  ouy  ^Madame,  & j’auouc.. 

CLE.  Photin,  je  parle  au  Roy , vous  répondrez  pour  tous 
Quand  je  m’abailTeray  jusqu’à  parler  à vous. 

* AthtùH.PTO .*  Il  faut  un  peu  fouffrir  de  cette  humeur  hautaine, 
le  fijay  voftrc  innocence,  & je  connois  fa  haine; 

Après  tout,  c’eft  ma  feeur,  oyez  fans  repartir. 

CLE.  S’il  eft , Sire , encor  temps  de  vous  en  repentir, 
Atïranchiflcz-vous  d'eux , & de  leur  tyrannie. 
Rappeliez  la  vertu  par  leurs  confeils  bannie. 

Cette  haute  vertu , dont  le  Ciel  ôc  le  fang 
Enflent  toujours  les  cœurs  de  ceux  de  noftre  rang. 

PT  O.  Quoy  ! d’un  frivole  espoir  déjà  préoccupée 
Vous  me  parlez  en  Reine  en  parlant  de  Pompée, 

Et  d’un  faux  zélé  ainlî  voftre  orgueil  revêtu 
Fait  agir  l’intereft  fous  le  nom  de  vertu! 

Confeifez-le , ma  fœur,  vous  fçauriez  vous  en  taire, 
N’etoit  le  testament  du  feu  Roy  noftre  pere. 

Vous  fçavcz  qu’il  le  garde.  CLE.  Et  vous  figurez  aulfi 
Que  la  feule  vertu  me  fait  parler  ainfi. 

Et  que  fi  l'intereft  m’avoit  préoccupée, 
l’agirois  pour  Cefar , Sc  non-pas  pour  Pompée. 
Apprenez  un  fecret  que  je  voulois  cacher. 

Et  cédez  déformais  de  me  rien  reprocher. 

Quand  ce  peuple  infolent  qu’enferme  Alexandrie 
Fit  quitter  au  feu  Roy  fon  Trofne  & fa  Patrie, 

Et  que  jusque  dans  Rome  il  alla  du  Sénat 
Implorer  la  pitié  contre  un  tel  attentat. 

Il  nous  mena  tous  deux  pour  toucher  fon  courage. 
Vous  aflez  jeune  encor , mov  déjà  dans  un  âge. 

Où  ce  peu  de  beauté  que  m’ont  donné  les  Cieux 
D’un  allez  vif  éclat  faifoit  briller  mes  yeux. 
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TRAGEDIE. 

Cefar  en  fut  épris , & du  moins  j’eus  la  gloire 
De  le  voir  hautement  donner  lieu  de  le  croire  5 
Mais  voyant  contre  luy  le  Sénat  irrité. 

Il  fit  agir  Pompée , & fon  authorité. 

Ce  dernier  nous  fervit  à fa  feule  prière. 

Qui  de  leur  amitié  fut  la  preuve  dernierc. 

Vous  en  fçavez  l’effet,  & vous  en  joüiffez: 

Mais  pour  un  tel  amant  ce  ne  fut  pas  affez. 

Après  avoir  pour  nous  employé  ce  grand  homme 
Qui  nous  gagnafoudain  toutes  les  voix  de  Rome, 
Son  amour  en  voulut  féconder  les  efforts. 

Et  nous  ouvrant  fon  cojpr  nous  ouvrit  fes  trefors. 
Nous  eufmes  de  fes  feux  encore  en  leur  naiflancc. 

Et  les  nerfs  de  la  guerre,  & ceux  de  la  puiffance. 

Et  les  mille  talents  qui  luy  font  encor  deus 
Remirent  en  nos  mains  tous  nos  Etats  perdus. 

Le  Roy  qui  s’en  fouvint  à fon  heure  fatale 
Me  laifta  comme  à vous  la  dignité  Royale, 

Et  par  fon  testament  il  vous  fit  cette  loy 
Pour  me  rendre  une  part  de  ce  qu’il  tint  de  moy. 
C'cft  ainfi  qu’ignorant  d’où  vint  ce  bon  office 
Vous  appelez  faveur  ce  qui  n’eft  que  justice. 

Et  lofez  accufer  d’une  aveugle  amitié 
Q^and  du  tout  qu’il  me  doit  il  me  rend  la  moitié. 
PTO.  Certes , ma  fœur , le  conte  cft  fait  avec  adrefic. 
CLE.  Cefar  viendra  bien-toft,  Sc  j'en  ay  lettre  expreffe. 
Et  peut-eftre  aujourd’huy  vos  yeux  feront  témoins 
De  ce  que  voftrc  esprit  s’imagine  le  moins. 

Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  je  parlois  en  Reine, 
le  n’ay  receu  de  vous  que  mépris  & que  haine. 

Et  de  ma  part  du  Sçeptre  indigne  ravifleur. 

Vous  m’avez  plus  traitée  en  esclave,  qu'en  fœur; 
Mefme  pour  éviter  des  effets  plus  finistres, 

Il  m’a  fallu  flater  vos  infolens  Ministres, 

Dont  j’ay  craint  jusqu’icy  le  fer,  ou  le  poifon; 

Mais  Pompée , ou  Cefar  m’en  va  faire  raifon , 

Et  quoy  qu’avec  Photin  Achillas  en  ordonne. 

Ou  l’une,  ou  l’autre  main  me  rendra  ma  Couronne: 
Cependant  mon  orgueil  vous  biffe  à démefler 
Quel  étoit  l’intereft  qui  me  faifoit  parler. 


JZ  POMPE  E, 

SCENE  IV. 

P r 0 LO  M E E , P HOT I PP. 

PTO.  /'"'X  Ve  dites- vous,  amy , de  cette  amc  orgueilleufe ? 

V J P HO.  Sire,  cette  lurprife  eft  pour  moy  merveilleufe, 
le  n'en  tçay  que  penfer , & mon  coeur  étonne 
D’un  fecrct  que  jamais  il  n’auroit  foupçonné. 

Inconstant  &c  confus  dans  Ton  incertitude. 

Ne  fe  refout  à rien  qu'avec  inquiétude. 

PTO.  Sauverons-nous  Pompée  ? P HO.  Il  faudrait  faire  effort. 

Si  nous  l’avions  fauvé , pour  conclurre  fa  mort. 

Cleopatre  vous  hait,  elle  eft  fiérc,  elle  eft  belle. 

Et  fi  l’heureux  Cefar  a de  l'amour  pour  elle, 

La  telle  de  Pompée  eft  l’unique  prefent 
Qui  vous  faffe  contr’elle  un  rempart  fuffîfant. 

PTO.  Ce  dangereux  esprit  a beaucoup  d’artifice. 

P HO.  Son  artifice  eft  peu  contre  un  fi  grand  fervice. 

PTO.  Mais  fi  tout  grand  qu’il  eft , il  cede  à fes  appas? 

P HO.  Il  la  faudra  flater , mais  ne  m’en  croyez  pas. 

Et  pour  mieux  empefeher  quelle  ne  vous  opprime,  \ 

Confultez-cn  encor  Achillas  & Septime. 

PTO.  Allons  donc  les  voir  faire , & montons  à la  Tour, 

Et  nous  en  refoulons  enfemble  à leur  retour. 
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TRAGEDIE. 


ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

CLEOPATRE , CHARMION. 

CLE.  tJSSpÇS&'î E l’aime,  mais  lcclat  d’une  fi  belle  flamc 

Quelque  brillâc  qu’il  foit  n 'éblouit  point  mon  ame. 
Et  toujours  ma  vertu  retrace  dans  mon  coeur 
Ce  qu’il  doit  au  vaincu,  brufiant  pour  le  vainqueur. 
Audi  qui  lofe  aimer  porte  une  ame  trop  haute. 

Pour  fouft’rir  feulement  le  foupçon  d’une  faute; 

Et  je  le  traiterois  avec  indignité. 

Si  j’aspirois  à luy  par  une  lafeheté. 

CH  A.  Quoy  ! vous  aimez  Cefar , éc  fi  vous  étiez  creuë, 

L’Egypte  pour  Pompée  armeroit  à fa  veuc, 

En  prendroit  la  défenfe,  & par  un  prompt  fecours 
Du  destin  de  Pharfale  arréteroit  le  cours 
L’Amour  certes  fur  vous  a bien  peu  de  puillance. 

CLE.  Les  Princes  ont  cela  de  leur  haute  naiftance. 

Leur  ame  dans  leur  fang  prend  des  imprtdions 
Qui  deflbus  leur  vertu  rangent  leurs  paflions. 

Leur  gencrofité  foùmet  tout  à leur  gloire, 

Tout  eft  illustre  en  eux  quand  ils  daignent  fc  croire. 

Et  fi  le  Peuple  y voit  quelques  déreglemens, 

C’eft  quand  l’avis  d’autruy  corrompt  leurs  fentimens. 

Ce  malheur,  de  Pompée  achève  la  ruine,  • - -f 

Le  Roy  l’euft  fecouru , mais  Photin  l’atfallîne. 

Il  croit  cette  ame  baffe , & fc  montre  fans  fqy. 

Mais  s’il  croyoit  la  ficnne,  il  agiroit  en  Roy. 

CH  A.  Ainfi  donc  de  Cefar  l'amante , & l’ennemie.... 

CLE.  le  luy  garde  une  dame  exempte  d’infamie; 

Vn  cœur  digne  de  luy.  CH  A.  Vous  pofledez  le  fien? 

CLE.  le  croy  le  poffeder.  CHA.  Mais  le  fçavez-vous  bien? 

CLE.  Apprens  qu’une  Princeflfc  aimant  fa  Renommée 
Quand  elle  dit  qu  elle  aime , eft  feure  d’eftre  aimée, 
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i + POMPEE, 

Et  que  les  plus  beaux  feux  dont  fon  cœur  foit  épris, 
N’oferoient  l’expofcr  aux  hontes  d’un  mépris. 

Noftrc  fejour  à Rome  enrtama  fon  courage. 

Là  j'eus  de  fon  amour  le  premier  témoignage. 

Et  depuis , jusqu’icy  chaque  jour  fes  courriers 
M'apportent  en  tribut  fes  vœux  & fes  lauriers. 

Par  tout,  en  Italie,  aux  Gaules,  en  Espagne, 

La  Fortune  le  fuit,  S c l'Amour  l'accompagne; 

Son  bras  ne  dompte  point  de  Peuples',  ny  de  lieux. 
Dont  il  pc  rende  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux. 
Et  de  la  mefme  main  dont  il  quitte  lepée 
Fumante  encor  du  fang  des  amis  de  Pompée, 

H trace  des  foùpirs , ôc  d’un  ftile  plaintif 
Dans  fon  champ  de  viétoirc  il  fc  dit  mon  captif.  ' 
Ouy,  tout  viétorieux  il  mccrit  de  Pharfalc, 

Et  fi  fa  diligence  à fes  feux  eft  égale. 

Ou  plûtoft  fi  la  Mer  ne  s’oppofe  à fes  feux, 
L'Egypte  le  va  voir  me  prefenter  fes  vœux. 

Il  vient,  ma  Charmion,  jusques  dans  nos  murailles 
Chercher  auprès  de  moy'  le  prix  de  fes  batailles. 
M'offrir  toute  fa  gloire,  & foùmettre  à mes  loix 
Ce  cœur , & cette  main  qui  commandent  aux  Rois, 
Et  ma  rigueur  méfiée  aux  faveurs  de  la  guerre 
Feroit  un  malheureux  du  maiftre  de  la  Terre. 

CH  A.  I’oferois  bien  jurer  que  vos  divins  appas 
Se  vantent  d’un  pouvoir  dont  ils  n’ufcront  pas. 

Et  que  le  grand  Cefar  n’a  rien  qui  l’importune 
Si  vos  feules  rigueurs  ont  droit  fur  fa  fortune. 

Mais  quelle  eft  voftre  attente , & que  pretendez-vous 
Puisque  d’une  autre  femme  il  eft  déjà  l’époux. 

Et  qu’avec  Calphurnie  un  paifiblc  Hymenéc 
Par  des  liens  facrez  tient  fon  ame  enchaifnéeï 

CLE.  Le  Divorce  aujourd’huy  ii  commun  aux  Romains 
Peut  rendre  en  ma  faveur  tous  ces  obstacles  vains: 
Cefar  en  fçaiç  l’ufage  & la  ceremonie, 

Vn  divorce  chez  luy  fit  place  à Calphurnie. 

CH  A.  Par  cette  mefme  voye  il  pourra  vous  quitter. 

CLE.  Peut-cftre  mon  bonheur  fçaura  mieux  l’arrêter, 
Peut-eftre  mon  amour  aura  quelque  avantage 
Qui  fçaura  mieux  pour  moy  ménager  fon  courage. 
Mais  laiffons  au  hazard  ce  qui  peut  arriver. 

Achevons  cet  Hymen,  s’il  fe  peut  achever. 
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Ne  duraft-il  qu’un  jour , ma  gloire  eft  fans  fécondé 
D'eftre  du  moins  un  jour  la  maitreife  du  Monde, 
l’ay  de  l’ambition , & foie  vice , ou  vertu. 

Mon  cœur  fous  fon  fardeau  veut  bien  eftre  abatu, 
l’en  aime  la  chaleur , & la  nomme  fans  ceffe 
La  feule  paillon  digne  d’une  PfinceiTe. 

Mais  je  veux  que  la  gloire  anime  fes  ardeurs. 

Quelle  mène  fans  honte  au  faille  des  grandeurs. 

Et  je  la  defavouë , alors  que  fa  manie 
Nous  prefente  le  Trofne  avec  ignominie. 

Ne  t étonné  donc  plus , Charmion , de  me  voir 
Défendre  encor  Pompée,  & fuivre  mon  devoir. 

Ne  pouvant  rien  de  plus  pour  fa  vertu  feduite. 

Dans  mon  ame  en  fccret  je  l’exhorte  à la  fuite. 

Et  voudrais  qu'un  orage  écartant  fes  vaiiTeaux 
Malgré  luy  l’cnlevaft  aux  mains  de  fes  bourreaux. 

Mais  voicy  de  retour  le  fîdclle  Achorée 
Par  qui  j’en  apprendrai  la  Nouvelle  alfeurée. 

SCENE  II  ■ 

CLEOPATRE , ACHOREE , 
CHAR  MIO  N. 

CLE.  FJN  eft-cc  déjà  fait,  Sc  nos  bords  malheureux 
Sont-ils  déjà  fouillez  d’un  fang  il  généreux? 

ACH.  Madame , j’ay  couru  par  voftre  ordre  au  rivage, 

Lay  veu  la  trahifon,  j’ay  veu  toute  fa  rage. 

Du  plus  grand  des  Mortels  j’ay  veu  trancher  le  fort, 
lav  veu  dans  fon  malheur  la  gloire  de  fa  mort. 

Et  puisque  vous  voulez  qu’icy  je  vous  raconte 
La  gloire  d’une  mort  qui  nous  couvre  de  honte. 
Ecoutez,  admirez,  & plaignez  fon  trépas. 

Ses  trois  vaiiTeaux  en  rade  avoient  mis  voile  bas. 

Et  voyant  dans  le  port  préparer  nos  galeres,  • 

Il  croyoit  que  le  Roy  touché  de  fes  miferes. 

Par  un  beau  fentimenc  d’honneur  & de  devoir, 

Avec  toute  fa  Cour  le  venoit  recevoir. 

Mais  voyant  que  ce  Prince  ingrat  à fes  mérités 
N'envoyoit  qu’un  esquif  remply  de  fatellitcs. 
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P O AI  P E E 


Il  foupçonne  auflî-toft  Ton  manquement  de  fov. 
Et  fe  laill'e  fürprendrc  à quelque  peu  d’etîfoy. 
Enfin  voyant  nos  bords  & noftre  Hôte  en  armes, 
Il  condamne  en  fon  cœur  ces  indignes  alarmes. 
Et  réduit  tous  les  foins  d’un  fi  preflant  cnnuy 
A ne  hazarder  pas  Cornelic  avec  luy. 

ET expo/ont , luy  dit-il , que  cette  feule  tejle. 


i jj  , , danger  i *j 

Songe  à prendre  la  fuite  afin  de  me  vanger. 

Le  Roy  luba  nous  garde  Une  foy  plut  Jincere, 

Chez,  luy  tu  trouveras , mes  fils , & ton  pere, 

Mais  quand  tu  les  vernis  defeendre  chez.  P lut  on, 

Ne  defispere  point  du  vivant  de  Caton. 

Tandis  que  leur  amour  en  cet  Adieu  conteste, 

Achillas  à fon  bord  joint  fon  esquif  funeste, 

Scptime  fe  prefente , & luy  tendant  la  main 
Le  faluë  Empereur  en  langage  Romain, 

Et  comme  député  de  ce  jeune  Monarque, 

Paffef,  Seigneur,  dit-il , paffez,  dans  cette  barque. 

Les  fables  fj>  les  bancs  cachez,  défont  les  eaux 
Rendent  l'accès  mal  feur  a de  plus  grands  vaijfeaux. 

Ce  Héros  voit  la  fourbe , & s’en  mocquc  dans  lame, 
11  reçoit  les  Adieux  des  liens,  & de  fa  femme. 

Leur  défend  de  le  fuivre , & s’avance  au  trépas 
Avec  le  mefme  front  qu’il  donnoit  les  Etats. 

La  mefme  Majesté  fur  fon  vifage  empraintc  , 

Entre  ces  alfallins  montre  un  esprit  fans  crainte,  ' 

Sa  vertu  toute  entière  à la  mort  le  conduit} 

Son  atfiranchy  Philippe  eft  le  feul  qui  le  fuit, 

C'cft  de  luy  que  j’ay  fçeu  ce  que  je  viens  de  dire. 

Mes  yeux  ont  veu  le  reste , & mon  cœur  en  foùpire. 

Et  croit  que  Cefar  mefme  à de  fi  grands  malheurs 
Ne  pourra  refufer  des  foupirs , & des  pleurs. 

CLE.  N’épargnez  pas  les  miens,  achevez,  Achorée, 
L’histoire  d’une  mort  que  j’ay  déjà  pleuréc. 

ACH.  On  l’amène,  & du  port  nous  le  voyons  venir 
Sans  que  pas-un  d’entr’eux  daigne  l’entretenir. 

Ce  mépris  luy  fait  voir  ce  qu’il  en  doit  attendre. 

Enfin  l’esquif  aborde , on  l’invite  à defeendre, 

Il  fe  leve , & foudain  pour  fignal  Achillas 
Derrière  ce  Héros  tirant  fon  coutelas. 


TRAGEDIE. 

Septime  &c  trois  des  fiens,  lafches  enfans  de  Rome, 
Percent  à coups  preftez  les  flancs  de  ce  grand  homme, 
Tandis  qu’Achillas  mefme  épouvanté  d'horreur  , 

De  ces  quatre  enragez  admire  la  fureur. 

CLE.  Vous  qui  livrez  la  Terre  aux  discordes  civiles, 

Si  vous  vangez  fa  mort.  Dieux , épargnez  nos  villes. 
N’imputez  rien  aux  lieux , reconnoillez  les  mains. 

Le  crime  de  l’Egypte  eft  fait  par  des  Romains. 

Mais  que  fait  S c que  dit  ce  genereux  courage? 

ACH.  D’un  des  pans  de  fa  robbe  il  couvre  fon  vifage, 

A fon  mauvais  destin  en  aveugle  obéit. 

Et  dédaigne  de  voir  le  Ciel  qui  le  trahit, 

De  peur  que  d’un  coup  d’œil  contre  une  telle  offenfe 
Il  ne  femblc  implorer  fon  aide  ou  fa  vangeancc. 
Aucun  gcmilfement  à fon  cœur  échapé 
Ne  le  montre  en  mourant  digne  d’eftre  frapé. 
Immobile  à leurs  coups,  en  luy-mefme  il  rappelle 
Ce  qu’eut  de  beau  fa  vie,  ôc  ce  qu’on  dira  d’elle. 

Et  tient  la  trahifon  que  le  Roy  leur  prescrit 
Trop  au  deffous  de  luy  pour  y prefter  l'esprit. 

Sa  vertu  dans  leur  crime  augmente  ainfi  Ion  lustre. 

Et  fon  dernier  foûpir  eft  un  foùpir  illustre. 

Qui  de  cette  grande  ame  achevant  les  destins 
Etale  tout  Pompée  aux  yeux  des  aflaflïns. 

Sa  telle  fur  les  bords  de  la  barque  panchée 
Par  le  traiftre  Septime  indignement  tranchée, 

Pafte  au  bout  d'une  lance  en  la  main  d’Achillas 
Ainli  qu’un  grand  trophée  après  de  grands  cpmbacs. 
Et  pour  combler  enfin  fa  tragique  avanture. 

On  donne  à ce  Héros  la  Mer  pour  fepulture. 

Et  le  tronc  fous  les  flots  roule  dor.efnavant 
Au  gré  de  la  Fortune  Sc  de  l’Onde  5c  du.Vent. 

La  triste  Cornclie,  à cet  affreux  fpeétacle. 

Par  de  longs  cris  aigus  tafehe  d’y  mettre  obstacle. 
Défend  ce  cher  époux  de  la  voix  ôc  des  yeux. 

Puis  n’esperant  plus  rien , leve  les  mains  aux  Cicux, 

Et  cedant  tout  à coup  à la  douleur  plus  forte  * 
Tombe  dans  fa  galère  évanoüyc , ou  morte. 

Les  fiens  en  ce  defastre  à force  de  ramer 
L’efloigncnt  de  la  rive , 5c  regagnent  la  Mer, 

Mais  fa  fuite  eft  mal  feure,  6c  1 infâme  Septime 
Qui  fe  voit  defrober  la  moitié  de  fon  crime. 

Tome  II.  C 


jS  POMPEE , 

Afin  de  l'achever,  prend  fix  vaiffeaux  au  port. 

Et  pourfuit  fur  les  eaux  Pompée  après  fa  mort: 

Cependant  Achillas  porte  au  Roy  fa  conejuefte. 

Tout  le  peuple  tremblant  en  détourne  la  telle, 

Vn  effroy  general  offre  à l'un  fous  fes  pas 

Des  abyfmes  ouverts  pour  vanger  ce  trépas,  .'t 

L’autre  entend  le  tonnerre , & chacun  fe  figure 

Vn  defordre  foudain  de  toute  la  Nature,  , 1 

Tant  l’excès  du  forfait  troublant  leurs  jugemens 

Prefcnte  à leur  terreur  l'excès  des  chàtimens. 

Philippe  d’autre  part  montrant  fur  le  rivage 
Dans  une  ame  fervile  un  généreux  courage. 

Examine  d’un  œil  & d’un  foin  curieux 
Où  les  vagues  rendront  ce  dépoli  précieux. 

Pour  luy  rendre , s’il  peut , ce  qu’aux  morts  on  doit  rendre. 
Dans  quelque  urne  chctive  en  ramalTer  la  cendre. 

Et  d'un  peu  de  poulficre  clever  un  tombeau 
A celuy  qui  du  Monde  eut  le  fort  le  plus  beau. 

Mais  comme  vers  l’Afrique  on  pourfuit  Cornelie, 

On  voit  d’ailleurs  Cefar  venir  de  Thcflalie, 

Vne  Flote  paroit  qu’on  a peine  à conter..*.. 

CLE.  C’dl  luy-mefme,  Achoréc,  il  n’en  faut  point  douter. 
Tremblez,  tremblez,  médians,  voicy  venir  la  foudre, 
Cleopatre  a dequoy  vous  mettre  tous  en  poudre, 

Cefar  vient,  elle  eft  Reine,  & Pompée  cil  vangé, 

La  tyrannie  efl  bas , & le  Sort  cil  changé. 

Admirons  cependant  le  destin  des  grands  hommes, 
Plaignons-les , & par  eux  jugeons  ce  que  nous  fommes. 

Ce  Prince  d’un  Sénat  niaillrc  de  l’Vnivers, 

De  qui  l'heur  femblpit  eftre  au  delfus  du  revers, 

Luy  que  fa  Rome  a veu  plus  craint  que  le  tonnerre. 
Triompher  en  trois  fois  des  trois  parts  de  la  Terre, 

Et  qui  voyoit  encor  en  ces  derniers  hazards 
L’un  & l’autre  Conful  fuivre  fes  étendarts, 

Si-toll  que  d’un  malheur  fa  fortune  eft  fuivie. 

Les  Monstres  de  l'Egypte  ordonnent  de  fa  vie; 

On  voit  un  Achillas,  un  Scptime,  un  Picotin,  • ; 

Arbitres  fouverains  d’un  fi  noble  destin; 

Vn  Roy  qui  de  fes  mains  a receu  la  Couronne 
A ces  pestes  de  Cour  lafehement  l’abandonne: 

A infi  finit  Pompée , & peut-e(lre  qu’un  jour 

Cefar  éprouvera  mcfnic  fort  à fon  tour.  r 


TRAGEDIE. 


19 


Rendez  l’augure  faux.  Dieux,  qui  voyez  mes  larmes. 
Et  fécondez  par  tout,  ôc  mes  voeux,  Ôc  fes  armes. 
CHA.  Madame,  le  Roy  vient  qui  pourra  vous  oüir. 


ET  0 LO  M E E}  C L EO  P AT  RE, 
CHARMION. 


PTO.  Ç'Cavez-vous  le  bon-heur  dont  nous  allons  jouir, 

ilMa  fœur  ? CLE.  Ouy , je  le  fçay , le  grand  Cefar  arrive. 
Sous  les  loix  de  Photin  je  ne  fuis  plus  captive. 

PTO.  Vous  hailTez  toujours  ce  fidclle  Sujet. 

CLE.  Non,  mais  en  liberté  je  ris  de  fon  projet. 

PTO.  Quel  projet  faifoit-il  dont  vous  pùffiez  vous  plaindre? 
CLE.  I’en  ay  fouffert  beaucoup , ôc  j’avois  plus  à craindre. 

Vn  fi  grand  Politique  eft  capable  de  tout, 

Et  vous  donnez  les  mains  à tout  ce  qu’il  refout. 

PTO.  Si  je  fuy  fes  confeils , j'en  connoy  la  prudence. 

CLE.  Si  j’en  crains  les  effets,  j’en  voy  la  violence. 

TTO.  Pour  le  bien  de  l’Etat  tout  eft  juste  en  un  Roy. 

CLE.  Ce  genre  de  justice  eft  à craindre  pour  moy; 

Après  ma  part  du  Sceptre  à ce  filtre  ufurpée,  > 

Il  en  coûte  la  vie  ôc  la  tefte  à Pompée. 

PTO.  Iamais  un  coup  d’Etat  ne  fut  mieux  entrepris. 

Le  voulant  fecourir,  Cefar  nous  euft  furpris. 

Vous  voyez  fa  viftefTc,  ôc  l’EgypfÉ  troublée 
Avant  qu'eftre  en  défenfc,  en  (croit  accablée. 

Mais  je  puis  maintenant  à cet  heureux  vainqueur 
Offrir  en  feureté  mon  trofne , ôc  voftrc  cœur. 

CLE.  le  feray  mes  prefens,  n’ayez  foin  que  des  voftres, 

Et  dans  vos  interefts  n’en  confondez  point  d’autres. 

PTO.  Les  voftres  font  les  miens , étant  de  mefme  fang. 

CLE.  Vous  pouvez  dire  encor  étant  de  mefme  rang. 

Etant  Rois  l’un  ôc  l’autre , ôc  toutefois  je  penfc 
Que  nos  deux  interefts  ont  quelque  différence. 

PTO.  Ouy , ma  focur,  car  l’Etat  dont  mon  cœur  eft  content 
Sur  quelques  bords  du  Nil  à grand  peine  s’étend: 

Mais  Cefar  à vos  loix  foûmettant  fon  courage. 

Vous  va  faire  régner  fur  le  Gange,  ôc  le  Tagc. 
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POMPEE , 

CLE.  I’ay  de  l'ambition , mais  je  la  fçay  régler. 

Elle  peut  m éblouir,  6e  non-pas  m'aveugler; 

Ne  parlons  point  îcy  du  Tage , ny  du  Gange, 
le  connoy  ma  portée , ôc  ne  prens  point  le  change. 

PEO.  L’occaliqn  vous  rit,  ôc  vous  en  uferez. 

CLE.  Si  je  n’en  ufe  bien , vous  m'en  accuferez. . 

PEO.  I’en  espere  beaucoup  veu  l’amour  qui  l’engage. 

CLE.  Vous  la  craignez  peuc-eftre  encore  davantage; 
Mais  quelque  occafion  qui  me  rie  aujourd’huy. 
N’ayez  aucune  peur , je  ne  veux  rien  d'autruy, 
le  ne  garde  pour  vous  ny  haine , ny  colere, 

Et  je  fuis  bonne  foeur , fi  vous  n’étes  bon  frere. 

PEO.  Vous  montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris. 

CLE.  Le  temps  de  chaque  chofe  ordonne , & fait  le  prix. 

PEO.  Voftrc  façon  d’agir  le  fait  allez  connoiftre. 

CLE.  Le  grand  Ccfar  arrive , ôc  vous  avez  un  maiftre. 

PEO.  Il  l’eft  de  tout  le  Monde , ôc  je  l’ay  fait  le  mien. 

CLE.  Allez  luy  rendre  hommage , ôc  j’attendray  le  fien. 
Allez , ce  n’eft  pas  trop  pour  luy  que  de  vous-mcfme, 
le  garderay  pour  vous  l’honneur  du  Diadefme. 

Photin  vous  vient  aider  à le  bien  recevoir, 

Confultcz  avec  luy  quel  eft  voftrc  devoir. 

SCENE  IV- 

PTOLOMEE, PHOTIN. 

PEO.'W'hy  fuivy  tes  confcils,  mais  plus  je  l’ay  flatéc, 
XEt  plus  dans  l’infolcnce  elle  s’eft  emportée. 

Si  bien  qu’enfin  outré  de  tant  d’mdignitez, 
le  m'allois  emporter  dans  les  extrémitez; 

Mon  bras  dont  fes  mépris  forçoient  la  retenue 
N’euft  plus  confideré  Ccfar , ny  fa  venue. 

Et  l’euft  mife  en  état  malgré  tout  fon  appuy 
De  s’en  plaindre  à Pompée  auparavant  qu’à  luy. 
L’arrogante , à l’oüir , elle  eft  déjà  ma  Reine, 

Et  fi  Cefar  en  croit  fon  orgueil,  ôc  fa  haine. 

Si , comme  elle  s’en  vante , elle  eft  fon  cher  objet. 

De  fon  frere  ôc  fon  Roy , je  deviens  fon  Sujet. 

Non  non,  prévenons-la,  c’cft  foibleflc  d’attendre 
Le  mal  qu’on  voit  venir  fans  pouvoir  s’en  défendre. 


TRAGEDIE. 

Oftons-luy  les  moyens  de  nous  plus  dédaigner, 
Oftons-luy  les  moyens  de  plaire , 8c  de  regner. 

Et  ne  permettons  pas  qu’après  tant  de  bravades 
Mon  feeptre  foit  le  prix  d’une  de  fes  oeillades. 

P HO.  Sire , ne  donnez  point  de  prétexté  à Cefar 
Pour  attacher  l'Egypte  aux  pompes  de  fon  char. 

Ce  coeur  ambitieux  qui  par  toute  la  Terre 
Ne  cherche  qu’à  porter  l'esclavage  8c  la  guerre. 

Enflé  de  fa  viétoirc  8c  des  reflentimens 
Qu’une  perte  pareille  imprime  aux  vrais  amans, 

Quoy  que  vous  ne  rendiez  que  justice  à vous  mefmc, 
Prendroit  l’occafion  de  vanger  ce  qu’il  aime. 

Et  pour  s’aflùjettir , 8c  vos  Etats , 8c  vous, 

Imputeroit  à crime  un  fi  juste  couroux. 

PTO.  Si  Cleopatre  vit , s’il  la  voit,  elle  eft  Reine. 

P HO.  Si  Cleopatre  meurt,  voftre  perte  eft  certaine. 

PTO.  le  perdray  qui  me  perd  ne  pouvant  me  fauver. 

P HO.  Pour  la  perdre  avec  joyc  il  faut  vous  confcrvcr. 

PTO.  Quoy  ? pour  voir  fur  fa  telle  éclater  ma  couronne? 
Sceptre , s’il  faut  enfin  que  ma  main  t’abandonne, 
Pafl’e , pafTc  plùtoft  en  celle  du  vainqueur. 

P HO.  Vous  l’arracherez  mieux  de  celle  d’une  fœur. 
Quelques  feux  que  d’abord  il  luy  falfe  paroillre. 

Il  partira  bicn-toll , 8c  vous  ferez  le  maiflre. 

L’Amour  à fes  pareils  ne  donne  point  d’ardeur 
Qui  ne  cede  aifément  aux  foins  de  leur  grandeur: 

Il  voit  encor  l’Afrique  8c  l’Espagne  occupées 
Par  Iuba , Scipion , Sc  les  jeunes  Pompées, 

Et  le  Monde  à fes  Ioix  n’cft  point  aflùjetty. 

Tant  qu’il  verra  durer  ces  restes  du  party. 

Au  fortir  de  Pharfalc  un  fi  grand  Capitaine 
Sçauroit  mal  fon  métier , s’il  lailfoit  prendre  haleine, 
Et  s’il  donnoit  loifir  à des  coeurs  fi  hardis 
De  relever  du  coup  dont  ils  font  étourdis. 

S’il  les  vainc , s’il  parvient  où  fon  defir  aspire. 

Il  faut  qu'il  aille  à Rome  établir  fon  empire, 

Ioiiir  de  fa  fortune , 8c  de  fon  attentat. 

Et  changer  à fon  gré  la  forme  de  l’Etat  : 

Iugez  durant  ce  temps  ce  que  vous  pourrez  faire. 
Sire,  voyez  Cefar,  forcez  vous  à luy  plaire. 

Et  luy  déférant  tout,  veuillez  vous  fouvenir 
Que  les  évenemens  régleront  l’avenir. 
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Remettez  en  fes  mains,  Trofnc,  Sceptre , Couronne, 

Et  fans  en  murmurer  fouffirez  qu'il  en  ordonne. 

Il  en  croira  fans  doute  ordonner  justement 
En  fuivant  du  feu  Roy  l'ordre  & le  testament; 

L’importance  d’ailleurs  de  ce  dernier  fervice 
Ne  permet  pas  d'en  craindre  une  entière  injustice  : 

Quoy  qu’il  en  falTe  enfin , feignez  d’y  confentir. 

Louez  fon  jugement  & laillez-le  partir. 

Après , quand  nous  verrons  le  temps  propre  aux  vangeanccs. 
Nous  aurons,  & la  force,  & les  intelligences: 

Iusques-là  reprimez  ces  transports  violcns. 

Qu’excitent  d’une  fœur  les  mépris  infolens; 

Les  bravades  enfin  font  des  discours  frivoles. 

Et  qui  fonge  aux  effets  néglige  les  paroles. 

PTO.  Ah  tu  me  rends  la  vic&  le  feeptre  à la  fois, 

Vn  fage  Confciller  eft  le  bonheur  des  Rois. 

Cher  appuy  de  mon  Trofnc,  allons,  fans  plus  attendre 
Offrir  tout  à Cefar  afin  de  tout  reprendre. 

Avec  toute  ma  Flote  allons  le  recevoir. 

Et  par  ces  vains  honneurs  feduirc  fon  pouvoir.  * 


acte  III 


SCENE  PREMIERE- 

CHARMION,  ACHOREE. 

V y , tandis  que  le  Roy  va  luy-mefmc  en  perfonnc 
lusqu’aux  pieds  de  Ccfar  prosterner  fa  couronne, 
Cleopatre  s'enferme  en  fon  apartement. 

Et  fans  s’en  émouvoir  attend  ion  compliment. 
Comment  nommerez- vous  une  humeur  fi  hautaine? 

ACH.  Vn  orgueil  noble  ôt  juste,  & digne  d'une  Reine, 

Qui  foiitient  avec  cœur  ôc  magnanimité 
L’honneur  de  fa  nailfance , & de  fa  dignité, 

Luv  pourrav-je  parler  ? CH  A.  Non , mais  elle  m'envoyc 
Savoir  à cét  abord  ce  qu'on  a veu  de  joye. 

Ce  qu’à  ce  beau  prefent  Cefar  a témoigné. 

S’il  a paru  content , ou  s’il  l a dédaigné. 

S’il  traite  avec  douceur , s’iL  traite  avec  empire. 

Ce  qu’à  nos  affallins  enfin  il  a pu  dire. 

ACH.  La  telle  de  Pompée  a produit  des  effets 
Dont  ils  n’ont  pas  fujet  d’eftre  fort  fatisfaits. 
le  ne  fçay  fi  Cefar  prendroit  plaifir  à feindre. 

Mais  pour  eux , jusqu’icy  je  trouve  lieu  de  craindre  * 

S’ils  aimoient  Ptolomée , ils  l’ont  fort  mal  fervy. 

Vous  l’avez  veu  partir,  5c  moy  je  l’ay  fuivy. 

Scs  vailTeaux  en  bon  ordre  ont  elloigné  h ville, 

• Et  pour  joindre  Cefar  n’ont  avancé  qu’un  nulle. 

Il  venoit  à plein  voile , 5c  fi  dans  les  hazards 
11  éprouva  toujours  pleine  faveur  de  Mars, 

Sa  Flote  qu’à  l’envy  favorifoit  hJeptune 
Avoit  le  vent  en  poupe  ainfi  que  fa  fortune.  4 

Dès  le  premier  abord  noftre  Prince  étonné  , 

. Ne  s’eft  plus  fouvenu  de  fon  front  couronné. 

Sa  frayeur  a paru  fous  fil  faulfe  allegrclTe, 

Toutes  fes  aérions  ont  fenty  la  balfelfe. 
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I’cn  a y rougy  moy-mefine,  5c  me  fuis  pleint  à mov 
De  voir  là  Ptoloméc,ôc  ffy  voir  point  de  Rpv, 

Et  Cefar  qui  lifoit  fa  peur  fur  fon  vifage 
Le  flatoir  par  pitié  pour  luy  donner  courage. 

Luy  d'une  voix  tombante  offrant?  ce  don  fatal. 
Seigneur,  vont  ri  avez,  plut , luy  dit-il , de  Ripai-, 
Ce  cjue  nont  pù  les  Dieux  dans  vofire  Tbejfalte, 
le  vay  mettre  en  vos  mains  Pompée , Cornelie , 

En  votcj  déjà  l’un  , & pour  T autre , elle  fuit. 

Mais  avec  flx  va/JJèaux  un  des  miens  la  pourfuit. 

A ces  mots  Achillas  découvre  cette  telle, 

11  femhlc  qu’à  parler  eneçr elle  s’aprelte. 

Qu'à  ce  nouvel  affront  un  reste  de  chaleur 
En  fanglots  mal  formez  exhale  fa  douleur. 

Sa  houche  encore  ouverte  ôc  fa  veue  égarée 
Rappellent  fa  grande  ame  à peine  feparée,  . 

Et  fon  couroux  mourant  fait  un  dernier  effort 
Pour  reprocher  aux  Dieux  fa  défaite  5c  fa  mort. 
Cefar  à cet  aspect  comme  ffapé  du  foudre, 

Ec  comme  ne  fçaehant  que  croire , ou  que  refoudre, 
Immobile,  5c  les  yeux  fur  l’objet  attachez. 

Nous  tient  affez  long-temps  fes  fentimens  cachez; 
Et  je  diray , fi  j’ofe  en  faire  conjeéture. 

Que  par  un  mouvement  commun  à la  Nature, 
Quelque  maligne  joyc  en  fon  cœur  s’élevoit. 

Dont  fa  gloire  indignée  à peine  lé  fauvoit. 

L’aifc  de  voir  la  Terre  à fon  pouvoir  foûmifc 
Chatoiiilloit  malgré  luy  fon  ame  avec  furprife. 

Et  de  cette  douceur  fon  esprit  combatu 
Avec  un  peu  d’effort  raffeuroit  fa  vertu. 

S’il  aime  fa  grandeur,  il  hait  la  perfidie. 

Il  fe  juge  en  aurruy , fe  tafte , sctudie. 

Examine  en  fccret  fa  joyc , 5c  fes  douleurs, 

Les  balance , choifit , laide  couler  des  pleurs. 

Et  forçant  fa  vertu  d’eftre  encor  la  maïtreffe. 

Se  montre  généreux  par  un  trait  de  foibleffc. 

En  fuite  il  fait  ofter  ce  prefent  de  fes  yeux, 

Leve  les  mains  enfcmble  5c  les  regards  aux  Cieux^ 
Lafchc  deux  ou  trois  mots  contre  cette  infolcnce. 
Puis  tout  triste  ôc  penfif  il  s’obstine  au  filcncc. 

Et  mefme  à fes  Romains  ne  daigne  repartir 
Que  d’un  regard  farouche , 5c  ü un  profond  foûpir. 
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Enfin  ayant  pris  terre  avec  trente  Cohortes, 

Il  fc  faifit  du  port , il  fc  faifit  des  portes. 

Met  des  Gardes  par  tout,  & des  ordres  fecrcts. 

Fait  voir  fa  défiance  ainfi  que  fes  regrets. 

Parle  d’Egypte  en  maiftre , & de  fon  adverfaire 
Non  plus  comme  cnnemy , mais  comme  fon  beau-pere. 
Voilà  ce  que  j’ay  veu.  CH  A.  Voilà  ce  qu’atttendoit. 

Ce  qu'au  juste  Ofiris  la  Reine  demandoit. 
le  vay  bien  laravir  avec  cette  Nouvelle, 

Vous,  continuez-luy  ce  fervice  fidelle. 

ACH.  Quelle  n’en  doute  point.  Mais  Cefar  vient , allez, 
Peignez-luy  bien  nos  gens  pafles  & defolez. 

Et  moy , foit  que  l’iffué  en  foit  douce , ou  funeste, 
l’iray  l’entretenir  quand  j’auray  veu  le  reste. 

SCENE  II 
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CESAR,  PTOLOMEE,  LEPIDE, 
PHOTIN , AC  H O R E E, 

Soldats  Romains , Soldats 
Egyptiens. 

PTO.  Ç'Eigncur,  montez  au  trofnc,  & commandez  icy. 
t j CES.  Connoiffez-vous  Cefar  de  luy  parler  ainfi? 
Que  m’offriroit  de  pis  la  Fortune  ennemie, 

A moy  qui  tiens  le  trofnc  égal  à l’infamie? 

Certes  Rome  à ce  coup  pourroit  bien  fe  vanter 
D’avoir  eu  juste  lieu  de  me  perfecuter. 

Elle  qui  d’un  mefme  œil  les  donne , & les  dédaigne. 

Qui  ne  voit  rien  aux  Rois  quelle  aime , ou  quelle  craigne. 
Et  qui  verfe  en  nos  cœurs  avec  lame , & le  fang. 

Et  la  haine  du  nom , & le  mépris  du  rang. 

C’eft  ce  que  de  Pompée  il  vous  falloic  apprendre. 

S’il  en  euft  aimé  l’offre , il  euft  fçeu  s’en  défendre, 

Et  le  trofnc  & le  Roy  fe  feroient  ennoblis 
A foutenir  la  main  qui  les  a rétablis. 

Vous  euffiez  pu  tomber,  mais  tout  couvert  de  gloire, 
Voftre  cheute  euft  valu  la  plus  haute  viétoire. 

Et  fi  voftre  destin  n’euft  pu  vous  en  fauver, 

Cefar  euft  pris  plaifir  à vous  en  relever. 

Tome  II.  D 
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Vous  n’avez  pù  former  une  fi  noble  envie; 

Mais  quel  droit  aviez-vous  fur  cette  illustre  vie? 

Que  vous  devoit  fon  fang  pour  y tremper  vos  mains. 
Vous  qui  devez  respedt  au  moindre  des  Romains? 
Ay-je  vaincu  pour  vous  dans  les  champs  de  Pharfalc? 
Et  par  une  viétoire  aux  vaincus  trop  fatale, 

Vous  ay-je  acquis  fur  eux  en  ce  dernier  effort 
La  puiffance  abfolué,  ôc  de  vie,  ôc  de  mort? 

Moy  qui  n’ay  jamais  pii  la  fouffrir  à Pompce, 

La  fouffriray-je  en  vous  fur  luy-mcfme  ufurpéc. 

Et  que  de  mon  bonheur  vous  ayez  abufé 
Iusqu’à  plus  attenter  que  je  n’aurois  ofé? 

De  quel  nom  après  tout  penfez-vous  que  je  nomme 
Ce  coup  où  vous  tranchez  du  fouverain  de  Rome, 

Et  qui  fur  un  feul  Chef  luy  fait  bien  plus  d'affront. 
Que  fur  tant  de  milliers  ne  fit  le  Roy  de  Pont? 
Penfez-vous  que  j’ignore , ou  que  je  diflimule 
Que  vous  n’auriez  pas  eu  pour  moy  plus  de  fcrupule. 
Et  que  s’il  m’euft  vaincu , voftre  esprit  complaifanc 
Luy  faifoit  de  ma  tefte  un  femblable  prefent? 

Grâces  à ma  viétoire,  on  me  rend  des  hommages 
Où  ma  fuite  euft  receu  toutes  fortes  d’outrages, 

Au  vainqueur , non  à moy , vous  faites  tout  l’honneur. 
Si  Cefar  en  jouit,  ce  n'eft  que  par  bonheur. 

Amitié  dangereufe,  ôc  redoutable  zélé, 

Que  régie  la  Fortune,  ôc  qui  tourne  avec  elle. 

Mais  parlez , c’cft  trop  cftre  interdit  ôc  confus. 

PTO.  le  le  fuis,  il  eft  vray,  fi  jamais  je  le  fus, 

Et  vous  mcfme  auoùrcz  que  j'ay  fujet  de  l’eftre. 

Etant  né  Souverain , je  vois  icy  mon  maiftre, 

Icy  dis-je , où  ma  Cour  tremble  en  me  regardant, 

Où  je  n’ay  point  encor  agy  qu’en  commandant, 
le  vois  une  autre  Cour , fous  une  autre  puiffance. 

Et  ne  puis  plus  agir  qu'avec  obeilfance. 

De  voftre  feul  aspcét  je  me  fuis  veu  furpris, 

Iugez  fi  vos  discours  r'alfeurent  mes  esprits, 

Iugez  par  quels  moyens  je  puis  fortir  d’un  trouble 
Que  forme  le  rcspeét , que  la  crainte  redouble. 

Et  ce  que  vous  peut  dire  un  Prince  épouvanté 
De  voir  tant  de  colcre , ôc  tant  de  majesté. 

Dans  ces  étonnemens  dont  mon  ame  eft  frapce 
De  rencontrer  en  vous  le  vangeur  de  Pompée, 
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Il  me  fouvient  pourtant  que  s’il  fut  noftrc  appuy. 

Nous  vous  deufmcs  defiors  autant  & plus  qu'à  luy. 

Voftre  faveur  pour  nous  éclata  la  première. 

Tout  ce  qu'il  fit  apres  fut  à voftre  priere  : 

Il  émût  le  Sénat  pour  des  Rois  outragez 
Que  fans  cette  prière  il  auroit  négligez.  *i 

Mais  de  ce  grand  Sénat  les  faintes  ofdonnances 
Euffent  peu  fait  pour  nous,  Seigftcur,  fans  vos  finances, 
Par  là  de  nos  mutins  le  feu  Roy  vint  à bout. 

Et  pour  en  bien  parler,  nous  vous  devons  le  tout. 

Nous  avons  honoré  voftre  amy , voftre  gendre, 

Iusqu'à  ce  qu’à  vous-mefmc  il  ait  ofé  fe  prendre: 

Mais  voyant  fon  pouvoir  de  vos  fuccès  jaloux 
Paffer  en  tyrannie , & s’armer  contre  vous.... 

CES.  Tout-beau,  que  voftre  haine  en  fon  fang  alTouvie 
N’aille  point  à fa  gloire , il  futfit  de  fa  vie. 

N’avancez  rien  icy  que  Rome  ofe  nier, 

Et  justifiez-vous  fans  le  calomnier. 

PTO.  le  laiffc  donc  aux  Dieux  à juger  fes  penfées. 

Et  diray  feulement  qu’eruvos  guerres  paffées. 

Où  vous  fuftes  forcé  par  tant  d'indrgnitez. 

Tous  nos  voeux  ont  été  par  vos  prospéritez: 

Que  comme  il  vous  traitoit  en  mortel  adverfaire, 

I’ay  crû  fa  mort  pour  vous  un  malheur  neceffaire. 

Et  que  fa  haine  injuste  augmentant  tous  les  jours, 

Iusques  dans  les  Enfers  çhercheroit  du  fecours. 

Ou  qu’enfin,  s’il  tombait  deftous  voftre  puiffance. 

Il  nous  falloir  pour  vous  craindre  voftre  clemcnce. 

Et  que  le  fentiment  d’un  cœur  trop  gencreux 
Vfant  mal  de  vos  droits  vous  rendift  malheureux. 

I’ay  donc  confideré  qu’en  ce  péril  extrefme 
Nous  vous  devions , Seigneur , fervir  malgré  vous  mefme. 
Et  fans  attendre  d’ordre  en  cette  occafion. 

Mon  zélé  ardent  l’a  prife  à ma  confufion. 

Vous  m’en  defavoücz,  vous  l’imputez  à crime. 

Mais  pour  fervir  Cefar  rien  n’eft  illégitime, 
l’en  ay  fouillé  mes  mains  pour  vous  en  preferver. 

Vous  pouvez  en  joüir , & le  defaprouver. 

Et  j’ay  plus  fait  pour  vous,  plus  l’aétion  eft  noire. 

Puisque  c’eft  d’autant  plus  vous  immoler  ma  gloire, 

Et  que  ce  facrifice  offert  par  mon  devoir 
Vous  affeure  la  voftre  avec  voftre  pouvoir. 
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CES.  Voftrc  lafishe  attentat  cherche  avec  trop  de  rufes 
De  mauvaifes  couleurs  & de  froides  exeufes. 

Voftre  zélé  croit  faux  fi  feul  il  redoutoit 
Ce  que  le  Monde  entier  à pleins  vœux  fouhaitoit. 

Et  s'il  vous  a donné  ces  craintes  trop  fubtilcs. 

Qui  œ’oftent  tout  le  fruit  de  nos  guerres  civiles. 

Où  l'honneur  feul  m'engage , & que  pour  terminer, 
le  ne  veux  que  ccluy  de  Vaincre,  & pardonner; 

Où  mes  plus  dangereux  & plus  grands  adverfaircs, 
Si-toft  qu'ils  font  vaincus , ne  font  plus  que  mes  fireres. 
Et  mon  ambition  ne  va  qu'à  les  forcer, 

Ayant  dompté  leur  haine , à vivre , & m’embrafler. 

O combien  d’allegreife  une  fi  triste  guerre 
Auroit-elle  laiffé  deffus  toute  la  Terre, 

Si  l’on  voyoit  marcher  deflus  un  mefmc  char 
Vainqueurs  de  leur  discorde,  & Pompée,  & Cefar! 
Voilà  ces  grands  malheurs  que  craignoit  voftrc  zélé. 

O crainte  ridicule  autant  que  criminelle! 

Vous  craigniez  ma  clemencc  ! ah  ! n’ayez  plus  ce  foin. 
Souhaitez -la  plùtoft , vous  en  avfz  befoin. 

Si  je  pavois  égard  qu'aux  loix  de  la  Iusticc, 
le  m’appaiferois  Rome  avec  voftrc  fupplice. 

Sans  que  ny  vos  respects , ny  voftrc  repentir, 

Ny  voftrc  Dignité  vous  puflent  garantir, 

Voftre  trofne  luy-mcfmc  en  feroit  le  Theatre: 

Mais  voulant  épargner  le  fang  de  Cléopâtre,  • 
l’impute  à vos  flateurs  toute  la  trahifon. 

Et  je  veux  voir  comment  vous  m’en  ferez  Vaifon; 
Suivant  les  fentimens  dont  vous  ferez  capable 
le  fçauray  vous  tenir  innocent , ou  coupable. 
Cependant  à Pompée  élevez  des  Autels, 

Rendez-luy  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Immortels, 
Par  un  prompt  facrifice  expiez  tous  vos  crimes, 

Et  fur  tout,  penfez  bien  aux  choix  de  vos  viétimes. 
Allez  y donner  ordre , & me  lailfez  icy 
Entretenir  les  miens  fur  quelque  autre  foucy. 
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SCENE  III- 

CESAR, ANTOINE, LEPIDE. 

CES.  A Ntoinc,  avez-vousVu  cette  Reine  adorable?  ' 

/V  A NT.  Ouy,  Seigneur,  je  l’ay  veuè.elle  cft  incomparable,  S 

Le  Ciel  n’a  point  encor  par  de  fi  doux  accords 
Vny  tant  de  vertus  aux  grâces  d'un  beau  corps, 

Vne  majesté  douce  épand  fur  fon  vifage 
Dequoy  s’aflujettir  le  plus  noble  courage. 

Ses  yeux  fçavent  ravir , fon  discours  fçait  charmer,  ^ ‘ 

Et  fi  j’étois  Cefar  je  la  voudrois  aimer. 

CES.  Comme  a-t’ellc  rcceu  les  offres  de  ma  flame? 

ANE.  Comme  n’ofant  la  croire,  ôc  la  croyant  dans  l’ame  5 
Par  un  refus  modeste , ôc  fait  pour  inviter. 

Elle  s’en  dit  indigne , ôc  la  croit  mériter. 

CES.  En  pourray-je  eftrc  aime  ? A NT.  Douter  quelle  vous  aime, 

Elle  qui  de  vous  feul  attend  fon  Diadefmc, 

Qui  n’espere  qu’en  vous  ! Douter  de  fes  ardeurs. 

Vous  qui  pouvez  la  mettre  au  faille  des  grandeurs! 

Que  voftre  amour  fans  crainte  à fon  amour  prétende. 

Au  vainqueur  de  Pompée  il  faut  que  tout  fe'rende,  . , . 

Et  vous  l’éprouverez.  Elle  craint  toutefois 
L’ordinaire  mépris  que  Rome  fait  des  Rois, 

Et  fur  tout  elle  craint  l’amour  de  Calphumie: 

Mais  l’une  ôc  l’autre  crainte  à voftre  aspeét  bannie. 

Vous  ferez  fucceder  un  espoir  affez  doux, 

Lors  que  vous  daignerez  luy  dire  un  mot  pour  vous. 

CES.  Allons  donc  l'affranchir  de  ces  frivoles  craintes, 

Luv  montrer  de  mon  cœur  les  fenfibles  atteintes. 

Allons,  ne  tardons  plus.  ANT.  Avant  que  de- la  voir 
Sçachez  que  Cornelie  eft  en  voftre  pouvoirs 
Septime  vous  l’amène  orgueilleux  de  fon  crime. 

Et  penfe  auprès  de  vous  fe  mettre  en  haute  estime, 

Si-toft  qu’ils  ont  pris  port,  vos  Chefs  par  vous  instruits 
Sans  leur  rien  témoigner  les  ont  icy  conduits. 

CES.  Quelle  entre.  Ah , l’importune  ôc  fafeheufe  Nouvelle  ! 

Qu’à  mon  impatience  elle  femblc  cruelle! 

O Ciel  ! ôc  ne  pourray-je  enfin  à mon  amour 
Donner  en  liberté  ce  qui  reste  du  jour? 
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IV 

ANTOINE, 
L EPI  DE,  SEPT  I ME. 

SEP.  ^ Eigneur...  CES.  Allez,  Septime , allez  vers  voftrc  maiftre, 
iJCefar  ne  peut  fouffrir  la  prefencc  d’un  traiftre. 

D’un  Romain  lafche  aflez  pour  fervir  fous  un  Roy, 

'septime  Après  avoir  fervy  fous  Pompée,  & fous  moy.* 
rentre.  COR.  Cefar , car  le  Destin  que  dans  tes  fers  je  brave 
Me  fait  ta  prifonniere , 8c  non  pas  ton  esclave. 

Et  tu  ne  pretens  pas  qu’il  m'abace  le  cœur 
Iusqu’à  te  rendre  hommage,  8c  te  nommer  Seigneur) 

De  quelque  rude  trait  qu  il  m’ofe  avoir  frapée, 

Vefve  du  jeune  Craflc , 8c  vcfvc  de  Pompée, 

Fille  de  Scipion,  & pour  dire  encor  plus. 

Romaine,  mon  courage  cft  encor  au  deflus. 

Et  de  tous  les  affauts  que  fa  rigueur  me  livre,  < >> 

Rien  ne  me  fait  rougir  que  la  nonte  de  vivre. 

I’ay  veu  mourir  Pompée,  8c  ne  l’ay  pas  fuivy. 

Et  bien  que  le  moyen  m’en  aye  été  ravy. 

Qu’une  pitié  cruelle  à mes  douleurs  profondes 
M’avc  ofté  le  fecours  ,2c  du  fer , & des  ondes, 
le  dois  rougir  pourtant  après  un  tel  malheur 
1 De  n’avoir  pii  mourir  d'un  excès  de  douleur. 

Ma  mort  étoit  ma  gloire,  8c  le  Destin  m’en  prive. 

Pour  croiftre  mes  malheurs , Sc  me  voir  ta  captives 
le  dois  bien  toutefois  rendre  grâces  aux  Dieux, 

De  ce  qu’en  arrivant  je  te  trouve  en  ces  lieux. 

Que  Cefar  y commande , 8c  non  pas  Ptolomée. 

Helas  ! ôc  fous  quel  astre , ô Ciel , m'as-tu  formée. 

Si  je  leur  dois  des  voeux  de  ce  qu’ils  ont  permis 
Que  je  rencontre  icy  mes  plus  grands  ennemis. 

Et  tombe  entre  leurs  mains , pliuoft  qu'aux  mains  d’un  Prince 
Qui  doit  à mon  époux  fon  trofne  ôc  fa  Province? 

Cefar , de  ta  viétoire  écoute  moins  le  bruit. 

Elle  n'eft  que  l’effet  du  malheur  qui  me  fuit, 
le  l'ay  porté  pour  dot  chez  Pompée  8c  chez  Craffe, 

Deux  fois  du  Monde  entier  j’ay  caufé  la  disgrâce. 


SCENE 

CESAR , CORNELIE, 


TRAGEDIE. 

Deux  fois  de  mon  Hymen  le  nœud  mal  alTorty 
A charte  tous  les  Dieux  du  plus  juste  party. 

Heureufe  en  mes  malheurs , li  ce  cristc  Hymcnée 
Pour  le  bonheur  de  Rome  à Cefar  m’euft  donnée» 

Et  fi  j’eurte  avec  moy  porté  dans  ta  maifon 
D'un  astre  envenime  l'inuincible  poifon. 

Car  enfin  n'attens  pas  que  j’abaille  nu  haine. 

Te  te  l’ay  déjà  dit,  Cefar,  je  fuis  Romaine, 

Et  quoy  que  ta  captive,  un  cœur  comme  le  mien 
De  peur  de  s’oublier  ne  te  demande  rien. 

Ordonne , & fans  vouloir  qu’il  tremble , ou  s’humilie, 
Souvien-tov  feulement  que  )e  fuis  Cornelic. 

CES.  O d’  un  illustre  époux  noble  Se  digne  moitié. 

Dont  le  courage  étonne,  & le  fort  fait  pitié'. 

Certes  vos  fentimens  font  artez  reconnoiftre 
Qui  vous  donna  la  main,  Se  qui  vous  donna  l’eftrc, 

Et  l’on  juge  aifement  au  cœur  que  vous  portez 
Où  vous  êtes  entrée,  & de  qui  vous  foriez. 

L’amc  du  jeune  Crafle , ôc  celle  de  Pompée, 

L’une  ôc  l’autre  vertu  par  le  malheur  trompée. 

Le  fang  des  Scipions  proteéfeur  de  nos  Dieux, 

Parlent  par  voftre  bouche,  & brillent  dans  vos  yeux, 
Ec  Rome  dans  fes  murs  ne  voit  point  de  famille, 

Qui  foit  plus  honorée,  ou  de  femme,  ou  de  fille. 

Plcuft  au  grand  Iupiter,  plcuft  à ces  mefmes  Dieux, 
Qu’Annibal  euft  bravez  jadis  fans  vos  aveux,' 

Que  ce  Héros  fi  cher  dont  le  Ciel  vous  fepare 
N’euft  pas  fi  mal  connu  la  Cour  d’un  Roy  Barbare, 

Ny  mieux  aimé  tenter  une  incertaine  foy. 

Que  la  vieille  amitié  qu’il  euft  trouvée  en  moy; 

Qu'il  euft  voulu  fouffrir  qu’un  bonheur  de  mes  armes 
Euft  vaincu  fes  foupçons,  dirtipé  fes  alarmes. 

Et  qu’enfin  m’attendant , fans  plus  fe  défier. 

Il  m’euft  donné  moyen  de  me  justifier. 

Alors  foulant  aux  pieds  la  Discorde , Sc  l’Envie, 
le  l’eufic  conjuré  de  fe  donner  la  vie. 

D’oublier  ma  viétoire,  Sc  d’aimer  un  rival 
Heureux  d’avoir  vaincu  pour  vivre  fon  égal. 

I eufle  alors  regagné  fon  ame  fatisfaice, 

Iusqu’à  luy  faire  aux  Dieux  pardonner  fa  défaite, 

II  euft  faic  à fon  tour,  en  me  rendant  fon  cœur. 

Que  Rome  euft  pardonné  la  viétoirc  au  vainqueur. 
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Mais  puisque  par  fa  perte  à jamais  fans  fécondé 
Le  Sort  a defrobe'  cette  allegrcflc  au  Monde, 

Cefar  s'efforcera  de  s’acquitcr  vers  vous 
De  ce  qu'il  voudrait  rendre  à cet  illustre  époux. 

Prenez  donc  en  ces  lieux  liberté  toute  entière. 

Seulement  pour  deux  jours  foyez  ma  prifonniere,  :‘Çf 
Afin  d’eftre  témoin  comme  après  nos  débats 
le  chéris  fa  mémoire,  & vange  fon  trépas. 

Et  de  pouvoir  apprendre  à toute  l'Italie 
De  quel  orgueil  nouveau  m'enfle  la  Thcflalic. 
le  vous  laiflè  à vous-mefme , & vous  quitte  un  moment. 
Choififlcz-luy , Lcpide , un  digne  appartement. 

Et  qu’on  l’honorc  icy , mais  en  Dame  Romaine, 

C'cft  à dire  un  peu  plus  qu'on  n’honore  la  Reine. 
Commandez,  & chacun  aura  foin  d'obéir. 

COR.  O Ciel  ! que  de  vertus  vous  me  faites  haïr. 


ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 


PTOLOMEE,  ACHILLAS, 

P H 0 TIN. 

PTO.  Vo  y de  la  mcfme  main  & de  la  mefme  épée 

Dont  il  vient  d'immoler  le  malheureux  Pompée, 
Septime  par  Cefar  indignement  chalfé. 

Dans  un  tel  defespoir  à vos  yeux  a pafTé? 

ACH.  Il  cft  mort , & mourant.  Sire,  il  vous  doit  apprendre 
La  honte  qu'il  prévient , & qu'il  vous  faut  attendre. 

Iugez  quel  cft  Cefar  à ce  couroux  fi  lent. 

Vn  moment  poufle  & rompt  un  transport  violent. 

Mais  l'indignation  qu’on  prend  avec  étude 
Augmente  avec  le  temps , &c  porte  un  coup  plus  rude. 

Ainfi  n’esperez  pas  de  le  voir  modéré, 

Par  adrefle  il  fe  fafche  après  s’eftre  affeuré. 


TRAGEDIE. 

Sa  puiflance  établie,  il  a foin  de  fa  gloire. 

Il  pourfuivoit  Pompée,  ôc  chérit  fa  mémoire, 

Et  veut  tirer  à foy  par  un  couroux  accort 
L’honneur  de  fa  vangeance , ôc  le  fruit  de  fa  mort. 

PTO.  Ah  ! fi  je  t'avois  cru  je  n’aurois  pas  de  maiftre, 
le  ferais  dans  le  traîne  où  le  Ciel  m'a  fait  naiftre* 
Mais  c’eft  une  imprudence  alfez  commune  aux  Rois, 
D’écouter  trop  d’avis  ôc  fe  tromper  au  choix. 

Le  Destin  les  aveugle  au  bord  du  précipice. 

Ou  fi  quelque  lumière  en  leur  amc  fe  glilfc. 

Cette  faulfe  clarté,  dont  il  les  éblouit, 

Les  plonge  dans  un  gouffre , ôc  puis  s' évanouit. 

P HO.  I’ay  mal  connu  Celar , mais  puisqu’en  fon  estime 
Vn  fi  rare  fervicc  eft  un  énorme  crime. 

Sire,  il  porte  en  (on  flanc  dequoy  nous  en  laver, 

C’eft  là  qu’eft  noftre  grâce , il  nous  l’y  faut  trouver, 
le  ne  vous  parle  plus  de  fouffrir  fans  murmure. 
D’attendre  ion  départ  pour  vaqger  cette  injure, 
le  fçay  mieux  conformer  les  remedes  au  mal; 
Iustifions  fur  luy  la  mort  de  fon  rival, 

Et  noftre  main  alors  également  trempée. 

Et  du  fang  de  Cefar , ôc  du  fang  de  Pompée, 

Rome , fans  leur  donner  de  tiltres  différons. 

Se  croira  p;y  vous  feul  libre  de  deux  Tyrans. 

PTO.  Ouy , par  là  feulement  ma  perte  eft  évitable, 

C’eft  trop  craindre  un  Tyran  que  j’ay  fait  redoutable. 
Montrons  que  fa  fortune  eft  l’œuvre  de  nos  mains. 
Deux  fois  en  mcfme  jour  dispofons  des  Romains, 
Faifons  leur  liberté  comme  leur  esclavage. . 

Cefar,  que  tes  exploits  n’enflent  plus  ton  courage, 
Confidere  les  miens , tes  yeux  en  font  témoins. 
Pompée  étoit  mortel,  ôc  tu  ne  les  pas  moins. 

Il  pouvoir  plus  que  toy , tu  luy  portois  envie. 

Tu  n'as , non  plus  luy , qu'une  amc , Ôc  qu’une  vie. 

Et  fon  fort  que  tu  plains  te  doit  faire  penfer 
Que  ton  cœur  eft  fenfible  ôc  qu'on  peut  le  percer. 
Tonne , tonne  à ton  gré , fais  peur  de  ta  justice, 

C’eft  à moy  d’appaifer  Rome  par  ton  fupplice, 

C’eft  à moy  de  punir  ta  cruelle  douceuff 
Qui  n’épargne  en  un  Roy  que  le  fang  de  fa  fœur. 
le  n’abandonne  plus  ma  vie , ôc  ma  puiflance. 

Au  hazard  de  fa  haine,  ou  de  ton  inconstance  y 
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Ne  croy  pas  que  jamais  tu  puiffes  à ce  prix 
Recompcnfer  fa  flame , ou  punir  fes  mépris. 

I’emploiray  contre  toy  de  plus  nobles  maximes, 

Tu  m’as  prescrit  tantoft  de  choifir  des  victimes. 

De  bien  penfer  au  choix , j’obeis , & je  voy 
Que  je  n’«n  puis  choifir  de  plus  dignes  que  toy, 

Ny  dont  le  fang  offert , la  fumée , & la  cendre 
Puisent  mieux  fatisfairc  aux  Mânes  de  ton  gendre. 

Mais  ce  n’eft  pas  aftcz , amis , de  s’irriter. 

Il  faut  voir  quels  moyens  on  a d’executer. 

Toute  cette  chaleur  cft  peut-eftre  inutile, 

Les  foldats  du  Tyran  font  maiftres  de  la  ville, 

Que  pouvons-nous  contr’cux , & pour  les  prévenir. 

Quel  temps  devons-prendre , & quel  ordre  tenir? 

ACH.  Nous  pouvons  beaucoup , Sire , en  l’état  où  nous  fommes, 
A deux  milles  d’icy  vous  avez  fix  mille  hommes. 

Que  depuis  quelques  jours  craignant  des  remùmens 
le  faifois  tenir  prefts  à tous  évenemens. 

Quelques  foins  qu’ait  Cefar , fa  prudence  eft  dcceuc. 

Cette  ville  a fous  terre  une  fccrettc  iflùc, 

Par  où  fort  aifément  on  les  peut  cette  nuit 
Iusques  dans  le  Palais  introduire  fans  bruit: 

Car  contre  fa  fortune  aller  à force  ouverte. 

Ce  feroit  trop  courir  vous-mefmc  à voftre  pertes 
Il  nous  le  faut  furprendre  au  milieu  du  festin, 

Enyvré  des  douceurs  de  l’Amour , & du  vin.  » 

Tout  le  Peuple  cft  pour  nous,  tantoft  à fon  entrée 
I’ay  remarqué  l’horreur  que  ce  Peuple  a montrée. 

Lors  qu’avec  tant  de  faft  il  a veu  fes  faifeeaux 
Marcher  arrogamment , & braver  nos  drapeaux. 

Au  fpeftade  infolent  de  et  pompeux  outrage. 

Scs  farouches  regards  étinceloient  de  rage, 
le  voyois  fa  fureur  à peine  fe  dompter, 

Et  pour  peu  qu'on  le  pouffe , il  eft  preft  d’éclater. 

Mais  fur  tout , les  Romains  que  commandoit  Scptime 
Prcffez  de  la  terreur  que  fa  mort  leur  imprime, 

Ne  cherchent  qu’à  vanger  par  un  coup  genereux 
Le  mépris  qu’en  leur  Cnef  ce  fuperbe  a fait  d’eux. 

PTO.  Mais  qui  pourA  de  nous  approcher  fa  perfonne. 

Si  durant  le  festin  fa  Garde  l’environne? 

P HO.  Les  gens  de  Cornelie , entre  qui  vos  Romains 
Ont  déjà  reconnu  des  frères , des  geimains. 


TRAGEDIE. 

Dont  l’afpre  déplaifir  leur  a laifle  paroiftre 
Vnc  foif  d’immoler  leur  Tyran  à leur  maiftre. 

Ils  ont  donné  parole , & peuvent  mieux  que  nous 
Dans  les  flancs  de  Cefar  porter  les  premiers  coups. 

Son  faux  art  de  clemence , ou  plûtoft  fa  folie. 

Qui  penfc  gagner  Rome  en  flatant  Cornelie, 

Leur  donnera  fans  doute  un  allez  libre  accès. 

Pour  de  ce  grand  deffein  afleurer  le  fucccs. 

Mais  voicy  Cleopatre,  agilfez  avec  feinte. 

Sire,  6c  ne  luy  montrez  que  foiblcfle,  8c  que  crainte, 
Nous  allons  vous  quitter,  comme  objets  odieux. 

Dont  l’aspeét  importup  offenferoit  fes  yeux. 

PTO.  Allez , je  vous  rejoins. 

SCENE  II 

ET  0 LO  M EE , C L EO  P AT  RE, 
ACHOREE,  CHARMION. 

CLE.  I’Ay  veu  Cefar , mon  frere. 

Et  de  tout  mon  pouvoir  combatu  fa  colere. 

PTO.  Vous  êtes  genereufe,  ôc  j'avois  attendu 
Cette  office  de  focur  que  vous  m’avez  rendu. 

Mais  cet  illustre  amant  vous  a bien-toft  quittée. 

CLE.  Sur  quelque  brouilleric  en  la  ville  excitée. 

Il  a voulu  luy-mêfme  appaifer  les  débats, 

Quavec  nos  Citoyens  ont  eu  quelques  folcjats; 

Et  moy , j’ay  bien  voulu  moy-mefmc  vous  redire. 

Que  vous  ne  craigniez  rien  pour  vous,  ny  voftre  Empire, 
Et  que  le  grand  Cefar  blafme  voftre  aétion 
Avec  moins  de  couroux , que  de  compaflîon. 

Il  vous  plaint  d ccoutcr  ces  lafehes  Politiques, 

Qui  n’inspirent  aux  Rois  que  des  mocur»  tyranniques; 

A mil  que  la  nailfance  ils  ont  les  esprits  bas; 

En  vain  on  les  éleve  à régir  des  Etats, 

Vn  cœur  né  pour  fervir  fçait  mal  comme  on  commande. 
Sa  puiflance  l’accable  alors  quelle  eft  trop  grande. 

Et  fa  main  que  le  crime  en  vain  fait  redouter 
Laifle  choir  le  fardeau  qu’elle  ne  peut  porter. 

PTO.  Vous  dites  vray , ma  fœur,  ôc  ces  effets  finistres 
Mc  font  bien  voir  ma  ftute  au  choix  de  mes  Ministres. 
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Si  j'avois  écouté  de  plus  nobles  confeils, 

le  vivrois  dans  la  gloire  où  vivent  mes  pareils,  - 

le  meriterois  mieux  cette  amitié  fi  pure 

Que  pour  un  frere  ingrat  vous  donne  la  Nature, 

Cefar  embrafleroit  Pompée  en  ce  Palais, 

Noftre  Egypte  à la  Terre  auroit  rendu  la  paix, 

Et  verrou  ion  Monarque  encor  à juste  tiltre, 

Amy  de  tous  les  deux , & peut-eftre  l'arbitre. 

Mais  puisque  le  parte  ne  peut  fe  révoquer, 

Trouvez  bon  qu'avec  vous  mon  cœur  s’ofe  expliquer. 

le  vous  ay  maltraitée , & vous  êtes  fi  bonne 
Que  vous  me  confervez  la  vie,  & la  Couronnes 
Vainquez-vous  tout  à fait,  & par  un  digne  efforc 
Arrachez  Achillas  & Photin  à la  mort. 

Elle  leur  cft  bien  deuê,  ils  vous  ont  offenfées 
Mais  ma  gloire  en  leur  perte  eft  trop  intcreflec  : 

Si  Cefar  les  punit  des  crimes  de  leur  Roy, 

Toute  l’ignominie  en  rejallit  fur  moy. 

Il  me  punit  en  eux,  leur  fupplice  cft  ma  peine.  ’ 
Forcez  en  ma  faveur  une  trop  juste  haine, 

Dequoy  peut  fatisfaire  un  cœur  fi  genereux 
Le  lang  abjet  &.  vil  de  ces  deux  malheureux? 

Que  je  vous  doive  tout , Cefar  cherche  à vous  plaire, 
Et  vous  pouvez  d’un  mot  defarmer  fa  colère. 

CLE.  Si  j’avois  en  mes  mains  leur  vie , & leur  trépas, 
le  les  méprife  affez  pour  ne  m’en  vanger  pas, 

Mais  fur  le  grand  Cefar  je  puis  fort  peu  de  chofc. 
Quand  le  fangdc  Pompée  à mes  defirs  s’oppofe. 
le  ne  me  vante  pas  de  pouvoir  le  fléchir, 
l’en  ay  déjà  parlé , mais  il  a fçeu  gauchir. 

Et  tournant  le  discours  fur  une  autre  matière. 

Il  n’a  ny  refufe,  ny  fouffert  ma  pricre. 
le  veux  bien  toutefois  encor  m’y  hazarder. 

Mes  efforts  redoublez  pourront  mieux  fucceder. 

Et  j ofc  croire....  PTO.  Il  vient , fouffrez  que  je  l’c'vite, 
le  crains  que  ma  prefencc  à vos  yeux  ne  l’irrite. 

Que  fon  couroux  émeu  ne  s'aigrifle  à me  voir. 

Et  vous  agirez  feule  avec  plus  de  pouvoir. 


TRAGEDIE. 
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SCENE  IIL 

CESAR , CLEOPATRE , ANTOINE , 
LEP  1 D E,  C H A R M I 0 N, 

AC  H OREE,  Romains. 

. t 

CES.  TJ  Eine,  tout  eft  paifible , & la  ville  calmée 

l\  Quun  trouble  a (Fez  léger  avoir  trop  alarmée. 

N’a  plus  à redouter  le  divorce  intestin 
Du  foldat  infolent,  & du  peuple  mutin. 

Mais,  o Dieux  ce  moment  que  je  vous  ay  quittée 
D’un  trouble  bien  plus  grand  a fnon  ame  agitée. 

Et  ces  foins  importuns  qui  m’arrachoicnt  de  vous 
Contre  ma  grandeur  mefme  allumoient  mon  couroux. 
le  luy  voulois  du  mal  de  m’eftre  fi  contraire. 

De  rendre  ma  prefence  ailleurs  fi  necclfaire; 

Mais  je  luy  pardonnois  au  fimple  fouvenir 
Du  bonheur  qu’à  ma  flâme  clic  fait  obtenir. 

G’eft  elle  dont  je  tiens  cette  haute  esperance 
Qui  flate  mes  defirs  d’une  illustre  apparence. 

Et  fait  croire  à Cefar  qu’il  peut  former  des  vœux, 

Qu’il  n'eft  pas  tout-à-fait  indigne  de  vos  feux. 

Et  qu’il  peut  en  prétendre  une  juste  conqueftc 
N’ayant  plus  que  les  Dieux  au  deifus  de  fa  telle. 

Ouy,  Reine,  fi  quelqu'un  dans  ce  vaste  Vnivers 
Pouvoir  porter  plus  haut  la  gloire  de  vos  fers;  . 

S’il  étoit  quelque  Trofnc  où  vous  pùlfiez  paroiftre 
Plus  dignement  alfife  en  captivant  fon  maiftre; 

I’irois , j’irois  à luy , moins  pour  le  luy  ravir, 

Que  pour  luy  disputer  le  droit  de  vous  fervir. 

Et  je  n’aspircrois  au  bon-heur  de  vous  plaire, 

Qu’après  avoir  mis  bas  un  fi  grand  adverfaire. 

C’étoit  pour  acquérir  un  droit  fi  précieux 
Que  combatoit  par  tout  mbn  bras  ambitieux. 

Et  dans  Pharfale  mefme  il  a tiré  l’épée 
Plus  pour  le  confcrvcr , que  pour  vaincre  Pompée, 
le  l’ay  vaincu , Princelfe , & le  Dieu  des  combats 
M’y  favorifoit  moins  que  vos  diuins  appas. 

Ils  conduifoicnt  ma  main,  ils  enfloient  mon  courage. 

Cette  pleine  viétoirc  ïft  leur  dernier  ouvrage, 
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C’cft'i’eflfct  des  ardeurs  qu'ils  daignoient  m’infpircr. 

Et  vos  beaux  yeux  enfin  m’ayant  fait  foûpircr. 

Pour  faire  que  voftre  ame  avec  gloire  y réponde. 
M’ont  rendu  le  premier  ôc  de  Rome,  ôc  du  Monde. 
C’cft  ce  glorieux  tiltre  à prefent  cflfeélif 
Que  je  viens  ennoblir  par  celuy  de  captif. 

Heureux,  fi  mon  esprit  gagne  tant  fur  le  voftre 
Qu’il  en  estime  l’un,  5e  me  permette  l’autre. 

CLE.  le  fçay  ce  que  je  dois  au  fouverain  bonheur 

Dont  me  comble  5e  m’accable  un  tel  excès  d’honneur, 
le  ne  vous  tiendray  plus  mes  partions  fecrettes, 
le  fçay  ce  que  je  fuis,  je  fçay  ce  que  vous  êtes; 

Vous  daignartes  m'aimer  dès  mes  plus  jeunes  ans. 

Le  feeptre  que  je  porte  eft  un  de  vos  prefens, 

Vous  m’avez  par  deux  fois  rendu  le  Diadefme; 
l’avoué  après  cela.  Seigneur , que  je  vous  ainic. 

Et  que  mon  coeur  n’cft  point  à l’épreuve  des  traits 
Ny  de  tant  de  vertus , ny  de  tant  de  bien-faits. 

Mais , helas  ! ce  haut  rang , cette  illustre  naiiîance. 

Cet  Etat  de  nouveau  rangé  fous  ma  puifTance, 

Ce  feeptre  par  vos  mains  dans  les  miennes  remis, 

A mes  voeux  innocens  font  autant  d’ennemis. 

Ils  allument  contr’eux  une  implacable  haine, 

Ils  me  font  méprifable  alors  qu’ils  me  font  Reine, 

Et  fi  Rome  eft  encor  telle  qu’auparavant. 

Le  trofnc  où  je  me  fieds  m’abailTe  en  m’élevant, 

Et  ces  marques  d’honneur , commcs  tiltres  infâmes. 

Me  rendent  à jamais  indigne  de  vos  fiâmes. 

I’ofe  encor  toutefois,  voyant  voftre  pouvoir, 
Permettre  à mes  defirs  un  gencreux  espoir. 

Après  tant  de  combats , je  fçay  qu'un  fi  grand  homme 
A droit  de  triompher  des  caprices  de  Rome, 

Et  que  l’injuste  horreur  qu’elle  eut  toujours  des  Rois 
Peut  çeder  par  voftre  ordre  à de  plus  justes  loix. 
le  fçay  que  vous  pouvez  forcer  d’autres  obstacles. 
Vous  me  l’avez  promis,  ôe  j’attens  ces  miracles, 

Voftre  bras  dans  Pharfale  a fait  de  plus  grands  coups, 
Et  je  ne  les  demande  à d'autres  Dieux  qu’à  vous. 

CES.  Tout  miracle  eft  facile  où  mon  amour  s’applique, 
le  n’ay  plus  qu’à  courir  les  codes  de  l’Afrique, 

Qtfà  montrer  mes  drapeaux  au  reste  épouvanté 
Du  party  malheureux  qui  m’a  pcrfecuté. 


t 


TRAGEDIE.  i9 

Rome  n’ayant  plus  lors  d’ennemis  à me  faire 
Par  importance  enfin  prendra  foin  de  me  plaire. 

Et  vos  yeux  la  verront  par  un  fuperbe  accueil 
Immoler  à vos  pieds  fa  haine , ôc  fon  orgueil. 

Encor  une  de'faite , 5c  dans  Alexandrie  , 

le  veux  que  cette  ingrate  en  ma  faveur  vous  prie. 

Et  qu’un  juste  respeft  conduifant  fes  regards 
A voftre  chaste  amour  demande  des  Ccfars. 

C'eft  l’unique  bonheur  où  mes  defirs  prétendent, 

C’eft  le  fruit  que  j’attens  des  lauriers  qui  m'attendent,  i 

Heureux,  fi  mon  destin  encor  un  peu  plus  doux 
Mc  les  faifoit  cueillir  fans  m éloigner  de  vous. 

Mais , las  ! contre  mon  feu  mon  feu  me  follicite. 

Si  je  veux  eftrc  à vous , il  faut  que  je  vous  quitte. 

En  quelques  lieux  qu’on  fuye , il  me  faut  y couru1. 

Pour  achever  de  vaincre , ôc  de  vous  conquérir. 

Permettez  cependant  qu’à  ces  douces  amorces 
le  prenne  un  nouveau  cœur , 5c  de  nouvelles  forces. 

Pour  faire  dire  encor  aux  peuples  pleins  d’effroy. 

Que  venir , voir , 5c  vaincre , cft  mcfme  chofe  en  moy. 

CLE.  C’eft  trop , c’eft  trop , Seigneur , fouffrez  que  j’en  abufe, 
Voftre  amour  fait  ma  faute,  il  fera  mon  excule. 

Vous  me  rendez  le  feeptre,  ôc  peut-eftre  le  jour: 

Mais  fi  j’ofe  abufer  de  cet  excès  d’amour, 

le  vous  conjure  encor  par  fes  plus  puirtans  charmes. 

Par  ce  juste  bonheur  qui  fuit  toujours  vos  armes. 

Par  tout  ce  que  j’espere,  5c  que  vous  attendez. 

De  n’enfanglanter  pas  ce  que  vous  me  rendez. 

Faites  grâce , Seigneur , ou  fouffrez  que  j’en  fafle. 

Et  montre  à tous  par  là  que  j’ay  repris  ma  place. 

Achillas  5c  Photin  font  gens  à dédaigner. 

Us  font  affez  punis  en  me  voyant  régner. 

Et  leur  crime.... CES.  Ah: prenez  d'autres  marques  de  Reine. 
Dcrtu.s  mes  volontcz  vous  êtes  fouverainc, 

Mais  fi  mes  fentimens  peuvent  eftrc  écoutez, 

Choififlcz  des  fujets  dignes  de  vos  bontez. 

Ne  vous  donnez  fur  moy  qu’un  pouvoir  légitimé. 

Et  ne  me  rendez  point  complice  de  leur  crime. 

C’eft  beaucoup  que  pour  vous  j’ofe  épargner  le  Roy, 

Et  fi  mes  feux  n etoient... 
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SCENE  IV- 


CESAR,  CORNELIE, CLEO  PATRE, 
ACHOREE,  ANTOINE,  LEP  IDE, 

C H A R M I O N , Romains. 

COR.  C-jEfar , prcns  garde  à toy. 

Ta  mort  eft  refoluë,  on  la  jure,  on  l’apprefte, 

A celle  de  Pompée  on  veut  joindre  ta  telle, 

Prens-y  garde,  Cefar,  ou  ton  fang  répandu 
Bien-tofi  parmy  le  fien  fe  verra  confondu. 

Mes  esclaves  en  font , apprens  de  leurs  indicés 
L’autheur  de  l’attentat , & l'ordre , ôc  les  complices, 
le  te  les  abandonne.  CES.  O cœur  vraiment  Romain, 

Et  digne  du  Héros  qui  vous  donna  la  main! 

Ses  Mânes  qui  du  Ciel  ont  veu  de  quel  courage 
le  préparois  la  mienne  à vanger  fon  outrage, 

Mettant  leur  haine  bas  me  fauvent  aujourd’huy 
Par  la  moitié  qu’en  Terre  il  nous  laide  de  luy. 

Il  vit , il  vit  encor  en  l’objet  de  fa  flame, 

Il  parle  par  fa  bouche , il  agit  dans  fon  ame. 

Il  la  poulie , Sc  l’oppofe  à cette  indignité. 

Pour  me  vaincre  par  elle  en  generoiité. 

COR.  Tu  te  fiâtes,  Cefar,  de  mettre  en  ta  croyance 
Que  la  haine  ait  fait  place  à la  reconnoiflance. 

Ne  le  préfume  plus , le  fang  de  mon  époux 
A rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous. 

I'attens  la  liberté  qu’icy  tu  m’as  offerte. 

Afin  de  l’employer  toute  entière  à ta  perte. 

Et  je  te  chçrchcray  par  tout  des  ennemis. 

Si  tu  m’ofes  tenir  ce  que  tu  m’as  promis. 

Mais  avec  cette  foif  que  j'ay  de  ta  ruine, 
le  me  jette  au  devant  du  coup  qui  t’alfalTinc, 

Et  forme  des  defirs  avec  trop  de  raifon, 

Pour  en  aimer  l’effet  par  une  trahifon. 

, Qui  la  fçait , & la  fouffre , a part  à l’infamie. 

Si  je  veux  fon  trépas,  c’eft  en  juste  ennemie}  . 

Mon  époux  a des  fils , il  aura  des  neveux. 

Quand  ils  te  combatront , c’eft-là  que  je  le  veux, 
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Et  qu’une  digne  main  par  moy-mcfmc  animée, 

Dans  ton  champ  de  bataille , aux  yeux  de  ton  Armée, 
T'immole  noblement  ôc  par  un  digne  effort 
Aux  Mânes  du  Héros  dont  tu  vanges  la  mort. 

Tous  mes  foins,  tous  mes  voeux  hallent  cette  vangcancc 
Ta  perte  la  recule,  & ton  falut  l’avance; 

Quelque  espoir  qui  d’ailleurs  me  l’ofe , ou  puiffe  offrir. 
Ma  juste  impatience  auroit  trop  à fouffrir. 

La  vangeance  éloignée  eft  à demy  perdue, 

Ec  quand  il  faut  l’attendre,  elle  eft  trop  cher  vendue, 
le  n’iray  point  chercher  fur  les  bords  Afiriquains 
Le  foudre  fouhaité  que  je  vois  en  tes  mains, 

La  telle  qu’il  menace  en  doit  dire  frapéé; 
l’ay  pii  donner  la  tienne  au  lieu  d’elle  a Pompée, 

Ma  haine  avoit  le  choix , mais  cette  haine  enfitrâSj 
Séparé  fon  vainqueur  d’avec  fon  affallin,  tV  v 
Et  ne  croit  avoir  droit  de  punir  ta  viftoire, 

Qu’aprcs  le  châtiment  d’une  aélion  fi  noire. 

Rome  le  veut  ainfi , fon  adorable  front 
Auroit  dequoy  rougir  d’un  trop  honteux  affront. 

De  voir  en  mcfme  jour  après  tant  de  conqucftes 
Sous  un  indigne  fer  fes  deux  plus  nobles  telles. 

Son  grand  cœur  qu  a tes  loix  en  vain  tu  crois  fournis 
En  veut  aux  criminels  plus  qu’à  fes  ennemis, 

Ec  tiéndroit  à malheur  le  bien  de  fe  voir  libre, 

Si  l’attentat  du  Nil  affranchiffoit  le  Tybre. 
Comme-autre  qu’un  Romain  n’a  pii  l’affujettir. 

Autre  auffi  qo’un  Romain  ne  l’en  doit  garantir. 

Tu  tomberois  icy  fans  dire  fa  viétime. 

Au  lieu  d’un  châtiment  ta  mort  feroit  un  crime. 

Et  fans  que  tes  pareils  en  conçcuffent  d’effiroy. 
L’exemple  que  tu  dois  periroie  avec  toy.  , 

Vange-la  de  l’Egypte  à fon  appuv  fatale. 

Et  je  la  vangeray , fi  je  puis , de  Pharfalc. 

Va , ne  perds  point  de  temps , il  preffe.  Adieu , tu  peux 
Te  vanter  qu’une  fois  j’ay  fait  pour  toy  des  vœux. 
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SCENE  V 
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CES  AP,  CLEOPATRE , ANTOINE, 
LEP  IDE,  ACHOREE,  CHARMION. 


S On  courage  m’étonne  autant  que  leur  audace, 

i ' **  


1 Ctfit 


CES. 

^Aanc , voyez  pour  qui  vous  me  demandiez  grâce." 
CLE. le  n’ay  rien  à vous  dire,  allez.  Seigneur,  allez 
Vanger  fur  ces  méchans  tant  de  droits  violez. 

On  m’en  veut  plus  qu’a  vous , c’clt  ma  mort  qu’ils  respirent, 
C’eft  contre  mon  pouvoir  que  les  traiftres  conspirent. 

Leur  rage  pour  l’abatre  attaque  mon  foùtien, 

Etpnr  vofte  trépas  cherche  un  partage  au  mien. 

Mais  parmy  ces  transports  d’une  juste  colère 
le  ne  puis  oublier  que  leur  Chef  cft  mon  frere. 

Le  fçaurez-vous , Seigneur,  & pourray-je  obtenir 
Que  ce  cœur  irrité  daigne  s'en  fouvenir-' 

CES.  Ouy , je  me  fouviendray  que  ce  coeur  magnanime 
Au  bonheur  de  fon  iang  veut  pardonner  fon  crime. 

Adieu,  ne  craignez  rien,  Achillas,  Se  Photin 
Ne  font  pas  gens  à vaincre  un  fi  puiflant  Destin. 

Pour  les  mettre  en  déroute,  eux  6c  tous  leurs  complices, 
le  n’ay  qu’à  déployer  l’appareil  des  fupplices. 

Et  pour  foldats  choifis  envoyer  des  bourreaux,  • , V 

Quj  portent  hautement  mes  haches  pour  drapeaux.* 


min  CLE.  Ne  quittez  pas  Cefar,  allez , cher  Achorée, 


avec  Us 
Romains. 


Rcpouffer  avec  luy  ma  mort  qu’on  a jurée. 

Et  quand  il  punira  nos  lafehes  ennemis, 

Faites-I&  fou  venir  de  ce  qu’il  m’a  promis. 

Ayez  l’oeil  fur  le  Roy  dans  la  chaleur  des  armes. 
Et  confcrvez  fon  fang  pour  épargner  mes  larmes. 
ACH.  Madame , afleurez-vous  qu’il  ne  peut  y périr 
Si  mon  zéle  & mes  foins  peuvent  le  fecourir. 
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ACTE  V 


*3 


SCENE  PREMIERE. 


C 0 RM  E LI  E\  PHILIPPE. 


‘Elle  itou 


COR 


une  petite 

Es  yeux, puis- je  vous  croirc,&  n’cft-ce  point  un  loge 
Qui  fur  mes  tristes  vœux  a formé  ce  menfonge? 


Te  revoy-je , Philippe , fie  cet  epoux  fi  cher 
1 A-t’iJl  receu  de  toy  les  honneurs  du  bûcher: 
Cette  Vrne  que  je  tiens  cçntient-elle  fa  cendre? 

O vous,  à ma  douleur  objet  terrible , 5c  tendre. 
Eternel  entretien  de  hain»,  5c  de  pitié. 

Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  fa  moitié. 

N attendez  point  de  riioy  de  regrets , ny  de  larmes, 

Vn  grand  cœur  à fes  maux  applique  d’autres  charmes, 
LcS  foibles  déplaifirs  s’amufent  à parler. 

Et  quiconque  fe  plaint  cherche  à fe  confoler. 

Moy , je  jure  des  Dieux  la  pdilfancc  fuprefme, 

Et  pour  dire  cnçor  plus , je  jure  par  vous-mefme. 

Car  vous  pouvez  bien  plus  fur  ce  cœur  affligé 
Que  le  respeét  de^Dicux  qui  l'ont  mal  protégé: 
le  jure  donc  par  vous , 6 pitoyable  reste, 

Ma  Divinité  feule  après  ce  coup  funeste. 

Par  vous,  qui  fcul  icy  pouvez  me  foulager. 

De  n’éteindre  jamais  l’ardeur  de  le  vanger. 

Ptoloméc  à Cefar  par  un  lafehe  artifice,' 

Rome , de  ton  Pompée  b fait  un  facrifice. 

Et  je  n’entreray  point  dans  tes  murs  defolez, 

Que  le  Preftre  fie  le  Dieu  ne  luy  foient  immolez. 
Faitcs-m’cn  fpuvenir , ôe  foùtcnez  ma  haine, 

O cendres,  mon  espoir  aufiî-bicn  que  ma  peine. 

Et  popr  m’aider  un  jour  à perdre  fon  vainqueur, 

Verfez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  refient  mon  cœur. 

Toy  qui  l’as  honoré  fur  cetce  infâme  rive 
D une  flame  pieufe  autant  comme  chetive, 
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Dy-moy , quel  bon  Démon  a mis  en  ton  pouvoir 
De  rendre  à ce  Héros  ce  funebre  devoir. 

PHI.  Tout  couvert  de  fon  fang , & plus  mort  que  luy-mcfmc 
Après  avoir  cent  fois  maudit  te  Diadefmc, 

Madame,  j’ay  porté  mes  pas  Se  mes  fanglots. 

Du  codé  que  le  vent  pouü'oit  encor  les  flots, 
le  cours  long-temps  en  vain , mais  enfin  d'une  rôchc 
l’en  découvre  le  trpnc  vers  un  fable  allez  prodfoe, 

Où  la  vague  en  couroux  fembloit  prendre  plaifir 

A feindre  de  le  rcndre  Sc  puis  s'en  reffaifir. 

le  m’y  jette , Se  l’cmbraüc , Se  le  pouffe  au  rivage,  * 

Et  ramaflant  fous  luy  le  débris  d’un  naufrage 

le  luy  drede  un  bûcher  à la  halte  Se  fans  art,  » 

Tel  que  je  pus  fur  l’heure.  Se  qu’il  plut  au  hazard. 

A peine  brulloit-il , que  le  Ciel  plus  propice  , . * 

M’envôyc  un  compagnon  en  ce  pieux  office, 

Cordus  , un  vieux  Romain  qui  demeure  en  «es  lieux,  • ’> 
Retournant  de  la  ville  y détourne  1er  yeux, 

Et  n’y  voyant  qu’un  tronc  dontda  telle  cil  coupcÉ, 

A cette  triste  marque  il  rcconnoit  Pompée. 

Soudain  la  larme  à l’œil , 6 toy , qui  que  tu  fois , 
vl  qut  le  Ciel  permet  de  fi  dignes  emplois, 

Ton  fort  efibten , dit-il , autre  que  tu  ne  penfes,  T 

Tu  crains  des  cbatimens , attens  des  recompenfes. 

Ce  far  eft  en  Egypte , (fi  vangt  hautement 
Celuy  pour  qui  ton  If  le  a tant  de  (intiment. 

Tu  peux  faire  éclater  les  foins  qu’on  t en  voit 'prendre. 

Tu  peux  me  fine  à fa  vefve  en  reporter  la  cendre. 

Son  vainqueur  l'a  receué  avec  tout  te  respect 
Quun  Dieu  pourrait  icy  trouver  à fon  aspcéh  » 
udcheve , je  reviens.  Il  part  Sc  m'abandonne, 

Et  rapporte  auffi-toll  ce  vafe  qu’il  tne  donne. 

Où  fa  main  S c la  mienne  enfin  ont  renfermé 

Ces  restes  d’un  Héros  par  le  feu  cenfuaaé.  ' ' v 

COR.  O que  fa  pieté. mérité  de  louanges! 

PHI.  En  entrant  j’ay  trouvé  des  defordres  étranges, 
l’ay  veu  fuir  tout  un  Peuple  en  foule  vers  le  port, 

Où  le  Roy , difoit-on , s’étoit  fait  le  plu#  fort: 

Les  Romains  pourfuivoient,  Sc  Cefar  dans  la  Place 
RuilTelante  du  fang  de  cette  populace, 

Montroit  de  fa  justice^n  exemple  affez  beau, 

Faifant  palfer  Photin  par  les  mains  d'un  bourreau. 


TR  AG  E D I E. 

Auflî-toft  qu’il  me  voit , il  daigne  me  connoiftre. 

Et  prenant  de  ma  main  les  cendres  de  mon  maiftre. 
Restes  d’un  Demydieu , dont  à peine  je  puis 
Egaler  le  grand  nom , tout  'vainqueur  que  fen  fuis. 

De  vos  traiftres  3 dit-il , voyez,  punir  les  crimes , 
Attendant  de\  ylutels  recevez,  ces  vidantes. 

Bien  d’autres  vont  les  fiivre  ,t$Joy,  cours  au  Palais 
Porter  à fa  moitié  ce  don  que  je  luy  fais, 

‘Porte  à fes  déplaifrs  cette  foiile  allégeance. 

Et  dy  luy  que  je  cours  achever  fa  vangeance. 

Ce  grand  homme  à ces  mots  me  quitte  en  foûpirant. 

Et  baife  avec  respeét  ce  vafe  qu’il  me  rend. 

COR.  O fqùpirs  : ô respcét  ! ô qu’il  eft  doux  de  plaindre 
Le  fort  d’un  cnnemy , quand  il  n’eft  plus  à craindre! 
Qu’avec  chaleur , Philippe , on  court  à le  vanger. 
Quand  oh  s’y  voit  forcé  par  fon  propre  danger. 

Et  que  cet  intereft  qu’on  prend  pour  fa  mémoire 
Fait  noftre  fcureté,çommc  il  croift  noftre  gloire! 

Cefar  eft  généreux , j’en  veux  eftre  «Raccord, 

Mais  le  Roy  le  veut  perdre , & fon  rival  eft  mort. 

Sa  vertu  laifle  lieu  de  douter  à l’Envie 
De  ce  qu'elle  feroit  s’il  le  voyoic  en  vie  ; 

Pour  grand  qu’en  foit  le  prix , fon  péril  en  rabat. 

Cette  otfïbre  qui  la  couvre  en  affoiblit  Kéclar, 

L’amour  mefmc  s’y  mefle , & le  force  à combatre. 
Quand  il  vange  Pompée  il  défend  Cleopatre. 

Tant  d’interefts  foint  joints  à ceux  de  mon  épçux. 

Que  je  ne  devrois  rien  à ce  qu’il  fait  pour  nous. 

Si  comme  par  foy-mefme  un  grand  cœur  juge  un  autre, 
le  n’aimois  mieux  juger  fa  vertu  par  la  noftre. 

Et  croire  que  nous  fculs  armons  ce  combatant. 

Parce  qu’au  point  qu’il  eft  j’en  voudrois  faire  autant. 


CLEOPATRE , C 0 R N E L I 
PHILIPPE,  CH  ARM  10 17. 

CX if.  TE  ne  viens  pas  icy  pour  troubler  une  plainte 
J. Trop  juste  à la  douleur' dont  vous  ctes  atteinte» 
le  viens  pour  rendre  hommage  aux  cendres  d'un  j^cros 
Qu’un  fidelle  Affiranchy  vient  d'arracher  aux  flots. 

Pour  le  plaindre  avec  vous,  5c  vous  jurer,  Madame, 

Que  j'aurois  confcrvé  ce  maiftre  de  voftre  ame. 

Si  le  Ciel  qui  vous  traite  avec  trop  de  rigueur 
M’en  euft  donn<gla  force , auffi-bicn  que  le  cœur. 

Si  pourtant  à l’aspeét  de  ce  qu’ilvous  renvoyé 
Vos  douleurs  laifloicnt  place  à quelque  peu  de  joye. 

Si  la  vangeance  avoir  deqtioy  vous  foulager, 
le  vous  dirois  aulfi  qù’on  vient  de  vous  vanger, 

Que  le  traiftre  Photin....  vous  lg  fçavez,  peut-eftre? 

COR.  Ouy , Princefle,  je  fçay  qu'on  a puny  ce  traijlre. 

CLE.  Vn  fi  prompt  châtiment  vous  doic  cftrc  bien  doux. 

COR.  S'il  a quelque  douceur,  elle  n’cft  que  pour  vous. 

CLE.  Tous  les  cœurs  trouvent  doux  le  futcés  qu’ils  espèrent. 

COR.  Comme  nos  interefts  nos  fentimens  different. 

Si  Cefar  à fa  mort  joint  celle  d'Achillas» 

Vous  elles  fatisfaite , 5c  je  ne  la  fuis  pas. 

Aux  Mânes  de  Pompée  il  faut  une  autre  offrande,  « 

La  viétime  eft  trop  baffe , 5c  l’injure  eft  trop  grande. 

Et  ce  n’eft  pas  un  fang  que  pour  la  réparer 
Son  Ombre  5c  ma  douleur  daignent  confidercr. 

L’ardeur  de  le  vanger  dans  mon  ame  allumée 
En  attendant  Cefar  demande  Ptolomée. 

Tout  indigne  qu’il  eft  de  vivre , 5c  de  régner, 
le  fçay  bien  que  Cefar  fe  force  à l’épargner; 

Mais  quoy  que  fon  amour  ait  ofé  vous  promettre, 

Le  Ciel  plus  juste  enfin  n’ofera  le  permettre. 

Et  s’il  peut  une  fois  écouter  tous  mes  vœux, 

Par  la  main  l’un  de  l’autre  ils  périront  tous  deux, 

Mon  ame  à ce  bonheur,  fi  le  Ciel  me  l’cnvoyc 
Oublira  fes  douleurs  pour  s’ouvrir  à la  joye. 
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Mais  fi  ce  grand  fouhait  demande  trop  pour  rnoy. 

Si  vous  n'en  perdez  qu'un , ô Ciel , perdez  le  Roy.’ 
CLE.  te  Ciel  fur  nos  fouhaits  ne  régie  pas  les  cliofes. 
COR.  Le  Ciel  régie  fouvent  les  effet*  fur  les  caufes. 

Et  rend  aux  criminels  ce  qu'ils  ont  mérité. 

CLE.  Comme  de  la  justice,  il  a de  la  bonté. 

COÆ.  Ouy , mais  il  fait  juger , a voir  comme  il  commence, 
Que  la  justice  agit,  & non-pas  fa  clemence. 

CLE.  Souvent  de  la  justice  il  paffe  à la  douceur. 

CO*.  Reine,  je  parle  en  vefve,  & vous  parlez  en  fccur. 
Chacune  a (on  fujet  d’aigreur,  ou  de  tendreffe, 

Qui  dans  le  fort  du  Roy  justement  l'intcrellc. 
Apprenons  par  le  fang  qu  on  aura  répandu,  , 

A quels  fouhaits  le  Ciel  a le  mieux  répondit 
Voicy  voftre  Achorc'e. 


SCENE  III- 

CO  R N EL  IR , CLEOPATRE , ACHOREE 
PHILIPPE,  CHAR  M I 0 ET.  ' 

CLE'  , , J Xnlaslfur  fon  vifage 

Ricane  s offre  a mes  yeux  que  de  mauvais  prefage. . 

Ne  nous  déguifcz  rien , parlez  fans  me  dater, 

, a craindrc'  Achoréc,  ou  qu’av-je  à regretter. 

AC  IL  Aulli-toft  que  Ccfar  euft  fçeu  la  perfidie..,. 

CLE  Ah  ! ce  n eft  pas  fes  foins  que  je  veux  qu'on  me  die, 
le  lçay  qu  il  fit  trancher  & clorre  ce  conduit 
Par  où  ce  grand  fecours  devoir  eftre  introduit, 

Qu  il  manda  tous  les  fiens  pour  s’affeurcr  la  Place, 

Ou  Photin  a rccèu  le  prix  de  fon  audace. 

Que  d un  fi  prompt  fupplice  Achillas  étonné  , ■ 

Sert  aifément  faifi  du  port  abandonné. 

Que  le  Roy  1 a luivy , qu  Antoine  a mis  à terre 
Ce  qui  dans  fes  vaiffeaux  restoit  de  gens  de  guerre, 

Quc  Cefar  1 a rejoint . & je  ne  doute  pas 

n’ait  <Çeu  vaincre  encor,  & punir  Achillas. 

rr^'  ,0ay  ’ Madamc  « on  a veu  bonheur  ordinaire,... 

CAE.  Dites-moy  feulement  S'il  a fauvé  mon  frère, 

rr  rn,“  promc(rc'  ACH.Ouy,  de  tout  fon  pouvoir. 

CAA.  C elt  la  1 unique  point  que  je  voulois  fçavoir. 


^ S POMPEE, 

Madame , vous  voyez , les  Dieux  m'ont  écoutée. 

COR.  Us  n’ont  que  différé  la  peine  méritée. 

CLE.  Vous  la  vouliez  fur  l'heure,  ils  l'en  ont  garanty.  ,* 

ACH.  11  faudroit  qu’à  nos  vœux  il  euft  mieux  confcntv. 

CLE.  Que  difiez-vous  naguère , & que  viens-je  d’entendre 
Accordez  ces  discouts  que  j’ay  peine  à comprendre. 

ACH.  Aucuns  ordres , ny  foins  nont  pii  le  fccourir. 
Malgré  Cefar,  & nous  il  a voulu  périr; 

Mais  il  eft  mort.  Madame,  avec  toutes  les  marques 
Que  puiffenc  biffer  d’eux  les  plus  dignes  Monarques, 

Sa  vertu  rappellée  a foûtenu  (on  rang, 

Et  fa  perte  aux  Romains  a coûté  bien  du  fang.  * 

11  combattit  Antoine  avec  tant  de  courage, 

Qffil  emportoit  déjà  fur  luy  quelque  avantage. 

Mais  l’abord  de  Cefar  a changé  le  Destin: 

Auflï-toft  Achillas  fuit  le-fort  de  Photin, 

Il  meurt , mais  d’une  mort  trop  belle  pour  un  traiftre. 
Les  armes  à la  main  en  défendant  fon  maiftre. 

Le  vainqueur  crie  en  vain  qu’on  épargne  le  Roy, 

Ces  mots  au  lieu  d’espdir  luy  donnent  de  l’effroys 

Son  esprit  alarmé  les  croit  un  artifice 

Pour  referver  fa  telle  à l’affront  d’un  fupplice. 

Il  pouffe  dans  nos_  rangs , il  les  perce , Sx  fait  voir 
Ce  que  peut  la  vertu  qu’arme  le  defespoir,  k 

Et  fon  cœur  emporté  par  l’erreur  qui  l’abufe 
Cherche  par  tout  la  mort  que  chacun  luy  refufe. 

Enfin  perdant  haleine  apres  ces  grands  efforts. 

Près  d’eftre  environné,  fes  meilleurs  foldats  morts. 

Il  voit  quelques  fuyards  fauter  dans  une  barque. 

Il  s’y  jette , & les  fiens  qui  fuivent  leur  Monarque 
D’un  fi  grand  nombre  en  foule  accablent  ce  vaiffeau. 
Que  la  Mer  l’engloutit  avec  tout  fon  fardeau. 

C’eft  ainfi  que  fa  mort  luy  rend  toute  fa  gloire, 

A vous  toute  l’Egypte,  à Cefar  la  viétoire. 

Il  vous  proclame  Reine,  & bien  qu’aucun  Romain 
Du  fang  que  vous  pleurez  n’ait  veu  rougir  fa  main. 

Il  nous  fait  voir  à tous  un  déplaifir  extrefme, 

Il  foûpire , il  gémit  : mais  le  voicy  luy-mefme. 

Qui  pourra  mieux  que  moy  vous  montrer  la  douleur 
Que  luy  donne  du  Roy  l’invincible  malheur. 
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SCENE  IV- 
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CESAR , CORN  ELI  E , CLEOPATRE , 
ANTOINE , LEP  IDE,  ACHOREE, 
CHARMION,  PHILIPPE. 

COR.  ^"''Efar , tien-moy  parole , & me  rends  mes  galères, 

V jAchillas  & Photin  ont  rcceu  leurs  falaircs. 

Leur  Roy  n’a  pu  joüir  de  ton  cœur  adoucy. 

Et  Pompe'e  eft  vangé  ce  qu'il  peut  l’eftre  icy. 
le  n’y  fçaurois  plus  voir  qu’un  funeste  rivage 
Qui  de  leur  attentat  m'offre  l’horrible  image. 

Ta  nouvelle  viéloire,  Sx  le  bruit  éclatant 

Qu’aux  changemens  de  Roy  pouffe  un  Peuple  inconstant. 

Et  parmy  ces  objets  ce  qui  le  plus  m’afflige, 

C’eft  d’y  revoir  toujours  l’ennemy  qui  m’oblige.’ 

Laiffe-moy  m’atfranchir  de  cette  indignité. 

Et  foutfre  que  ma  haine  agifl'c  en  liberté. 

A cfct  emprcfTcment  )’adjoute  une  requefle, 

Voy  l’Vrne  de  Pompée , il  y manque  fa  telle. 

Ne  me  la  retiens  plus , c’eft  l’unique  faveur 
Dont  je  te  puis  encor  prier  avec  honneur. 

CES.  Il  eft  juste , 5 c Ccfar , eft  tout  preft  de  vous  rendre 
Ce  reste  où  vous  avez  tant  de  droit  de  prétendre- 
Mais  il  eft  juste  aufti  qu’après  tant  de  fanglots 
A fes  Mânes  errans  nous  rendions  le  repos; 

Qu’un  bûcher  allumé  par  ma  main , & la  voftrc. 

Le  vange  pleinement  de  la  honte  de  l’autre, 

Que  fon  Ombre  s’appaife  en  voyant  noftre  cnnuy. 

Et  qu’une  Vrneplus  digne,  & de  vous,  ôc  de  luy. 

Après  la  flame  éteinte  Sx  les  pompes  finies. 

Renferme  avec  éclat  fes  cendres  reunies. 

De  cette  rnefme  main  dont  if  fut  combatu 
Il  verra  des  Autels  dreffez  à fa  vertu. 

Il  recevra  des  vœux,  de  l’encens,  des  viélimes, 

Sans  recevoir  par  là  d’honneurs  que  légitimés. 

Pour  ces  justes  devoirs  je  ne  veux  que  demain. 

Ne  me  refufez  pas  ce  bonheur  fouverain. 

Faites  un  peu  de  force  à voftre  impatience. 

Vous  êtes  libres  après,  partez  en  diligence. 

Tome  II.  G 
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/O  POMPEE , 

Portez  à noftre  Rome  un  fi  cligne  trefor, 

Portez....  COR.  Non-pas,  Celar,  non-pas  à Rome  encor. 
Il  faut  que  ta  défaite,  ôc  que  tes  funérailles 
A cette  cendre  aimée  en  ouvrent  les  murailles. 

Et  quoy  quelle  la  tienne  aufli  cherc  que  moy. 

Elle  n’y  doic  rentrer  qu’en  triomphant  de  toy. 
i,  le  la  porte  en  Afrique , ôc  c’eft  la  que  j’espere 
Que  les  fils  de  Pompée , & Caton  , ôc  mon  pere. 
Secondez  par  l’effort  d'un  Roy  plus  genereux, 

Ainfi  que  la  Iustice  auront  le  Sort  pour  eux. 

C’eft  là  que  tu  verras  fur  la  Terre  & fur  l'Onde 
Le  débris  de  Pharfalc  armer  un  autre  Monde, 

Et  c’eft  là  que  j’iray,  pour  hafter  tes  malheurs, 

Porter  de  rang  en  rang  ces  cendres  & mes  pleurs, 
le  veux  que  de  ma  haine  ils  reçoivent  des  régies. 

Qu’ils  fui  vent  au  combat  des  Vrnes  au  lieu  d’Aigles, 

Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  fouvenir 
Les  foins' de  le  vanger,  ôc  ceux  de  te  punir. 

Tu  veux  à ce  Héros  rendre  un  devoir  fuprefmc. 
L’honneur  que  tu.Iuy  rends  rejallit  fur  toy-mefmcj 
Tu  m’en  veux  pour  témoin,  j’obéis  au  vainqueur. 

Mais  ne  préfume  pas  toucher  par  là  mon  coeur. 

La  perte  que  j’ay  faite  eft  trop  irréparable, 

La  fource  de  ma  haine  eft  trop  inépuifablc, 

A l’égal  de  mes  jours  je  la  feray  durer, 
le  veux  vivre  avec  elle,  avec  elle  expirer. 

le  t’avoûray  pourtant,  comme  vraiment  Romaine, 

Que  pour  toy  mon  estime  eft  égale  à ma  haine. 

Que  l’une  8c  l’autre  eft  juste,  8c  montre  le  pouvoir 
L’une  de  ta  vertu,  l’autre  de  mon  devoir: 

Que  l’une  eft  gencreufe , 5c  l’autre  intereflëe. 

Et  que  dans  mon  esprit  l’une  5c  l’autre  eft  forcée. 

Tu  vois  que  ta  vertu  qu’en  vain  on  veut  trahir 
Ale  force  de  prifer  ce  que  je  dois  haïr, 
luge  ainfi  de  la  haine  où  mon  devoir  me  lie, 

La  vefve  de  Pompée  y force  Cornelic. 

I’iray,  n’en  doute  point,  au  fortir  de  ces  lieux 
Soulever  contre  toy  les  hommes , ôc  les  Dieux, 

Ces  Dieux  qui  t’ont  flaté,  ces  Dieux  qui  m’ont  trompée. 
Ces  Dieux  qui  dans  Pharfalc  ont  mal  fervy  Pompée, 

Qui  la  foudre  à la  main  l’ont  pù  voir  égorger; 

Ils  connoiftront  leur  faute,  ôc  le  voudront  vanger. 


TRAGEDIE . yi 

Mon  zc'le  à leur  refus  aidé  de  fa  mémoire 
Te  fçaura  bien  fans  eux  arracher  la  viétoirc, 

Et  quand  fout  mon  effort  fe  trouvera  rompu 

Cleopatre  fera  ce  que  je  n’auray  pu. 

le  fçay  quelle  eft  ta  flame , 6e  quelles  font  fes  forces, 

Que  tu  n’ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces. 

Que  ton  amour  t’aveugle,  ôc  que  pour  l’époufer 
Rome  n’a  point  de  loix  que  tu  notes  brifer: 

Mais  fçaclic  auffi  qu’alors  la  jeuneffc  Romaine 
Se  croira  tout  permis  fur  l’époux  d’une  Reine, 

Et  que  de  cet  Hymen  tes  amis  indignez 
Vangeront  fur  ton  fang  leurs  avis  dédaignez. 

I’empcfche  ta  ruine  empefehant  tes  carelfes. 

Adieu , j’attens  demain  l’effet  de  tes  promettes. 

SCENE  V 

CESAR , CLEOPATRE,  ANTOINE, 
LEP  IDE  , AC  HO  RE  E , THARMION. 

CLZf.TJLûtoft  qu’à  ces  périls  je  vous  puiffe  expofer. 

Seigneur , perdez  en  moy  ce  qui  les  peut  caufer. 
Sacrifiez  ma  vie  au  bonheur  de  la  voflre. 

Le  mien  fera  trop  grand , & je  n’en  veux  point  d’autre. 
Indigne  que  je  fuis  d’un  Cefar  pour  époux, 

Que  de  vivre  en  voftrc  àme  étànt  morte  pour  vous. 

CES.  Reine , ces  vains  projets  font  le  feul  avantage 
Qu’un  grand  coeur  împuiffant  a du  Ciel  en  partage: 

Comme  il  a peu  de  force , il  a bedticoup  de  foins. 

Et  s’il  pouvoir  plus  faire,  il  fouhaiteroit  moins. 

Les  Dieux  empefeheront  l’effet  de  ces  augures. 

Et  mes  félicitez  n’er»*feront  pas  moins  pures, 

Pourveu  que  voftrc  amour  gagne  fur  vos  douleurs 
Qu’en  faveur  de  Cefar  vous  tarifticz  vos  pleurs. 

Et  que  voftre  bonté  fenfible  à ma  prière. 

Pour  un  fidellc  amant  oublie  un  mauvais  frère. 

On  aura  pu  vous  dire  avec  quel  déplaifir 
I’ay  veu  le  defespoir  qu’il  a voulu  choifir. 

Avec  combien  d’efforts  j’ay  voulu  le  défendre 
Des  Paniques  terreurs  qui  l’avoienc  pù  furprendre; 
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Il  sert  de  mes  bontez  jusqu'au  bout  défendu, 

Et  de  peur  de  fe  perdre,  il  s'eft  enfin  perdu. 

O honte  pour  Çefar , qu'avec  tant  de  puiflance. 

Tant  de  foins  pour  vous  rendre  entière  obeiffancc 
Il  n’ait  pu  toutefois  en  ces  évenemens 
Obéir  au  premier  de  vos  commandemcns  : 

Prenez- vous-en  au  Ciel,  dont  les  ordres  fublimes 
Malgré  tous  nos  efforts  fçavent  punir  les  crimes} 

Sa  rigueur  envers  luy  vous  ouvre  vn  fort  plus  doux. 
Puisque  par  cette  mort  l’Egypte  cft  toute  à vous. 

CLE.  le  fçay  que  j'en  reçois  un  nouuveau  Diadefmc, 

Quon  n’en  peut  accufer  que  les  Dieux,  & luy  mefmej 
Mais  comme  il  eft , Seigneur , de  la  fatalité. 

Que  l'aigreur  foit  meflée  à la  félicité. 

Ne  vous  offencez  pas  fi  cet  heur  de  vos  armes. 

Qui  me  rend  tant  de  biens,,  me  coûte  un  peu  de  larmes. 
Et  fi  voyant  fa  mort  deué  à fa  trahifon, 
le  donne  à la  Nature , ainfi  qu’à  la  raifon. 
le  n'ouvre  point  les  yeux  fur  ma  grandeur  fi  proche, 
Qu'auflî-toft  à mon  cœur  mon  fang  ne  le  reproche, 
l’en  reffens  dans  mon  amc  un  murmure  fecret. 

Et  ne  puis  remonter  au  trofne  fans  regret. 

. ACH.  Vn  grand  peuple.  Seigneur,  dont  cette  cour  cft  pleine 
Par  des  cris  redoublez  demande  à voir  fa  Reine, 

Et  tout  impatient  déjà  fe  plaint  aux  Cieux 
Qu’on  luy  donne  trop  tard  un  bien  fi  précieux. 

CES.  Ne  luy  refufons  plus  le  bonheur  qu’il  defire, 

Princeffe,  allons  par  là  commencer  voftrc  Empire. 

Faffc  le  juste  Ciel , propice  à mes  defirs, 

Que  ces  longs  cris  de  joye  étouffent  vos  foùpirs. 

Et  puiffent  ne  laiffer  dedans  voftrc  penfée 
Que  l’image  des  traits  dont  mon  amc  eft  blefféc. 
Cependant,  qu’à  l’cnvy  ma  fuite  & voftrc  Cour  * 
Préparent  pour  demain  la  pompe  d’-un  beau  jour. 

Où  dans  un  digne  cmploy  l'une  Sc  l’autre  occupée 
•Couronne  Clcopatre , & m’appaife  Pompée, 

Eleve  à l’une  un  Trofne,  à l’autre  des  Autels, 

Et  jure  à tous  les  deux  des  respeéts  immortels. 
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A C T E V R S 

GERONTE,  Pere  de  Dorante. 

DO  R AN  T,E  , Fils  de  Geronte. 

ALCIPPE , Amy  de  Dorante , & Amant  de  Clarice. 

P H I L I STE , Amy  de  Dorante  cr  d' Alcippe. 

CLARICE,  Maitreffe  d’Alcippe. 

Jr\  Ç_|  ^ / 

LVC  REC  E , Amie  de  Clarice.  , ' y ’ 

ISABELLE,  Suivante  de  Clarice. 
SABINE,  Femme  de  chambre  cle  Lucrèce. 

C L 1 T 0 N,  Valet  de  Dorante. 

L Y C A S , Valet  d' Alcippe. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE' 


DORANTE  , C L 1 T 0 N. 


DOR 


La  fin  j'ay  quitte  la  robe  pour  l'épée, 
L’attente  où  j'ay  vécu  n'a  point  été 
trompée, 

Mon  pere  a confenry  que  je  fuive  mon 
choix, 

Et  je  fais  banqueroute  à ce  fatras  de 
Loix. 

Mais  puisque  nous  voicy  dedans  les  Thuilleries, 

Le  pais  du  beau  monde,  & des  galanteries, 

Dy-moy,  me  trouves- tu  bien  fait  en  Cavalier? 

Ne  vois-tu  rien  en  moy  qui  fente  l’écolier? 

Comme  il  cft  malaifé  qu’aux  Royaumes  du  Code 
On  apprenne  à fe  faire  un  vifage  à la  mode, 

I’ay  lieu  d apprehender....  CL1.  Ne  craignez  rien  pour  vous. 
Vous  ferez  en  une  heure  icy  mille  jaloux, 

Ce  vifage  & ce  port  n’ont  point  l’air  de  l’Ecole, 

Et  jamais  comme  vous  on  ne  peignit  Bartole. 
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le  prévoy  du  malheur  pour  beaucoup  de  maris: 

Mais  que  vous  femble  encor  maintenant  de  Paris? 

JDOR.  I'cn  trouve  l’air  bien  doux,  Se’cctte  lov  bien  rude 
Qui  m’en  avoir  banny  Cous  pretexte  d’étude. 

Toy  qui  fçais  les  moyens  de  s’y  bien  divertir. 

Ayant  eu  le  bonheur  de  n’en  jamais  (ortir, 

Dy-moy  comme  en  ce  lieu  l’on  gouverne  les  Dames. 

CL],  C’eft  là  le  plus  beau  foin  qui  vienne  aux  belles  âmes, 

( Difent  les  beaux  esprits  ) mais  fans  faire  le  fin. 

Vous  avez  l’appetit  ouvert  de  bon  matin. 

D’hier  au  foir  feulement  vous  êtes  dans  la  ville. 

Et  vous  vous  ennuyez  déjà  d’eftre  inutile  : 

Voftrc  humeur  fans  employ  ne  peut  palier  un  jour. 

Et  déjà  vous  cherchez  à pratiquer  l’amour: 
le  fuis  auprès  de  vous  en  fort  bonne  posture 
De  palfcr  pour  un  homme  à donner  tablature, 
l'ay  la  taille  d’un  maiftre  en  ce  noble  métier. 

Et  je  fuis,  tout  au  moins,  l’intendant  du  quartier. 

DO  R.  Ne  t'effarouche  point,  je  ne  cherche , à vray  dire, 

. Que  quelque  connoiflancc  où  l’on  fe  plaife  à rire. 

Qu’on  puilfe  vifiter  par  divcrtilfement, 

Où  l’on  puilfe  en  douceur  couler  quelque  moment; 

Pour  me  connoiftrc  mal , tu  prens  mon  fens  à gauche. 

CL  J.  l’entens,  vous  n’étes  pas  un  homme  de  débauche. 

Et  tenez  celles-là  trop  indignes  de  vous 
Que  le  fon  d’un  écu  rend  traitables  à tous. 

Audi  que  vous  cherchiez  de  ces  fages  coquettes 
Où  peuvent  tous  venans  débiter  leurs  fleurettes, 

Mais  qui  ne  font  l’amour  que  de  babil,  ôc  d’yeux. 

Vous  êtes  d’encoleure  à vouloir  un  peu  mieux. 

Loin  de  pafler  fon  temps , chacun  le  perd  chez  elles. 

Et  le  jeu , comme  on  dit , n’en  vaut  pas  les  chandelle^ 

Mais  ce  feroit  pour  vous  un  bonheur  fans  égal 
Que  ces  femmes  de  bien  qui  fe  gouvernent  mal. 

Et  de  qui  la  vertu , quand  on  leur  fait  fervicc, 

N’eft  pas  incompatible  avec  un  peu  de  vice. 

Vous  en  verrez  icy  de  toutes  les  façons; 

Ne  me  demandez  point  cependant  de  leçons. 

Ou  je  me  connoy  mal  à voir  voftrc  vifage. 

Ou  vous  n’en  êtes  pas  à voftrc  apprentilfage, 

Vos  Loix  ne  regloient  pas  fi  bien  tous  vos  delfeins 
Que  vous  cufficz  toùjours  un  porte-fueille  aux  mains. 

DOR.  A 
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DOR.  A ne  rien  déguifer,  Cliton,  je  te  confeffe 
Qffà  Poitiers  j’ay  vécu  comme  vit  la  jeuneffe, 

Ictois  en  ces  lieux-là  de  beaucoup  de  métiers  : 

Mais  Paris,  après  touc, cft  bien  loin  de  Poitiers. 

Le  climat  different  veut  une  autre  méthode. 

Ce  qu'on  admire  ailleurs  eft  icy  hors  de  mode, 

La  diverfe  façon  de  parler,  & d’agir 

Donne  aux-  nouveaux  venus  fouvent  dequoy  rougir. 

Chez  les  Provinciaux  on  prend  ce  qu’on  rencontre, 

Et  là,  faute  de  mieux , un  fot  paffe  à la  montre: 

Mais  il  faut  à Paris  bien  d’autres  quaiitez, 

On  ne  s’éblouit  point  de  ces  fauffes  clartez. 

Et  tant  d'honneftes  gens  que  l’on  y voit  enfemble 
Font  qu’on  eft  mal  receu  li  l’on  ne  leur  reffemblc. 

CLI.  Connoiffez  mieux  Paris,  puisque  vous  en  parlez. 

Paris  cft  un  grand  lieu  plein  de  marchands  meftez, 
L’effet  n’y  répond  pas  toujours  à l'apparence. 

On  s’y  laiffe  duper  autant  qu’en  lieu  de  France, 

Et  parmy  tant  d'esprits  plus  polis  6c  meilleurs 
Il  y croit  des  badauts  autant,  & plus  qu’ailleurs. 

Dans  la  confufion  que  ce  grand  monde  apporte. 

Il  y vient  de  tous  lieux  des  gens  de  toute  forte. 

Et  dans  toute  la  France  il  eft  fore  peu  d’endroits 
Dont  il  q’ait  le  rebut  auili-bicn  que  le  choix. 

Comme  on  s’y  connoit  mal , chacun  s’y  fait  de  mife, 
Et  vaut  communément  autant  comme  il  fe  prife. 

De  bien  pires  que  vous  s’y  font  affez  valoir; 

Mais  pour  venir  au  point  que  vous  voulez  fçavoir. 
Etes  vous  liberal  ? DOR.  le  ne  fuis  point  avare. 

CLI.  C’cft  un  fecrct  d’amour  6c  bien  grand , 6c  bien  rare. 
Mais  il  faut  de  l’adreffe  à le  bien  débiter. 

Autrement  on  s’y  perd  au  lieu  d’en  profiter. 

Tel  donne  à pleines  mains  qui  n’oblige  perfonne, 

La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu’on  donne. 
L’un  perd  exprès  au  jeu  fon  prefent  déguife. 

L’autre  oublie  un  bijou  qu’on  auroit  refufe’; 

• Vn  lourdaut  liberal  auprès  d’une  Maltrcffe 

Semble  donner  l’aumofne  alors  qu’il  fait  largeffe. 

Et  d’un  tel  contretemps  il  fait  tout  ce  qu’il  fait. 

Que  quand  il  tafehe  à plaire,  il  offenfe  en  effet. 

DOR.  Laiffons-là  ces  lourdauts  contre  qui  tu  déclames. 
Et  me  dy  feulement  fi  tu  connois  ces  Dames. 
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CLI.  Non , cctce  marchandife  eft  de  trop  bon  aloy. 

Ce  n’eft  point  là  gibier  à des  gens  comme  moy. 

Il  eft  aifé  pourtant  d'en  fçavoir  des  Nouvelles, 

Et  bien-toft  leur  Cocher  m’en  dira  des  plus  belles. 

DO  R.  Pcnfes-tu  qu’il  t’en  die?  CLI.  Allez  pour  en  mourir. 
Puisque  c'eft  un  Cocher,  il  aime  à discourir. 


SCENE  II 


DORANTE , CLARICE  , LVCRECE, 
ISABELLE. 

‘Elu  fût  CLA'  Y.  DOR.h  Ce  malheur  me  rend  un  favorable  office, 

an  faux  Puisqu’il  me  donne  lieu  de  ce  petit  fervice, 

f"i)  iq  Et  c'eft  pour  moy,  Madame,  un  bonheur  fouverain 
inné  U Que  cette  occafion  de  vous  donner  la  main. 

CLA.  L’occafion  icy  fort  peu  vous  favorife, 

Et  ce  foiblc  bonheur  ne  vaut  pas  qu’on  le  prife. 

DOR.  Il  eft  vray , je  le  dois  tout  entier  au  hazard. 

Mes  foins , ny  vos  defirs  n’y  prennent  point  de  part. 

Et  fa  douceur  meflée  avec  cette  amertume 
Ne  me  rend  pas  le  Sort  plus  doux  que  de  couftume, 
Puisqu’enfin  ce  bonheur  que  j’ay  fi  fort  prife 
A mon  peu  de  mérite  euft  été  refufé. 

CLA.  S’il  a perdu  fi-toft  ce  qui  pouvoir  vous  plaire, 
le  veux  eftre  à mon  tour  d’un  fentiment  contraire. 

Et  croy  qu’on  doit  trouver  plus  de  félicité 
A pofteder  un  bien  fans  l’avoir  mérité. 

l’estime  plus  un  don  qu’une  reconnoifiancc. 

Qui  nous  donne  fait  plus  que  qui  nous  recompenfc. 

Et  le  plus  grand  bonheur  au  mérité  rendu 
Ne  fait  que  nous  payer  de  ce  qui  nous  eft  dû. 

La  faveur  qu’on  mérite  eft  toujours  achetée. 

L'heur  en  croift  d'autant  plus,  moins  elle  eft  méritée. 

Et  le  bien  où  fans  peine  elle  fait  parvenir,  * 

Par  le  mérité  à peine  auroit  pu  s'obtenir. 

DOR.  Audi  ne  croyez  pas  que  jamais  je  prétende 
Obtenir  par  mérité  une  faveur  fi  grande, 
l’en  fçay  mieux  le  haut  prix  , & mon  coeur  amoureux 
Moins  il  s’en  connoit  digne,  de  plus  s’en  tient  heureux. 
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On  me  l’a  pù  toujours  dénier  fans  injure, 

Et  fi  la  recevant  ce  cœur  mefme  en  murmure. 

Il  fc  plaint  du  malheur  de  fcs  félicitez 

Que  le  hazard  luy  donne , &c  non  vos  volontcz. 

Vn  amant  a fort  peu  dequoy  fc  fatisfaire 

Des  faveurs  qu'on  luy  fait  fans  dcflein  de  les  faire  j 

Comme  l’intention  feule  en  forme  le  prix, 

Affez  fouvent  fans  elle  on  les  joint  au  mépris. 

Iugez  par-là  quel  bien  peut  recevoir  ma  flame 
Dune  main  qu’on  me  donne  en  me  refufant  l'amci 
le  la  tiens,  je  la  touche,  S c je  la  touche  en  vain. 

Si  je  ne  puis  totfeher  le  cœur  avec  la  main. 

CL  A.  Cette  flame , Monficur , eft  pour  moy  fort  nouvelle. 
Puisque  j’en  viens  de  voir  la  première  étincelle. 

Si  voftre  cœur  ainfi  s’embraie  en  un  moment. 

Le  mien  ne  fçeut  jamais  brufler  fi  promptement} 

Mais  peut-eftre  à prefent  que  j’en  fuis  avertie 
Le  temps  donnera  place  à plus  de  fympatic. 

Confeflez  cependant  qu'à  tort  vous  murmurez 

Du  mépris  de  vos  feux  que  j’avois  ignorez.  ' • 

SCENE  III 

DORANTE  , CLARICE  , LVCRECE, 
ISABELLE , CLITON. 

DOR.f^' Eft  l’effet  du  malheur  qui  partout  m’accompagne. 

V^jDepuis  que  j’ay  quitté  les  guerres  d’Allemagne, 

C’eft  à dire , du  moins  depuis  un  an  entier, 

le  fuis  & jour  & nuit  dedans  voftre  quartier, 

le  vous  cherche  en  tous  lieux,  au  bal,  aux  promenades. 

Vous  n’avez  que  de  mov  receu  des  ferenades. 

Et  je  n’ay  pû  trouver  que  cette  occafion 
A vous  entretenir  de  mon  affeétion. 

CL  A.  Quoy,  vous  avez  donc  veu  l’Allemagne,  & la  guerre? 

DOR.  le  m’y  fuis  fait  quatre  ans  craindre  comme  un  tonnerre. 

CLJ.  Que  luy  va-t’il  conter?  DOR.  Et  durantes  quatre  ans 
Il  né  s’eft  fait  combats , ny  fieges  important 
Nos  armes  n’ont  jamais  remporté  de  victoire, 

Où  cette  main  n’ait  eu  bonne  part  à la  gloire, 

H ij 
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Et  la  Gazette  mefmc  a fouvcnt  divulguez.... 

4 panier.  CLI.'  Sçavez-vous  bien , Monfieur , que  vous  extravaguez  ? 

DO.Tay-toy.CLI.Vous  refvez,dis-je,ou...  Z)O.Tav-tov,miferablc. 
CLI.  Vous  venez  de  Poitiers,  ou  je  me  donne  au  Diable, 

*AOitnh  Vous  en  revinftes  hier.  DOR.b Te  tairas-tu,  Marautî 
Mon  nom  dans  nos  fuccès  s'étoit  mis  allez  haut. 

Pour  faire  quelque  bruit  fans  beaucoup  d'injustice? 

Et  je  fuivrois  encor  un  fi  noble  exercice, 

N ctoit  que  l'autre  hyver , faifant  icv  ma  Cour, 
le  vous  vis , & je  fus  retenu  par  l’amour. 

Attaqué  par  vos  yeux  je  leur  rendis  les  armes,  « 

le  me  fis  prifonnier  de  tant  d'aimables  charmes, 
le  leur  livray  mon  amc , & ce  cœur  genereux 
Dès  ce  premier  moment  oublia  tout  pour  eux. 

Vaincre  dans  les  combats,  commander  dans  l’Armée, 

De  mille  exploits  fameux  enfler  ma  Renommée, 

Et  tous  ces  nobles  foins  qui  m’avoient  fçeu  ravir. 

Cédèrent  aullï-toft  à ceux  de  vous  fervir. 

< AcUna  J S Aï  Madame,  Alcippe  vient,  il  aura  de  l'ombrage. 
tou  dh  ÇLjj  Nous  en  fçaurons , Monfieur , quelque  jour  davantage. 
Adieu.  DOR.  Quoy , me  priver  fi-toft  de  tout  mon  bien! 
CLA.  Nous  n avons  pas  loifir  d’un  plus  long  entretien. 

Et  malgré  la  douceur  de  me  voir  cajolée, 

11  faut  que  nous  fartions  feules  deux  tours  d'allée. 

DOR.  Cependant  accordez  à mes  vœux  innocens 
La  licence  d’aimer  des  charmes  fi  puillans. 

CLA.  Vn  cœur  qui  veut  aimer  & qui  fçait  comme  on  aime, 

N en  demande  jamais  licence  qu  a foy-mefmc. 

SCENE  IV- 

DORANTE,  CLITON. 

DOR.  Ç Vy-les , Cliton.  CLI.  I’cn  fçay  ce  qu’on  en  peut  fçavoir, 
i3La  langue  du  Cocher  a fait  tout  fon  devoir. 

La  plus  belle  des  deux , dit-il , efi  ma  Maitreffe, 
hile  loge  a la  Place , fif  fort  nom  ejl  Lucrèce. 

DOR.  Quelle  Placé  ? CLI.  Royale , & l’autre  v loge  auffi, 

Il  n en  fçait  pas  le  nom,  mais  j’en  prendray  foucy. 

DOR.  Ne  te  mets  point , Cliton,  en  peine  de  i’apprendre. 

Celle  qui  m a parlé , celle-  qui  m’a  fçeu  prendre. 
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C’eft  Lucrèce , ce  l’eft  fans  aucun  contredit. 

Sa  beauté  m’en  affeure , & mon  cœur  me  le  dit. 

CLI.  Qupy  que  mon  fentiment  doive  rcspeét  au.voftre, 

La  plus  belle  des  deux,  je  croy  que  ce  foit  l'autre.' 

DO  R.  Quoy,  celle  qui  s’eft  teué  , & qui  dans  nos  propos 
N'a  jamais  eu  l'esprit  de  mellcr  quatre  mots? 

CLI.  Monfieur , quand  une  femme  a le  don  de  fc  taire, 

Elle  a des  qualitcz  au  deffus  du  vulgaire. 

C’eft  un  effort  du  Ciel  qu'on  a peine  à trouver. 

Sans  un  petit  miracle  il  ne  peut  l'achever, 

Ec  la  Nature  fouffre  entière  violence,  4^ 

Lors  qu’il  en  fait  djiumeur  à garder  le  filencc. 

Pour  moy‘,  jamais  l'amour  n’inquiéte  mes  nuits. 

Et  quand  le  cœur  m’en  die,  j’en  prens  par  où  je  puis, 

Mais  naturellement  femme  qui  le  peut  taire 
A fur  moy  tel  pouvoir , & tel  droit  de  me  plaire, 

Qifeuft-elle  en  vray  magot  tout  le  corps  fagoté, 
le  luy  voudrois  donner  le  prix  de  la  beauté. 

C'eft  elle  alfeurémcnt  qui  s’appelle  Lucrèce, 

Cherchez  un  autre  nom  pour  l'objet  qui  vous  bleffc, 

Ce  n’cft  point  là  le  fien , celle  qui  n’a  dit  mot, 

Monfieur,  c’eft  la  plus  belle,  ou  je  ne  fuis  qu’un  fot. 

DO  R.  le  t’en  croy  fans  jurer  avec  tes  incartades: 

Mais  voiev  les  plus  chers  de  mes  vieux  camarades. 

Ils  femblent  étonnez  à voir  leur  action. 


SCENE  V- 


* A AU  if- 

DORANTE,  ALCIPPE,  PHILISTE 

C LIT  ON.  >«■  \ 

‘ A Alcipi. 
pe. 

PHI.'r\Voj  > fur  l'eau , la  Mufique  & la  collation  ? rhil ^ 

\^JALC.b  Ouy , la  collation  avecque  la  Mufique.  j*f- 

P/// Hier  au  loir  '.AL*  Hier  au  foir  .PH.'  Et  belle?^Z,.fMagnifique.^>(.yl  A c,f~ 
PHI  fi  Et  par  qui  ? ALCb  C’eft  dequoy  je  fuis  mal  éclaircy.  t a Thili- 
DOR.'  Que  mon  bonheur  eft  grand  de  vous  revoir  icy: 

ALC.  Le  mien  eft  fans  pareil  puisque  je  vous  embraffe: 

DO  R.  fay  rompu  vos  discours  d’affez  mauvaife  grâce, 

Vous  le  pardonnerez  à l’aile  de  vous  voir. 

PHI.  Avec  nous  de  tout  temps  vous  avez  tout  pouvoir. 
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DOR.  Mais  dequoy  parliez -vous  ? ALC.  D'une  galanterie. 

DO  R.  D’amour  ) AC L.  le  le  préfume.  DOR.  Achevez,  je  vous  prie. 
Et  foutfrez  qua  ce  mot  ma  curiolité 
Vous  demande  fa  part  de  cette  nouveauté. 

ALC.  On  dit  qu'on  a donne  Mulique  à quelque  Dame. 

DOR.  Sur  l'eau  ? ALC. Sur  l'eau.  DO.  Souvent  l'onde  irrite  la  flamc. 

PHI-  Quelquefois.  DOR.  Et  ce  fut  hier  au  foir?  ALC.  Hier  au  foir. 

DOR.  Dans  l’ombre  de  la  nuit  le  feu  fe  fait  mieux  voir. 

Le  temps  étoit  bien  pris.  Cette  Dame,  elle  eft  belle? 

ALC.  Aux  yeux  de  bien  du  monde  elle  parte  pour  telle. 

DOR.  Et  la  Mufique  ? ALC.  Affcz  pour  n’en  rien  dédaigner. 

DOR.  Quelque  collation  a pu  l’accompagner? 

ALC.  On  le  dit.  DOR.  Fort  furperbe?  ALC.  Et  fort  bien  ordonnée. 

DOR.  Et  vous  ne  fçavez  point  celuy  qui  l’adonnée? 

ALC.  Vous  en  riez  '.  DOR.  le  ris  de  vous  voir  étonné 
D’un  divertirtement  que  je  me  fuis  donné. 

AL.Vous  ! Z)0.  Moy-me(me.  ALC.  Et  déjà  vous  avez  fait  Maitreffc! 

DOR.  Si  je  n’en  avois  fait  j’aurois  bien  peu  d’adrclfe, 

Moy  qui  depuis  un  mois  fuis  icy  dé  retour. 

Il  eft  vray  que  je  fors  fort  peu  louvent  de  jour. 

De  nuit  incognito  |ç  rens  quelques  vifites, 

» ADtun-  Ain  fi CLl .*  Vous  ne  fçavez,  Monlicur,  ce  que  vous  dites. 

uài'tnii  DOR.  Tay-toy , fi  jamais  plus  tu  me  viens  avertir.... 
it.  CLI.  I’cnragc  de  me  taire  & d’entendre  mentir. 
b A Atc,f~  PHI } Voyez  qu’heureufement  dedans  cette  rencontre 
Voftre  rival  luy-mefmc  à vous-mefme  fe  montre. 

‘Revenant  DORI  Comme  à mes  chers  amis  je  vous  veux  tout  conter. 

l’avois  pris  cinq  bâteaux  pour  mieux  tout  ajuster; 

Les  quatre  contenoient  quatre  chœurs  de  Mulique 
Capables  de  charmer  le  plus  mélancolique  : 

Au  premier  violons,  en  l’autre  luts  & voix. 

Des  fluftes  au  troifiéme , au  dernier  des  hautsbois, 

Qui  tour  à tour  dans  l’Air  poulfoicnt  des  harmonies 
Dont  on  pouvoir  nommer  les  douceurs  infinies. 

Le  cinquième  étoit  grand,  tapilfé  tout  exprès 
De  rameaux  enlaffcz  pour  conferver  le  frais, 

Dont  chaque  extrémité  portoit  un  doux  mdlange 
De  bouquets  de  Iasmin , de  Grenade,  8c  d’Orangc. 
le  fis  de  ce  bâteau  la  Salle  du  festin,  * 

Là  je  nienay  l’objet  qui  fait  fcul  mon  destin, 

De  cinq  autres  beautez  la  Tienne  fut  fuivic. 

Et  la  collation  fut  aufû-toft  fcrvic. 
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le  ne  vous  diray  point  les  differens  aprefts. 

Le  nom  de  chaque  plat,  le  rang  de  chaque  mets; 

Vous  fçaurez  feulement  qu’en  ce  lieu  de  délices 
Onfervit  douze  plats,  & qu’on  fit  fix  fervices. 

Cependant  que  les  eaux,  les  rochers,  & les  airs 
Répondoient  aux  acccns  de  nos  quatre  concerts. 

Après  qu’ont  eut  mangé,  mille  & mille  fufées 
S'élançant  vers  les  Cieux,  ou  droites,  ou  croifées. 

Firent  un  nouveau  jour , d’où  tant  de  ferpenteaux 
D’un  deluge  de  flame  attaquèrent  les  eaux. 

Qu’on  creut  que  pour  leur  faire  une  plus  rude  guerre 
Tout  l'élément  du  feu  tomboit  du  Ciel  en  Terre. 

Après  ce  pafte-temps  on  dança  jusqu'au  jour 
Dont  le  Soleil  jaloux  avança  le  retour  ; 

S’il  euft  pris  noftre  avis,  fa  lumière  importune 
N’euft  pas  troublé  fi-toft  ma  petite  fortune. 

Mais  n’étant  pas  d’humeur  à fuivre  nos  defirs 
Il  fepara  la  troupe,  & finit  nos  plaifirs. 

ALC.  Certes , vous  avez  grâce  à conter  ces  merveilles, 

Paris , tout  grand  qu’il  eft , en  voit  peu  de  pareilles. 

DO  R.  I’avois  été  furpris,  ôc  l’objet  de  mes  vœux 

Ne  m’avoit,  tout  au  plus,  donné  qu’une  heure,  ou  deux. 


PH  J.  Cependant  l’ordre  eft  rare , & la  dépence  belle. 

DO  R.  Il  s’eft  fallu  palfer  à cette  bagatelle. 

Alors  que  le  temps  prefle , on  n'a  pas  à choifir. 

H LC.  Adieu,  nous  nous  verrons  avec  plus  de  loifir.  , ^ 

DOR.  Faites  état  de  moy.  ALC *.  le  meurs  de  jaloufie.  me»ù» 

PHD  Sans  raifon  toutefois  voftre  ame  en  eft  faifie,  ‘fan. 

Les  fignes  du  festin  ne  s’accordent  pas  bien.  >■  AAlaf- 

ALC c.  Le  lieu  s'accorde,  & l’heure,  &c  le  reste  n’cft  rien.  ?A 
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SCENE  VI 


DO  R AN  TE,  C LIT  0 N. 


CLI. 


MOnfieur,  puis-je  à prefent  parler  fans  vous  déplaire? 

‘ 


.DO R.  le  remets  à ton  choix  de  parler,  ou  te  taire. 
Mais  quand  ru  vois  quelqu'un,  ne  fay  plus  l'infolent. 

CLI.  Voftre  ordinaire  eft-il  de  refver  en  parlant? 

DO  R.  Où  me  vois-tu  refver?  CLI.  l'appelle  refveries 
Ce  qu’en  d’autres  qu’un  maiftre  on  nomme  menterics, 
le  parle  avec  respeéf.  DOR.  Pauvre  esprit  ! CLI.  le  le  perds 
Quand  je  vous  oy  parler  de  guerre  & de  concerts. 

Vous  voyez  fans  péril  nos  batailles  dernières, 

Et  faites  des  festins  qui  ne  vous  coûtent  guercs. 

Pourquov  depuis  un  an  vous  feindre  de  retour? 

DOR.  l’en  montre  plus  de  flame,  & j’en  fais  mieux  ma  Cour. 

CLI.  Qu’a  de  propre  la  guerre  à montrer  voftre  flame? 

DOR.  O le  beau  compliment  à charmer  une  Dame, 

De  luv  dire  d’abord  : r apporte  à ‘vos  beauté^ 

Vn  cœur  nouveau  venu  des  V mverjîtez,. 

Si  vous  avez,  befoin  de  Loix  & de  Rubriques, 
le  fçay  le  Code  entier  avec  les  Authentiques, 

Le  Digeste  nouveau  , le  V ieux , l’Infirtiat, 

Ce  qu'en  a dit  Iafon , Balde , Accurfe , Alciat. 

Qu’un  lï  riche  discours  nous  rend  confiderablcs  ! 

Qu’on  amollit  par-là  de  cœurs  inexorables! 

Qu’un  homme  à Paragraphe  cft  un  joly  galand: 

On  s’introduit  bien  mieux  à tiltre  de  vaillant. 

Tout  le  fecrct  ne  gift  qu’en  un  peu  de  grimace, 

A mentir  à propos,  jurer  de  bonne  grâce. 

Etaler  force  mots  quelles  n’entendent  pas. 

Faire  fonner  Lamboy , Iean  de  Vert,  & Galas, 

Nommer  quelques  chafteaux  de  qui  les  noms  barbares. 

Plus  ils  bleflcnt  l’oreille,  & plus  leur  femblcnt  rares. 

Avoir  toiijours  en  bouche , angles,  lignes,  foflez. 

Vedette , contrescarpe,  & travaux  avancez. 

Sans  ordre , & fans  raifon , n’importe , on  les  étonne. 

On  leur  fait  admirer  les  bayes  qu’on  leur  donne. 

Et  tel  à la  faveur  d’un  femblable  débit 
Paffe  pour  homme  illustre , & fe  mec  en  crédit. 

CLI.  A 
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CLI.  A qui  vous  vcuc  oüir,  vous  en  faites  bien  croire: 

Mais  cellc-cy  bicn-toft  peut  fçavoir  voftre  histoire. 

DOR.  I’auray  déjà  gagné  chez  elle  quelque  accès. 

Et  loin  d'en  redouter  un  malheureux  fuccès. 

Si  jamais  un  fafchcux  nous  nuit  par  fa  prelèncc. 

Nous  pourrons  fous  ces  mots  cftre  d'intelligence. 

Voilà  traiter  l'amour,  Cliton,  & comme  il  faut. 

CLI.  A vous  dire  le  vray,  je  tombe  de  bien  haut. 

Mais  parlons  du  festin.  Vrgandc  & Melufinc 
N’ont  jamais  fur  le  champ  mieux  fourny  leur  cuifine, 

Vous  allez  au  delà  de  leurs  enchantemcns; 

Vous  feriez  un  grand  maiftrc  à faire  des  Romans, 

Ayant  fi  bien  en  main  le  festin  & la  guerre 

Vos  gens  en  moins  de  rien  courroient  toute  la  Terre, 

Et  ce  feroit  pour  vous  des  travaux  fort  légers 
Que  df  mefler  par  tout  la  pompe  & les  dangers. 

Ces  hautes  fiéhons  vous  font  bien  naturelles. 

DOR.  l’aime  à braver  ainfi  les  conteurs  de  Nouvelles, 

Et  fi-toft  que  )’en  voy  quelqu'un  s’imaginer 

Que  ce  qu'il  veut  m’apprendre  a dequoy  m’étonner,  1 

le  le  fers  aulfi-toft  d’un  conte  imaginaire 
Qui  l’étonne  luy-mefmc,  & le  force  à fc  taire. 

Si  tu  pouvois  fçavoir  quel  plailir  on  a lors 

De  leur  faire  rentrer  leurs  Nouvelles  au  corps...  _ „ 

CLI.  le  le  juge  alfez  grand,  mais  enfin  ces  pratiques 
Vous  peuvent  engager  en  de  fafeheux  intriques. 

DOR.  Nous  nous  en  tirerons , mais  tous  ces  vains  discours 

M’empefchent  de  chercher  l’objet  de  mes  amours,  ’• 

Tafchons  de  le  rejoindre,  & fçache  qu’à  me  fuivre 
le  t’apprendray  bicn-toft  d’autres  façons  de  vivre. 
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66  LE  MENTEVR 3 

ACTE  II 

SCENE  PREMIERE 

GERONTE,CLARICE ’, 
ISABELLE. 


CLj4.  fçay  qu’il  vaut  beaucoup  étant  forty  de  vous. 

Mais , Monfieur , fans  le  voir  accepter  un  epoux. 
Par  quelque  haut  récit  qu’on  en  foit  conviée, 
C’eft  grande  avidité  de  fc  voir  mariée. 
D’ailleurs,  en  recevoir  vifitc  & compliment, 

.*  Et  luy  permettre  accès  en  qualité  d'amant, 

. ' A moins  qu’à  vos  projets  un  plein  effet  réponde. 

Ce  feroit  trop  donner  à discourir  au  Monde. 

• p.  Trouvez  donc  un  moyen  de  me  le  faire  voir 

*v  Sans  m’expofer  au  blafme , & manquer  au  devoir.  -j 

*,  GER.  Ouy,  vous  avez  raifon,  belle  &.  fage  Clarice, 

Ce  que  vous  m’ordonnez  cft  la  mcfme  justice. 

Et  comme  c’eft  à nous  à fubir  voftre  loy, 
le  reviens  tout  à l’heure  & Dorante  avec  moy. 
le  le  'iendray  long-temps  deflous  voftre  feneftre. 

Afin  qu’avec  loifir  vous  publiez  le  connoiftre, 

Examiner  fa  taille,  & fa  mine,  Ce  fon  air. 

Et  voir  quel  eft  lepoux  que  je  vous  veux  donner. 

Il  vint  hier  de  Poitiers , mais  il  fent  peu  l’Ecole, 

Et  fi  l’on  pouvoir  croire  un  pereàfa  parole. 

Quelque  écolier  qu’il  foit,  je  dirois  qu’aujourd’huy 
* Peu  de  nos  gens  de  Cour  font  mieux  taillez  que  luy. 

Mais  vous  en  jugerez  après  la  voix  publique, 
le  cherche  à l’arrêter  parce  qu’il  m'eft  unique. 

Et  je  brufle  fur  tout  de  le  voir  fous  vos  loix. 

CLsi.  Vous  m’honoref'.  beaucoup  d’un  fi  glorieux  choix, 
le. l’attcndray , Monfieur,  avec  impatience. 

Et  je  l’aime  déjà  fur  cette  confiance. 
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SCENE  II 

ISABELLE } CL  A X ICE. 

ISA.  A Infi  vous  le  verrez , & fans  vous  engager. 

£\CLA.  Mais  pour  le  voir  amfi  qu’en  pourray-jc  juger? 
I’cn  vcrrav  le  dehors , la  mine , l’apparence, 

Mais  du  reste,  Ifabellc,  où  prendre  l’all'eurance ? 

Le  dedans  paroit  mal  en  ces  miroirs  dateurs. 

Les  vifages  fouvent  font  de  doux  imposteurs. 

Que  de  defauts  d’esprit  fe  couvrent  de  leurs  grâces! 

Et  que  de  beaux  femblants  cachent  des  âmes  baffes! 

Les  yeux  en  ce  grand' choix  ont  la  première  part. 

Mais  leur  déférer  tout  c’eft  tout  mettre  au  hazard. 

Qui  veut  vivre  en  repos  ne  doit  pas  leur  déplaire. 

Mais  fans  leur  obéir  il  doit  les  fatisfaire,  L 

En  croire  leur  refus  & non-pas  leur  aveu. 

Et  fur  d’autres  confeils  biffer  nàiftre  fon  feu.  ■ t 

Cette  chaifnc  qui  dure  autant  que  noftre  vie,  ■' 

Et  qui  devroit  donner  plus  de  peur  que  d'envie,  > 

Si  l’on  n’y  prend  bien  garde , attache  affcz  fouvent 
Le  contraire  au  contraire,  ôc  le  mort  au  vivant; 

Et  pour  moy , puisqu’il  faut  quelle  me  donne  un  maiflrc. 
Avant  que  l’accepter  je  voudrais  le  connoiftrc. 

Mais  connoiftre  dans  lame.  ISA.  Et  bien , qu’il  parle  à vous. 
CLA.  Alcippe  le  fçaehant  en  deviendrait  jaloux. 

ISA.  Qu’importe  qu’il  le  foit,  fi  vous  avez  Dorante? 

CLA.  Sa  perte  ne  m’eft  pas  encor  indifférente,  , 

Et  l’accord  de  l’Hymen  entre  nous  concerté. 

Si  fon  pere  venoit,  ferait  exécuté. 

Depuis  plus  de  deux  ans  il  promet,  & diffère, 

Tantoft  c'eft  maladie,  & tantoft  quelque  affaire, 

Le  chemin  eft  mal  feur,  ou  les  jours  font  trop  cours, 

Et  le  bon-homme  enfin  ne  peut  fortir  de  Tours. 

le  prens  tous  ces  delais  pour  une  refistance,  f AK 

Et  11e  fuis  pas  d’humeur  à mourir  de  constance.  . * 

Chaque  moment  d’attente  ofte  de  noftre  prix. 

Et  fille  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris,  -'AK 

C’eft  un  nom  glorieux  qui  fc  garde  avec  honte. 

Sa  défaite  eft  fafeheufe  à moins  que  d’eftre  prompte,  V } 
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Le  temps  n'cft  pas  un  Dieu  qu'elle  pu i fTc  braver. 

Et  fon  honneur  fe  perd  à le  trop  conferver. 

ISA.  Ainli  vous  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 
De  qui  l’humeur  aurait  dequoy  plaire  à la  voftre? 

CL  A.  Ou  y,  je  le  quitterais,  mais  pour  ce  changement 
Il  me  faudrait  en  main  avoir  un  autre  amant, 

Sçavoir  qu’il  me  fuft  propre , Sc  que  fon  Hymenc’e 
Deuft  bien-toft  à lafienne  unir  ma  Destinée. 

Mon  humeur  fans  cela  ne  s’y  refout  pas  bien, 

Car  Alcippe  après  tout  va «t  toujours  mieux  que  rien. 

Son  pere  peut  venir , quelque  long-temps  qu’il  tarde. 

ISA.  Pour  en  venir  à bout  fans  que  rien  s’y  hazardc, 

Lucrèce  eft  voftre  amie,  Sc  peut  beaucoup  pour  vous. 

Elle  n’a  point  d'amant  qui  devienne  jaloux^ 

Quelle  écrive  à Dorante,  Sc  luy  farte  paroiftre 
Qtfellc  veut  cette  nuit  le  voir  par  fa  feneftre. 

Comme  il  eft  jeune  encor,  on  l’y  verra  voler. 

Et  là  fous  ce  faux  nom  vous  pourrez  luy  parler. 

Sans  qu’Alcippe  jamais  en  découvre  l’adrcfle, 

Ny  que  luy-mefme  penfc  id  autres  qu’à  Lucrèce. 

CLA.  L invention  eft  belle-,  Sc  Lucrèce  aifément 
Se  refoudra  pour  moy  d’écrire  un  compliment, 
l’admire  ton  adrefte  à trouver  cette  rufe. 

ISA.  Puis-je  vous  dire  encor  que  fi  je  ne  m’abufe 
Tantoft  cet  inconnu  ne  vous  déplaifoit  pas. 

CLA.  Ah , bon  Dieu  ! fi  Dorante  avoit  autant  d’appas. 

Que  d’Alcippe  aifément  il  obtiendrait  la  place  ! 

ISA.  Ne  parlez  point  d’Alcippe, il  vient.  CLA.  Qu'il  m’embarafte! 
Va  pour  moy  chez  Lucrèce,  Sc  luy  dy  mon  projet. 

Et  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  un  pareil  fujet. 

S C E N E III- 

C L A R I C E,  ALCIPPE. 

ALC.  A H , Clarice  ! ah , Clarice  i inconstante,  volage! 

J.  \CLA.  Auroit-il  deviné  déjà  ce  mariage? 

Alcippe,  qu  avez-vous  qui  vous  faitfoùpirer? 

ALC.  Ce  que  jay , déloyale ?Sc  peux-tu  l’ignorer? 

Parle  à ta  confcicncc,  elle  devrait  t’apprendre.... 

CLA.  Parlez  un  peu  plus  bas,  mon  pere  va  descendre. 
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ALC.  Ton  pcrc  va  dcfcendrc,  ame  double,  ôc  fans  foy! 

Confelfe  que  tù  n’as  un  perc  que  pour  moy, 

.La  nuic,  fur  la  riviere....  CLA.  Et  bien , fur  la  riuiere, 

La  nuit , quoy,  qu’eft-ce  enfin.  ALC.  Ouy , la  nuit  toute  entière. 
CL  A.  Après?  ALC.  Quoy, fans  rougir?  CL  A.  Rougir!  à quel  propos? 
ALC.  Tu  ne  meurs  pas  de  honte  entendant  ces  deux  mots! 
CLA.  Mourir  pour  les  entendre  ! ôc  qu’ont-ils  de  funeste?- 
ALC.  Tu  peux  donc  les  oüir  ôc  demander  le  reste? 

Ne  fçaurois-tu  rougir  fi  je  ne  te  dis  tout? 

CLA.  Quoy , tout  ? ALC.  Tes  partie-temps  de  l’un  à l’autre  bout. 
CLA.  le  meure,  en  vos  discours  fi  je  puis  rien  comprendre. 

ALC.  Quand  je  te  veux  parler , ton  pere  va  defeendre. 

Il  t’en  fouvient  alors,  le  tour  eft  excellent: 

Mais  pour  paffer  la  nuit  auprès  de  toh  galand.... 

CLA.  Alcippc , eftes-vous  fol  ? ALC.  le  n’ay  plus  lieu  de  l'eftre, 

A prefent  que  le  Ciel  me  fait  te  mieux  connoiftre. 

Ouy , pour  pafler  la  nuit  en  dances  ôc  festin, 

Elire  avec  ton  galand  du  foir  jusqu'au  matin, 

( le  ne  parle  que  d’hier  ) tu  n'as  point  lors  de  pere. 

CLA.  Rcfvez-vous ? raillcz-vous ?4c  quel  eft  ce  mystère? 

ALC.  Ce  mystère  eft  nouveau , mais  non  pas  fort  fccrct. 

Choifis  une  autre  fois  un  amant  plus  discret, 

Luy-mefmc  il  m’a  tout  dit.  CL.  Qui,luy-mcfme  ? ALC. Dorante. 
CLA.  Dorante  ! ALC.  Continue , Ôc  fais  bien  l’ignorante. 

CLA.  Si  je  le  vis  jamais , ôc  fi  je  le  connoy.... 

ALC.  Ne  viens-je  pas  de  voir  fon  pere  avecque  toy? 

Tu  partes , infidellc,  ame  ingrate  ôc  legere, 

La  nuit  avec  le  fils,  le  jour  avec  le  pere! 

CLA.  Son  perc  de  vieux  temps  eft  grand  amy  du  mien. 

ALC.  Cette  vieille  amitié  faifoit  voftrc  entretien? 

Tu  teftns  convaincue , ôc  tu  m’ofes  répondre! 

Te  faut-il  quelque  chofe  encor  pour  te  confondre? 

CLA.  Alcippe,  fi  je  fçay  quel  vifage  a le  fils.... 

ALC.  La  nuit  c'toit  fort  noire  alors  que  tu  le  vis. 

Il  ne  t’a  pas  donné  quatre  choeurs  de  Mufique, 

Vne  collation  fuperbe  ôc  magnifique. 

Six  fervices  de  rang , douze  plats  à chacun. 

Son  entretien  alors  tetoit  fort  importun. 

Quand  fes  feux  d’artifice  édairoient  le  rivage, 

Tu  n’eus  pas  le  loifir  de  le  voir  au  vifage. 

Tu  n’as  pas  avec  luy  dancé  jusques  au  jour, 

Ec  tu  ne  l’as  pas  veu  pour  le  moins  au  retour. 
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T’en  ay-je  dit  a fiez  ? rougis , & meurs  de  honte. 

CL  A.  le  ne  rougiray  point  pour  le  récit  d'un  conte. 
eALC.  Quov , je  fuis  donc  un  fourbe,  un  bizarre,  un  jalouxi 
CLA.  Quelqu’un  a pris  plaifir  à fe  jouer  de  vous, 

Alcippe,  croycz-moy.  a ALÇ.  Ne  cherche  point  d'excufes, 
le  connoy  «es  détours , 8c  devine  tes  rufes. 

Adieu , fuy  ton  Dorante , 8c  l'aime  déformais. 

Lai  (Te  en  repos  Alcippe , 8c  n'y  penfe  jamais. 

CLA.  Ecoutez  quatre  mots.  oALC.  Ton  perc  va  defeendre. 
CLA.  Non , il  ne  defeend  point , 8c  ne  peut  nous  entendre. 

Et  j’auray  tout  loifir  de  vous  defabufer. 
a ALC.  le  ne  t ’ecoutc  point  à moins  que  m'epoufer. 

Au  moins  qu'en  attendant  le  jour  du  mariage 
M’en  donner  ta  parole  ôc  deux  baifers  en  gage. 

CLA.  Pour  me  justifier  vous  demandez  de  moy, 

Alcippe  ? a ALC.  Deux  baifers , 8c  ta  main , 8c  ta  foy. 

CLA.  Que  cela?  a ALC.  Refous-toy,  fans  plus  me  faire  attendre. 
CLA.  le  n’ay  pas  le  loifir , mon  perc  va  defeendre. 

SCENE  IV- 

ALCIPPE. 

oALC.'X  TA  , ry  de  ma  douleur  alors  que  je  te  perds, 

V Par  ces  indignitez  romps  toy-mefme  mes  fers. 

Aide  mes  feux  trompez  à fe  tourner  en  glace. 

Aide  un  juste  couroux  à fe  mettre  en  leur  place; 
le  cours  à la  vangeancc,  8c  porte  à ton  amant 
Le  vif  8c  prompt  effet  de  mon  reflentiment. 

S’il  eft  homme  de  cœur , ce  jour  mefme  nos  arme# 
Régleront  par  leur  fort  tes  plaifirs.ou  tes  larmes. 

Et  plûtoft  que  le  voir  pofiefleur  de  mon  bien, 

Puifi’ay-je  dans  fon  fang  voir  couler  tout  le  mien. 

Le  voicy  ce  rival  que  fon  pere  t amène. 

Ma  vieille  amitié  cede  à ma  nouvelle  haine. 

Sa  veuë  accroift  l’ardeur  dont  je  nie  fens  brufler. 

Mais  ce  n’efi:  pas  ,icy  qu’il  faut  le  quereller. 

’ ...  1 . o-.,.  V ■' 
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SCENE  V- 

\ * 

G E RO  NT  E,  DORANTE, 

CLITO  N. 

G ER  Y'NOrante,  arrctons-nous,  le  trop  de  promenade 

I 3 Me  mettroit  hors  d’haleine , Sx  me  feroit  malade. 

Que  l’ordre  eft  rare  Sx  beau  de  ces  grands  baftimens 
DO  R.  Paris  femble  à mes  yeux  un  pais  de  Romans, 
l’y  croyois  ce  matin  voir  une  Me  enchantée, 
le  la  laiflay  deferte , Sc  la  trouve  habitée. 

Quelque  Amphion  nouveau  fans  l’aide  des  maçons 
En  fuperbes  Palais  a changé  fes  huilions. 

GER.  Paris  voit  tous  les  jours  de  ces  Metamorphofes, 

• Dans  tout  le  pré-aux-Clercs  tu  verras  mefmcs  chofes. 

Et  l’Vnivers  entier  ne  peut  rien  voir  d’égal 
Aux  fuperbes  dehors  du  Palais  Cardinal. 

Toute  une  ville  entière  avec  pompe  baflie 
Semble  d’un  vieux  folié  par  miracle  lortic. 

Et  nous  fait  préfumer,  à fes  fuperbes  toits. 

Que  tous  fes  habitans  font  des  Dieux , ou  des  Rois. 

Mais  changeons  de  discours.  Tu  fçais  combien  je  t’aime? 
DOR.  le  chéris  cet  honneur  bien  plus  que  le  jour  mefme. 

GER.  Comme  de  mon  Hymen  il  n’eft  forty  que  toy. 

Et  que  je  te  voy  prendre  un  périlleux  employ, 

Où  l’ardeur  pour  la  gloire  à tout  ofer  convie. 

Et  force  à tous  momens  de  négliger  la  vie; 

Avant  qu’aucun  malheur  te  puifle  élire  avenu. 

Pour  te  faire  marcher  un  peu  plus  retenu, 
le  te  veux  marier.  DOR. O ma  chcre  Lucrèce: 

GER.  le  t’ay  voulu  choifir  moy-mefme  une  Maitrefle, 
Honnclle,  belle,  riche.  DOR.  Ah,  pour  la  bien  choifir. 

Mon  pere,  donnez-vous  un  peu  plus  de  loifir.  • 

GER.  le  la  connois  allez.  Clarice  cil  belle  Sx  lage. 

Autant  que  dans  Paris  il  en  foit  de  fon  âge. 

Son  pere  de  tout  temps  eft  mon  plus  grand  amy, 

Et  l'affaire  eft  conclue.  DOR.  Ah , Monlieur , je  fremy. 

D’un  fardeau  fi  pefant  accabler  ma  jeunelfc: 

GER.  Fais  ce  que  je  t’ordonne.  DOR.  11  faut  jouer  d'adrofic. 


y 2 LE  M E N T EV  R, 

Qu oy , Monfieur , à prcfcnt  qu'il  faut  dans  les  combats 
Acquérir  quelque  nom , & fignaler  mon  bras... 

GER.  Avant  qu’eftre  au  hazard  qu’un  autre  bras  t'immole, 
le  veux  dans  ma  maifon  avoir  qui  m’en  confole; 
le  veux  qu’un  petit  fils  puilfe  tenir  ton  rang, 

Soutenir  ma  vieillcfle , & reparer  mon  fang. 

En  un  mot,  je  le  veux.  DOR.  Vous  êtes  inflexible'. 

GER.  Fay  ce  que  je  te  dis.  DOR.  Mais  s’il  m’eft  impofliblc? 
GER.  Impoifible  ! & commcnt!Z)0  R.  Souffrez  qu'aux  yeux  de  tous 
Pour  obtenir  pardon  j’embrafle  vos  genoux, 
le  fuis...  GiT.Quoy?  Z). Dans  Poitiers...  G.  Parle  donc, S:  te  leve. 
DOR.  le  fuis  donc  marié,  puisqu'il  faut  que  j’acheve. 

GER.  Sans  mon  confentement  ! DOR.  On  m’a  violente; 

Vous  ferez  tout  cafl’cr  par  voftre  authorité. 

Mais  nous  fufmes  tous  deux  forcez  à l’Hymence 
Par  la  fatalité  la  plus  inopinée.... 

Ah , fi  vous  la  fçaviez.  GER.  Dy , ne  me  cache  rien. 

DOR.  Elle  eft  de  fort  bon  lieu  , mon  pere,  & pour  fon  bien. 

S’il  n’cft  du  tout  fi  grand  que  voftre  humeur  fouhaite.... 

GER.  Sçachons,  à cela  prés , puisque  c'eft  chofc  faite. 

Elle  fc  nomme  i DOR.  Orphifc , & fon  pere  Armcdon. 

GER.  le  n’ay  jamais  oüy  ny  l’un  ny  l’autre  nom. 

Mais  pourfuy.  DOR.  le  la  vis  presque  à mon  arrivée, 

Vne  amc  de  rocher  ne  s'en  fuft  pas  fauvée, 

Tant  elle  avoit  d’appas,  ôc  tant  fon  œil  vainqueur 
Par  une  douce  force  aflujettit  mon  cœur, 
le  cherchay  donc  chez  elle  à faire  connoiflance. 

Et  les  foins  obligeans  de  ma  perfeverancc 
Sçeurcnt  plaire  de  forte  à cet  objet  charmant. 

Que  j'en  fus  en  fix  mois  autant  aimé  qu’amant. 
l’en  rcccus  des  faveurs  fecrcttes,  mais  honneftes. 

Et  j’étendis  fi  loin  mes  petites  conqueftcs,  1 
Qu’en  fon  quartier  fouvent  je  me  coulois  fans  bruit 
Pour  caufcr  avec  elle  une  part  de  la  nuit. 

Vn  foir  que  je  venois  de  monter  dans  fa  chambre, 

( Ce  fut,  s’il  m’en  fouvient,  le  fécond  de  Septembre, 

Ouy , ce  fut  ce  jour-là  que  je  fus  atrapé  ) 

Ce  foir  mefme  fon  pere  en  ville  avoit  foupé, 

Il  monte  à fon  retour,  il  frapc  à la  porte , elle, 

Tranfit,  pallie , rougit,  me  cache  en  fa  ruelle. 

Ouvre  enfin , &c  d’abord , (quelle  eut  d’esprit  & d’art!) 

Elle  fe  jette  au  cou  de  ce  pauvre  vieillard. 
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Defrobe  en  l’embraffânt  Ton  defordrc  à fa  veue  j , 

Il  fc  fieu,  il  luy  dit  qu’il  veut  la  voir  pourveuc, 

Luy  propofe  un  party  qu'on  luv  venoit  d'offrir  : 

Iugez  cQmbien  mon  cœur  avoir  lors  à fouffrir. 

Par  fa  réponfc  adroite  elle  fçeurfi  bien  faire 
Que  fans  m’inquicter  elle  plut  à fbn  pere. 

Ce  discours  ennuyeux  enfin  fc  termina. 

Le  bon-homme  partoit  quand  ma  Montre  fonna. 

Et  luy  fe  retournant  vers  fa  fille  étonnée. 

Depuis  quand  cette  Montre , qui  vous  l'a  donnée? 
Stcaste  mon  coufin  me  la  vient  d'en  noyer. 

Dit-elle  , (f  veut' tey  la  faire  nettoyer, 

N ayant  point,  d’horlogiers- au  Ifeu  de  fa  demeure , 

Elle  a déjà  fonné  deux  fo$s  en  Un  quart  d'heure. 
Donnczj-la  moy , dit-il , fin  prendray  mieux  le  fim, 
Alors  pour  me  la  prendre  elle  vient  en  mon  coin, 
le  la  luy  donne  en  main , mais  voyez  ma  disgrâce.' 
Avec  mon  pistolet  le  cordon  s’embaraffe, 

Fait  marcher  le  déclin , le  feu  prend , le  coup  part, 
Iugez  de  noflre  trouble  à ce  triste  hazard. 

Elle  tombe  par  terre , ôc  moy  je  la  crûs  morte, 

Le  pere  épouvante  gagne  auflîtolf  la  porte, 

11  appelle  au  fecours , il  cric  à l’afTaffin,  • , 

Son  fils  ôc  deux  valets  me  coupent  le  chemin:  * ' 
Furieux  de  ma  perte  ôc  conrbatant  de  rage 
Au  milieu  de  tous  trois  je  me  faifois  patlage. 

Quand  un  autre  malheur  dç.  nouveau  me  perdit, 

Mon  épée  en  ma  main  en  trois  morceaux  rompit. 
Dcfarmé  je  recule,  6c  rentre,  alors  Orphife 
De  fa  frayeur  première  aucunement  remife 
Sçait  prendre  un  temps  fi  juste  en  fon  reste  d’effroy 
Qu’elle  pouffe  la  porte,  ôc  s’enferme  avec  moy. 
Soudain  nous  entafTons  pour  défenfes  nouvelles 
Bancs,  tables,  coffres, lits,  ôc  jusqu'aux  escabelles,. 
Nous  nous  barricadons,  ôc  dans  ce  premier  feu 
Nous  croyons  gagner  tout  à différer  un  peu. 

Mais  comme  à ce  rempart  l’un  ôè  l’afitrc  travaille, 
D'une  chambre  voifinc  on  perce  la  muraille: 

Alors  me  voyant  pris  il  fallut  compofer.* 

GER.  C’cft  à dire  en  François  qu’il  falut  l’époufer? 

DO  R.  Les  fiens  m’avoient  trouvé  de  nuit , feul  avec  elle. 
Ils  c’toient  les  plus  forts , elle  me  fcmbloit  belle. 

Tome  II.  K 
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Le  fcandale  étoit  grand,  fon  honneor  Ce  ptfdoit,. 

A ne  le  faire  pas  ma  telle  en  réppndoit. 

Ses  grands  efforts  pour  moy , fon  péril  & fes  larmes 
A mon  cœur  amoureux  étoient  de  nouveaux  charmes; 

Donc  pour  fauver  ma  vie  ainli-'quc  fon  honneur. 

Et  me  mettre  avec  elle'au  comble  du  bonheur, 
le  changeay  d’un  feul  mot  la  tempelle  en  bonace. 

Et  fis  ce  que  tout  autre  âuroit  fait  en  ma  place. 

Choififlez  maintenant  de  me yeir,  ou  mourir, 

Ôu  polTeder  un  bien  qu’on  ne  peut  trop  chérir. 

GER.  Non , non , je  ne  fuis  pas  fi  mauvais  que  tu  penfes. 

Et  trouve  en  ton-malheur  de  telles  circonstances 
Que  mon  amour  t’exeufé*,  Su  mon  esprit  louché 
Te  blafme  feulement  de  l’îvoir  trop  cache. 

DO  R.  Le  peu  de  bien  qu’elle  amé  faifoit  vous  le  taire. 

GER.  le  prens  peu  garde  au  bien',  afin  d’eftre  bon  pere. 

Elle  cft  belle,  elle  cil  fage,  elle  fort  de  bon  lieu. 

Tu  l’aimes,  elle  t’aime,  il  me  fuffit.  Adieu, 
le  vay  me  dégager  du  pere  de  Clarice.  * 4 

S C-E  N E VI 

DORANTE,  C L I T 0 M. 

DOR./^\Vc  dis-tu  de  l’histoire , & de  mon  artifice? 

\ 7 Le  bon  homme  en  tient-il  ? m’en  fuis-je  bien  tire'? 
Quelque  fot  en  ma  place  y feroit  demeure,  , _ •* 

Il  eull  perdu  le  temps  à gémir,  Sc  fie  plaindre. 

Et  malgré  fon  amour  fie  fufl  lailfié  contraindre. 

O l’utile  fccret  que  mentir  à propos! 

CLI.  Quov,  ce  que  vous  dificz  n’efl  pasvray  ? DOR.  Pas  deux  mots. 
Et  tu  ffc  viens  d’oüir  qu’un  trait  de  gentillefic 
Pour  confierver  mon  ame  & mon  cœur  à Lucrèce. 

CLI.  Quoy,  la  Montre , lcpée,  avec  !è  pistolet? 

DOR.  Industrie.  CLI.  Obligez,  Monficur,  voftre  valet. 

Quand  vous  voudftz  j(5üer  de  ces  grands  coups  de  maiftre, 
Donnez-luy  quelque  figne  à les  pouvoir  connoiftre, 

Quoy  que  bien  averty  j’étois  dans  le  pancau. 

DOR.  Va,  n’apprehende  pas  d’y  tomber  de  nouveau. 

Tu  feras  de  mon  cœur  l’unique  Secrétaire, 

Et  de  (pus  mes  fccrets  le  grand  dépofitaire. 


t à At  E D'ï  E.  ' . . 

• 0 
CLI.  Avec  ces  qtrafctez  j’ofc  bicft^sperer 

QtfafTez  malaifément  je  pourray  m'en  parer,  ’• 
Mais  parlons  de  vos  feus.  Certes  cette  Maitreffc... 

sCene  Vil 
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DORANTE , CL1TDN , SABINE. 

. ' HT 

SAB.  T Ifcz  cecy.Morrfieur.ZlO.D’où  vicnt-ÎPJ'VB.DeLucrece. 
I . DOR.‘  Dy-luy  que  j’y  viendray. b Doute  encore,  Cli ton, 
A laquelle  des  doux  appartient  ce  beau  pom, 

Lucrèce  fent  fa  part  des  feus  quelle  fait jjaiftre, 

Et  me  veut  cette  nuit  parler  par  fa  feneftre. 

Dis  encor  que  c’eft  l’autre  ; ou  que  tu  n’ès  qu’un  foc. 
Qu'auroit  l’autre  à m’écrire  à qui  je  n’ay  dit  mot?  . * 

CLI.  Monfiaur,  pour  ce  fujet  n'ayons  point  de  querelle. 

Cette  nuit  à la  voix  vous  fçaurez  fi  c’cft  elle.  - 
DO  R.  Coule-toy  là  dedans , ôc  de  quelqu’un  d«s  fiens 
Seache  fubtilement  fa  famille  & fes  biens. 

SCENE  VIII- 

DORANTE,  LYCAS. 

LTC.c  Æ Onfieur.  DO  R.  Autre  billet. a J’ignore  quelle  offenfe 
. y JL  Peut  d’Alcippcavec  moy  rompre  l’intelligence, 
lyiais  n’importe , dy  luy  que  j’iray  volontiers, 
le  te  fuy.  * le  revins  hier  art  foir  de  Poitiers, 

D’aujourd’huy  feulement  je  produis  mon  vifage. 

Et  j’ay  déjà  querelle , amour,  & mariage? 

Pour  un  commencement  ce  n’cft  point  mal  trouvé. 

Vienne  encore  un  procès,  ôc  je  fuis  achevé. 

Se  charge  qui  voudra  d’affaires  plus  prenantes. 

Plus  en  nombre  à la  fois , ôc  plus  embarafl’antes, 
le  pardonne  à qui  mieux  s’en  pourra  démefler: 

Mais  allons  voir  ccluy  qui  m’ofe  quereller. 


>• 

-Hit  lit} 
donne  un 

billet. 
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b 

rentre  oi 
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! ACTE  III 

• * 


SCENE  PREMIERE- 

>.  «*  * 

D 0 R AN  T Ê ; A L CI  PPE, 

# P H I £ I S T P. 

• • • • 


V y,  vous  faificz  tous  deux  en  hommes  de  courage, 
Et  n'aviez  l'un  ny  l'autre  aucun  defavantage, 
le  rends  grâces  au  Ciel  de  ce  qu’il  a permis 
Que  je  fois  lurvcnu  pour  vous  refaire  amis. 

Et  que  la  choie  égale  ainli  je  vous  fcpare. 

Mon  heur  en  eft  extrefme,  & l’avanture  rare. 

L)OR.  L’avanture  eft  encor  bien  plus  rare  pour  moy 
Qui  luy  faifois  raifon  fans  avoir  fçeu  dequoy. 

Mais , Aicippe , à prefent  tirez-moy  hors  de  peine,} 

Quel  fujec  aviez- vous  de  colcre,  ou  de  haine? 

Quelque  mauvais  rapport  m’auroit-il  pû  noircir? 

Dites , que  devant  luy  je  vous  puilïc  éclaircir. 

ALC.  Vous  le  fçavez  a(fcz.  DO  R.  Plus  je  me  confidcrc 
Moins  je  découvre  en  moy  ce  qui  vous  peut  déplaire. 

ALC.  Et  bien , puisqu’il  vous  faut  parler  plus  clairement , 
Depuis  plus  de  deux  ans  j'aime  fecrcttement. 

Mon  affaire  eft  d'accord,  & la  chofc  vaut  faite. 

Mais  pour  quelque  raifon  nous  la  tenons  fccrettc. 

Cependant  à l’objet  qui  me  tient  fous  fa  loy. 

Et  qui  fans  me  trahir  ne  peut  eftre  qu'à  moy. 

Vous  avez  donné  bal,  collation,  Mufique; 

Et  vous  n’ignorez  pas  combien  cela  me  pique. 

Puisque  pour  me  jouer  un  fi  fcnlible  tour 
Vous  m’avez  à deffein  caché  voftre  retour. 

Et  n’avez  aujourd’huy  quitté  voftre  embuscade 
Qu’afin  de  m’en  conter  l'histoire  par  bravade. 

Ce  procédé  m’étonne , & j’ay  lieu  de  penfer 
Que  vous  n’avez  rien  fait  qu’afin  de  m ’offenfer. 


«I 
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DOR.  Si  vous  pouviez  encor  douter  de  mon  courage, 
le  ne  vous  guerirois  ny  a erreur,  nv  a ombrage. 

Et  nous  nous  reverrions  fi  nous  étions  rivaux. 

Mais  comme  vous  fçavez  tous  deux  ce  que  je  vaux, 
Ecoutez  en  deux  mots  l’histoire  dcmefiéc. 

Celle  que  cette  nuit  fur  l’eau  j'ay  régalée  . ■ 

N’a  pû  vous  donner  lieu  de  devenir  jalouiç. 

Car  elle  eft  mariée , & ne  peut  eftre  à vous; 

Depuis  peu  pour  affaire  elle  eft  icy  venue. 

Et  je  ne  pcnle  pas  quelle  vous  foit  connue, 

ALC.  Ic  fuis  ravy , Dorante , en  cette  occafion 
De  voir  finir  fi-toft  noftre  divifion. 

DOR.  Alcippe,  une  autre  fois,  donnez  moins  de  croyance 
Aux  premiers  mouvemens  de  voftre  défiance, 

Iusqu'à  mieux  fçavoir  tout  fçaehez  vous  retenir. 

Et  ne  commencez  plus  par  oit  l’on  doit  finir. 

Adieu , je  fuis  à vous. 


A LC  I P P E , P H / LISTE. 
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ALC.  Helas  ! je  fors  d’un  mal  pour  tomber  dans  un  pire. 
Cette  collation , qui  l’aura  pu  donner  ? 

A qui  puis-je  m.’cn  prendre?  & que  m’imaginer? 
PHI.  Que  l’ardeur  de  Clarice  eft  égale  à vos  fiâmes. 

Cette  galanterie  étoit  pour  d’autres  Dames. 

1 L’erreur  de  voftre  Page  a caufé  voftre  ennuy. 

S’étant  trompé  luy-mefmc , il  vous  trompe  après  luy, 
l'av  tout  fçeu  de  luy-mefme , & des  gens  de  Lucrèce. 

Il  avoit  veu  chez  elle  entrer  voftre  Maîtrcfte, 

Mais  il  n’avoit  pas  veu  qu'Hyppolitc  Se  Daphné 
Ce  jour-là  par  hazard  chez  elle  avoient  difné. 

U les  en  voit  fortir,  mais  à coiffe  abatuë. 

Et  fans  les  aprocher  il  fuit  de  rue  en  rué; 

Aux  couleurs , au  carofte , il  ne  doute  de  rien, 

Tout  étoit  à Lucrèce,  Se  le  dupe  fi  bien. 

Que  prenant  ces  beautez  pour  Lucrèce  ôc  Clarice 
11  rend  à voftre  amour  ma  très-mauvais  fervice. 
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Il  les  voit  donc  aller  jusques  au  b^rd  de  l'eau, 

Defcendre  de  caroffe , entrer  dans  un  bateau. 

Il  voit  porter  des  plats,' entend  quelque  Mufiquc, 

( A ce  que  Von  m’a  dit , allez  mélancolique  ) 

• Mais  celiez  d’en  avoir  l’esprit  iniquieté, 

Car  enfin  le  caroffe  avoit  etc  prêté. 

L’avis  fc  trouve  faux,  ôc  ces  deux  autres  belles 
Avoient  en  plain  repos  paffé  la  nuit  chez  elles.  , • 

ALC.  Quel  malheur  eft  le  mien  ! Ainfi  donc  fans  fujet 
I’ay  fait  ce  grand  vacarme  à ce  cl^rmant  objet? 

PHI.  le  fetay  voftre  paix , mais  fçaehez  autre  choie. 

Celuy  qui  de  ce  trouble  eft  la  fécondé  caufe. 

Dorante , qui  tantoft  nous  en  a tant  conté 
De  fon  festin  fuperbe , & fur  l’heure  aprefté, 

Luy  qui  depuis  un  mois  nous  cachant  fa  venue 
La  nuit  incognito  vifitc  une  inconnue; 

Il  vint  hier  de  Poitiers,  & fans  faire  aucun  bruic 
Chez  luy  paifiblcment  a dormy  toute  nuit. 

ALC.  Quoy,  fa  collation...  PHI.  N’cft  rien  qu’un  purmenfonge. 
Ou  bien  s’il  l'a  donnée , il  l’a  donnée  en  fonge. 

ALC.  Dorante  en  ce  combat  fr  peu  prémédité 

M’a  fait  voir  trop  de  coeur  pour  tant  de  lafeheté, 

La  valeur  n’apprend  point  la  fourbe  en  fon  école. 

Tout  homme  de  courage  eft  homme  de  parole, 

A des  vices  fi  bas  il  ne  peut  confentir. 

Et  fuit  plus  que  la  mort  la  honte  de  mentir, 

Cela  n’cft  point.  PHI.  Dorante , à ce  que  je  préfume, 

Eft  vaillant  par  Nature,  & menteur  par  coutume; 

Ayez  fur  ce  fujet  moins  d’incrédulité, 

Et  vous-mefme  admirez  noftre  fimplicitié. 

A nous  laiffer  duper  nous  fommes  bien  novices. 

Vne  collation  fervie  à fix  fervices, 

Quatre  concerts  entiers , tant  de  plats , tant  de  feux, 

Tflut  cela  cependant  preft  en  une  heure,  ou  deux. 

Comme  fi  l’appareil  d’une  telle  cuifine 

Fuft  defeendu  du  Ciel  dedans  quelque  machine; 

Quiconque  le  peut  croire  ainfi  que  vous  & moy. 

S’il  a manque  de  fens , n’a  pas  manque  de  foy. 

Pour  moy , je  voyois  bien  que  tout  ce  badinage 
Répondoit  affez  mal  aux  remarques  du  Page, 

Mais  vous  ? ALC.  La  jaloufie  aveugle  un  cœur  atteint. 

Et  fans  examiner  croit  tout  ce  qu’elle  craint. 
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Mais  laiffons-là  Dorante  avecquc'fon  audace, 
Allons  trouver  Claricc , & luy  demander  grasc. 
Elle  pouvoir  tantoft  m'entendre  fans  rougir. 

PHJ.  Attendez  à demain  Se  me  biffez  agir, 
le  veux  par  ce  récit  vous  préparer  la  voyc, 

Diffiper  fa  colère , 5c  luy  rendre  fa  joyc. 

Ne  vous  expofez  point,  pour  gagner  un  moment. 
Aux  premières  chaleurs  de  fon  rclfcntiment. 

ALC.  Si  du  jour  qui  s’enfuit  la  lumière  eft  fidcllc, 
le  penfe  l’entrevoir  avec  fon  Ifabelle. 
le  fuivray  tes  confeils , 5c  fuiray  fon  couroux 
Iusqu’à  ce  quelle  ait  r y de  m’avoir  veu  jaloux. 

SCENE  III 


CLAR  ICE, ISABELLE. 

CL^.TSabelle,  il  eft  temps,  allons  trouveCLucrecc. 

J JS  A.  Il  n’eft  pas  encor  tard , 5c  rien  ne  vous  en  preffe. 
Vous  avez  un  pouvoir  bien  grand  fur  foiycsprit, 

A peine  ay-je  parlé , quelle  a fur  l’heure  écrit. 

CLA.  Clarice  à la  fervir  ne  feroit  pas  moins  prompte. 

Mais  dy  5 par  fa  feneftre  as-tu  bien  veu  Gerontcî 
Et  fçais-tu  que  ce  fils  qu’il  m’avoir  tant  vanté, 

Eft  ce  mefme  inconnu  qui  m’en  a tant  contcî 
ISA.  A Lucrèce  avec  moy  je  l’ay  fait  rcconnoiftre. 

Et  fi-toft  que  Geronte  a voulu  disparoiftre. 

Le  voyant  resté  feul  avec  un  vieux  valet, 

Sabine  à nos  yeux  mefme  a rendu  le  billet. 

Vous  parlerez  à luy.  CLA.  Qu’il  eft  fourbe,  Ifabelle  t 
ISA.  Et  bien , cette  pratique  eft-ellc  fi  nouvelle  ? 

Dorante  eft-il  le  feul  qiiî  de  jeune  écolier 
Pour  eftre  mieux  reepu  s’érige  en  Cavalier  ? 

Que  j’en  fçay  comme  luy  qui  parlent  d’Allemagne, 

' Et  li  l’on  veut  les  croire  ont  veu  chaque  Campagne, 

Sur  chaque  occafion  tranchent  des  entendus. 

Content  quelque  défaite,  ôe  des  chevaux  perdus. 

Qui  dans  une  Gazette  apprenant  ce  langage. 

S’ils  fortent  de  Paris,  ne  vont  qu  a leur  village. 

Et  fe  donnent  icy  pour  témoins  approuvez 
De  tous  ces  grands  combats’qu’ils  ont  lus,  ou  refvez: 
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Il  aura  cru  fans  doute,  ou  je  fuis  fort  trompée. 

Que  les  filles  de  coeur  aiment  les  gens  d’epée. 

Et  vous  prenant  pour  telle , il  a jugé  foudain 
Qifune  plume  au  chapeau  vous  plaid  mieux  qu’à  la  main. 
Amfi  donc  pour  vous  plaire , il  a voulu  paroidre, 

Non-pas  pour  ce  qu'il  ed , mais  pour  ce  qu’il  veut  edre, 

Et  s’ed  ofé  promettre  un  traitement  plus  doux 
Dans  la  condition  qu’il  veut  prendre  pour  vous. 

CL  A.  En  matière  de  fourbe , il  ed  maidre , il  y pipe.  * 

Après  m’avoir  dupée  il  dupe  encor  Alcippe, 

Ce  malheureux  jaloux  s’ed  blcd'é  le  cerveau 
D’un  festin  qu’hier  au  foir  il  m’a  donné  fur  l’eau. 

(luge  un  peu  fi  la  pièce  a la  moindre  apparence.) 

Alcippe  cependant  m’accufe  d’inconstance, 

Me  faisane  querelle  où  je  ne  comprens  rien, 
l’ay , dit-il , toute  nuit  foudert  fon  entretien, 

11  me  parle  de  bal , de  dance , de  Mufique, 

D’une  collation  fuperbe  & magnifique. 

Servie  à tant  de  plats,  tant  de  fois  redoublez, 

Que  j’en  a y la  cervelle  & les  esprits  troublez. 

ISA.  Reconnoilfez  par  là  que  Dorante  vous  aime. 

Et  que  dans  fon.amour  fon  adrefle  ed  extrefme. 

Il  aura  fiçeu  qu’Alcippc  ctoit  bien  avec  vous, 

Ec  pour  l’en  éloigner  il  l’a  rendu  jaloux: 

Soudain  à cet  effort  il  en  a joint  un  autre, 

11  a fait  que  fon  pere  ed  venu  voir  le  vodre. 

Vn  amant  peut-il  mieux  agir  en  un  moment. 

Que  de  gagner  un  pere,  Se  brouiller  l’autre  amant? 

Vodre  pere  l’agrcc , & le  lien  vous  fouhaitc, 

Il  vous  aime , il  vous  plaid , c’ed  une  affaire  faite. 

CL  A.  Elle  ed  faite  de  vray  ce  quelle  fe  fera. 

ISA.  Quoy,  vodre  cœur  fe  change,  & defobeira? 

CL- A.  Tu  vas  fdrtir  de  garde,  & perdre  tes  mcfurcs. 

Explique , fi  tu  peux , encor  («s  impostures. 

Il  étoit  marié  fans  que  l’on  en  fçcud  rien. 

Et  fon  pere  a repris  fa  parole  du  mien. 

Fore  triste  de  vifage , & fort  confus  dans  lame. 

ISA.  Ah,  je  dis  à mon  tour,  Qujl  efl fourbe  , Madame! 

C’ed  bien  aimer  la  fourbe  S»  l’avoir  bien  en  main,  • 

Que  de  prendre  plaifir  à fourber  fans  defTcin. 

Car  pour  moy , plus  j’y  fonge,  & moins  je  puis  comprendre 
Quel  fruit  auprès  de  vous  ilcn  ofc  prétendre.  . *,•  , 
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Mais  qu’allcz-vous  donc  faire,  & pourquoy  luy  parler? 
Eft-cc  à deffein  d’en  rire,  ou  de  le  queretl^r? 

Ch  A.  le  prendray  du  plaifir  du  moins  à le  confondre. 

ISA.  I'en  prendrois  davantage  à le  laiil'«r  morfondre. 

CLA.  le  veux  l'entretenir  par  curiofité. 

Mais  j’entrevoy  quelqu'un  dans  cette  obscurité. 

Et  fi  c ctoit  luy-mcfmc , il  pourroit  me  connoiftre. 
Entrons  donc  chez  Lucrèce , allons  à fa  feneftre. 

Puisque  c’eft  fous  fon  nom  que  je  luy  dois  parler. 

Mon  jaloux , après  tout,  fera  mon  pis  aller. 

Si  fa  mauvaife  humeur  déjà  n’eft  appaiféc. 

Sachant  ce  que  je  fiçay , la  chofe  eft  fort  aifée. 

SCENE  IV 

DORANTE, CLITON. 

DOR.'T  TOicy  l’heure  & le  lieu  que  marque  le  billet. 

y ÇLI.  I’ay  fçeu  tout  ce  détail  d’un  ancien  valet. 
Son  pcrc  eft  de  la  Robe , & n’a  quelle  de  fille, 
le  vous  a y dit  fon  bien,  fon  âge,  & fa  famille. 

Mais , Monfieur , ce  feroit  pour  me  bien  divertir. 

Si  comme  vous  Lucrèce  excelloit  à mentir. 

Le  divertiflèment  feroit  rare , ou  je  meure, 

Et  je  voudrois  quelle  euft  ce  talent  pour  une  heure. 
Quelle  pùft  un  moment  vous  piper  en  voftrc  art, 
Rendre  conte  pour  conte,  & martre  pour  renard. 

D’un  & d’autre  codé  j’en  entendrois  de  bonnes. 

DOR.  Le  Ciel  fait  cette  grâce  à fort  peu  de  perfonnes. 

Il  y faut  promptitude , esprit , mémoire , foins. 

Ne  fc  brouiller  jamais,  & rougir  encor  moins. 

Mais  la  feneftre  s'ouvre,  approchons. 
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SCENE  V- 


CLARICE,  LVCRECE,  ISABELLEa  la 
fenejtre,  DORANTE , CLITON  en  bas. 


* A lfr- 
belle. 


Is 


CLA.‘  J Sabellc, 

Durant  noftre  entretien  demeure  en  fentinelle. 

ISA.  Lors  que  voftre  vieillard  fera  preft  à forcir 
b jjjmu  le  ne  manqueray  pas  de  vous  en  avertir.11 
dtftead <U  LVC.c  II  conte  aflez  au  long  ton  histoire  à mon  pere, 
ufcnrjhe  Mais  parle  fous  mon  nom , c’eft  à moy  de  me  taire. 
maMrt  CL  A.  Etes-vous  là,  Dorante  ? DO  R.  Ouy , Madame , c’eft  moy, 
fim.  Qui  veux  vivre  & mourir  fous  voftre  feule  loy. 

ca  cLti-  LVCl  Sa  fleurette  pour  toy  prend  encor  mefme  ftile, 

“a  cUri^LA.'  Il  dévroit  s’épargner  cette  gefne  inutile. 
et.  Mais  m’auroit-il  déjà  reconnue  à la  voix. 

' a urn-  CL II  C’eft  elle,  & je  me  rens,  Monfieur,  à cette  fois. 

"a  Do-  DO  R*  Ouy,  c’eft  moy,  qui  voudrois  effacer  de  ma  vie 
rtmt.  Les  jours  que  j’ay  vécu  fans  vous  avoir  fervie. 
ia  dm-  Que  vivre  fans  vous  voir  cft  un  fort  rigoureux! 

C’eft  ou  ne  vivre  point , ou  vivre  malheureux, 

C’eft  une  longue  mort , & pour  moy , je  confdTe 
Que  pour  vivre,  il  faut  eftre  esclave  de  Lucrèce. 
h a Lucre-  CL  A. h Chère  amie,  il  en  conte  à chacune  à fon  tour. 

LVC.'  Il  aime  à promener  fa  fourbe  Sx.  fon  amour. 

DOR.  A vos  commandemens  j’apporte  donc  ma  vie. 

Trop  heureux  fi  pour  vous  elle  m’étoit  ravie, 

Dispofez-en , Madame , & me  dites  en  quoy 
Vous  avez  refolu  de  vous  fervir  de  moy. 

CLA.  le  vous  voulois  tantoft  propofer  quelque  chofe, 

Mais  il  n’eft  plus  befoin  que  je  vous  la  propofe. 

Car  elle  cft  impoflîble.  DOR.  Impoiliblc  ! Ah  pour  vous 
le  pourray  tout , Madame , en  tous  lieux , contre  tous. 

CLA.  Iusqu’à  vous  marier  quand  je  fçay  que  vous  l’étes. 

DOR.  Moy  marié!  Ce  font  pièces  qu’on  vous  a faites. 
Quiconque  vous  l’a  dit  s’eft  voulu  divertir. 

' a Lucre- CL  A.'  Eft-il  un  plus  grand  fourbe?  LVC.'  Il  ne  fçait  que  mentir. 
cUrA DOR.  le  ne  le  fus  jamais,  &c  fi  par  cette  vove 

On  penfe....  CLA.  Et  vous  penfez  encor  que  je  vous  croye? 
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DOR.  Que  le  foudre  à vos  yeux  ni ’écrafe  fi  je  ments. 

CL  A.  Vn  menteur  eft  toujours  prodigue  de  ferments. 

DOR.  Non,  fi  vous  avez  eu  pour  moy  quelque  penféc 
Qui  fur  ce  faux  rapport  puifife  eftre  balancée, 

Ceffez  d’eftre  en  balance , & de  vous  défier 
De  ce  qu'il  m’eft  aifé  de  vous  justifier. 

CL  A.'  On  diroit  qu'il  dit  vray,  tant  fon  effronterie 
Avec  naïveté  pouflc  une  menterie. 

DOR.  Pour  vous  ofter  de  doute  agréez  que  demain 
En  qualité  d'époux  je  vous  donne  la  main. 

CL  A.  Et  vous  la  donneriez  en  un  jour  à deux  mille. 

DOR.  Certes  vous  m'allez  mettre  en  crédit  par  la  ville. 

Mais  en  crédit  fi  grand , que  j'en  crains  les  jaloux. 

CL  A.  C’eft  tout  ce  que  mérité  un  homme  tel  que  vous, 

Vn  homme  qui  fe  dit  un  grand  foudre  de  guerre. 

Et  n’en  a veu  qu’à  coups  d’écritoirc  & de  verre* 

Qui  vint  hier  de  Poitiers,  & conte  à fon  retour 
Que  depuis  une  année  il  fait  icy  fa  Cour* 

Qui  donne  toute  nuit  festin , Mufiquc , Se  dance. 

Bien  qu’il  l'ait  dans  lonlit  pafféc  en  tout  filence* 

Qui  fe  dit  marié,  puis  foudain  s’en  dédit* 

Sa  méthode  eft  jolie  à fe  mettre  en  crédit. 

Vous-mcfme  apprenez-moy  comme  il  faut  qu’on  le  nomme. 

CLJ.b  Si  vous  vous  en  tirez , je  vous  tiens  habile  homme. 

DOR  .’  Ne  t’épouvante  point',  tout  vient  en  fafaifon. 

J De  ces  inventions  chacune  a fa  raifon, 

Sur  toutes  quelque  jour  je  vous  rendray  contente. 

Mais  à prefent  je  paffe  à la  plus  importante. 

I’ay  donc  feinc  cet  Hymen  ( pourquoy  defavoücr 
Ce  qui  vous  forcera  vous-mefme  à me  louer?  ) 
le  l’ay  feint,  & ma  feinte  à vos  mépris  m’expofe. 

Mais  fi  de  ces  détours  vous  feule  étiez  la  caufj;? 

CL  A.  Moy  ? DOR.  Vous.  Ecoutez-moy.  Ne  pouvant  confentir.. 

CL/.’  De  grâce , dites-moy  fi  vous  allez  mentir. 

DOR ,l  Ah  ! je  t'arracheray  cette  langue  importune. 

8 Donc  comme  à vous  fervir  j’attache  ma  fortune. 

L’amour  que  j’av  pour  vous  ne  pouvant  confentir 
Qffun  pere  à d’autres- loix  vouluft  m’affujettir.... 

CLAb  11  fait  piece  nouvelle,  écoutons.  DOR.  Cette  adreffe 
A confcrvé  mon  ame  à la  belle  Lucrèce, 

Et  par  ce  mariage  au  befoin  inventé 

l’ay  fçeu  rompre  celuy  qu’on  m’avoit  aprefté. 

L ij 
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Blafmez-moy  de  tomber  en  des  fautes  fi  lourdes, 
Appcllez-moy  grand  fourbe , & grand  donneur  de  bourdes. 
Mais  loüez-moy  du  moins  d’aimer  fi  puiffamment. 

Et  joignez  à ces  noms  ccluy  de  voftre  amant, 
le  fais  par  cet  Hymen  banqueroute  à tous  autres, 
levite  tous  leurs  fers  pour  mourir  dans  les  voftres. 

Et  libre  pour  entrer  en  des  liens  fi  doux, 
le  me  fais  marié  pour  toute  autre  que  vous. 

CLA.  Voftre  flamc  en  naiftant  a trop  de  violence, 

Et  me  laifle  toujours  en  juste  défiance. 

Le  moyen  cjuc  mes  yeux  euftent  de  tels  appas 
Pour  qui  m’a  fi  peu  veut,  & ne  me  connoit  pas? 

DOR.  le  ne  vous  connoy  pas',  vous  n’avez  plus  de  mere, 
Periandre  eft  le  nom  de  Monfieur  voftre  pere. 

Il  eft  homme  de  robe,  adroit,  & retenu, 

■ . Dix  mille  écus  de  rente  en  font  le  revenu. 

Vous  perdiftes  un  frère  aux  guerres  d'Italie, 

Vous  aviez  une  foeur  qui  s’appclloit  Iulie. 

Vous  connoy-je  à prefent  ? dites  encor  que  non. 

* a Lucre- O LA.'  Coufine,  il  te  connoit,  ôc  t’en  veut  tout  de  bon. 
ce.  LVC.h  Plùft  à Dieu  CLA.c  Découvrons  le  fond  de  l’artifice. 

'•Bi  elle-  d I’avois  voulu  tantoft  vous  parler  de  Clarice, 

*ABun-  Quelqu'un  de  vos  amis  m’en  eft  venu  prier. 
ce.  Dites-mov , feriez-vous  pour  elle  à marier? 

d A D‘-  DOR.  Par  cette  question  n éprouvez  plus  ma  flame, 

le  vous  ay  trop  fait  voir  jusqu’au  fond  de  mon  amc. 

Et  vous  ne  pouvez  plus  déformais  ignorer 
Que  j’av  feint  cet  Hymen  afin  de  m'en  parer, 
le  n’ay  ny  feux , ny  voeux , que  pour  voftre  fervice. 

Et  ne  puis  plus  avoir  que  mépris  pour  Clarice. 

CL  A.  Vous  êtes,  à vray  dire,  un  peu  bien  dégoufté, 

Clarice  eft  de  maifon , & n’cft  pas  fans  beauté, 

Si  Lucrèce  à vos  yeux  paroit  un  peu  plus  belle, 

+-  De  bien  mieux  faits  que  vous  fe  contenteroient  d’elle. 

DOR.  Ouy,  mais  un  grand  defaut  ternit  tous  fes  appas. 

CL  A Quel  eft-il  ce  defaut  ? DOR.  Elle  ne  me  plaift  pas, 

Et  plùtoft  que  l’Hymen  avec  elle  me  lie, 
le  feray  marié,  fi  l’on  veut , en  Turquie. 

CL  A.  Aujourd’huv  cependant  on  m’a  oit  qu  en  plein  jour 
Vousluy  ferriez  la  main,  6c  luy  parliez  d amour. 

'A L»cn  DOR.  Quelqu’un  auprès  de  vous  m’a  fait  cette  imposture. 

CL  A.’  Ecoutez  l’imposteur , c’eft  hazard  s'il  n’en  jure. 
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DO  R.  Que  du  Ciel...  CL .*  L'ay-jcdit?  DO.  l'éprouve  le  couroux,  , 
Si  j’ay  parlé,  Lucrèce,  à perfonne  qua  vous.  , 

CLA.  le  ne  puis  plus  fouffrir  une  telle  impudence, 

Après  ce  que  j’ay  veu  moy-mefmc  en  ma  prefcnce. 

Vous  couchez  d’imposture,  & vous  ofez  jurer 
Comme  li  je  pouvois  vous  croire , ou  l’endurer  i 
Adieu , retirez-vous , & croyez,  je  vous  prie. 

Que  fouvent  je  m’égaye  ainli  par  raillerie , . 

Et  que  pour  me  donner  des  pafle-temps  fi  doux, 
l’ay  donné  cette  baye  à bien  d’autres  qu’à  vous. 

SCENE  VI  .. 

DORANTE,  CEI  TON. 

QL1.  T"? T bien,  vous  le  voyez , l’histoire  eft  découverte. 

\_jDO.  AhCliton,  je  me  trouve  à deux  doigts  de  ma  perte. 

CLI.  Vous  en  avez  fans  doute  un  plus  heureux  fuccès. 

Et  vous  avez  gagné  chez  elle  un  grand  accès  : 

Mais  je  fuis  ce  rafeheux  qui  nuis  par  ma  prefcnce. 

Et  vous  fais  fous  ces  mots  eftre  d'intelligence. 

DOR.  Peut-cftre.  Qtf  en  crois-tu  ? CLI.  Le  pcuc-eftre  eft  gaillard. 

DOR.  Pcnfes-tu  qu’après  tout  j’en  quitte  encor  ma  part. 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverfe? 

CLI.  Si  jamais  cette  part  tomboit  dans  le  commerce. 

Et  qu’il  vous  vinft  marchand  pour  ce  trefor  caché, 
le  vous  confcillerôis  d’en  faire  bon  marché. 

DOR.  Mais  pourquoy  fi  peu  croire  un  feu  fi  véritable? 

CLI.  A chaque  bout  de  champ  vous  mentez  comme  un  Diable. 

DOR.  le  difois  vérité.  CLI.  Quand  un  menteur  la  dit. 

En  paffant  par  fa  bouche  elle  perd  fon  crédit. 

DOR.  Il  faut  donc  c (foyer  fi  par  quelqu’autre  bouche 
Elle  pourra  trouver  un  accueil  moins  farouche. 

Allons  fur  le  chevet  refvcr  quelque  moyen 
D’avoir  de  l’incrédule  un  plus  doux  entretien. 

Souvent  leur  belle  humeur  fuit  le  cours  de  la  Lune, 

Telle  rend  des  mépris  qui  veut  qu’on  l’importune. 

Et  de  quelques  effets  que  les  fiens  foient  fuivis. 

Il  fera  demain  jour , & la  nuit  porte  avis. 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE- 

DORANTE,  C LIT  ON. 

Ais,M5fieur,penfez-vousqu'ilfoit  jour  chez  Lucrèce? 
Pour  fortir  fi  matin  elle  a trop  de  parelfe. 

D.  On  trouve  bic  fou  vent  plus  qu’on  ne  croit  trouver. 
Et  ce  lieu  pour  ma  flamc  eft  plus  propre  à rcfvcr, 
l’en  puis  voir  fa  feneftre , & de  fa  cherc  idée 
Mon  ame  à cet  aspeét  fera  mieux  polfcdéc. 

CLI.  A propos  de  refvcr , n’avez-vous  rien  trouvé 
Pour  fervir  de  remède  au  defordre  arrivé? 

DOR.  le  me  fuis  fouvenu  d’un  fecret  que  toy-mcfmc 

Me  donnois  hier  pour  grand , pour  rare , pour  fuprcfme. 

Vn  amant  obtient  tout  quand  il  eft  liberal. 

CLI.  Le  fecret  eft  fort  beau , mais  vous  l’appliquez  mal. 

Il  ne  fait  reüflir  qu’auprès  d’une  coquette. 

DOR.  le  fçay  ce  qu'eft  Lucrèce , elle  eft  fage , & discrette, 

A luy  faire  prefent  mes  efforts  feroient  vains. 

Elle  a le  coeur  trop  bon , mais  fes  gens  ont  des  mains. 

Et  quoy  que  fur  ce  point  elle  les  defavoué. 

Avec  un  tel  fecret  leur  langue  fe  dénoue. 

Ils  parlent , & fouvent  on  les  daigne  écouter. 

A tel  prix  que  ce  foit,  il  m’en  faut  acheter. 

Si  celle-cy  venoit  qui  m’a  rendu  fa  lettre. 

Après  ce  quelle  a fait , j’ofe  tout  m’en  promettre. 

Et  ce  fera  hazard,  fi  fans  beaucoup  d’effort 
le  ne  trouve  moyen  de  luy  payer  le  port. 

QLI.  Certes , vous  dites  vrav , j’en  juge  par  moy-mcfmc. 

Ce  n’eft  point  mon  humeur  de  refufer  qui  m’aime. 

Et  comme  c’cft  m'aimer  que  me  faire  prefent, 
le  fuis  toujours  alors  d’un  esprit  complaifant. 

DOR.  Il  eft  beaucoup  d’humeurs  pareilles  à la  tienne. 

QLI.  Mais,  Monfieur  , attendant  que  Sabine  furvienne. 
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Et  que  fur  fon  esprit  vos  dons  fartent  vertu. 

Il  court'quelquc  bruit  fourd  qu’Alcippe  sert  batu. 

DO  R.  Contre  qui  ? CLI.  L’on  ne  fçait,  mais  ce  confus  murmure 
D’un  air  pareil  au  voftre  à peu  près  le  figure. 

Et  fi  de  tout  le  jour  je  vous  avois  quitté, 
le  vous  foupçonnerois  de  cette  nouveauté. 

DOR.  Tu  ne  me  quittas  point  pour  entrer  chez  Lucrèce? 

CLI.  Ah,  Monfieur , m’auriez-vous  joüé  ce  tour  d’adreffe? 

DOR.  Nous  nous  bâtifmcs  hier,  & j’avois  fait  ferment 
De  ne  parler  jamais  de  cet  événement, 

Mais  à toy,  de  mon  cœur  lunique  fecrerairc, 

A toy , de  mes  fecrets  le  grand  dépofitairc, 
le  ne  celeray  rien  puisque  je  Tay  promis. 

Depuis  cinq  ou  fix  mois  nous  étions  ennemis. 

Il  parta  par  Poitiers , où  nous  prifmes  querelle. 

Et  comme  on  nous  fit  lors  une  paix  tellc-qucllc. 

Nous  fçeufmes  l’un  à l’autre  en  fecret  protester 
Qrt à la  première  veuë  il  en  faudroit  tafter. 

Hier  nous  nous  rencontrons,  cette  ardeur  fe  réveille. 

Fait  de  nortre  embraftade  un  appel  à l’oreille, 
le  me  défais  de  toy,  j’y  cours,  je  le  rejoins. 

Nous  vuidons  fur  le  pré  l’affaire  fans  témoins. 

Et  le  perçant  à jour  de  deux  coups  d’estocade, 
le  le  mets  hors  d’état  d’eftre  jamais  malade, 

Il  tombe  dans  fon  fang.  CLI.  A ce  conte , il  eft  mort! 

DOR.  le  le  lairtay  pour  tel.  CLI. Certes,  je  plains  fon  fort. 

Il  étoit  honnefte  homme , & le  Ciel  ne  déployé... 

SCENE  II 

D 0 R ANTE,  A LC  I P P E, 
CLITON. 

i 

ALC.  TE  te  veux , cher  amy , faire  part  de  ma  joye, 

JLIefuis  heureux,  m5  pere....DO.Etbien?yjfL.  Vient  d’arriver. 

CLI.'  Cette  place  pour  vous  eft  commode  à refver. 

DOR.  Ta  joye  eft  peu  commune , & pour  revoir  un  pere 
Vn  homme  tel  que  nous  ne  fe  réjouit  gucre. 

ALC.  Vn  esprit  que  la  joye  entièrement  faifit 

Préfume  qu’on  l’entend  au  moindre  mot  qu’il  dit. 
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Sçache  donc  que  je  touche  à l’hcureufe  journée 
Qui  doit  avec  Clarice  unir  ma  Destinée, 

On  attendoit  mon  pere  afin  de  tout  figner. 

DOR.  C'cft  ce  que  mon  esprit  ne  pouvoir  deviner. 

Mais  je  m’en  réjouis.  Tu  vas  entrer  chez  elle? 

ALC.  Ouy , je  luy  vay  porter  cette  heureufe  Nouvelle, 

Et  je  t’en  a y voulu  faire  part  en  partant. 

DOR.  Tu  t’acquiers  d’autant  plus  un  cœur  rcconnoilTant. 

Enfin  donc  ton  amour  ne  craint  plus  de  disgrâce? 

ALC.  Cependant  qu’au  logis  mon  pere  fe  delà  (Ve, 

I’ay  voulu  par  devoir  prendred'heure  du  fien. 

* a d-  CLI'  Les  gens  que  vous  tuez  fe  portent  aflez  bien. 
txHtc.  4LC.  le  nay  de  part  ny  d’autre  aucune  défiance, 

Excufe  d’un  amant  la  juste  impatience. 

Adieu.  DOR.  Le  Ciel  te  donne  un  Hymen  fans  foucy. 

SCENE  III 

DORANTE,  CLITO  N. 

CLI.  TL  eft  mort  ! Quoy,  Monfieur,  vous  m’en  donnez  aufli: 

, XA  moy,  de  voftrc  cœur  l’unique  fecrctaire  ! 

A moy,  de  vos  fecrets  le  grand  dépofuairc ! 

Avec  ces  qualitez  j’avois  lieu  d’esperer 
Qu’artcz  malaifémcnt  je  pourrais  m’en  parer. 

DOR.  Quoy , mon  combat  te  femblc  un  conte  imaginaire? 

CLI.  le  croiray  tout,  Monfieur,  pour  ne  vous  pas  déplaire. 

Mais  vous  en  contez  tant , à toute  heure , eh  tout  lieu. 

Que  quiconque  en  échape  eft  bien  aimé  de  Dieu. 

More , Iuif , ou  Chrétien , vous  n’épargnez  perfonne. 

DOR.  Alcippe  te  furprend,  fa  gucrifon  t’étonne, 

Lctat  où  je  le  mis  étoit  fort  périlleux, 

Mais  il  eft  à prefent  des  fecrets  merveilleux. 

Ne  fa-t’on  point  parlé  d’une  fource  de  vie 

Que  nomment  nos  guerriers  poudre  de  Sympathie? 

On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnans. 

CLI.  Encor  ne  font-ils  pas  du  tout  fi  furprenans, 

Et  je  n’ay  point  appris  quelle  euft  tant  d’éficacc, 

Qu’un  homme  que  pour  mort  on  laide  fur  la  place, 
f Qu’on  a de  deux  grands  coups  percé  de  part  en  part. 

Soit  des  le  lendemain  fi  frais  &c  fi  gaillard. 

DOR.  La 
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DOR.  La  poudre  que  tu  dis  n’cft  que  de  la  commune, 

On  n’en  fait  plus  de  cas,  mais,  Cliton,  j’en  fçais  une. 

Qui  rappelle  fi-toft  des  portes  du  trépas. 

Qu’en  moins  d’un  tourne-main  on  ne  s’en  fouvient  pas. 
Quiconque  la  fçait  faire  a de  grands  avantages. 

ÇLI.  Donnez-m’en  le  fccrct,  & je  vous  fers  fans  gages. 

DOR.  le  te  le  donnerais , & tu  ferais  heureux. 

Mais  le  fecrcc  confiste  en  quelques  mots  Hébreux, 

Qui  tous  à prononcer  font  fi  fort  difficiles. 

Que  ce  ferait  pour  toy  des  trefors  inutiles. 

CLI.  Vousfçavcz  doncl'Hcbrcu  ! DOR.  L’Hebreu  ? parfaitement. 

I’ay  dix  langues , Cliton , à mon  commandement. 

CLI.  Vous  auriez  bien  befoin  de  dix  des  mieux  nourries 
. Pour  fournir  tour  à tour  à tant  de  menteries. 

Vous  les  hachez  menu  comme  chair  à partez. 

Vous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  veritez, 

Il  n’en  fort  jamais  une.  DOR.  Ah,  cervelle  ignorante i 
Mais  mon  pere  furvient. 

SCENE  IV 

GERONTE,  DORANTE. 
CLITON. 

CER.  Ie  vous  cherchois , Dorante. 

DOR.  le  ne  vous  cherchois  pas,  moy.  Que  mal  à propos 
Son  abord  importun  vient  troubler  mon  repos, 

Et  qu’un  pere  incommode  un  homme  de  mon  âge! 

CER.  Vcu  l’étroite  union  que  fait  le  mariage, 
l’estime  qu'en  effet  c’cft  n'y  confcntir  point 
Que  biffer  defunis  ceux  que  le  Ciel  a joint  : 

La  raifon  le  défend , & je  fens  dans  mon  ame 
Vn  violent  defir  de  voir  icy  ta  femme. 

l’écris  donc  à fon  pere , écry-luy  comme  moy. 
le  luy  mande  qu’après  ce  que  j’ay  fçeu  de  toy 
le  me  tiens  trop  heureux  qu’une  fi  belle  fille, 

Si  fage , & fi  bien  née , entre  dans  ma  famille, 
l’ajoufie  à ce  discours  que  je  brufle  de  voir 
Celle  qui  de  mes  ans  devient  l’unique  espoir. 

Tome  II.  M 
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Que  pour  me  l'amener  tu  t'en  vas  en  perforine.  . y. 

Car  enfin  il  le  faut,  & le  devoir  l'ordonne, 

N’envoyer  qu’un  valet  fentiroit  fon  mépris. 

DO  K.  De  vos  civilitcz  il  fera  bien  furpris, 

Et  pour  moy  je  fuis  preft  ; mais  je  perdray  ma  peine, 

Il  ne  fouffrira  pas  encor  qu’on  vous  l’amene. 

Elle  eft  groffe.  CifA.Ellc  eft  grofteüQO/C.Et  de  plus  de  fix  mois. 
G EK.  Que  de  ravilfemcns  je  fens  à cette  fois 
DO  K.  Vous  ne  voudriez  pashazarder  fa  grofteffe?  • 

GÇR.  Non,  j'auray  patience  autant  que  d allegreffc. 

Pour  hazarder  ce  gage  il  m’eft  trop  précieux. 

A ce  coup  ma  prière  a pénétré'  les  Cieux, 
le  penfe  en  le  voyant  que  je  mourrav  de  joyc. 

Adieu , je  vay  changer  la  lettre  que  j’envoyc. 

En  écrire  à fon  pcrc  un  nouveau  compliment. 

Le  prier  d’avoir  foin  de  fon  accouchement. 

Comme  du  feul  espoir  ou  mon  bonheur  fe  fonde. 

. DOR/Le  bon-homme  s’en  va  le  plus  content  du  Monde. 

GER/  Ecrv-luy  comme  moy.  DGR.  le  n’y  manqueray  pas. 

Qu’il  eft  bon!  CL/.  Taifez-vous,  il  revint  fur  fes  pas. 

G ER.  Il  ne  me  fouvient  plus  du  nom  de  ton  beau-perc. 

Comment  s’appelle  fil  ? DOR.  Il  n’eft  pas  neceffairc. 

Sans  que  vous  vous  donniez  ces  foucis  fuperflus. 

En  fermant  le  paquet  j’écriray  le  deflus. 

GER.  Etant  tout  d’une  main  il  fera  plus  honnefte. 

DOR.  Ne  luy  pourray-je  ofter  ce  foucy  de  la  telle? 

Voftre  main , ou  la  mienne , il  n’importe  des  deux. 

GER.  Ces  nobles  de  Province  y font  un  peu  fafeheux. 

DOR.  Son  pere  fçait  la  Cour.  GER.  Ne  me  fais  plus  attendre, 
Dy-moy....  D. Que  luy  diray-jc?  C72f.il  s’appelle?  Dü.Pyrandre. 
GER.  Pyrandre  ! tu  m’as  dit  tantoft  un  autre  nom, 

Cetoit,  je  m’en  fouviens,  ouy , cetoit  Armcdon. 

DOR.  Ouy , c’eft  là  fon  nom  propre,  & l’autre  d’une  Terres 
11  portoit  ce  dernier  quand  il  fut  à la  guerre. 

Et  fe  fert  fi  fouvent  de  l’un  & l’autre  nom. 

Que  tantoft  c’eft  Pyrandre,  & tantoft  Armedon. 

GER.  C’eft  un  abus  commun  qu’authorife  l’ufage, 

Et  j’en  ufois  ainfi  du  temps  de  mon  jeune  âge. 

Adieu , je  vais  écrire. 
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■ S C E N E V- 

DORANTE  , C L I T 0 N. 

DO  R.  H Nfin  j’cn  fuis  forty. 

QLI.  U faut  bonne  mémoire  après  qu’on  a menty. 

DOR.  L'esprit  a fecouru  le  defaut  de  mémoire. 

CLI.  Mais  on  éclaircira  bicn-toft  toute  l'histoire.  < 

Après  ce  mauvais  pas  où  vous  avez  bronché 
Le  reste  encor  long-temps  ne  peut  cftrc  caché. 

On  le  fçait  chez  Lucrèce , & chez  cette  Claricc, 

Qui  d’un  mépris  fi  grand  piquée  avec  justice. 

Dans  fon  relfentimcnt  prendra  l’occalion  • 

De  vous  couvrir  de  honte,  & de  confufion. 

DOR.  Ta  crainte  cft  bien  fondée,  & puisque  le  temps  prefle. 

Il  faut  tafeher  en  hafte  à m’engager  Lucrèce. 

Voicy  tout  à propos  ce  que  j’a y foubaité. 

SCENE  VI 

DORANTE , C El  TO  N, 
SABINE. 

DOR.  A“'>  Here  amie , hier  au  foir  j’étois  fi  transporté, 

V j Qu’en  co  ravilfemcnt  je  ne  pus  me  permettre. 

De  bien  penfer  à coy  quand  j’eus  leu  cette  lettre: 

Mais  tu  n’y  perdras  rien,  & voicy  pour  le  port. 

SAB.  Ne  croyez  pas, Monficur...Z)O.Ticn.X^.  Vous  me  faites  tort, 
le  ne  fuis  pas  de...  D-  Pren.  S.  Hé,  Monficur.  ‘D.Prcn.te  dy-jc, 
le  ne  fuis  point  ingrat  alors  que  l’on  m’oblige. 

Dépefche,  ten  la  main.  CL/.  Qifelle  y fait  de  façons! 
le  luy  veux  par  pitié  donner  quelques  leçons. 

Chère  amie , entre  nous,  toutes  tes  révérences 
En  ces  occafions  ne  font  qu’impertinenccs. 

Si  ce  n’eft  allez  d’une,  ouvre  toutes  les  deux, 

'Le  métier  que  tu  fais  ne  veut  point  de  honteux. 

Sans  te  piquer  d’honneur- croy  qu’il  n’eft  que  de  prendre, 

Et  que  tenir  vaut  mieux  mille  fois  que  d’attendre. 
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Cette  pluye  eft  fort  douce , & quand  j’en  vov  pleuvoir, 
I’ouvrirois  jusqu’au  coeur  pour  la  mieux  recevoir. 

On  prend  à toutes  mains  dans  le  fiecle  où  nous  fommes, 
Et  refufer  n’eft  plus  le  vice  des  grands  hommes. 

Reticn  bien  ma  doctrine,  & pour  faire  amitié. 

Si  tu  veux , avec  toy  je  feray  de  moitié. 

SAB.  Cet  article  eft  de  trop.  DOR.  Vois-tu,  je  me  propofe 
De  faire  avec  le  temps  pour  toy  toute  autre  chofc. 

Mais  comme  j’ay  reccu  cette  lettre  de  toy. 

En  voudrois-tu  donner  la  rcponce  pour  moy  î 
SAB.  le  la  donnerav  bien , mais  je  n’ofe  vous  dire 
Que  ma  maîtrefl'e  daigne,  ou  la  prendre,  ou  la  lire; 
l’y  feray  mon  effort.  QLI.  Voyez , elle  fe  rend 
Plus  douce  qu’une  époufe , & plus  fouple  qu’un  gand. 
DOR.  Le  fecret  a joiié.  Prefcnte-la,  n’importe. 

Elle  n’a  pas  pour  moy  d’averfion  fi  forte, 
le  reviens  dans  une  heure  en  apprendre  l’effet. 

SAB.  le  vous  conteray  lors  tout  ce  que  jjauray  fait. 


CLJ.  f | IV  vois  que  les  effets  préviennent  les  paroles, 
C’eft  un  nomme  qui  fait  litière  de  pistôles. 

Mais  comme  auprès  de  luy  je  puis  beaucoup  pour  toy... 

SAB.  Fay  tomber  de  la  pluye,  & laillc  faire  à moy. 

ÇLI.  Tu  viens  d’entrer  en  gouft.  SAB.  Avec  mes  rcvcrences 
le  ne  fuis  pas  encor  fi  dupe  que  tu  penfes, 
le  fçay  bien  mon  métier,  Sc  ma  fîmplicité 
loué  aufli  bien  fon  jeu  que  ton  avidité. 

CLI.  Si  tu  fçais  ton  métier,  dy-moy  quelle  espérance 
Doit  obstiner  mon  maiftre  à la  pcrfcvcrance. 

Sera-t’clle  infenfible  ? en  viendrons-nous  à bout? 

SAB.  Puisqu’il  eft  fi  brave  homme , il  faut  te  dire  tout. 

Pour  te  dcf}bufcr,  fçachc  donc  que  Lucrèce 
N’cft  rien  moins  qu’infcnlible  à l’ardeur  qui  le  préfle. 
Durant  toute  la  nuit  elle  n a point  dormv, 

Et  fi  je  ne  me  trompe,  elle  l’aime  à demy.  , 

CLI.  Mais  fur  quel  privilège  eft-ce  qu’elle  fe  fonde. 

Quand  elle  aime  à demy , de  maltraiter  le  monde? 
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Il  n’en  a cette  nuit  reccu  que  des  mépris. 

Chere  amie,  après  tout,  mon  maiftre  vaut  fon  prix,  ' 

Ces  amours  à demy  font  d’une  étrange  espece, 

Et  s’il  vouloir  me  croire,  il  quitteroit  Lucrèce. 

SAB.  Qu’il  ne  fe  haftc  point,  on  l’aime  affeurément. 

CLI.  Mais  on  le  luy  témoigne  un  peu  bien  rudement,  ,?":•>  'i 
Et  je  ne  vis  jamais  de  méthodes  pareilles. 

S JB.  Elle  tient,  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles. 

Elle  l’aime , & fon  coeur  n’y  fçauroit  confentir. 

Parce  que  d'ordinaire  il  ne  fait  que  mentir. 

Hier  mefme  elle  le  vit  dedans  les  Thuillerics, 

Où  tout  ce  qu’il  conta  n’c'toit  que  menteries,  A. 

Il  en  a fait  autant  depuis  à deux  ou  trois. 

QLI.  Les  menteurs  les  plus  grands  difent  vray  quelquefois. 

SAB.  Elle  a lieu  de  douter , & d’eftre  en  défiance. 

QLI.  Qu’elle  donne  à fes  feux  un  peu  plus  de  croyance. 

Il  n’a  fait  toute  nuit  que  foupirer  d’ennuy. 

S JB.  Peur-cllrc  que  tu  ments  au(fi-bien  comme  luy. 

QLI.  le  fuis  homme  d’honneur , tu  me  fais  injustice. 

S JB.  Mais  dy-moy , fçais-tu  bien  qu’il  n’aime  plus  Claricc? 

ÇLI.  Il  rte  l’aima  jamais.  S JB.  Pour  certain  ? (LI.  Pour  certain. 
SAB.  Qu’il  ne  craigne  donc  plus  de  foùpirer  en  vain. 

Aufli-toft  que  Lucrèce  a pu  le  reconnoiftre, 

Elle  a voulu  qu’exprès  je  me  fois  fait  paroiftre. 

Pour  voir  fi  par  hazard  il  ne  me  diroit  rien, 

Et  s’il  l’aime  en  effet,  tout  le  reste  ira  bien. 

Va-t'en , & fans  te  mettre  en  peine  de  m’instruire, 

Croy  que  je  luv  diray  tout  ce  qu’il  luy  faut  dire. 

CLI.  Adieu,  de  ton  cofté  fi  tu  fais  ton  devoir. 

Tu  dois  croire  du  mien  que  je  ferav  pleuvoir. 

SCENE  VIII 


SABINE,  LV  C R E C E. 

SJB./^\Vc  je  vay  bien-toft  voir  une  fille  contente1. 

V ./  Mais  la  voicy  déjà , qii’elle  cft  impatiente  ! 
Comme  elle  a les  yeux  fins , elle  a veu  le  poulet. 

LVC., Et  bien  que  t’ont  conté  le  maiftre  & le  valet? 

S JB.  Le  maiftre  & le  valet  m’ont  dit  la  mefme  chofc. 

Le  maiftre  cft  tout  à vous,  & voicy  de  fa  profe. 
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, LVC.“  Dorante  avec  chaleur  fait  le  pafiionné, 
nvclrln.  Mais  le  fourbe  qu’il  eft  nous  en  a trop  donne', 

Et  je  ne  fuis  pas  fille  à croire  fes  paroles. 

SAB.  le  ne  les  croy  non  plus,  mais  j en  croy  fes  pistoles. 

LVC.  Il  t’a  donc  fait  prefent.  SAB.  Voyez. LVC.  Et  tu  l’as  pris? 

SAB.  Pour  vous  ofter  du  trouble  où  fiotent  vos  esprits. 

Et  vous  mieux  te'moigner  fes  fiâmes  véritables, 
l’en  ay  pris  les  témoins  les  plus  indubitables. 

Et  je  remets,  Madame,  au  jugement  de  tous. 

Si  qui  donne  à vos  gens  eft  fans  amour  pour  vous. 

Et  li  ce  traitement  marque  une  ame  commune. 

LVC.  le  ne  m’oppofe  pas  à ta  bonne  fortune, 

Mak  comme  en  l’acceptant  tu  fors  de  ton  devoir,  t > 
Du  moins  une  autre  fois  ne  m'en  fay  rien  fçavoir. 

SAB.  Mais  à ce  liberal  que  pourrav-je  promettre? 

LVC.  Dy-luy  que  fans  la  voir  j’ay  déchiré  fa  lettre. 

SAB.  O ma  bonne  fortune,  où  vous  enfuyez-vous? 

LVC.  Mefies-y  de  ta  part  deux  ou  trois  mots  plus  doux, 
Conte-luy  dextrement  le  naturel  des  femmés, 

Dy-luv  qu’avec  le  temps  on  amollit  leurs  âmes. 

Et  l’averty  fur  tout  des  heures , Se  des  lieux. 

Où  par  rencontre  il  peut  fe  montrer  à mes  yeux. 

Parce  qu’il  eft  grand  fourbe , il  faut  que  je  m’afieure. 

SAB.  Ah.fi  vous  connoiftiez  les  peines  qu’il  endure. 

Vous  ne  douteriez  plus  fi  fon  coeur  eft  atteint. 

Toute  nuit  il  foùpire , il  gémit , il  fe  plaint. 

LVC.  Pour  appaifer  les  maux  que  caufe  cette  plainte 
Donne-luy  de  l’espoir  avec  beaucoup  de  crainte. 

Et  fçache  entre  les  deux  toujours  le  modérer. 

Sans  m’engager  à luy , ny  le  defesperer. 
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SCENE  IX 

CLARICE,  LV GRECE , SABINE. 

CLA.  TL  t'en  veut  tout  de  bon , Sx  m’cn  voilà  défaite, 

XMais  je  fouffre  aifément  la  perte  que  j’ay  faite. 

Alcippe  la  re'parc , & fon  pere  eft  icy. 

LVC.  Te  voilà  donc  bien-toft  quitte  d’un  grand  foucy  ? 

CL  A.  M'en  voilà  bien-toft  quitte,  ôc  toy,  te  voilà  prefte 
A t’enrichir  bien-toft  d’une  étrange  conquefte. 

Tu  fixais  ce  qu’il  m’a  dit  .SAB.  S’il  vous  mentoit  alors, 

A prefent  il  dit  vray , j’en  répons  corps  pour  corps. 

QLA.  Peut-eftre  qu’il  le  dit , mais  c’eft  un  grand  peut-eftre. 

LVC.  Dorante  cft  un  grand  fourbe,  Sx  nous  l’a  fait  connoiftre. 
Mais  s’il  continuoit  encore  à m’en  conter, 

Peut-eftre  avec  le  temps  il  me  feroit  douter. 

CLA.  Si  tu  l’aimes,  du  moins  étant  bien  avertie 

Prcns  bien  garde  à ton  fait,  Sx  fais  bien  ta  partie. 

LVC.  C’en  eft  trop,  Sx  tu  dois  feulement  préfumer 
Que  je  panche  à le  croire , Sx  non  pas  à l’aimer. 

CLA.  De  le  croire  à l’aimer  la  distance  cft  petite. 

Qui  fait  croire  fes  feux  fait  croire  fon  mérite, 

Ces  deux  points  en  amour  fe  fuivent  de  fi  près, 

Que  qui  fe  croit  aimée,  aime  bien-toft  après. 

LVC.  La  curiofité  fouvent  dans  quelques  âmes 

Produit  le  mcfme  effet  que  produiroient  des  fiâmes. 

CLA.  le  fuis  prefte  à le  croire  afin  de  t’obliger. 

SAB.  Vous  me  feriez  icy  toutes  deux  enrager. 

Voyez , qu’il  eft  befoin  de  tout  ce  badinage  ! 

Faites  moins  la  fucréc , Sx  changez  de  langage, 

Ou  vous  n’en  cafterez , ma  foy , que  d’une  dent. 

LVC.  Laiftbns-là  cette  folle , Sx  dy-moy  cependant. 

Quand  nous  le  vifmes  hier  dedans  les  Thuillerics, 

Qu’il  te  conta  d’abord  tant  de  galanteries, 

Il  fut,  ou  je  me  trompe,  aflez  bien  écouté. 

Etoit-ce  amour  alors , ou  curiofité  ? 

CLA.  Curiofité  pure,  avec  deftein  de  rire 

De  tous  les  complimens  qu’il  auroit  pù  me  dire. 

LVC.  le  fais  de  ce  billet  mcfme  chofe  à mon  tour, 
le  l’av  pris , je  l’ay  leu , mais  le  tout  fans  amour, 
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Curiofitc  pure,  avec  deflein  de  rire. 

De  tous  les  complimcns  qu’il  auroit  pû  m'ecrire. 
QLA.  Ce  font  deux  que  de  lire,  ôc  d avoir  écouté. 

L’un  eft.  grande  faveur,  l’autre,  civilité: 

Mais  trouves-y  ton  conte , & j’en  feray  ravie, 

En  l’état  où  je  fuis  j’en  parle  fans  envie. 

LVC.  Sabine  luy  dira  que  je  l’ay  déchiré. 

QLA.  Nul  avantage  ainfi  n’en  peut  eftre  tiré, 

Tu  n’es  que  curieufe.  LVC.  Ajoufte,  à ton  exemple. 
CL  A.  Soit,  mais  il  eft  faifon  que  nous  allions  au  Temple. 
LVC.‘  Allons.1’  Si  tu  le  vois , agy  comme  tu  fçais. 

SAB.  Ce  n’cft  pas  fur  ce  coup  que  je  fais  mes  eflais, 
le  connois  à tous  deux  où  tient  la  maladie, 

Et  le  mal  fera  grand  fi  je  n’y  remedie: 

Mais  fçaehez  qu'il  cft  homme  à prendre  fur  le  vert. 
LVC.  le  te  croiray.  SAB.  Mettons  cette  pluye  à couvert. 


ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 


G E RO  N T E , PHI  LISTE. 

GE  R.  E nepouvois  avoir  rencontre  plus  heureufe 

Pour  fatisfaire  icy  mon  humeur  curieufe. 

Vous  auez  fueilleté  le  Digeste  à Poitiers, 

Et  veu,  comme  mon  fils,  les  gens  de  ces  quartiers, 
Ainfi  vous  me  pouvez  facilement  apprendre 
Quelle  cil  5c  la  famille , Sc  le  bien  de  Pyrandre. 

PHI.  Quel  eft-il,  ce  Pyrandre?  G ER.  Vnde  leurs  citoyens, 
Noble , à ce  qu’on  m’a  dit , niais  vn  peu  mal  en  biens. 

PHI.  11  n'eft  dans  tout  Poitiers  Bourgeois.,  ny  Gentilhomme, 

Qui  ( fi  ie  rn’en  fouviens  ) de  la  forte  fe  nomme. 

GER.  Vous  le  connoiftrcz  mieux  peut-eftre  à l’autre  nom, 

Ce  Pyrandre  s'appelle  autrement  Afmedon. 

PHI.  Audi  peu  l'un  que  l'autre.  GER.  Et  le  pcrcd’Orphifc, 

Cette  rare  beauté  qu’icy  mcfme  l’on  prifeî 


Vous 


COMEDIE. 

Vous  connoiftez  le  nom  de  cet  objet  charmant 
Qui  fait  de  ces  cantons  le  plus  digne  ornement? 

PHI.  Croyez  que  cette  Orphifc,  Armedon  & Pyrandre, 

Sont  gens  dont  à Poitiers  on  ne  peut  rien  apprendre. 

S’il  vous  faut  fur  ce  point  encor  quelque  garand... 

G ER  En  faveur  de  mon  fils  vous  faites  1 ignorant. 

Mais  je  ne  fçav  que  trop  qu’il  aime  cette  Orphife, 

Et  qu’après  les  douceurs  d’une  longue  hantife 
On  l’a  feul  dans  fa  chambre  avec  elle  trouve'; 

Que  par  fon  pistolet  un  defordre  arrive 

L’a  forcé  fur  le  champ  d'époufer  cette  belle: 

le  fçay  tout , & de  plus  ma  bonté  paternelle  * ' ’ ' 

M’a  fait  y confcntir,  Sc  voftre  esprit  discret 

N’a  plus  d’occafion  de  m’en  faire  vn  fecret. 

PHI.  Quoy , Dorante  a donc  fait  un  fecret  mariage! 

G ER.  Et  comme  je  fuis  bon , je  pardonne  à fon  âge. 

PH.  Qui  vous  l’a  dit  ? GE.  Luy-mefme.  P.  Ah  puisqu’il  vous  l’a 
Il  vous  fera  du  reste  un  fidclle  récit, 

Il  en  fçait  mieux  que  moy  toutes  les  circonstances: 

Non  qu’il  vous  faille  en  prendre  aucunes  défiances, 

Mais  il  a le  talenc  de  bien  imaginer. 

Et  moy  je  n’eus  jamais  celuy  de  deviner. 

CER.  Vous  me  feriez  par-là  foupçonner  fon  histoire. 

PHI.  Non,  fa  parole  eft  feure,  Sc  vous  pouvez  l’en  croire; 
Mais  il  nous  a fervis  d’une  collation 
Qui  partoit  d’un  esprit  de  grande  invention. 

Et  fi  ce  mariage  eft  de  mefmc  méthode, 

La  piece  eft  fort  complette , & des  plus  à la  mode. 

G ER.  Prenez-vous  du  plaifir  à me  mettre  en  couroux? 

PHI.  Ma  foy,  vous  en  tenez  aufti  bien  comme  nous, 

Et  pour  vous  en  parler  avec  toute  franchife, 

Si  vous  n’avez  jamais  pour  bru  que  tÿttc  Orphife, 

Vos  chers  collateraux  s’en  trouveront  fort  bien. 

Vous  m’entendez , Adieu , je  ne  vous  dis  plus  rien. 


m 


98  LE  MENT  E V R, 

SCENE  II 

G E R 0 N T E.  . 

OVicillcffc  facile  ! 6 jeunelfe  impudente  : 

O de  mes  cheveux  gris  honte  trop  évidente: 

Eft-il  deffous  le  Ciel  pere  plus  malheureux? 

Eft-il  affront  plus  grand  pour  un  coeur  genereux? 

Dorante  n’eft  qu'un  fourbe , & cet  ingrat  que  j’aime. 

Apres  m’avoir  fourbe  me  fait  fourber  moy-mefmc, 

Et  d’un  discours  en  l’air  qu’il  forge  en  imposteur 
Il  me  fait  le  trompette  & le  fécond  autheur. 

. Comme  fi  c’étoit  peu  pour  mon  reste  de  vie. 

De  n’avoir  à rougir  que  de  fon  infamie, 

L’infamc  fe  jouant  de  mon  trop  de  bonté 
Me  fait  encor  rougir  de  ma  crédulité. 

SCENE  III 

CERONTE , DORANTE  , CLITON. 

CE  R.  Tes- vous  Gentilhomme  ? DO.  Ah,  rencontre  fafeheufe! 

ri  Etant  forty  de  vous  la  chofc  cft  peu  douteufe. 

GER.  Croyez-vous  qu’il  fuffit  d’eftre  forty  de  moy? 

DOR.  Avec  toute  la  France  aifément  je  le  croy. 

GER.  Et  ne  fçavez-vous  point  avec  toute  la  France, 

D’où  ce  tiltre  d’honneur  a tiré  fa  naiffance. 

Et  quexla  vertu  feule  a mis  en  ce  haut  rang 

Ceux  qui  l’ont  jusqulà  moy  fait  paffer  dans  leur  fang? 

DOR.  I’ignorerois  un  point- que  n’ignore  perfonne, 

Que  la  vertu  l’acquiert,  comme  le  fang  le  donne. 

GER.  Où  le  fang  a manqué,  fi  la  vertu  l’acquiert. 

Où  le  fang  l’a  donné,  le  vice  aufli  le  pert. 

Ce  qui  naift  d’un  moyen  périt  par  fon  contraire. 

Tout  ce  que  l’un  a fait,  l'autre  peut  le  défaire, 

Et  dans  la  lafeheté  du  Vice  où  je  ts  voy. 

Tu  n’es  plus  Gentilhomme  étant  forty  de  moy. 

DOR.  Moy  ? GER.  Laiffe-mov  parler , toy,  de  qui  l’imposture 
• Souille  honteufement  ce  don  de  la  Nature. 


• ;■  COMEDIE. 

Qui  fc  flic  Gentilhomme,  & ment  coiWme  tu  fais,- 
Il  ment , qtiand  il  le  dit , & ne  le  fut  jamais, 

Eft-il  vice  plus  bas  ? çft-il.tachc  plus  noire, 

Plus  indigne  d’un  homme  élève  pour  la  gloire? 

Eft-il  quelque  foibldfc?  eft-il  quelque  afhon 
Dont  un  cœur  vraiment  noble  ait  plus  d’averiion, 

Puisqu’un  feul  démenty  luy  porte  une  infamie, 

QluI  ne  peut  effacer,  s’il  n’expofe  fa  vie. 

Et  fi  dedans  le  (àng  il  ne  lave  l'affront. 

Qu’un  li  honteux  outrage  imprime  fur  fon  front?  • 

DOR.  Qui  vous  dit  que  je  ments : GER.  Qui  me  le  dit,  infante: 
Dy-moy,  fi  tu  le  peux,  dy  le  nom  de  ta  femme. 

Le  conte  qu’hier  au  foir  tu  m’en  fis  publier. 

CL/.'  Dites  que  le  fommeil  vous  l’a  fait  oublier. 

GER.  Ajoufte , ajoufte  encor  avec  effronterie 
Le  nom  de  ton  beau-pere  & de  fa  Seigneurie, 

Invente  à m’éblouir  quelques  nouveaux  détours. 

CL/}  Appeliez  la  mémoire , ou  l’esprit  au  fecours. 

GER.  De  quel  front  cependant  faut-il  que  je  confeffe 
Que  ton  effronterie  a furpris  ma  vieilleffe. 

Qu’un  homme  de  mon  âge  a crû  légèrement  /' 

Gc  qu’un  homme  du  tien  débite  impudemment?- 
Tu  me  fais  donc  fervir  de  fable  & de  rifée, 

Paffer  pour  esprit  fôiblc,  & pour  cervelle  ufee: 

Mais  dy-moy,  te  portois-jc  à la  gorge  un  poignard?. 
Voyoïs-tu  violence,  ou  courou’x  de  ma  part  ? 

Si  quelque  averfion  t’éloignoit  de  Clarice, 

Quel  befoin  avois-tu  d’un  fi  làfchc  artifice  ?.  -,  • 

Et  pouvois-tu  douter  que  mon  contentement  . - ' 

Ne  dùft  tout  accorder  à ton  contentement,  •/' 

Puisque  mon  indulgence  au  dernier  point  venue 
Confentoit  à tes  yeux  l’Hymen  d’une  inconnue?  '■  ■ 

Ce  grand  excès  d'amour  que  je  t’ay  témoigné  \ V J 
N’a  point  touché  ton  coeur , ou  ne  l’a  point  gagné. 

Ingrat,  tu  m’as  payé  d’une  impudente  feinte,  S 

Et  tu  n’as  éu  pour  moy  respeét , amour , ny  crainte. 

Va,  je  te  defavouë.  DOR.  Hé,  mon  pere,  écoutez. 

GER.  Quoy , des  contes  en  l’air  & fur  l’heure  inventez. 

DOR.  Non , la  vérité  pure.  GER.  En  eft-il  dans  ta  bouche? 

CED  Voicy  pour  voftrc  adreffc  une  affez  rude  touche. 

DOR.  ‘Epris  d’une  beauté  qu’à  peine  j’ay  pii  voir 
Qu’elle  3 pris  fur  mon  ame  un  abfolu  pouvoir, 
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De  LuCrccc , en  Urf mot , vous  la  pouvez  cGnr.oiftîe. 
C.£A.  Dv -vray . je  la  connois , & ceux  qui  lonc  fait  naifire,  ' 
Son  perc  cft  mon  amy.  DOR.  Mon  cœurca  un  moment 
Etant  de  Ces  regards  charme’  fi  puirtamment. 

Le  choix  que  vos  bontez  âvoient  fait  de  Claricc, 

Si^toft  que  je  le  fçeus , moiphrut  un  ïupplicc.  • ' ‘ > 

Mais  comme  j’ignoroîs  fi  Lucrèce' & Ion  fort:  'û 

-*  Pouvoicnt  avec  le  voftrc  avoir  quelque  rapport,  . ' 

le  n’ofay  pas  encor  vous  découvrir  la  flamc 
Que  venoient  fes  beautez  d’allumer  dans  mon  ame. 

Et  j’avois ignoré , Monlicur , jusqua  ce  jour  ' 

Que  la  dextérité  fuft  un  crime  en  amour.  * -,  * 

Mais  fi  je  vous  ofois  demander  quelque  grâce, 

A prefent  que  je  fçais , &;  fon  bien , ëc  fa  race, 

le  vous  conjurcrois  par  les  nœuds  les  plus  doux  ■ ' 

Dont  l’amour  & lé fang  pUiflcnt  munir  à vous. 

De  féconder  mes  vœux  auprès  de  cette  belle; 

Obtencz-la  d'un  perc , & je  l’obtjendray  d’elle. 

CER.  Tu  me  fourbes  encor.  DOR.  Si  vous  ne  men  croyez. 
Croyez-en , pour  le  moins , Cliton  que  vous  voyez. 

Il  fçaitftout  mon  fccrct.  CER.  Tu  ne  meurs  pas  de  honte 
Qu’il  faille  que  de  hiv  je  falTc  plus  de  conte, 

Et  que  ton  perc  mefmc  en  doute  de  ta  foy 
Donne  plus  de  croyance  à ton  valet  qu’à  toy?  V 

Ecoute , je  fuis’  bon , & malgré  ma  colcrc 
le  veux  encor  un  coup  montrer  un  cœur  de  pere, 
le  veux  encor  un  coup  pour  tov  me  bazarder, 
le  connoy  ta  Lucrèce,  ëc  la  vay  demander; 

Mais  fi  de  ton  coftç  le  moindre  obstacle  arrive... 

DOR.  Pour  vous  mieux  alféurcr  foutfrez  que  je  voils  fuivc.- 
ÇER.  Demeure  icy , demeure , & ne  fuy  point  mes  pas,, 
le  doute , je  bazarde , & je  ne  te  croy  pas. 

‘•.Mais  fçachc  que  tantoft  fi  pour  cette  Lucrèce  i, 

Tu  fais  la  moindre  fourbe,  ou  la  moindre  fincllè. 

Tu  peux  bien  fuir  mes  veux , & ne  me  voir  jamais. 
Autrement  fouvicn-tov  du  ferment  qije  je  fais, 
le  jure  les. rayons  du  jour  qui  nous  éclaire. 

Que  tu  ne  mourras  point  que  de  la  main  d’un  pere, 

• • Et  que  ton  fang  indigne  à mes  pieds  répandu 
Rendra  prompte  justice  à mon.honncur  perdu. 
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SCENE  IV 
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DORANTE , C LIT  ON. 


■ ■ 


.3-  • .1(1 


.OOjR.TE  crains  peu  les  effets  d'une  telle  menace. 


[CL/.  Vous  vous  rendez  trop  toft,  & de  mauvaife  grâce; 
, Et  cet  esprit  adroit  qui  l’a  dupé  deux  fois 
Dévoie  en  galant-homme  aller  jusques  à trois.. 
v Toutes  tierces,  dit-on, font  bonnes,  ou  mauvaifes.» 

DOJi.  Cliton , ne  raille  point  que  tu  ne  me  dcplaifes, 

D un  trouble  tout  nouveau  j’ay  l’esprit  agité.  ' . 

CEI.  N’eft-cc  point 'du  remords  d'avoir  dit  vérité  ? 

Si  pourtant  ce  n’eft  point  quelque  nouvelle  adreffe. 

Car  je  doute  à prefcnrfi  vous  aimez  Lucrèce, 

- • Et  vous  voy  fi  fertile  en  femblables  détours# 

..Que  quoy  que  vous'difiéz , je  l'entens  au  rebours. 
bOR.  le  1 aime,  & fur  ce  point  ta  défiance  eft  vaine,  . ; 

Mais  je  hazarde  trop,  Se  c’eft  ce  qui  me  gcfhc. 

Si  fon  pere  & le  mien  ne  tombent  point  d'accôrd, 

• Todt  commerce  cft  rompu , je  fais  naufrage  au  port. 

Et  d’ailleurs  quand  l’affaire  entre  eux  feroit  conclue,  *• 
Suis-je  feur  que  la  fille  y foit  bien  refoluc  ? 

I’ay  tantoft  veu  paffer  cet  objet  fi  charmant. 

Sa  compagne,  ou  je  meure , a beaucoup  d’agrément. 
Aujourd'hui  que  mes  yeux  l’ont  mieux  examinée, 

Dç  ma  première  amour  j’ay  l’amc  un  peu  gcfnce. 

Mon  cœur  entre  les  deux  eft  presque  partagé. 

Et  celle-cy  l’auroit  s’il  n’étoic  engage. 

CL/.  Mais  pourquoy  donc  montrer  une  flame  fi  grande, 

• v Et  porter  voftrc  pere  à faire  une  demande? 

DO  R.  Il  ne  m’auroit  pas  crû  fi  je  ne  l’avois  fait. 

CLI.  Quov , mefme  en  difant  vray  vous  mentiez  en  effet? 

DOR.  C’ctoit  le  feul  moyen  d’appaifer  fa  colcre. 

Que  maudit  foit  quiconque  a détrompé  mon  pere,  . 

Avec  ce  faux  Hynien  j’aurois  eu  le  loifir 
De  confulter  mon  cœur , & je  pourrois  cho.ifir. 

CLT.  Mais,  fa  compagne  enfin  n’eft  autre  que  Clarice. 

DOR.  le  me  fuis  donc  rendu  moy-mcfme  un  bon  office. 

O qu'Alcippe  eft  heureux , & que  je  fuis  confus!  » 

Mais  Alcippe,  apres  tour,  n’aura  que  mon  refus.  > 
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'N’y  penfons  plus , Cliton , puisque  la  place  eft  prife. 
CU.  Vous  cp  voilà  défait  aufli-bicn  que  d’Orphife. 
DOR.  Reportons  à Lucrèce  un  esprit  ébranlé 

Que  l'autre  à fes  yeux  mefme  avoit  presque  volé. 
Mais  Sabine  furvient. 
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DORANTE , S'ABINE , CLITON.. 


DOR. 


O 


V’as-tu  fait  de  ma  lettre: 


En  de  fi  belles  mains  as-tu  fçeu  la  remettre? 

SA.  Ouy.Monfieur.mais.-.ZJO.Quoy.mais?  SA.BWc  a tout  déchirér 

DOR.  Sans  lire  ? SAB.  Sans  rien  lire.  DOR.  Et  tu  l’as  endure  ? 

SAB.  Ah , fi  vous  aviez  veu  comme  elle  m a grondée, 

Elle  ma  va  chaflcr,  l'affaire  en  eft  vuidéc. 

DOR.  Elle  s’appaifera,  mais  pour  t’en  confoler,  s 

Tens  la  main.  SAB.  Hé , Monficur.  DO.  Ole  encor  luy  parler, 
le  ne  perds  pas  fi-toft  toutes  mes  espérances. 

ÇLI.  Voyez  la  bonne  pièce  avec  fes  révérences. 

Comme  fes  déplailirs  font  déjà  confisiez,  * 

Elle  vous  en  dira  plus  que  vous  n en  voulez. 

DOR.  Elle  a donc  déchiré  mon  billet  fans  le  lire? 

SAB.  Elle  m’avoit  donné  charge  de  vous  le  dire, 

Mais  à parler  fans  fard....  ÇLI.  Sçait-cllc  fon  métier? 

SAB.  Elle  n'en  a rien  fait,  & l'a  leu  tout  entier. 

le  ne  puis  frlong-tcmps  abufer  un  brave  homme- 

ÇLI.  Si  quelqu’un  l’entend  mieux,  je  l’iray  dire  à Rome. 

DOR.  Elle  ne  me  hait  pas,  à ce  conte i SAB.  Elle  ? non. 

Z>O.M'aime-c‘elle?é'^.Non-plus.Z).Toutde  bonîJ’^.Toutdebon. 

DO . A i me-t’el  le  quelqu’autrcîé'.Encor  moins.  Z)  .QEobtiendray-je? 

SAB.  le  ne  fçay.  DO.  Maisenfih  dy-moy.  SArQÿC  vous  diray- je  ? 

DÇR.  Vérité.  SAB.  le  la  dis.  DOR.  Mais  elle  m'aimera? 

SAB.  Peu  t-eftre.  DO.  Et  quand  encor?  SA.  Quand  elle  vous  croira. 

DOR.  Quand  elle  me  croira? Que  ma  joyeeft  extrcfme'i 

SAB.  Quand  elle  vous  croira , dites  quelle  vous  aime. 

DOR.  le  le  dis  déjà  donc,  6c  m’en  ofe  vanter, 

•Puisque  ce  cher  objet  n’en  fçauroit  plus  douter, 

Motïpere....  SAB.  La  voicy  qui  vient  avec  Claricc.  • 
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CLARICE , LVCRECE,  DORANTE, 
SABINE,  C LITO  N. 

CLA.' TL  peut  te  dire  vray , mais  ce  n’eft-pas  fon  vice, 

J,  Comme  tu  le  connois , ne  prc'cipite  rien. 

DOR}  Beauté,  qui  pouvez  feule,  & mon  mal,  ôc  mon  bien. 

CLA.’-  On  diroit  qu’il  m’en  veut,  & c’eft  moy  qu’il  regarde. 

LVC.*  Quelques  regards  fur  toy  font  tombez  par  mégardc, 
Voyons  s’il  continué.  DORS  Ah,  que  loin  de  vos  yeux 
Les  momens  à mon  cœur  deviennent  ennuyeux. 

Et  que  je  reconnoy  par  mon  expérience 
Quel  fupplice  aux  amans  cft  une  heure  d’abfence! 

CLA.1  Il  continué  encor.  LVCt  Mais  v© y ce  qu’il  m’écrit. 

QLA y Mais  écoute.  LVCS  Tu  prens  pour  tov  ce  qu’il  me  dit. 

CLA.  Efclairciffons-nous-en.  Vous  m’aimez  donc.  Dorante? 

DORS  Helas  !que  cette  amour  vous  cft  indifférente: 

Depuis  que  vos  regards  m’ont  mis  fous  voftre  loy... 

CLA ,b  Crois-tu  que  le  discours  s’adreffe  enepre  à toy  ? 

LVCS  le  ne  fçais  où  j’en  fuis.  CLA* Oyons  la  fourbe  entière. 

LVCS  Veu  ce  que  nous  fçavons,  elle  cft  un  peu  grofliere. 

CLA}  C’eft  ainfi  qu’il  partage  entre  nous  fon  amour. 

Il  te  flatc  de  nuit  & m’en  conte  de  iour. 

DORS  Vous  confultez  enfemble : Ah , quoy  quelle  vous  die. 

Sur  de  meilleurs  .confeils  dispofez  de  ma  vie. 

Le  fien  auprès  de  vous  me  feroit  trop  fatal. 

Elle  a quelque  fujet  de  me  vouloir  du  mal. 

LVC } Ah,  je  n’en  ay  que  trop , & fi  je  ne  me  vange... 

CLA.'  Ce  quelle  me  difoit  cft  de  vray  fort  étrange. 

DOR.  C’eft  quelque  invention  de  fon  esprit  jaloux. 

CLA.  le  le  croy,  mais  enfin , me  reconnoiffez-vous? 

DOR.  Si  je  vous  reconnoy  ? quittez  ces  railleries, 

Vous  que  j’entretins  hier  dedans  les  Thuilleries, 

Que  je  fis  aufli-toft  maiftrefle  de  mon  fort? 

CLA.  Si  je  veux  toutefois  en  croire  fon  rapport 
Pour  une  autre  déjà  voftre  ame  inquiétée.... 

DOR.  Pour  une  autre  déjà  je  vous  aurois  quittée? 

Que  plûtoft  à vos  pieds  mon  cœur  facrifié.... 

CLA • Bien  plus,  fi  je  la  croy,  vous  êtes  marié. 
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DOR.  Vous  me  jouez , Madame , &c  fans  doute  pour  rire, 

Vous  prenez  du  plaifir  à m'entendre  redire, 

Qu'à  defiein  de  mourir  en  des  liens  fi  doux 
le  me  fais  marie  pour  toute  autre  que  vous. 

CLA.  Mais  avant  qu’avec  moy  le  nœud  d’Hymcn  vous  lie, 

Vous  ferez  marié,  fi  l’on  veut,  en  Turquie? 

‘DOR.  Avant  qu’avec  toute  autre  on  me  puilfc  engager, 
le  feray  marié , fi  l’on  veut , en  Alger. 

CLA.  Mais  enfin  vous  n’avez  que  mépris  pour  Clarice? 

DOR.  Mais  enfin  vous  fçavez  le  nœud  de  l’artifice, 

Et  que  pour  eftrc  à vous  je  fais  ce  que  je  puis. 

CLA.  le  ne  fçay  plus  moy-mefme  à mon  tour  où  j’en  fuis. 
cliicK.  Lucrèce , écoute  un  mot.  DOR.‘  Lucrèce  ! que  dit-elle  ? 
umn- QL1y  Vous  en  tenez,  Monfieur,  Lucrèce  eft  la  plus  belle. 

Mais  laquelle  des  deux , j’en  ay  le  mieux  jugé, 

Et  vous  auriez  perdu  fi  vous  aviez  gagé. 
cüut.DOR.1  Cette  nuit  à la  voix  j’ay  crû  la  reconnoiftrc. 

Dm*-  CLI.1  Clarice  fous  fon  nom  parloir  à fa  feneftre, 

Sabine  m’en  a fait  un  fecrec  entretien. 

DOR.  Bonne  bouche,  j'en  tiens,  mais  l’autre  la  vaut  bien. 

Et  comme  dés  tantoft  je  la  trouvois  bien  faite. 

Mon  coeur  déjà  panchoit  où  mon  erreur  le  jette. 

Ne  me  découvre  point,  & dans  ce  nouveau  feu 

> Tu  me  vas  voir,  Cliton , jouer  un  nouveau  jeu. 

Sans  changer  de  discours  changeons  de  baterie. 
cUrict.  LVC:  Voyons  le  dernier  point  de  fon  effronterie. 

Quand  tu  luy  diras  tout , il  fera  bien  furpris. 

Dtun-  ÇLsf}  Comme  elle  eft  mon  amie , elle  m’a  tout  appris. 

Cette  nuit  vous  l’aimiez,  & m’avez  mépriféc. 

Laquelle  de  nous  deux  avez-vous  abufee? 

Vous  luy  parliez  d’amour  en  termes  a fiez  doux. 

DOR.  Moy  ! depuis  mon  retour  je  n’ay  parlé  qu’à  vous. 

CLA.  Vous  n’avez  point  parlé  cette  nuit  à Lucrèce? 

DOR.  Vous  n’avez  point  voulu  me  faire  un  tour  d’adrefie. 

Et  je  ne  vous  ay  point  reconnue  à la  voix? 

CLA.  Nous  diroit-il  bien  vray  pour  la  première  fois?  i 

DOR.  Pour  me  vanger  de  vous  j’eus  aflez  de  malice 
Pour  vous  laifler  jouir  d’un  fi  lourd  artifice, 

Et  vous  laifiant  pafler  pour  ce  que  vous  vouliez, 
le  vous  en  donnav  plus  que  vous  ne  m’en  donniez, 
le  vous  embarrafiav , n’en  faites  point  la  fine, 

Choifificz  un  peu  mieux  vos  dupes  à la  mine, 

Vous  penfiez 
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Vous  penfiez  me  jouer,  fie  moy  je  vous  joüois. 

Mais  par  de  faux  mépris  que  je  defavoùois. 

Car  enfin  je  Vous  aime , fie  je  hay  de  ma  vie 
Les  jours  que  j’ay  vécu  fans  vous  avoir  fervie. 

, CL  A.  Pourquoy,  fi  vous  m'aimez  .feindre  un  Hymen  en  l’air 
Quand  un  pere  pour  vous  eft  venu  me  parler? 

Quel  fruit  de  cette  fourbe  olez-vous  vous  promettre? 
LVC.‘ Pourquoy,  fi  vous  l'aim,ez , m écrire  cette  lettre? 

DOR}  l’aime  de  ce  couroux  les  principes  cachez, 
le  ne  vous  déplais  pas  puisque  vous  vous  fafehez. 

Mais  j’ay  moy-mefmc  enfin  allez  joué  d’adrefle. 

Il  faut  vous  dire  vray , je  n’aime  que  Lucrèce. 

CL  A}  Eft-il  un  plus  grand  fourbe,  & peux-tu  l’écourer? 
DOR}  Quand  vous  m’aurez  oüy,  vous  n’en  pourrez  douter. 

* Sous  voftre  nom , Lucrèce , fie  par  voftre  feneftre 
Clarice  m’a  fait  piece,  fie  je  l ay  fçcu  connoiftre; 

Comme  en  y confcntant  vous  m’avez  affligé, 
le  vous  ay  mife  en  peine,  Se  je  m’en  fuis  vangé. 

LVC.  Mais  que  difiez-vous  hier  dedans  les  Thuilleries? 

DOR.  Clarice  fut  l’objet  de  mes  galanteries... 

ÇLA.'Vcux-xu  long-temps  encor  écouter  ce  mocqueur? 
DOR}  Elle  avoir  mes  discours  mais  vous  aviez  mon  coeur, 

' Où  vos  yeux  faifoient  naiflre  un  feu  que  j’ay  fait  tJirc, 
lusqu’à  ce  que  ma  flamc  ait  eu  l’aveu  d’un  pere. 

Comme  tout  ce  discours  n etoit  que  fiction, 
le  cachois  mon  retour , ôc  ma  condition. 

QLA.%  Voy  que  fourbe  fur  fourbe  à nos  yeux  il  entafle. 

Et  ne  fait  que  jouer  des  tours  de  pafle-paffe. 

DOR}  Vous  feule  êtes  l’objet  dont  mon  cœur  cft  charmé. 
LVC}  C’eft  ce  que  les  effets  m’ont  fort  mal  confirmé. 

DOR.  Si  mon  pere  à prefent  porte  parole  au  voftre. 

Après  fon  témoignage  en  voudrez-vous  quelqu’autre? 
LVC.  Après  fon  témoignage  il  faudra  confultcr 
Si  nous  aurons  encor  quelque  lieu  d’en  douter. 

DOR}  Qu’à  dcs  telles  clartez  voftre  erreur  fc  diffipe. 

'Et  vous,  belle  Clarice,  aimez  toujours  Alcippe, 

Sans  l’Hymen  de  Poitiers  il  ne  tenoit  plus  rien,  . 
le  ne  luy  feray  pas  ce  mauvais  entretien, 

Mais  entre  vous  ôc  moy  vous  fçavez  le  mystère. 

Le  voicy  qui  s’avance,  fie  j’appcrçoy  mon  pere. 


*A  Ocr.19- 
tt. 

et. 


‘ A Dure- 
& A Lucre. 


licrtci 

siLucrcei 


ÜLucrtct 


bA  Lucre* 

ce. 

‘4  Dtrmtt 


U Lucrèce i 
'kcUrice. 


Tome  IL 


t 


4 


LE  MENTEVR,  COMEDIE. 


SCENE  VII 


GERO  NT  E , DORANTE,  ALCIPPE, 
CLARICE,  LVCRECE  y ISABELLE,  . 
S A B 1 N E,  C L ITO  N. 


J^'Os  parens  font  d’accord,  Sc  vous  êtes  à moy. 


'Sortant 

cilr^é-  IN  b Voftrc  père  à Dorante  engage  voftre  foy. 
pari-mt  t ALC.C  Vn  mot  de  voftrc  main , l’affaire  eft  terminée. 
f‘-  CER:1  Vn  mot  de  voftre  bouche  achevé  l’Hymcnée. 

Je  DOR.'  Ne  foyez  pas  rebelle  à féconder  mes  vœux. 

Lucent  à ALE.  Etes-vous  aujourd’huy  muettes  toutes  deux? 
patUm  a QLA.  Mon  perc  a fur  mes  vœux  une  entière  puiftance. 

1 LVC.  Le  devoir  d’une  fille  eft  dans  l’obcïffance. 


c à CUrice.  - — 

di  Lncrtce  G EK.  V enez  donc  recevoir  ce  doux  commandement. 

^cncz  donc  3j°ûtcr  ce  doux  confentement.h 
zùcLri't.  SAB.'  Si  vous  vous  mariez , il  ne  pleuvra  plus  gueres. 

Alc'ippt  | DO  R.  le  changeray  pour  toy  cette  pluye  en  rivières. 
îcnircihex.  SAB.  Vous  n’aurez  pas  loifir  feulement  d'y  penfer, 
tvec  elle  M°n  mcncr  ne  vaut  rien  quand  on  s en  peut  paffer. 
é-ifAeUe,  CGI.'  Comme  en  fa  propre  fourbe  un  menteur  s’embarraffe! 
& le  rtjtc  peu  fçauroient  comme  luy  s’en  tirer  avec  grâce. 

’uaai}'  Vous  autres  qui  doutiez  s’il  en  pourroit  fortir, 
ïadotm-  Par  un  fi  rare  exemple  apprenez  à mentir. 
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DORANTE. 

C L ï T 0 N,  Valet  de  Dorante. 

C L E AN  D RE , Gentilhomme  de  Lyon. 

M E LIS  S E j Sœur  de  C le  an  dre. 

P H I L I S T E j Amy  de  Dorante , & amoureux 

de  Meliffe. 

LYSE  y Femme  de  chambre  de  Meliffe.  ' 

Vn  Prevofl. 
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La  Scene  eft  à Lyon. 
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SCENE  PREMIERE- 


DORANTE  , CLITO  N 

• J pantt  écri- 

vant dam 

H ! Moniteur, c'eft  donc  vous!  ZJ.Cliton,  ,meprifi„, 
jeterevoy:  é-ieca- 

CLI.  Ic  vous  trouve , Moniteur,  dans  la lur 
maifon  du  Roy  ! p0nt  à 

Quel  charme , quel  defordre , ou  quelle  clim , ti- 
raillerie kJv»** 

Des  priions  de  Lyon  fait  voftre  hoftel- 
lcrie? 

DOR.  Tu  le  fçauras  tantoft,  mais  qui  t’amcnc  icy? 

CL I.  Les  foins  de  vous  chercher.  DO  R.  Tu  prens  trop  de  foucy. 

Et  bien  qu  après  deux  ans  ton  devoir  s’en  avife, 

Ta  rencontre  me  plaid,  j’en  aime  la  furprife, 
devoir , quoy  que  tard , enfin  s'ed  cvcillc. 
qui  fçavoit , Moniteur , oit  vous  étiez  allé  ! 
ous  ne  nous  témoigniez  qu’ardeur  & qu’allegrcfle, 

Qilimpatiens  deftrs  de  pofleder  Lucrèce, 
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I/argcnt  étoit  touche , les  accords  publiez,  * 

V Le  festin  commandé , les  parèns  conviez, 

Les  violons  choifis  ainfi  que  la  journée, 

Rien  ne  fembloic  plus  feur  qu’un  fi  proche  Hymcnéc, 
Et  parmy  ces  apprefts,  la  nuit  d’auparavant 
'*■  Vous  fçeuftes  faire  gillc,  & fendilles  le  vent. 

Comme  il  ne  fut  jamais  d’Eclypfe  plus  obscure. 
Chacun  fur  ce  départ  forma  fa  conjecture. 

Tous  s’entre-regardoient,  étonnez,  ébaïs. 

L’un  difoit , il  eft  jeune , il  veut  voir  le  pais. 

L’autre,  il  s e/l  allé  batre , il  a cjuelcjtte  querelle. 

L’autre  d'une  autre  idée  cmbrodilloit  fa  cervelle, 

Et  tel  vousfoupçonnoit  de  quelque  gucrifon 
D’un  mal  privilégié  dont  je  tairay  le  nom. 

Pour  moy , j’écoutois  tout , & mis  dans  mon  caprice 
Qu’on  ne  devinoit  rien  que  par  voftre  artifice; 

Ainfi  ce  qui  chez  eux  prenoit  plus  de  crédit 
M'étoit  aullî  fuspect,  que  fi  vous  l’eulfiez  dit. 

Et  tout  fimple , & doucet,  fans  y chercher  fineffe. 
Attendant  le  boiteux , je  confolois  Lucrèce. 

DO  R.  le  l’aimois , je  te  jure , &c  pour  la  poffeder 
Mon  amour  mille  fois  voulut  tout  hazarder; 

Mais  quand  j’eus  bien  penfé  que  j’allois  à mon  âge 
Au  fortir  de  Poitiers  entrer  au  Mariage, 

Que  j'eus  conlidcré  fes  chaifnes  de  plus  prés. 

Son  vifage  à ce  prix  n'eut  plus  pour  moy  d’attraits. 
L’horreur  d’un  tel  lien  m’enfuit  de  la  Maîtreffe, 
le  crûs  qu’il  falloit  mieux  employer  ma  jeuneffe. 

Et  que  quelques  appas  qui  pûllent  me  ravir, 

C’étoit  mal  en  ufer  que  fi-toft  m'afTcrvir. 
le  combats  toutefois,  mais  le  temps  qui  s'avance 
Me  fait  précipiter  en  cette  extravagance. 

Et  la  tentation  de  tant  d’argent  touché 
M’achevé  de  pouffer  où  j ’étois  trop  panché. 

Que  l'argent  eft  commode  à faire  une  folie  ! 

L’argent  me  fait  refoudre  à courir  l’Italie, 
le  pars  de  nuit  en  poste,  & d’un  foin  diligent 
le  quitte  la  Maitreffe,  & j’emporte  l'argent. 

Mais  dy-moy,  que  fit-elle,  & que  dit  lors  fon  pere 
Le  mien , ou  je  me  trompe,  étoit  fort  en  colere? 

CLI.  D’adord  de  part  & d’autre  on  vous  attend  fans  bruit; 
Vn  jour  fc  paffe , deux , trois , quatre , cinq , fix , huit. 
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Enfin  n’cspcrant  plus,  on  éclate,  on  foudroyé, 

Lucrèce  par  dépit  témoigne  de  la  joyc. 

Chante,  dance,  discourt,  rit,  mais  fur  mon  honneur 
Elle  enrageoit , Monficur , dans  lame,  S c de  bon  cœur. 

Ce  grand  bruit  s’accommode , & pour  plaftrcr  l'affaire 
La  pauvre  delaiffce  époufe  voftrc  pere. 

Et  rongeant  dans  fon  cœur  fon  déplaifir  fecret. 

D’un  vifage  content  prend  le  change  à regret. 

L’éclat  d’un  tel  affront  l’ayant  trop  décriée, 

Il  n’eft  à fon  avis  que  d’eftre  mariée. 

Et  comme  en  un  naufrage  on  fe  prend  où  l’on  peut. 

En  fille  obeiffantc  elle  veut  ce  qu’on  veut. 

Voilà  donc  le  bonhomme  enfin  à fa  féconde, 

C’cft  à dire  qu’il  prend  la  poste  à l’autre  Monde, 

Vn  peu  moins  de  deux  mois  le  met  dans  le  cercueil. 

DOR.  l’ay  fçcu  fa  mort  à Rome,  où  j’en  ay  pris  le  deuil. 

CL1.  Elle  a laiffé  chez  vous  un  diable  de  ménage. 

Ville  pnfe  d'affaut  n’eft  pas  mieux  au  pillage, 

La  Vefvc  & les  Coufins,  chacun  y fait  pour  foy 
Comme  fait  un  Traitant  pour  les  deniers  du  Roy  5 
Où  qu’ils  jettent  la  main , ils  font  rafles  entières. 

Ils  ne  pardonnent  pas  mefme  au  plomb  des  goutiercs. 

Et  ce  fera  beaucoup  fi  vous  trouvez  chez  vous. 

Quand  vous  y rentrerez , deux  gonds , & quatre  doux. 

l’apprens  qu’on  vous  a veu  cependant  à Florence, 

Pour  vous  donner  avis  je  pars  en  diligence. 

Et  je  fuis  étonné  qu’en  entrant  dans  Lyon 
le  voy  courir  du  peuple  avec  émotions 
le  veux  voir  ce  que  c’eft , & je  voy , ce  me  fcmble. 

Pouffer  dans  la  prifon  quelqu’un  qui  vous  reffemble»  - 
On  m’y  permet  l'entrée,  & vous  trouvant  icy, 
le  trouve  en  mefme  temps  mon  voyage  accourcy. 

Voilà  mon  avanture,  apprez-moy  la  voftre. 

DOR.  La  mienne  cft  bien  étrange , on  me  prend  pour  un  autre. 

CL I.  l’euffe  ofé  le  gager.  Eft-ce  meurtre , ou  larcin? 

DOR.  Suis-je  fait  en  voleur , ou  bien  en  affaffin, 

Traiftre,  en  ay-je  l’habit,  ou  la  mine,  ou  la  taille? 

QLI.  Connoit-on  à l’habit  aujourd’huy  la  canaille, 

Et  n’eft-il  point,  Monfieur,  à Paris  de  filoux. 

Et  de  taille  & de  mine  auffi  bonnes  que  vous? 

DOR.  Tu  dis  vray,  mais  écoute.  Après  une  querelle 
Qu'à  Florence  un  jaloux  me  fit  pour  quelque  belle. 
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l’eus  avis  que  ma  vie  y couroit  du  danger: 

Ainfi  donc  fans  trompette  il  fallut  déloger.  , W 

le  pars  feul  & de  mm , & prcns  ma  route  en  France, 

Ou  fi-toft  que  je  fuis  en  pais  d'afl'curancc, 

Comme  d’avoir  couru  je  me  fens  un  peu  las, 
l’abandonne  la  poste,  &c  viens  au  petit  pas. 

Approchant  de  Lyon  je  vov  dans  la  campagne... 

■ t*.  CLI.‘  N'aurons-nous  point  icy  de  guerres  d’Allemagne? 

DOR.  Que  dis-tu  ? CLJ.  Rien,  Montieur,  je  gronde  entre  mes  dents. 
Du  malheur  qui  fuivra  ces  rares  incidents, 
l’en  ay  lame  déjà  toute  préoccupée. . 

DOR.  Donc  à deux  Cavaliers  je  voy  tirer  l’épéc, 

Ét  pour  en  empefcher  levenement  fatal, 

l’y  cours  la  mienne  au  poin , & dcfccns  de  cheval. 

L’un  & l’autre  voyant  à quoy  je  me  prépare,  • 

Se  hafte  d'achever  avant  qu’on  les  feparc, 

Preffe  fans  perdre  temps,  fi  bien  qu’à  mon  abord 
D'un  coup  que  l’un  allonge  il  bielle  l'autre  à mort, 
le  me  jette  au  bielle,  jel’embralTe,  & j’elTaye 
Pour  arrêter  fon  fang  de  luy  bander  fa  playe,  - • 

L’autre  fans  perdre  temps  en  cet  événement. 

Saute  fur  mon  cheval , le  prefle  vivement,  * • 

Disparoit,  & mettant  à couvert  le  coupable. 

Me  laifle  auprès  du  mort  faire  le  charitable. 

Ce  fut  en  cet  état , les  doigts  de  fang  fouillez, 

Qifau  bruit  de  ce  duel  trois  Sergents  éveillez. 

Tous  gonflez  de  l’espoir  d’une  bonne  lipéc 
Me  découvrirent  feul , & la  main  à l’épée. 

Lors  fuivant  du  métier  le  ferment  folemnel 
Mon  argent  fut  pour  eux  le  premier  criminel. 

Et  s’en  étant  faifis  aux  premières  approches 

Ces  Meilleurs  pour  prifon  luy  donnèrent  leurs  poches. 

Et  moy,  non  fans  couleur,  encor qu'injustement,  t 

le  fus  conduit  par  eux  en  cet  appartement. 

Qui  te  fait  ainfi  rire,  & qu’eft-cc  que  tu  penfes? 

CLI,  le  trouve  icy.  Moniteur,  beaucoup  de  circonstances. 

Vous  en  avez  fans  doute  un  trefor  infiny, 

Vollrc  Hymen  de  Poitiers  n’en  fut  pas  mieux  fourny. 

Et  le  cheval  fur  tout  vaut  en  cette  rencontre 
Le  pistolec  cnfemblc,  & l’épée,  & la  Monftre. 

DOR.  le  me  fuis  bien  défait  de  ces  traits  d’écolier 
Dont  l’ufage  autrefois  m’étoit  fi  familier, 
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Et  maintenant,  Cliton,  je  vis  en  honnefte  homme. 

CLI.  Vous  ctes  amendé  du  voyage  de  Rome, 

Et  voftrc  ame  en  ce  lieu  réduite  au  repentir 
Fait  mentir  le  Proverbe  en  cedant  de  mentir: 

Ah:  j’aufois  plûtoft  cru...  DOR.  Le  temps  m’a  fait  connoiftrc 
Quelle  indignité  c’eft , ôc  quel  mal  en  peut  naiftre. 

CLI.  Quoy  ? ce  duel , ces  coups  fi  justement  portez. 

Ce  cheval,  ces  Sergents....  DOR.  Autant  de  veritez. 

CLI.  T'en  fuis  fafché  pour  vous,  Monfieur,  8c  fur  tout  d’une 
Que  je  ne  conte  pas  à petite  infortune. 

Vous  êtes  pnfonnier , & n'avez  point  d’argent; 

Vous  ferez  criminel.  DQR.lc  fuis  trop  innocent. 

CD/.  Ah  : Monfieur,  fans  argent  eft-il  de  l'innocence? 

DOR.  Fort  peu , mais  dans  ces  murs  Philistc  a pris  naiffance, 

Et  comme  il  eft  parent  des  premiers  Magistrats, 

Soit  d’argent , foit  d'amis , nous  n’en  manquerons  pas. 

I’ay  Içeu  qu’il  eft  en  ville,  ôc  luy  vcnois  d’écrire. 

Lors  qu’icy  le  Concierge  eft  venu  t’introduire. 

Va  luy  porter  ma  lettre.  CLI.  Avec  un  tel  fccours 
Vous  ferez  innocent  avant  qu’il  loic  deux  jours. 

Mais  je  ne  comprcHS  rien  à ces  nouveaux  mystères. 

Les  filles  doivent  eftre  icy  fort  volontaires, 

Iusques  dans  la  prifon  elles  cherchent  les  gens. 


CLI.' TL  ne  fait  que  forcir  des  mains  de  trois  Sergents, 

Xle  t'en  veux  avertir,  un  fol  espoir  ce  trouble. 

Il  cajole  des  mieux,  mais  il  n’a  pas  le  Double.  , 

LT  S.  I’en  apporte  pour  luy.  QLI.  Pour  lny  : tu  m’as  dupé. 

Et  je  doute  fans  toy  fi  nous  aurions  foupé. 

LTS'.h  Avec  ce  palfe-port  fuis-je  la  bien-venuë? 

ÇLI.  Tu  nous  vas  à tous  deux  donner  dedans' la  veuë. 

LTS.  Av-je  bien  pris  mon  temps  ? CLI.  Le  mieux  qu’il  fe  pouvoit. 
C’eft  une  honnefte  fille,  6c  Dieu  nous  la  devoir, 

Monfieur , écoutcz-là.  DOR.  Que  veut-elle  ? LTS.  Vne  Dame 
Vous  offre  en  cette  lettre  un  cœur  tout  plein  de  flame. 
DOR.  Vne  Dame  ? CLI.  Lifcz  fans  faire  de  façons. 

Dieu  nous  aime,  Monfieur,  comme  nous  iommes  bons. 
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Et  ce  n’eft  pas  là  tout , l'amour  ouvre  fon  coffre, 

< Et  l'argent  qu’elle  tient  vaut  bien  le  coeur  qu  elle  offre, 
T)OK.  * (iAu  bruit  du  monde  qui  'vous  conduifoit  prifonnier  j’ay 
mu  les  yeux  a la  .fencfire , (fi  'vous  ay  trouve  de  fi  bonne  mines 
que  mon  coeur  ejl  aile  dans  la  me  fine  prïfon  que  vous , (fi  n en  veut 
point  fortir  tant  que  vous  y ferez, . le  feray  mon  pofitble  pour  Vous 
en  tirer  au  plufiofi.  Cependant  obltgez^-moy  de  vous  f'ervir  de  ces 
cent  pistolet  que  je  vous  enttoye  ; vous  en  pouvez,  avoir  befoin  en 
1 état  ou  vous  êtes,  (fi  il  m en  demeure  ajjffi,  d'autres  à voftre 
ferviçe.  -v  . * '•  ' 

DOR.h  Cette  lettre  fans  nom.  CL/.  Les  mots  en  font  François. 
c Dv-moy , font-ce  Louys , ou  fùstoles  de  poids? 
aDonn-DOR.  Tais-toy.  LTS.i  Pour  ma  maitrclfc  il  cil  de  confcqucrtçe 
De  vous  taire  deux  jours  fon  nom , & fa  naiffance,  • r>  . 
Ce  fecret  trop  toft  fçeu  peut  la  perdre  d’honneur. 

DO  R.  le  feray  cependant  aveugle  en  mon  bonheur, 
t , Et  d’un  ü grand  bien-fait  j’ignoreray  la  fourcc? 

tt.  °’m  ÇLD  Curiofite  bas , prenons  toujours  la  bourfe, 
f „ Souvent  c’eft  perdre  tout  que  vouloir  tout  (çavoir. 

4 Dm»  jjj-çy  puis.jc  [a  [Uy  donner  ? CL/.«  Donne,  j’ay  tout  pouvoir. 
Quand  melme  ce  feroit  le  trefor  de  Vcnile. 
DO/{.Tout-beau,tout-beau,Cliton,il  nous  faut... CL. Lafcher  prifeï 
Quoy,  c’eft.  ainli,  Monfieur,...  DOR. Parleras-tu  toujours? 
CL/.  Et  voulez-vous  dn  Ciel  renvoyer  le  fccours?  . 

DOR.  Accepter  de  l’argent  porte  en  fpy  quelque  honte. 

CLI.  le  m’en  charge  pour  vous , &:  la  prens  pour  mon  conte. 
DOR.h  Ecoute  un  mot.  CLI.  le  tremble , il  va  la  refufer. 

DOR.  Ta  maitrclfe  m’oblige.  QL1.  Il  en  veut  mieux  ufer. 

Oyons.  DOR.  Sa  courcoilic  eft  extrefme,  & m’étonne, 
Mais....C’L.Le  Diable  de  Mais.  DO. Mais  qu  elle  me  pardonne... 
- QLI.  le  me  meurs , je  fuis  mort.  DOR.  Si  j’en  change  l’effet. 

Et  reçoy  comme  un  preft  lésion  qu  elle  me  fait. 

CLI.  le  fuis  refliiscité , preft  ou  don , ne  m’importe.  ' 

■a  chien,  £)OR‘.  Prens.  le  luy  rendray  mcfme  avant  que  je  forte. 

‘ CL/.1  Ecoute  un  mot.  Tu  peux  t'en  aller  à l’instant, 

‘ii.jfe.  Et  revenir  demain  avec  encor  autant, 

Et  vous,  Monlicur , fongez  à changer  de  demeure. 

Vous  ferez  innocent  avant  qu'il  foit  une  heure.  1 

'’ïciittn, DOR.1  Ne  me  romps  plus  la  telle,  & toy , tarde  un  moment, 
erpm  4 l'écris  à ta  maitrclfe  un  mot  de  compliment. 
c Domuc'  CLI.  Dirons-nous  cependant  deux  mots  de  guerre  enfemblc? 

■z*  écrire  L.Difons.C.Contemplc-moy,L.Toy?C.Ouy,moy.Quet’en  femblc? 
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Dy.  LTS.  Que  tout  vert  fie  rouge , ainfi  qu’un  Perroquet, 

Tu  nés  que  bien  en  cage , 8c  n’as  que  du  caquet. 

QLI.  Tu  ris,  cette  a déion , qu’ert-elle?  LTS.  Ridicule. 

QLI.  Et  cette  main  ? LTS.  De  tajlle  à bien  ferrer  la  mule. 

CL/.  Cette  jambe,  ce  pied?  LTS.  Si  tu  fors  des  prifons 
Dignes  de  t'instaler  aux  petites  maifons. 

CL. Ce  tfont?Lr.Eft  un  peu  creux.CX.Cettc  tcftcîLTVn  peu  folle, 

CLI.  Ce  ton  de  voix  enfin  avec  cette  parole? 

LTS.  Ah  : c’cft  là  que  mes  fens  demeurent  étonnez. 

Le  ton  de  voix  cft  rare  auflï-bicn  que  le  nez. 

CLI.  le  meure,  ton  humeur  me  femble  fi  jolie  ’ : , ..  f* 

Que  tu  me  vas  refoudre  à’  faire  une  folie. 

Touche,  je  veux  t'aimer,  tu  feras  mon  foucy. 

Nos  maiftres  font  l’amour,  nous  le  ferons  auili. 

I'auray  mille  beaux  mots  tous  les  jours  à te  dire,  * 
le  couchcray  de  feux,  de  fanglots , de  martyre, 
le  te  diray , fe  meurs  ,je  fuis  dans  Us  abois, 
le  brufie...  LTS.  Et  tout  cela  de  ce  beau  ton  de  voix? 

Ah  ! fi  tu  m’entreprens  deux  jours  de  cette  forte. 

Mon  coeur  eft  déconfit , 6c  je  me  tiens  pour  morte. 

Si  tu  me  veux  en  vie,  affoiblv  ces  attraits,  - 

Et  retien  pour  le  moins  la  moitié  de  leurs  traits. 

QLI’.  Tu  fçais  mefmc  charmer  alors  que  tu  te  moques. 

Gouverne  doucement  lame  que  tu  m’excroques. 

On  a traité  mon  maiftre  avec  moins  de  rigueur. 

On  n’a  pris  que  fa  boinrfe , fie  tu  prens  jusqu'au  cœur. 

LTS.  U eft  riche,  ton  maiftre  î QLI.  A liez.  Z.  7X  Et  Gentilhomme? 

QLI. -Il  le  dit.  L TS.  H demeure  ? CLI.  A Paris.  L TS.  Etfe  nomme?  ... 
DO  R.'  Porte-luy  cette  lettre,  8c  reçoy...  CLI. bSans  conter? 

DOR.  Cette  part  de  l’argent  que  tu  viens  d’apporter. 

CLI.  Elle  n’en  prendra  pas,  Monfieur,  je  vous  proteste. 

LTS.  Celle  qui  vous  l’envoye  en  a pour  moy  de  reste. 

CLI.  le  vous. le  difois  bien,  elle  a le  cœur  trop  bon. 

LTS.  Luy  pourray-je,  Monfieur , apprendre  voftre  nom? 

DOR.  11  cft  dans  mon  billcc , mais  pven , je  t'en  conjure. 

CLI.  Vous  faut-il  dire  encor  que  c’eft  luy  faire  injure? 

LTS.  Vous  perdez  temps,  Monfieur , je  fçay  trop  mon  devoir: 

Adieu,  dans  peu  de  temps  je  viendrày  vous  revoir. 

Et  porte  tant  de  joye  à celle  qui  vous  aime, 

Qu'elle  rapportera  la  réponfe  elle  mefmc. 

CLI.  Adieu,  belle  railleufe.  LTS.  Adieu,  cher  babillard. 
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SCENE  I II 

D 0 R AN  TE  , C L1T0  N. 
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CEtte  fille  eft  jolie , elle  a l’esprit  gaillard. 

«T  ‘ ' ' 


iCLI.  I'en  estime  l’humeur,  jen  aime  le  vifage. 

Mais  plus  que  tous  les  deux  j’adore  fon  mellage. 

DOR.  C’cft  celle  dont  il  vient  qu  il  en  faut  estimer, 

C’eft  elle  qui  me  charme,  & que  je  veux  aimer. 

CLI.  Quoy  ? vdus  voulez , Monfieur , aimer  cette  inconnue  ? 
DOR.  Ouy,  je  la  veux  aimer,  Cliton.  CLI.  Sans  l’avoir  vetut^ 
DOR.  Vn  fi  rare  bien-fait  en  un  befoin  p te  liant 
S’empare  puiftamment  d’un  cœur  reconnoillant, 

Et  Confine  de  foy-mefmc  il  marque  un  grand  mérité, 

DefTous  cette  couleur  il  prie , il  (olhcite. 

Peint  l’objet  auftî  beau  qu’on  le  voit  genereux,  ' , . 

Et  fi  l’on  n’eft  ingrat , il  faut  cftre  amoureux.  ‘ ’ 

CLI.  Voftre  amour  va  toujours  d’un  étrange  caprice.- 

Dès  l'abord  autrefois  vous  aimaftes  Claricc,  > 

Celle-cy  fans  la  voir?  Mais,  Monfieur,  voftre  nom,  . 

Luy  deviez-vous  l’apprendre , ôe  fi-toft  ? DOR.  Pourquoy  non? 
l’ay  cru  le  devoir  faire,  6c  l’ay  fait  avec  joye. 

QLI.  Il  eft  plus  décrié  que  la  faulfc  monnoyc.  • 

DOR.  Mon  nom  ? QLI.  Ouy , dans  Paris  en  langage  commun 
Dorante  ôt  le  Menteur  a prefent  ce  n’cft  qu  un. 

Et  vous  y poffedez  ce  haut  degré  de  gloire 
Qu’en  une  Comédie  on  a mis  voftre  histoire. 

DOR.  En  une  Comédie  ? CLI.  Et  fi  naïvement 
Que  j’ay  cru , la  voyant,  voir  un  enchantement. 

On  y voit  un  Dorante  avec  voftre  vifage. 

On  le  prendrait  pour  vous,  il  a voftre  air , voftre  âge, 

Vos  yeux , voftre  aétion , voftre  maigre  embonpoint. 

Et  parait  comme  vous  adroit  au  dernier  point. 

Comme  à lcvcnemcnt  j’av  prt  à la  peinture. 

Après  voftre  portrait  on  produit  ma  figure. 

Le  Héros  de  la  Farce , un  certain  lodelet 
Fait  marcher  après  vous  voftre  digne  valet, 

Il  a jusqu’à  mon  nez , 5c  jusqu’à  ma  parole, 

Et  nous  avons  tous  deux  appris  en  mefme  école. 

C’cft  l’original  mefme , il  vaut  ce  que  je  vaux,- 
Si  quelqu’autre  s'en  mefte , on  peut  s’inscrire  en  faux. 
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Et  tout  autre  que  luy  dans  cette  Comédie 
N’en  fera  jamais  voir  qu'une  faufte  copie. 

Pour  Claricc  & Lucrèce , elles  en  ont  quelque  air, 

Philiste  avec  Alcippe  y vient  vous  accorder, 

Voftre  feu  pere  mefmc  cft  joué  lous  le  masque. 

DOR.  Cette  Pièce  doic  cftre  Su  plaifante  Sc  fantasque. 

Mais  fon  nom  ? QLI.  Voftre  nom  de  guerre , Le  Mentevr. 

DOR.  Les  Vers  en  font-ils  bons  ) fait-on  cas  de  l'Authcur  ? 

CL/.  La  piece  a reüftî , quoy  que  foible  de  ftyle. 

Et  d'un  nouveau  Proverbe  elle  enrichit  la  ViHe, 

De  forte  qu’aujourd’liuy  presque  en  tous  les  quartiers 
On  dit,  quand  quelqu’un  ment,  qu’il  revient  de  Poitiers. 
Et  pour  moy , c cft  bien  pis  t je  n’ofe  plus  paroiftre. 

Ce  maraut  de  farceur  m’a  taie  fi  bien  connoiftre, 

Que  les' petits  enfans,  fi-toft  quon  m’apperçoit. 

Me  courent  dans  la  rue,  & me  montrenc  au  doigt. 

Et  chacun  rit  de  voir  les  Courtauts  de  boutique, 

Grollîlïant  à l'cnvy.leur  chienne  de  Mufique, 

Se  rompre  le  goticr  dans  cette  belle  humeur, 

A crier  après  moy  ; Le  valet  dv  Mentevr. 

Vous  en  riez  vous-mefmc  ! DQR.  Il  faut  bien  que  j’en  rie  ? 

CLI.  le  n’v  trouve  que  rire,  & cela  vous  décrie. 

Mais  ti  bien , qu'à  prefept  voulant  vous  marier. 

Vous  ne  trouveriez  pas  la  fille  d’un  Huiflîer, 

Pas  celle  d'un, records,  pas  d'un  cabarec  mefme. 

DOR.  Il  faut  doPc  avancer  près  de  celle  qui  m’aime. 

Comme  Paris  eft  loin , fi  je  ne  fuis  deçcu, 

Nous  pourrons  reüfltr  avant  qu’elle  ait  rien  f^ep. 

Mais  quelqu’un  Vient  à nous , Sx.  j’entens  du  murmure. 


*' 


“ \ 


S CENE  IV- 

LE  PREVOST , C L E AN  D R£, 
DORANTE,  CLITON. 


CLE.‘  A H ! je  fuis  innocent,  vous  me  faites  injure. 

£\PRE.h  Si  vous  l’otes,  Monfieur, ne  craignez  aucun  mal,  vifl. 


‘J»  pn- 


Mais  comme  enfin  le  mort  étoit  voftre  rival, 

Et  que  le  prifonnier  proteste  d’innocence, 
le  doy  fur  ce  foupçon  vous  mettre  en  fa  prefence. 
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• Au  Pn-  CLE.'  Et  fi  pour  s'affranchir  il  ofe  me  charger  ? 

ry.  PRE}  La  Iustice  entre  vous  en  fçaura  bien  juger,  . ' 

dre.  Souffrez  paifiblement  que  l’ordre  s’exécute. 

‘ù  Dtrme  c Vous  avez  veu , Monfieur , le  coup  qu’on  vons  impute. 
Voyez  ce  Cavalier,  en  fcroit-il  l'authcur? 

'Au  'pn  CPP  * Il  va  me  reconnoiftre.  Ah  Dieu  : je  meurs  de  peur. 
vlji_  DOR.c  Souffrez  que  j’examine  à loifir  fon  vifage. 
f Bru.  fC’eft  luy , mais  il  n’a  fait  qu’en  homme  de  courage. 

Ce  feroit  lafeheté,  quoy  qu’il  puifTe  arriver, 

De  perdre  un  fi  grand  coeur  quand  je  puis  le  fauver, 

* Bm-  Ne  le  découvrons  point.  CLEfi  II  me  connoit , je  tremble. 
vcjj“  l{'DOR } Ce  Cavalier , Monfieur,  n’a  rien  qui  luy  relfemble. 

L’autre  cil  de  moindre  taille , il  a le  poil  plus  blond, 

Le  teint  plus  coloré,  le  vifage  plus  rond. 

Et  je  le  connoy  moins , tant  plus  je  lceontemple. 

CLE:  O generofité  qui  n’eut  jamais  d’exemple! 

DO  R.  L’habit  mcfmc  eft  tout  autre.  PRE.  Enfin  ce  n’cft  pas  luy? 
DO  R.  Non,  il  n’a  point  de  part  au  duel  d’aujourd’huy. 
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PRE. 1 le  fuis  ravy , Monfieur , de  voir  voftrc  innocence 
Alfeurée  à prefent  par  fa  reconnoilfancc. 

Sortez  quand  vous  voudrez,  vous  avez  tout  pouvoir: 
Excufez  la  rigueur  qu’a  voulu  mon  devoir. 

Adieu.  CLE}  Vous  avez  fait  le  deù  de  voflre  office. 

SCENE  V-- 

B OR  AN  TE,  C LE  AN  B RE, 
C LITO  N. 


lOn  Cavalier,  pour  vous  je  me  fais’injustice, 

' iV  J.  le  vous  tiens  pour  brave  homme, & vous  reconnoy  bien, 

Faites  voftre  devoir,  comme  j’ay  fait  le  mien. 

CL.  Monfieur....  DO.  Point  de  répliqué, on  pourroic  nous  entendre. 
CLE.  Sçachez  donc  feulement  qu’on  m’appelle  Cleandre, 

Que  je  fçay  mon  devoir,  que  j'en  prendray  foucy, 

Et  que  je  periray  pour  vous  tirer  d’icy. 
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' SCENE  VI 

» D O R A N T E+C  L LT  O N. 

DO  R.  T^T’Eft-il  pas  vray,  Clicon,  que  ç’euft  efté  dommage 
X^l  Oc  livrer  au  malheur  ce  généreux  courage? 
l’a  vois  encre  mes  mains,  & Ai  vie,  6c  fa  more,  * 

Et  je  me  viens  de.  voir  arbitre  de  fon  fort. 

QLI.  Quoy  ?c’clt  là  donc, Monteur.. .Z)ÛA.Ouv,c’eft  là  le  coupable. 

» CLI.  L’homme  à voftre  cheval  ? DO  R.  Rien  n’cft  fi  véritable. 

' CLI.  le  ne  fçais  ou  j’en  fuis,  & deviens  tout  confus. 

Ne  m-avicz-vous  pas. dit  que  vous  ne  mentiez  plus? 

DO  R.  l'ay  veu  fur  fon  vifage  un  noble  caraétcre 
Qui  me  parlant  pour  luy  m'a  force'  de  me  taire. 

Et  d’une  voix  connue  entre  les  gens  de  cœur 
M’a  dit  qu’en  le  perdant  je  me  pctdrois  d'honneur. 

I’ay  cru  devoir  mentir  pour  fauvgr  un  brave  homme.  • 

CLI.  Et  c’eft  ainfi  ^Mpnfieyr,  que  l’on  s’amende  à Rome? 
le  me  tiens  au  Proverbe,  ouy,  courez,  voyagez, 
le  veux  eftre  Guenon  fi  jamais  vous  changez, 

Vous  mentirez  toujours,  Moniteur , fur  ma  parole, 

. Croyez-moy  que  Poitiers  eft  une  bonne  école. 

Pour  le  bien  du  Public  je  veux  le  publier, 

Les  leçons  qu'on  y prend  ne  peuvent  s’oublier. 

DO  R.  le  ne  ments  plus,  Clicon , je  t’en  donne  alternance. 

Mais  en  un  tel  fujet  l’occafion  dispenfe. 

CLI.  Vous  en  prendrez  autant  comme  vous  en  verrez, 

Mentcjjr  vous  voulez  vivre , ôc  Menteur  vous  mourrez. 

Et  l’on  dira  de  vous  pour  Oraifon  funèbre: 

Clé  toit  en  ipcnteric  un  Autbeur  tres-celebre, 

QléS  ÏFeH<  J rajf>rlcr  de  fi  digne  façon 
Ofaiix  maiflrcs  dn  métier  il  en  etifi fait  leçon, 

, Et  qui  tant  Qti  il  'vécut , fans  craindre  aucune  risque. 

Aux  fins  fans  d'après  luy  put  donner  quinine  if  bisque. 

DO  R.  le  nay  plus  qii'à  mourir,  mon  Epitaphe  cft  fait. 

Et  tu  m’érigeras  en  Cavalier  parfait. 

Tu  ferois  violence  à l’humeur  la  plus  triste: 

Mais  fans  plus  badiner,  va-t’en  chercher  Philistc, 

, Donne-luy  cette  lettre,  ôc  moy.fans  plus  mentir, 

Avec  les  prifonniers  j’iray  me  diVertir. 


» 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 

ME  LISSE,  LL  S E. 

E ktes  il  écrit  bien , fa  lettre  cft  excellente. 
Z.7T.Madame,fa  perfonne  cft  cncor.plus  galante. 
Tout  cft  charmant  en  luy,fagrace,fon  maintien... 
ME.  Il  fembleque  déjà  tu  luv  veuilles  du  bien? 

LTS.  I’cn  trouve,  à dire  vray,  la  rencontre  li  belle. 

Que  je  voudrais  l'aimer  li  j’érois  Demoifellc. 

Il  eft  riche , & de  plus,  il  demeure  à Paris, . 

Où  des  Dames,  dit-on , eft  le  vray  Paradis, 

Et  ce  qui  vaut  bien  mieux  que  toutes  l'es  richeffes. 

Les  maris  y font  bons , & les  femmes  maitreflcs  5 
le  vous  le  dis  encor , je  m’y  paflerois  bien. 

Et  fi  j’étois  fon  fait,  il  ferait  fort  le  mien. 

MEL.  Tu  n’es  pas  dégoûtée.  Enfin  , I.yfe,  fans  rire, 

C’eft  un  homme  bien  fait-?  LTS.  Plus  que- je  ne  puis  dire.- 

MEL.  A fa  lettre  il  parait  qli'il  a beaucoup  d'esprit* 

Mais  dy-mov,  parTe-t'il  auûî  bien  qti'il  écrit? 

LTS.  Pour  îuy  faire  en  discours  montrer  fon  éloquence,  ^ 

Il  luy  faudrait  des  gens  de  plus  de  conlcquence* 

C’eft  à vous  d’éprouver  ce  que  vous  demandez. 

MEL.  Et  que  croit-il  de  moy  ? LTS.  Ce  que  vous  luy  mandez^ 
Que  vous  l’avez  tantoft  veti  par  voftre  feneftre. 

Que  vous  l’aimez  déjà.  MEL.  Cela  pourrait  bien  eftrc. 

LTS.  Sans  l'avoir  jamais  veu  ? MEL.  Iccris  bien  fans  le  voir. 

LTS.  Mais  vous  fuirez  d'un  frere  un  abfolu  pouvoir  , 

Qui  vous  ayant  conté  par  quel  bonheur  étrange 
Il  s’eft  mis  a couvert  de  la  mort  de  Florange, 

Se  fert  de  cette  feinte , en  cachant  voftre  nom. 

Pour  luy  donner  fccours  dedans  cette  prifon. 

L’y  voyant  en  fa  place,  il  fait  ce  qu’il  doit  faire. 

MEL.  le  necrivois  tantoft  qua  delfein  de  luy  plaire. 


‘Retient  MEL. 

une  lettre 
ouverte  en 
fa  main. 
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Mais,  Lyfe,  maintenant  j’ay  pitié  de  l’ennuy 
D’un  homme  fi  bien  fait  qui  foutfre  pour  autruy, 

Et  par  quelques  motifs  que  je  vienne  d’écrire. 

Il  cil  de  mon  honneur  de  ne  m’en  pas  dédire. 

La  lettre  eft  de  ma  main , elle  parle  d’amour. 

S’il  ne  fçait  qui  je  fuis,  il  peut  l’apprendre  un  jour» 

Vn  tel  gage  m’oblige  à luv  tenir  parole. 

Ce  qu’on  met  par  écrit  parte  une  amour  frivole. 

Puis  qu’il  a du  mérite  on  ne  m’en  peut  blafmcr,  \ 

Et  je  luy  doy  mon  cœur  s’il  daigne  l’estimer, 
le  m’en  forme  en  idée  une  image  fi  rare 
Qu’elle  pourroit  gagner  lame  la  plus  barbare, 

L’Amour  en  eft  le  peintre,  &c  ton  rapport  flateur 
En  fournie  les  couleurs  à ce  doux  enchanteur. 

LTS.  Tout  comme  vous  l’aimez  vous  verrez  qu’il  vous  aime, 

Si  vous  vous  engagez , il  s’engage  de  mefmc. 

Et  fc  forme  de  vous  un  tableau  ii  parfait. 

Que  c’eft  lettre  pour  lettre , & portrait  pour  portrait. 

Il  faut  que  voftrc  amour  plaifamment  s'entretienne. 

Il  fera  voftrc  idée,  & vous  ferez  la  fienne. 

L’alliance  eft  mignarde,  & cette  nouveauté 
Sur  tout  dans  une  lettre  aura  grande  beauté. 

Quand  vous  v fouscrirez  pour  Dorante , ou  Mcliflc, 

Voflre  tres-bumble  idée  à 'votif  rendre  fcrvice. 

Vous  vous  moquez,  Madame,  & loin  d’y  confcntir 
Vous  n’en  parlez  ainfi  que  pour  vous  divertir. 

MEL.  le  ne  me  moque  point.  LTS.  Et  que  fera , Madame, 

Cet  autre  Cavalier  dont  vous  pofledez  lame, 

Voftreamânt? MEL. Qui?  Lr.Philiste.AL£'.Ah!ne  préfume  pas 
Que  fon  cœur  foit  fenfiblc  au  peu  que  j’ay  d’appas. 

Il  fait  mine  d’aimer , mais  fa  galanterie  * . 

N’eft  qu’un  amufement,  & qu’une  raillerie. 

LTS.  Il  eft  riche , & parent  des  premiers  de  Lyon. 

A(IEL.  Et  c’cft  ce  qui  le  porte  à plus  d’ambition. 

S’il  me  voit  quelquefois,  c’eft  comme  par  lurprife, 

Dans  fes  civilitez  on  diroit  qu’il  méprife. 

Qu’un  feul  mot  de  fa  bouche  eft  un  rare  bonheur. 

Et  qu’un  de  fes  regards  eft  un  excès  d honneur. 

L’amour  mefme  d’un  Roy  me  feroit  importune. 

S’il  falloir  la  tenir  à fi  haute  fortune, 

.La  fienne  eft  un  trefor  qu’il  fait  bien  d’épargner. 

L’avantage  eft  trop  grand,  j’y  pourrais  trop  gagner. 

Tome  IL  Q 
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Il  n’entre  point  chez  nous , & quand  il  me  rencontre. 

Il  femble  qu’avec  peine  à mes  yeux  il  fe  montre. 

Et  prend  l'occafion  avec  une  froideur 

Qui  craint  en  me  parlant  d’abailTcr  fa  Grandeur. 

LTS.  Peut-eftre  il  eft  timide,  ôc  n’ofe  davantage. 

MEL.  S’il  craint,  c’eft  que  l’amour  trop  avant  ne  l’engage. 

Il  voit  fouvent  mon  frère,  6c  ne  parle  de  rien.  r',-. 

LTS.  Mais  vous  le  recevez,  ce  me  femble,  allez  bien? 

MEL.  Comme  je  ne  fuis  pas  en  amour  des  plus  fines. 

Faute  d’autre  j’en  fouftre,  & je  luy  rens  fes  mines; 

Mais  je  commence  à voir  que  de  tels  cajoleurs 
Ne  font  qu'effaroucher  les  partis  les  meilleurs, 

Et  ne  doy  plus  fouffrir  qu’avec  cette  grimace 
D’un  véritable  amant  il  occupe  la  place. 

LTS.  le  l’ay  veu  pour  vous  voir  faire  beaucoup  de  tours. 

MEL.  Qui  l’cmpefche  d’entrer , Sc  me  voir  tous  les  jours? 

Cette  façon  d’agir  eft-ellc  plus  polie? 

Croit-il...  LTS.  Les  amoureux  ont  chacun  leur  folie. 

La  fienne  eft  de  vous  voir  avec  tant  de  respedt, 

Qu'il  paffe  pour  fuperbe,  & vous  devient  fuspedt, 

Et  la  voftre , un  degouft  de  cette  retenue 
Qui  vous  fait  méprifer  la  perfonne  connue. 

Pour  donner  voftre  estime , & chercher  avec  foin 
L’amour  d’un  inconnu  parce  qu'il  eft  de  loin. 

SCENE  II 

CLEANDRE,  MELISSE,  LYSE. 

CLE. T)  Nvers  ce  prifonnier  as-tu  fait  cette  feinte, 

II.  Ma  focut?Af.  Sans  me  connoiftre  il  me  croit  lame  atteinte 
Que  je  l’ay  veu  conduire  en  ce  triste  fejour. 

Que  ma  lettre  & l’argent  font  des  effets  d amour; 

Et  Lyfe  qui  l’a  veu  m’en  dit  tant  de  merveilles, 

Qu’elle  fait  presque  entrer  l’amour  par  les  oreilles. 

CLE.  Ah,  fi  tu  fçavois  tout  : MEL.  Elle  ne  laiffc  rien, 

Elle  en  vante  l’esprit,  la  taille,  le  maintien. 

Le  vifage  attrayant , & la  façon  modeste.  1 
CLE.  Ah,  que  c’eft  peu  de  chofe  au  prix  de  ce  qui  reste! 

MEL.  Que  reste-fil  à dire?  un  courage  invaincu? 

CLE.  C’eft  le  plus  genereux  qui  jamais  ait  vécu. 
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C’cft  le  cœur  le  plus  noble,  ôc  lame  la  plus  haute... 

MEL.  Quoy  ? vous  voulez , mon  frere , ajoufter  à fa  faute. 
Percer  avec  ces  traits  un  cœur  quelle  a blelfé. 

Et  vous-mefme  achever  ce  quelle  a commence? 

CLE.  Ma  fœur , à peine  fçay-jc  encor  comme  il  fe  nomme. 
Et  je  fçay  qu'on  n'a  veu  jamais  plus  honneftc  homme. 
Et  que  ton  frere  enfin  periroit  aujourd  huy. 

Si  nous  avions  affaire  à tout  autre  qu’à  luy. 

Quoy  que  noftre  partie  aye  cfté  fi  fecrcttc 
Que  j’en  dùfTc  espcrer  une  feure  retraite. 

Et  que  Florange  ôc  moy  ( comme  je  t’ay  conte  ) 

Afin  que  ce  duel  ne  pùft  eflre  éventé. 

Sans  prendre  de  féconds , l'cufGons  faite  de  forte. 

Que  fans  armes  chacun  fortit  par  une  porte, 

Que  nous  n’cuflions  cnfemble  cfté  veus  de  huit  jours. 
Que  presque  tout  le  monde  ignoraft  nos  amours. 

Et  que  l’occafion  me  fut  fi  favorable. 

Que  je  vis  l’innocent  faifi  pour  le  coupable; 

( le  croy  te  l’avoir  dit , qu'il  nous  vint  féparer. 

Et  que  fur  fon  cheval  je  fçeus  me  retirer  ) 

Comme  je  me  montrais , afin  que  ma  prefence 
Donnai!  lieu  d’en  juger  une  entière  innocence. 

Sur  un  bruit  épandu  que  le  detfunt  2c  moy 
D’une  mefme  beauté  nous  adorions  la  loy, 

Vn  Prcvoft  foupçonneux  me  faifit  dans  la  rué. 

Me  mène  au  prifonnièr , 2e  m’expofe  à fa  veué. 
luge  quel  trouble  j'eus  de  me  voir  en  ces  lieux  : 

Ce  Cavalier  me  voit , m'examine  des  yeux. 

Me  rcconnoit,  je  tremble  encor  à te  le  dire. 

Mais  appren  fa  vertu , cherc  fœur , 5c  l'admire. 

Ce  grand  cœur,  fe  voyant  mon  destin  en  la  main. 
Devient  pour  me  fauver  à foy-mcfme  inhumain, 

Luy  qui  fouffre  pour  moy  fçait  mon  crime , ôc  le  nie, 

. Dit  que  ce  qu'on  m’impute  eft  une  calomnie, 

Dépeint  le  criminel  de  toute  autre  façon,  ' • 

Oblige  le  Prcvoft  à fortir  fans  foupçon. 

Me  promet  amitié,  m'alfeure  de  fe  taire. 

Voilà  ce  qu’il  a fait,  voy  ce  que  je  doy  faire. 

MEL.  L’aimer , le  fccourir , Ôc  tous  deux  avouer 
Qu  une  telle  vertu  ne  fe  peut  trop  louer. 

CLE.  Si  je  l’av  plaint  tantoft  de  fouftrir  pour  mon  crime. 
Cette  pitié,  ma  fœur,  étoit  bien  légitimé: 
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Mais  cc  n’cft  plus  pitié,  c’cft  obligation, 

Ec  le  devoir  luccede  à la  compallion. 

Nos  plus  puiftans  fecours  ne  font  qu’ingratitude, 
Mets  à les  redoubler  ton  foin  & ton  étude  $ 

Sous  cc  mcfmc  prétexte , & ces  déguifemcns 
Ajoufte  à ton  argent  perles,  & diamans, 

Qu.il  ne  manque  de  rien,  & pour  fa  délivrance 
le  vay  de  mes  amis  faire  agir  la  puittance. 

Que  fi  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer. 

Pour  m’acquitcr  vers  luy  j'iray  me  déclarer. 

Adieu , de  ton  cofté  pren  foucy  de  me  plaire. 

Et  voy  cc  que  tu  dois  à qui  te  fauve  un  frere. 

AÆEL.  le  vous  obeiray  tres-punéhielleanent. 

SCENE  III 

MELISSE  „LY  SE. 

ETS.  T70us  pouviez  dire  encor  trcs-volontairement, 
V Et  la  faveur  du  Ciel  vous  a bien  confcrvéc 
Si  ces  derniers  discours  ne  vous  ont  achevée. 

Le  party  de  Philistc  a dequoy  s’appuyer} 

le  n en  fuis  plus.  Madame , il  n’efl  bon  qu’à  noyer. 

Il  ne  valut  jamais  un  cheveu  de  Dorante, 
le  puis  vers  la  prifon  apprendre  une  courante? 

MLL.  Ouy,  tu  peux  te  refoudre  encore  à te  crotcr. 

LTS.  Quels  de  vos  diamans  me  faut-il  luy  porter? 

MtL.  Mon  frere  va  trop  vifte,  & fa  chaleur  l’emporte 
Iusqu’a  connoiftre  mal  des  gens  de  cette  forte. 

Aulli  comme  fon  but  cft  différent  du  mien, 
le  doy  prendre  un  chemin  fort  éloigné  du  ficn. 

Il  cft  reconnoilfant , & je  fuis  amoureufe. 

Il  a peur  d’eftre  ingrat , & je  veux  eflre  heureufe. , 

A force  de  prefens  il  fe  croit  acquiter, 

Mais  le  redoublement  ne  fait  que  rebuter. 

Si  le  premier  oblige  un  homme  de  mérite, 

Le  fécond  l'importune,  & le  reste  l'irrite. 

Et  patte  le  befoin , quoy  qu'on  luy  puifîe  offrir, 

C’eft  un  accablement  qu’il  ne  fçauroit  fouffrir. 

L Amour  eft  liberal,  mais  c’cft  avec  adrclfe, 

Le  prix  de  fes  prefens  eft  en  leur  gentillette. 
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Et  ccluy  qu’à  Dorante  exprès  tu  vas  porter, 
le- veux  qu'il  le  defrobe  au  lieu  de  l’accepter. 

Ecoute  une  pratique  alTez  ingenieufe. 

LIS.  Elle  doit  eftre  belle,  & fort  mystericufe. 

M.EL.  Au  lieu  des  diamans  dont  tu  viens  de  parler  l 
Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler. 

Entrer  fous  ce  prétexte,  & trouver  quelque  voye 
Par  où  fans  que  j’y  fois  tu  faffes  qu’il  me  voye. 

Porte-luy  mon  portrait , Sc  comme  fans  deffein 
Fais  qu’il  puiife  aifément  le  furprendre  en  ton  fein  : ' 

Feins  lors  pour  le  ravoir  un  déplaifir  extrefme, 

S’il  le  rend,  c’en  eft  fait,  s’il  le  retient,  il  m’aime. 

LIS.  A vous  dire  le  vray,  vous  en  fçavez  beaucoup. 

MEL.  L’Amour  eft  un  grand  maiftre,  il  instruit  tout  d’un  coup. 

LTS.  Il  vient  de  vous  donner  de  belles  tablatures. 

M.EL.  Viens  quérir  mon  portrait  avec  des  confitures. 

Comme  pourra  Dorante  en  ufer  bien , ou  mal,  , 

Nous  refoudrons  après  touchant  l’original.  N. 

SCENE  IV- 

P H 1 L I S T E , DORANTE, 

C LIT  0 N. 

EOR.  X TOilà , mon  cher  amy , la  veritabldbistoirc 

y D’une  avanture  étrange,  S c difficile  à croire} 

Mais  puifquc  je  vous  voy  mon  fort  eft  allez  doux. 

PHI.  L’avanture  eft  étrange , & bien  digne  de  vous,  ? 

Et  fi  je  n’en  voyois  la  fin  trop  véritable, 

I aurois  bien  de  la  peine  à la  trouver  croyable. 

Vous  me  feriez  fuspeét , fi  vous  étiez  ailleurs. 

CLI.  Ayez  pour  luy,  Monfieur,  des  fentimens  meilleurs, 

II  s’eft  bien  converty  dans  un  fi  long  voyage, 

C’eft  tout  un  autre  esprit  fous  le  mefmc  vilage. 

Et  tout  ce  qu’il  débité  eft  pure  vérité 
S’il  ne  ment  quelquefois  par  generofité. 

C’eft  le  mefmc  qui  prit  Clarice  pour  Lucrèce, 

Qui  fit  jaloux  Alcippe  avec  fa  noble  adrefle, 

Et  malgré  tout  cela , le  meline  toutefois 
Depuis  qu’il  eft  icy  n’a  menty  qu’une  fois. 

CL») 
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PHI.  En  voudrois-tu  jurer  ? CLI.  Ouy , Monficur,  Se  j'en  jure 
Par  le  Dieu  des  Menteurs  dont  il  eft  créature. 

Et  s’il  vous  faut  encor  un  ferment  plus  nouveau. 

Par  l'Hymen  de  Poitiers  Se  le  festin  fur  l’eau. 

PHI.  Laiifant  là  ce  badin , amy , je  vous  confclfe 

Qifil  me  fouvient  toujours  de  vos  traits  de  jeunelTe. 

Cent  fois  en  cette  ville  aux  meilleures  maifons 
l’en  ay  fait  un  bon  conte  en  déguifant  les  noms, 
l’en  ay  ry  de  bon  cœur,  8c  j'en  ay  bien  fait  rire. 

Et  quoy  que  maintenant  je  vous  entende  dire. 

Ma  mémoire  toujours  me  les  vient  prefenter. 

Et  m’en  fait  un  rapport  qui  m’invite  à douter. 

DOR.  Formez  en  ma  faveur  de  plus  faines  penfccs. 

Ces  petites  humeurs  font  aulli-toft  paftccs. 

Et  l’air  du  Monde  change  en  bonnes  qualitez 
Ces  teintures  qu’on  prend  aux  Vniverfitez. 

PHI.  Dés  lors  à cela  près  vous  étiez  en  estime 

D’avoir  une  amc  noble,  ôc  grande,  8c  magnanime. 

QLI.  le  le  difois  dès  lors , fans  cette  qualité 
Vous  n’cuflîcz  pù  jamais  le  payer  de  bonté. 

DOR.  Ne  te  tairas-tu  point  ? QLI.  Dis-je  rien  qu’il  ne  fçachc. 
Et  fais- je  à voftrc  nom  quelque  nouvelle  tache? 

N’étoit-il  pas , Monfieur , avec  Alcippc,  8c  vous. 

Quand  ce  festin  en  l'air  le  rendit  fi  jaloux  ? 

Luy  qui  fut  le  témoin  du  conte  que  vous  filles, 

Luy  qui  vous  fepara  lors  que  vous  vous  batilles. 

Ne  fçait-il  pas  encor  les  plus  rufez  détours 
Dont  voftrc  esprit  adroit  bricola  vos  amours? 

PHI.  Amy , ce  flux  de  langue  eft  trop  grand  pour  fc  taire. 
Mais  fans  plus  l’écouter  parlons  de  voftre  affaire. 

Elle  me  femble  aiféc , 8c  j’ofe  me  vanter 
Qu’affcz  facilement  je  pourray  l’emporter: 

Ceux  dont  elle  dépend  font  de  ma  connoiffance. 

Et  mcfme  à la  pluspart  je  touche  de  naiflance. 

Le  mort  étoit  d'ailleurs  fort  peu  confidcré. 

Et  chez  les  gens  d’honneur  on  ne  l’a  point  pleuré. 

Sans  perdre  plus  de  temps  fouffrez  que  j’aille  apprendre 
Pour  en  venir  à bout  quel  chemin  il  faut  prendre. 

Ne  vous  attristez  point  cependant  en  prifon, 

On  aura  foin  de  vous  comme  en  voftre  maifon. 

Le  Concierge  en  a l’ordre, il  tient  de  moy  fa  place. 

Et  fi-toft  que  je  parle , il  n’cft  rien  qu’il  ne  falfe. 
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DO  R.  Ma  joyc  eft  de  vous  voir,  vous  me  l'allez  ravir. 

PHI.  le  prens  congé  de  vous  pour  vous  aller  fervir, 

Cliton  divertira  voftre  mélancolie. 

S C E N E V 

DORANTE,  CLITON. 

CLI.  ^''Omment  va  maintenant  l'amour,  ou  la  folie? 
V_jCettc  Dame  obligeante  au  vifage  inconnu. 

Qui  s’empare  des  cœurs  avec  fon  revenu, 

Eft-elle  encore  aimable  ? a-t'cllc  encor  des  charmes: 

Par  generofité  luy  rendrons-nous  les  armes? 

DO  R.  Cliton,  je  la  tiens  belle,  6c  m’ofe  figurer 
Qu’elle  n’a  rien  en  foy  qu’on  ne  puiffe  adorer. 

Qu’en  imagines-tu  ? (,‘L/.  l’en  fais  des  conjectures 
Qui  s'accordent  fort  mal  avecquc  vos  figures. 

Vous  payer  par  avance,  6c  vous  cacher  fon  nom, 

Quoy  que  vous  préfumicz,  ne  marque  rien  de  bon.' 

A voir  ce  quelle  a fait , 6c  comme  elle  procède, 
le  jurerais , Monfieur , quelle  eft , ou  vieille , ou  laide, 
Peut-cftrc  l’une  6c  l’autre,  6c  vous  a regardé  - 

* Comme  un  galand  commode  6c  fort  incommodé.  * 
DO  R.  Tu  parles  en  brutal.  QLI.  Vous,  en  vifionnaire. 

Mais  fi  je  difois  vray , que  pretendez-vous  faire?  ^ 

DO  R.  Envoyer  6c  la  Damj  6c  les  amours  au  vent. 

CLI.  Mais  vous  avez  receu , quiconque  prend , fe  vend. 

DOR.  Quitte  pour  luy  jetter  fon  argent  à la  telle.  ~ 

CLI.  Le  compliment  eft  doux,  6c  la  défaite  honnefte.^ 

Tout  de  bon  à ce  coup  vous  êtes  convcrty, 
le  le  foùticns , Monfieur , le  Proverbe  a menty. 

Sans  fcrupule  autrefois,  témoin  voftre  Lucrèce, 

Vous  emportiez  l’argent,  8c  quittiez  la  Maitreftcs 
Mais  Rome  vous  a fait  fi  grand  homme  de  bien. 

Qu'à  prefent  vous  voulez  rendre  à chacun  le  ficn. 

Vous  vous  êtes  instruit  des  cas  de  confcicnce. 

DOR.  Tu  m’embroüilles  l'esprit  faute  de  patience; 

Deux  ou  trois  jours  peut-eftre,  un  peu  plus,  un  peu  moins. 
Eclairciront  ce  trouble , 6c  purgeront  ces  foins, 

Tu  fçais  qu’on  m’a  promis  que  la  beauté  qui  m’aime 
, Viendra  me  rapporter  fa.  réponfe  clle-mefme. 
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Voy  déjà  fa  fervancc , elle  revient.  CL/.  Tant  pis, 
Dûiliez-vous  enrager,  c’eft  ce  que  je  vous  dis. 

• Si  frequente  ambalfade  de  Maîcrcftc  invifiblc  , 

Sont  de  ma  conjecture  une  preuve  infaillible. 

Voyons  ce  quelle  veut , Se  il  fon  palfe-port . 

Eft  aufli  bien  fourny  comme  au  premier  abord. 

JDOR.  Veux-tu  qua  tous  momens  il  pleuve  des  pisto.les? 

CLI.  Qu’ avons-nous  fans  cela  befoin  de  fes  paroles  ? 

> SCENE  VL 

, , • , * 1 * 

DORANTE,  LYSE,  CLITON. 

• a Ljft.  DOR.' TE  ne  t’esperois  pas  fi  foudain  de  retour. 

jLL/TXVous  jugerez  par  là  d’un  coeur  qui  meurt  d’amour. 
De  vos  civilitcz  ma  maitreffe  eft  ravie. 

Elle  feroie  venue , elle  en  brufle  d’envie. 

Mais  une  compagnie  au  logis  la  retient. 

Elle  viendra  bien-toft , fie  peut-eftre  elle  vient, 

Et  je  me  connois  mal  à l’ardeur  qui  l’emporte 
Si  vous  ne  la  voyez  mefme  avant  que  je  forte. 

Acceptez  cependant  quelque  peu  de  douceurs 
Fort  propres  en  ces  lieux  à conforter  les  coeurs,  • 

Les  feches  font  deffous,  cclles-cy  font  liquides. 

ÇLI.  Les  amours  de  tantoft  me  fcmbloicnt  plus  folides. 

Si  tu  n’as  autre  chofc,  épargne  mieux- tes  pas, 

Cette  inégalité  ne  me  fatisfait  pas, 

Nous  avons  le  coeur  bon , Se  dans  nos  avanturcs 
Nous  ne  fufmcs  jamais  hommes  à confitures. 

LTS.  Badin , qui  te  demande  icv  ton  fentiment? 

ÇLI.  Ah  tu  me  fais  l’amour  un  peu  bien  rudement. 

LTS.  Eft-ce  à toy  de  parler , que  n’attens-tu  ton  heure  ? 

DOR.  Sçaurons-nous  cette  fois  fon  nom , ou  fa  demeure? 

LTS.  Non  .pas  encor  fi-toft.  DOR.  Mais  te  vaut-elle  bien  ? 

Parlç-moy  franchement",  Se  ne  déguife  rien. 

LTS.  A ce  conte,  Monfieur,  vous  me  trouvez  paffable? 

DOR.  le  te  trouve  de  taille,  fie  d’esprit  agréable. 

Tant  de  grâce  en  l’humeur,  fie  tant  d attrait  aux  yeux, 

Qifà  te  dire  le  vray  je  ne  voudrois  pas  mieux, 

Elle  nie  charmera  pourveu  qu’elle  te  Vaille. 

LTS.  Ma  maitrclTe  n eft  pas  coût  à fait  de  ma  taille, 

% ; Mais 
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Mais  elle  me  futpafte  en  esprit,  en  beauté, 

Autant  & plus  encor , Monfieur , qu’en  qualité. 

DOR.  Tu  fçais  adroitement  couler  ta  flateriêr 
Que  ce  bout  de  ruban  a de  galanterie  ! 
le  yeu.'C'le  defrober,  mais  qu'cft-ce  qui  le  fuit: 

LTS.  Rendcz-le  moy,  Monfieur,  j’ayhafte,  ils’cn  va  nuit. 

DOR.  le  verray  ce  que  c’eft.  LTS.  C'eft  une  mignature.  > 

DÛR.  O le  charmant  portrait!  l'adorable  peinture:  r- 

Elle  cft  faite  à plaifir  ?'  LTS.  Après  le  naturel-  _ ; , 

DOR.Se  nc  .croy  pas  jamais  avoir  ricn.vcu  de  tel. 

LTS.  Ces  quatre  diamans  dont  elle  cft  enrichie 

Ont  fous  eus  quelque  fueille,  ou  mal  nette,  ou  blanchie, 

Et  je  cours  de  ce  pas  y faire  regarder. 

DOR.  Et  quel  cft  ce  portrait  : LTS.  Le  faut-il  demander  ? 

Et  doutez-vous  fi  c’eft  ma  maitreife  cllc-mefmc? 

DOR.  Quoy , celle  qui  m’écrit  J LTS.  Ouy , celle  qui  vous  aime, 

A 1 aimer  tant  foit  peu  vous  l’auriez  deviné. 

DOR.  Vn  fi  rare  bonheur  ne  m’eft  pas  destiné. 

Et  tu  me  veux  flater  par  cette  faulfc  joyc. 

LTS.  Quand  je  dis  vray , Monfieur,  je  pretens  qu’on  me  croye. 
Mais  je  m’amufe  trop , l’Orfévrc  eft  loin  d’icy, 

Donnez-moy , je  perds  temps.  DOR.  LaifTe-moy  ce  fouc.y. 
Nous  avons- un  Orfèvre  arrête  pour  fes  debtes, 

Qui  (ij-aura  tout  remettre  au  point  que  tu  fouhaites. 

LTS.  Vous  m’en  donnez , Monfieur.  DOR.  le  te  le^feray  voir. 

LTS.  A-t’il  la  main  fort  bonne  ? DOR.  Autant  qu’on  peut  l’avoir. 

LTS.  Sans  mentir?  DOR.  Sans  mentir.  CLI.  11  eft  trop  jeune,  il  n’ofe. 

LTS. Ai.  voudrais  bien  pour  vous  faire  icy  quelque  cliofe. 

Mais  vous  le  montreriez.  DOR.  Non , à qui  que  ce  foit. 

LTS,  Vous  me  ferez  chaifer  fi  qûelqu’autre  le  voit. 

DOR\  Va,  dors  en  feureté.  LTS.  Mais  enfin  à quand  rendre? 

DOR.  Dès  demain.  LTS.  Demain  donc  je  viendray  le  reprendre» 
le  ne  puis  me  refoudre  à vous  defobliger. 

CLI.  Elle  fe  met  pour  vous  en  un  très-grand  danger. 

Dirons-nous  rien  nous  deux?  LT.îAon.  £L.  Comme  tu  méprifes: 

LTS.  le  n'ay  pas  le  loifir  d’entendre  tes  fottifes. 

CLI.  Avec  cette  rigueur  tu  me  feras  mourir. 

LTS.  feut-eflre  à mon  retour  je  fifàuçav  te  guérir, 

le  ne  puis  mieux  pour  l'heure,  Adieu.  CLI. Tout  me  fucccde. 
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SCENE  VII 


DORANTE , C L I T G N. 

DOR.  X Tien, Clitort,& regarde.  Eft-elle  vieiHo,  ou  laide? 

V Voic:on  des  yeux  plus  vi£s?voiT-on  des  fraies  plus'dôûx? 

CL1.  le  fuis  up  peu  moins  dupe,  & plus  fufté  que  vous. 

C’cft  un  leurre,  Monficur,  la  chofc  eft  toute  claire. 

Elle  a fait  tout  du  long  les  mines  qu’il  faut  faire.  | 

On  amorce  le  Monde  avec  de  tels  portraits. 

Pour  les  faire  furprendre  on  les  apporte  exprès,  '! 

On  s’en  fafche , on  fait  bruit , on  vous  les  redemande, 

Mais  on  tremble  toujours  de  crainte  qu’on  les  rende. 

Et  pour  derniere  adreffe  une  telle  beauté 
Ne  le  voit  que  de  nuit  & dans  l’obscurité. 

Dé  peur  qu’en  un  moment  l’amour  ne  s’estropie, 

A voir  l’original  fi  loin  de  fa  copie. 

Mais  biffons  ce  discours  qui  peut  vous  ennuyer. 

Vous  feray-jc  venir  l'Orfèvre  prifonnicrî 
DOR.  Simple,  n’as-tu  point  veu  que  c’étoit  une  feinte,  , 

Vn  effet  de  l’amour  dont  mon  ame  eft  atteinte?  . 

CLI.  Bon , en  voicy  déjà  de  deux  en  mefme  jour, 

Par  devoir  d’honnefte  homme,  & par  effet  d’amour. 

Avec  un  peu  de  temps  nous  en  verrons  bien  d’autres. 

Chacun  a fes  talens , 6c  ce  font-là  les  voftrcs. 

DOR.  Tay-toy , tu  m’étourdis  de  tes  fottes  raifons. 

Allons  prendre  un  peu  d’air  dans  la  Cour  des  Prifons. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE 

C L E AN  D RE,  DORANTE, 

C LIT  ON. 


DO  R.  E vous  en  prie  encor,  discourons  d'autre  chofe. 

Et  fur  vn  tel  fujet  ayons  la  bouche  elofe. 

On  peut  nous  écouter , & vous  furprendre  icy, 
Et  fi  vous  vous  perdez  vous  me  perdez  aufli. 

La  parfaite  amitié  que  pour  vous  j’ay  conçeuc, 

Quoy  qu’elle  foit  l’effet  d’une  première  veuë,  ’* 

Ioint  mon  péril  au  voftre,  &c  les  unit  lî  bien. 

Qu’au  cours  de  voftre  fort  elle  attache  le  mien. 

CLE.  N’ayez  aucune  peur , &c  fortez  d’un  tel  doute, 

I’ay  des  gens  là-dehors  qui  gardent  qu’on  écoute, 

* Et  je  puis  vous  parler  en  toute  feureté 
De  ce  que  mon  malheur  doit  à voftre  bonté. 

Si  d’un  bien-fait  fi  grand  qu’on  reçoit  fans  mérité 
Qui  s’avoue  infolvable  aucunement  s’acquitc. 

Pour  m’acquitcr  vers  vous  autant  que  je  le  puis, 
l’avoué , & hautement,  Monfieur , que  je  le  fuis: 

Mais  fi  cette  amitié  par  l’amitié  fe  paye, 

Ce  coeur  qui  vous  doit  tout  vous  en  rend  une  vraye. 

La  voftre  la  devance  à peine  d’un  moment. 

Elle  attache  mon  fort  au  voftre  également. 

Et  l’on  n’y  trouvera  que  cette  différence. 

Qu’en  vous  elle  eft  faveur , en  nioy  rcconnoiftance. 

DOR.  N’appcllcz  point  faveur  ce  qui  fut  un  devoir, 

Entre  les  gens  de  coeur  il  fuffit  de  fe  voir. 

Par  un  effort  fecret  de  quelque  fympathie 
L’un  à l’autre  auffi-toft  un  certain  noeud  les  lie. 

Chacun  d’eux  fur  fon  front  porte  écrit  cequ’il  eft. 

Et  quand  on  luy  reffemblc,  on  prend  fon  intereft. 

R ij 
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QLI.  Par  exemple , voyez , aux  traits  de  ce  vifage 
Mille  Dames  m'ont  pris  pour  homme  de  courage. 

Et  fi-toft  que  je  parle,  on  .devine  à demy 
Que  le  fexe  jamais  ne  fut  mon  cnnemy. 

CLE.  Cet  homme  a de  l’humeur.  DO.  C’cft  un  vieux  Domestique 
Qui , comme  vous  voyez,  n’eft  pas  mélancolique. 

A caufe  de  fon  âge  il  fe  croit  tout  permis; 

Il  fe  rend  familier  avec  tous  mes  amis, 

Melle  par  tout  fon  mot , Se  jamais  quoy  qu’on  die. 

Pour  donner  fon  avis  il  n'attend  qu’on  l’en  prie. 

Souvent  il  importune , & quelquefois  il  plaid. 

CLE.  l’en  voudrais  connoidre  un  de  l’humeur  dont  il  ed. 

QLI.  Croyez  qu’à  le  trouver  vous  auriez  grande  peine. 

Le  Monde  n’en  voit  pas  quatorze  à la  douzaine. 

Et  je  jurerais  bien,  Monfieur,  en  bonne  foy 
Qij’en  France  il  n'en  ed  point  que  Iodclet  & moy. 

DOR.  Voilà  de  fes  bons  mots  les  galantes  furprifes. 

Mais  qui  parle  beaucoup  dit  beaucoup  de  fottifes. 

Et  quand  il  a detlein  de  fe  mettre  en  crédit. 

Plus  il  y fait  d’effort,  moins  il  fçait  ce  qu’il  dit. 

CLI.  On  appelle  cela  des  Vers  à ma  louange. 

CLE.  Presque  infenfiblement  nous  avons  pris  le  change. 

Mais  revenons , Monfieur , à ce  que  je  vous  dois. 

DOR.  Nous  en  pourrons  parler  encor  quelqu’autre  fois. 

Il  fuffit  pour  ce  coup.  CLE.  le  ne  fçaurois  vous  taire 
En  quel  heureux  état  fe  trouve  vodre  affaire. 

Vous  fortirez  bien-tod,  & peut-edre  demain. 

Mais  un  fi  prompt  fecours  ne  vient  pas  de  ma  main. 

Les  amis  de  Philiste  en  ont  trouvé  la  voye, 
l’en  doy  rougir  de  honte  au  milieu  de  ma  joyc. 

Et  je  ne  fçaurois  voir  fans  edre  un  peu  jaloux 
Qu’il  mode  les  moyens  de  m’employer  pour  vous. 

Iç  cedc  avec  regret  à cet  amy  fidellc, 

S'il  a plus  de  pouvoir , il  n’a  pas  plus  de  zélé. 

Et  vous  m’obligerez  au  fortir  de  prifon 
De  me  faire  l’honneur  de  prendre  ma  maifon. 
le  n’attens  point  le  temps  de  vodre  délivrance 
De  peur  qu'encor  un  coup  Philiste  me  devance; 

Comme  il  mode  aujourd’huy  l’espoir  de  vous  fervir. 

Vous  loger  ed  un  bien  que  je  luy  veux  ravir. 

DOR.  C’cd  un  excès  d’honneur  que  vous  me  voulez  rendre. 

Et  je  croirois  faillir  de  m’en  vouloir  défendre. 


COMEDIE.  if; 

QLE.  le  vous  en  repriray  quand  vous  pourrez  fortir. 

Et  lors  nous  tafeherons  à vous  bien  divertir. 

Et  vous  faire  oublier  l’cnnuy  que  je  vous  caufe. 

Auriez-vous  cependant  befoin  de  quelque  chofc? 

Vous  êtes  voyageur , & pris  par  des  Scrgcns, 

Et  quoy  que  ces  Meilleurs  foient  fort  honneftes  gens,  / 

Il  en  eft  quelques-uns...  QLI.  Les  fiens  en  font  du  nombre,  ' 

Ils  ont  en  le  prenant  pillé  jusqu'à  fon  ombre. 

Et  netoit  que  le  Ciel  a fçeu  le  foulager. 

Vous  le  verriez  encor  fore  net , & fort  léger. 

Mais  comme  je  pleurois  fes  tristes  avantures. 

Nous  avons  receu  lettre,  argent,  & confitures. 

CLE.  Et  de  qui  ? DO  R.  Pour  le  dire  il  faudroit  deviner, 

Iugez  ce  qu’en  ma  place  on  peut  s’imaginer. 

Vnc  Dame  m écrit,  me  flate,  nie  régale, 

Me  promet  une  amour  qui  n’eut  jamais  d’égalc. 

Me  fait  force  prefens....  CLE.  Et  vous  vifitc  ? DOR.  Non. 

CLE.  Vous  fçavcz  fon  logis  ? DOR.  Non-pas  mcfme  fon  nom. 

Ne  foupçonnez-vous  point  ce  que  ce  pourroit  eftre? 

CLE.  A moins  que  de  la  voir  je  ne  la  puis  connoiftre. 

DOR.  Pour  un  fi  bon  amy  je  n’ay  point  de  fecret. 

1 Voyez,  connoiffez-vous  les  traits  de  ce  portrait? 

CLE.  Elle  femblc  éveillée,  & paffablement  belle. 

Mais  je  ne  vous  en  puis  dire  aucune  Nouvelle, 

Et  je  ne  connoy  rien  à'  ces  traits  que  je  voy. 
le  vay  vous  préparer  une  chambre  chez  moy. 

Adieu. 

SCENE  II 

DORANTE,  CLITON. 

DOR.  Q"jE  brusque  Adieu  marque  un  trouble  dans  l ame. 
Sans  doute  il  la  connoit.  CLI.  C’eft  peut-eftre  fa  femme. 

DOR.  Sa  femme  ? CLI.  Ouy,  c’eft  fans  doute  clic  qui  vous  écrit. 

Et  vous  venez  de  faire  un  coup  de  grand  esprit. 

Voilà  de  vos  fecrcts,  S c de  vos  confidences. 

DOR.  Nomme-les  par  leur  nom,  dy  de  mes  imprudences. 

Mais  feroit-ce  en  effet  celle  que  tu  inc  dis? 

CLI.  Envoyez  vos  portraits  à de  tels  étourdis. 

Ils  gardent  un  fecrct  avec  extrefme  adrefle. 

C’eft  fa  femme,  vous  dis- je,  ou  du  moins  fa  MaitrefTe, 
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Ne  l'avcz*vous  pas  veu  tout  changé  de  couleur  î 
DO  R.  le  l’ay  veu  comme  atteint  d’une  vive  douleur 
Faire  de  vains  efforts  pour  cacher  fa  furprife. 

Son  defordre , Cliton , montre  ce  qu’il  déguife, 

Il  a pris  un  prétexte  à fortir  promptement. 

Sans  fc  donner  loilir  d’un  mot  de  compliment. 

CLJ.  Qtfil  fera  dangereux  rencontrer  fa  colere. 

Il  va  tout  renverfer  fi  l’on  le  laiffe  faire, 

Et  je  vous  tiens  pour  mort  fi  fa  fureur  fc  croit: 

Mais  fur  tout  fes  valets  peuvent  bien  marcher  droit. 
Malheureux  le  premier  qui  fafehera  fon  maiftre. 

Pour  autres  cent  Louys  je  ne  voudrois  pas  l’eftre. 

DO  R.  La  chofe  efl  fans  remede,  en  foit  ce  qui  pourra. 

S’il  fait  tant  le  mauvais  peut-eftre  on  le  verra. 

Ce  n’eft  pas  qu’après  tout , Cliton , fi  c’eft  fa  femme 
le  ne  fçache  étouffer  cette  naifTante  dame. 

Ce  feroit  luy  prêter  un  fort  mauvais  fecours. 

Que  luy  ravir  l’honneur  en  confervant  fes  jours. 
D'une  belle  aétion  j’en  ferois  une  noire, 
l’en  a y fait  mon  amy , je  prens  part  à fa  gloire. 

Et  je  ne  voudrois  pas  qu’on  pùft  me  reprocher 
De  fervir  un  brave  homme  au  prix  d’un  bien  fi  cher. 
CLI.  Et  s’il  efl  fon  amant  ? DO  R.  Puis  quelle  me  préféré. 
Ce  que  j’ay  fait  pour  luy  vaut  bien  qu’il  me  déféré  : 
Sinon , il  a du  cœur,  il  en  fçait  bien  les  loix. 

Et  je  fuis  refolu  de  défendre  fon  choix. 

Tandis  pour  un  moment  trefve  de  raillerie, 
le  veux  entretenir  un  peu  ma  refverie.* 

Merveille  qui  m’as  enchanté. 

Portrait  à qui  je  rens  les  armes. 

As-tu  bien  autant  de  bonté 
Comme  tu  me  fais  voir  de  charmes  î 
Hclas  : au  lieu  de  l’espercr, 
le  ne  fais  que  me  figurer  , 

Que  tu  te  plains  à cette  belle, 

Que  tu  luy  dis  mon  procédé,  < 

Et  que  je  te  fus  infidelle 
Si-toft  que  je  t’eus  potfedé. 

Garde  mieux  le  fecrct  que  moy, 

Daigne  en  ma  faveur  te  contraindre. 

Si"  j’ay  pu  te  manquer  de  foy, 

C’eft  m’imiter  que  de  t’en  plaindre. 


V'  co  'm  e d î 'è^  . 

Ta  qolcre  en  me  puniffant 
Te  fau  criminel  d'innocent. 

Sur  toy  retombent  ltfs  vangeanccs....' 

ÇLI.'  Vous  ne  dites,  Monficur,  que  des  extravagances. 

Et  parlez  justement  le  langage  des  tous. 

Donnez , j'entretiendray  ce  portrait  mieux  que  vous, 
le  veux  vous  en  montrer  de  meilleures  méthodes. 

Et  luy  faire  des  vœux  plus  courts , & plus  commodes. 

Adorable  & riche  beauté,  -4*  . 

Qui  joints  les  effets  aux  paroles;  "yjyî*?'1' 

Merveille  qui  m’as  enchanté 
Par  ces  douceurs  & tes  pis  tôles  5 
Sçaehe  un  peu  mieux  les  partager, 

Et  fi  tu  nous  veux  obliger 
A dépeindre  aux  races  futures 
L’éclat  de  tes  faits  inouys. 

Garde  pour  toy  les  confitures. 

Et  nous  accable  de  Louys.  , *v 

Voilà  parler  en  homme.  DOR.  Arrête  tes  faillies. 

Ou  Va  du  moins  ailleurs  débiter  tes  folies, 
le  ne  fuis  pas  toujours  d'humeur  à t’écouter. 

CLI.  Et  je  ne  fuis  jamais  d'humeur  à vous  flater, 
le  ne  vous  puis  foutfrir  de  dire  une  fottife, 

Par  un  double  intereft  je  prens  cette  franchife. 

L’un , vous  êtes  mon  maifîrc , & j'en  rougis  pour  vous. 
L’autre,  c’cft  mon  talenc,  & j’en  deviens  jaloux. 

DOR.  Si  c’eft  là  ton  talent,  ma  faute  cft  fans  exemple. 

CL I.  Ne  me  l’enviez  point , le  voftrc  eft  allez  ample. 

Et  puis  qu’enfin  le  Ciel  m’a  voulu  départir 
Le  don  d’extravagucr  comme  à vous  de  mentir. 
Comme  je  ne  ments  point  devant  voftre  Excellence, 

Ne  dites  à mes  yeux  aucune  extravagance. 
N’entreprenez  fur  moy , non-plus  que  moy  fur  vous. 

DOR.  Tay-toy,  le  Ciel  m’envove  un  entretien  plus  doux,' 
L’AmbafTadc  revient.  CLI.  Que  nous  apporte-t'elle. 

DOR.  Maraut,  veux-tu  toujours  quelque  douceur  nouvelle? 

CLI.  Non-pas , mais  le  paffé  m’a  rendu  curieux, 

le  luy  regarde  aux  mains  un  peu  pluftoft  qu’aux  yeux. 
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SCENE  III 
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D 0 R A NT E,  MELISSE > 
CL  I T 0 N , LYSE. 


u , à:  «-  CL/.‘A  Æ Ontre  ton  paffe-port.  Quoy  ! tu  viens  les  mains  vuides  : 
‘virln  xVjuAinfi  détruit  le  temps  les  biens  les  plus  (olides, 
foi,  un/  Et  moins  d'un  jour  réduit  tout  voftrc  heur  & le  mien 

ctifi.  Des  Louys  aux  douceurs , & des  douceurs  à rien. 

US.  Si  j'apportay  tantoft,  à prefent  je  demande. 

DOR.  Que  veux-tu?  LYS.  Ce  portrait  que  je  veux  qu’on  me  rende. 

DOR.  As-tu  pris  du  fecours  pour  faire  plus  de  bruit? 

LYS.  l’amène  icy  ma  fœur,  parce  qu'il  s'en  va  nuit. 

Mais  vous  penfez  en  vain  chercher  une  défaite,  • 
Demandez-luy , Monficur,  quelle  vie  on  m’a  faite. 

DOR.  Quoy,  ta  maltreffe  fçait  que  tu  me  l’as  laillc? 

LYS.  Elle  s’en  cft  doutée,  & je  l’ay  confcde. 

DOR.  Elle  s’en  cft  donc  mife  en  colère?  LYS.  Et  fi  forte. 

Que  je  n’ofe  rentrer  ft  je  ne  le  rapporte  : 

Si  vous  vous  obstinez  a me  le  retenir, 

le  nt  fçay  dès  ce  foir,  Monfieur,  que  devenir. 

Ma  fortune  cft  perdue,  & dix  ans  de  fervice. 

DOR.  Ecoute , il  n'eft  pour  toy  chofe  que  je  ne  fi  (Te, 

Si  je  te  nuis  icy,  c’eft  avec  grand  regret,  • 

Mais  on  aura  mon  cœur  avanc  que  ce  portrait. 

Va  dire  de  ma  part  à celle  qui  t’envoye 
Qu’il  fait  tout  mon  bonheur,  qu’il  fait  toute  ma  joye. 

Que  rien  n’approchcroit  de  mon  raviftement. 

Si  je  le  podedois  de  fon  confentements 
Qu’il  eft  l’unique  bien  où  mon  espoir  fe  fonde, 

■ • Qu’il  eft  le  fcul  trefor  qui  me  foit  cher  au  Monde: 

Et.  quand  à ta  fortune  il  eft  en  mon  pouvoir 
De  la  faire  monter  par-de-là  ton  espoir. 

LYS.  le  ne  veux  point  de  vous,  ny  de  vos  recompenfcs. 

DOR.  Tu  me  dédaignes  trop.  LYS.  le  le  dois.  CL/.  Tu  l’offences. 
Mais  voulez-vous,  Monficur,  me  croire  & vous  vanger? 
Rendez-luy  fon  portrait  pour  la  faire  enrager. 

LYS.  O le  grand  habile" homme!  il  y connoit  (incite. 

C’eft  donc  ainli , Monficur , qde  vous  tenez  promette  ? 

Mais 
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Mais  puisqu’auprès  de  vous  j’a y fi  peu  de  crédit,' 

Demandez  à ma  feeur  ce  qu’elle  m’en  a dit. 

Et  fi  c’eft  fans  raifon  que  j’a  y tant  l'épouvante. 

DOR.  Tu  verras  que  ta  ftrur  fera  plus  obligeante: 

Mais  fi  ce  grand  courroux  luy  donne  autant  d’effrov, 
le  feray  tout  autant  pour  elle  que  pour  toy. 

LTS.  N’importe,  parlez-luy,  du  moins  vous  fçaurez  d’elle 
Avec  quelle  chaleur  j’ay  pris  voftre  querelle. 

DOR?  Son  ordre  eft-il  fi  rude?  MEL.  11  eft  a (fez  exprès} 

Mais  fans  mentir,  ma  focur  vous  preffe  un  peu  de  prés, 

Quoy  quelle  ait  commandé , la  chofe  a deux  vifages. 

CLI.  Comme  toutes  les  deux  jouent  leurs  perfonnages  : 

MEL.  Souvent  tout  cet  effort  à ravoir  un  portrait 
N’eft  que  pour  voir  l’amour  par  l’état  qu’on  en  fait. 

C’eft  peut-eftre  après  tout  le  deffein  de  Madame, 

Ma  foeur  non-plus  que  moy  ne  lit  pas  dans  fon  amc. 

En  ces  occafions  il  fait  bon  hazarder, 

Et  de  force , ou  de  gré  je  fçaurois  le  garder. 

Si  vous  l’aimez , Monficur , croyez  qu’en  fon  courage  i’V 
Elle  vous  aime  affez  pour  vous  laiffer  ce  gage  ; > 

Ce  feroit  vous  traiter  avec  trop  de  rigueur  . 

Puisqu’avant  ce  portrait  on  aura  voftre  coeur,  p 
Et  je  la  trouverais  d’une  humeur  bien  étrange 
Si  je  ne  luy  faifois  accepter  cette  échange, 
le  l’cntreprens  pour  vous,  & vous  répondray  bien 
Qu'elle  aimera  ce  gage  autant  comme  le  fien. 

DOR.  O Ciel  : & de  quel  nom  faut- il  que  je  te  nomme:  ' 

CLI.  Ainfi  font  deux  foldats  logez  chez  le  bon-homme;  ' . 

Quand  l’un  veut  tout  tuer,  l’autre  rabat  les  coups. 

L’un  jure  comme  un  Diable,  &c  l’autre  file  doux. 

Les  belles,  n’en  déplaife  à tout  voftre  grimoire. 

Vous  vous  entr’entendez  comme  larrons  en  foire. 

MEL.  Que  dit  cet  infolent  ? DOR.  C’eft  un  fou  qui  me  fert. 

CLI.  Vous  dites  que...  DOR.b  Tay-toy , ta  fottife  meperd;c.  *>a cliitn. 

le  fuivray  ton  confcil,  il  m’a  rendu  la  vie.  'Aiitlÿi 

LTS.  Avec  fa  complaifance  à flater  voftre  envie. 

Dans  le  cœur  de  Madame  elle  croit  penetrer. 

Mais  fon  front  en  rougit,  & n’ofe  fe  moptrer. 

MEL*  Mon  front  n’en  rougit  point,  & je  veux  bien  qu’il  voye,  J st  ü- 
D’où  luy  vient  ce  confeil  qui  luy  rend  tant  de  joyc.  tnvrmt. 

DOR.  Mes  yeux , que  voy-je  ? où  fuis-je  ? êtes-vous  des  dateurs? 

Si  le  portrait  dit  vray,  les  habits  font  menteurs. 
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Madame,  c’eft  ainfi  que  vous  fçavcz  furprendre: 

MEL.  C'eft  ainfi  que  je  tafehe  à ne  me  point  méprendre, 
A voir  fi  vous  m’aimez,  & fçavcz  mériter 
Cette  parfaite  amour  que  je  vous  veux  porter. 

Ce  portrait  eft  à vous,  vous  l'avez  fçeu  défendre. 

Et  de  plus , fur  mon  cœur  vous  pouvez  tout  prétendre. 
Mais  par  quelque  motif  que  vous  l’euftiez  rendu. 

L’un  & l’autre  à jamais  étoit  pour  vous  perdu, 
le  retirois  le  cœur  en  retirant  ce  gage, 

Et  vous  n’cuificz  de  moy  jamais  veu  que  l’image. 

Voilà  le  vray  fujet  do  mon  déguifement. 

Pour  ne  rien  hazarder  j'ay  pris  ce'  vêtement. 

Pour  entrer  fans  foupçon , pour  en  fortir  de  mcfme. 

Et  ne  me  point  montrer  qu’ayant  veu  fi  l’on  m’aime. 

©OA. le  demeure  immobile,  & pour  vous  répliquer, 
le  pers  la  liberté  mefme  de  m’expliquer. 

Surpris,  charmé,  confus  d’une  telle  merveille, 
le  ne  fçay  fi  je  dors , je  ne  fçay  fi  je  veille, 
le  ne  fçay  fi  je  vis,  & je  fçay  toutefois 
Que  ma  vie  eft  trop  peu  pour  ce  que  je  vous  dois. 

Que  tous  mes  jours  ufez  deflbus  voftre  fcrvice. 

Que  tout  mon  fang  pour  vous  offert  en  facrifice. 

Que  tout  mon  cœur  bruflé  d’amour  pour  vos  appas. 
Envers  voftre  beauté  ne  m'acquiteroient  pas. 

MEL.  Sçachcz  pour  arrêter  ce  discours  qui  me  flate. 

Que  je  n’ay  pù  moins  faire  à moins  que  d’eftre  ingrate,' 
Vous  avez  fait  pour  moy  plus  que  vous  ne  fçavez. 

Et  je  vous  doy  bien  plus  que  vous  ne  me  devez. 

Vous  m’entendrez  un  jour,  à prefent  je  vous  quitte. 

Et  malgré  mon  amour  je  romps  cette  vifite. 

Le  foin  de  mon  honneur  veut  que  j’en  ufe  ainfi, 
le  crains  à tous  momens  qu’on  me  furprenne  icy. 
Encor  que  déguifée  on  pourroit  me  connoiftre. 
le  vous  puis  cette  nuit  parler  par  ma  feneftre. 

Du  moins  fi  le  Concierge  eft  homme  à confcntir 
A force  de  prefens  que  vous  puiffiez  fortir. 

Vn  peu  d’argent  fait  tout  chez  les  gens  de  fa  forte. 

DOR.  Mais  apres  que  les  dons  m’auront  ouvert  la  porte, 
Où  dois-je  vous  chercher  ? MEL.  Ayant  fçeu  la  maifon 
Vous  pourriez  aifément  vous  informer  du  nom, 

Encor  un  jour  ou  deux  il  me  faut  vous  le  taire; 

Mais  vous  n otes  pas  homme  à me  vouloir  déplaire. 
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le  loge  en  Belle-cour , environ  au  milieu. 

Dans  un  grand  pavillon.  N’y  manquez  pas.  Adieu. 

DOR.  Donnez  quelque  fignal  pour  plus  certaine  adrefle. 

LIS.  Vn  linge  fervira  de  marque  plus  cxprcfTc, 

l'en  prendray  foin.  ME. On  ouvrc.ôe  quelqu'un  vous  vient  voir, 

Si  vous  m’aimez , Moniteur... .‘Z)OÀ.  le  fçay  bien  mon  devoir,»  Uts 
Sur  ma  discrétion  prenez  toute  a(Teurance.  *kaifnt 

tonus 
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PHI.  A My , noftre  bonheur  paffe  noftre  espcrance. 

^V.Vous  avez  compagnie  ! Ah,  voyons  s’il  vous  plaid. 

DOR.  Laiirez-les  s echaper , je  vous  diray  qui  c’clt. 

Ce  n’eft  qu’une  Lingere , allant  en  Italie 
le  la  vis  en  palTant,  & la  trouvav  jolie. 

Nous  fifmes  connoilTance , 5 c me  fçaehant  icy. 

Comme  vous  le  voyez,  elle  en  a pris  foucy. 

PHI.  Vous  trouvez  en  tous  lieux  d allez  bonnes  fortunes. 

DOR.  Celle-cy  pour  le  moins  n’eft  pas  des  plus  communes. 

PHI.  Elle  vous  femble  belle,  à ce  conte?  DOR  A ravir. 

PHI.  le  n’en  fuis  point  jaloux.  DOR.  M’y  voulez-vous  fervir? 

PHI.  le  fuis  trop  maladroit  pour  un  fi  noble  roolle. 

DOR.  Vous  n’avez  feulement  qu’à  dire  une  parole. 

PHI.  Qtfune  ? DOR.  Non , cette  nuit  j’ay  promis  de  la  voir, 
Seur  que  vous  obtiendrez  mon  congé  pour  ce  foir. 

Le  Concierge  eft  à vous.  PHI  C’cft  une  affaire  faite. 

DOR.  Quoy , vous  me  refufez  un  mot  que  je  fouhaite? 

PHI.  L’ordre , tout  au  contraire , en  eft  déjà  donné. 

Et  voftre  esprit  trop  prompt  n’a  pas  bien  deviné. 

Comme  je  vous  quittois  avec  peine  à vous  croire. 
Quatre  de  mes  amis  m’ont  conté  voftre  histoire. 

Us  marchoient  après  vous  deux  ou  trois  mille  pas. 

Us  vous  ont  veu  courir , tomber  le  mort  à bas. 

L’autre  vous  démonter,  Sc  fuir  en  diligences 
11s  ont  veu.  tout  cela  de  fur  une  éminence, 

Et  n’ont  connu  perfonne  étant  trop  éloignez. 

Voilà , quoy  qu’il  en  foit , tous  nos  procès  gagnez, 
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Et  plùtoft  de  beaucoup  que  je  n'ofois  prétendre, 
le  n’ay  point  perdu  temps,  & les  ay  fait  entendre. 

Si  bien  que  fans  chercher  d’autre  éclairciiïcmcnc 
Vos  luges  m'ont  promis  voftre  élargiflement. 

Mais  quoy  qu’il  foit  constant  qu’on  vous  prend  pour  un  autre. 

Il  faudra  caution , & je  feray  la  voftre. 

Ce  font  formalitez  que  pour  vous  dégager 
Les  luges , difent-ils , font  tenus  d’exiger, 

Mais  fans  doute  ils  en  font  ainfi  que  bon  leur  femble. 

Tandis  ce  foir  chez  moy  nous  fouperons  enfemble, 

Dans  un  moment  ou  deux  vous  y pourrez  venir. 

Nous  aurons  tout  loifir  de  nous  entretenir, 

Et  vous  prendrez  le  temps  de  voir  voftre  Lingere. 

Ils  m’ont  dit  toutefois  qu’il  feroit  neccffairc 
De  coucher  pour  la  forme  un  moment  en  prifon. 

Et  m’en  ont  fur  le  champ  rendu  quelque  raifon; 

Mais  c’eft  fi  peu  mon  jeu  que  de  telles  matières. 

Que  j’en  pers  auffi-toft  les  plus  belles  lumières. 

Vous  fortirez  demain,  il  n’eft  rien  de  plus  vray, 

C’eft  tout  ce  que  j’en  aime,  & tout  ce  que  j’en  lçay. 

DOR.  Que  ne  vous  doy-je  point  pour  de  fi  bons  offices? 

PHI.  Amy , ce  ne  font-là  que  de  petits  ferviccs, 

le  voudrois  pouvoir  mieux , tout  me  feroit  fort  doux.  . 
le  vay  chercher  du  monde  à fouper  avec  vous, 

Adieu,  je  vous  attens  au  plus  tard  dans  une  heure. 

S C E N E V-  * 

DORANTE,  C L I T O N. 

DORI  | ?V  ne  dis  mot.Cliton.  QLI. Elle eft belle, ou  jemeure. 
I ‘DOR.  Elle  te  femble  belle  ? ÇII.  Et  fi  parfaitement 
Que  j’en  fuis  mefme  encor  dans  le  raviftement. 

Encor  dans  mon  esprit  je  la  vois , & l’admire. 

Et  je  n’ay  fçeu  depuis  trouver  le  mot  à dire. 

DOR.  le  fuis  ravy  de  voir  que  mon  élection 
Ait  enfin  mérité  ton  approbation. 

CLI  Ah,  pleuft  à Dieu , Moniteur,  que  ce  fuft  la  fervante! 

Vous  verriez  comme  quoy  je  la  trouve  charmante. 

Et  comme  pour  l’aimer  je  ferais  le  mutin. 

DOR.  Admire  en  cet  amour  la  force  du  Destin. 
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CLI.  l’admire  bien  plùtoft  yoftre  adrefte  ordinaire 

Qui  change  en  un  moment  cette  Dame  en  Lingere. 

DOR.  Cetoitfnecclfité  dans  cette  occafion. 

De  crainte  que  Philistc  euft  quelque  vifion. 

S'en  formaft  quelque  idée,  & la  püft  reconnoiftrc. 

CLI.  Cette  Metamorphofc  eft  de  vos  coups  de  maiftre, 
le  n’en  parlcray  plus,  Monfieur,  que  cette  fois. 

Mais  en  un  demy-jour  contez  déjà  pour  trois. 

Vn  coupable  honnefte  homme,  un  portrait , une  Damé, 

A fon  premier  métier  rendent  foudain  voftre  ame; 

Et  vous  fçavez  mentir  par  gencrofité. 

Par  adrefte  d'amour,  & par  neccifité. 

Quelle  converlion!  DOR.  Tu  fais  bien  le  fevere. 

CLI.  Non , non , à l’avenir  je  fais  vœu  de  m'en  taire, 
l'aurois  trop  à conter.  DOR.  Confervcr  un  fccret, 

Ce  n’eft  pas  tant  mentir  qû’eftre  amoureux  discret. 
L’honneur  d’une  Maîtrcflc  aifément  y dispofe. 

CLI.  Ce  n’eft  qu'autre  prétexte , & non-pas  autre  chofc, 
Croyez-moy,  vous  mourrez,  Monfieur,  dans  voftre  peau. 
Et  vous  mériterez  cet  illustre  tombeau , 

Cette  digne  oraifon  que  naguère  j’ay  faite  : 

Vous  vous  en  fouvenez,  fans  que  je  la  répété. 

DOR.  Pour  de  pareils  fujets  peut-on  s’en  garantir  ? 

Et  toy-mefme  à ton  tour  ne  crois-tu  point  mentir? 

L occafion  convie,  aide,  engage,  dispenfc. 

Et  pour  fervir  un  autre  on  ment  fans  qu’on  y penfe. 

CLI.  Si  vous  m’y  furprenez,  étrillez-y  moy  bien. 

DOR.  Allons  trouver  Philiste , & ne  jurons  de  rien. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE 


MELISSE,  LYSE. 


MEL.\ 


’ E n tremble  encor  de  peur.ôc  n’en  fuis  pas  remife. 
LTS.  Audi  bien  comme  vous  je  penfoiseftre  prife. 
M.  Non,Philistc  n'eft  fait  que  pour  m’incômoder. 
Voyez  ce  qu’en  Ces  lieux  il  venoit  demander. 
S’il  eft  heure  fi  tard  de  faire  une  vifite. 

LTS.  Vn  amy  véritable  à toute  heure  s'acquite. 

Mais  un  amant  fafeheux , foit  de  jour,  foit  de  nuit, 

< Toujours  à contre-temps  à nos  yeux  fe  produit. 

Et  depuis  qu'une  fois  il  commence  à déplaire. 

Il  ne  manque  jamais  d’occafion  contraire; 

Tant  fon  mauvais  destin  femble  prendre  de  foins 
A mefler  fa  prefence  où  l’on  la  veut  le  moins. 

MEL.  Quel  defordre  cuft-cc  été,  Lyfe,  s'il  m’euft  connue? 

LTS.  Il  vous  aurait  donné  fort  avant  dans  la  veuë. 

MEL.  Quel  bruit , Sc  quel  éclat  n’cuft  point  lait  fon  couroux? 
LTS.  Il  eull  été  peut-eftre  auiti  honteux  que  vous. 

Vn  homme  un  peu  content  & qui  s’en  fait  accroire, 

Sc  voyant  méprifé , rabat  bien  de  fa  gloire. 

Et  furpris  qu’il  en  eft  en  telle  occafion. 

Toute  fa  vanité  tourne  en  confufion. 

Quand  il  a de  l’esprit,  il  fçait  rendre  lé  change, 

Lt>in  de  s’en  émouvoir  en  raillant  il  fe  vange, 

Aftëétc  des  mépris,  comme  pour  reprocher 
Que  la  perte  qu’il  fait  ne  vaut  pas  s’en  fafeher; 

Tant  qu'il  peut  i|^  témoigne  une  amc  indifférente. 

Quoy  qu’il  en  foit  enfin  vous  avez  veu  Dorante, 

Et  fort  adroitement  je  vous  a y mife  en  jeu. 

MEL.  Et  fort  adroitement  tu  m’as  fait  voir  fon  feu. 

LTS.  Et  bien,  mais  que  vous  femble  encor  du  perfonnage? 

Vous  en  ay-jc  trop  dit.  MEL.  I’cn  a y veu  davantage. 
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LYS.  Avez-vous  du  regret  d’avoir  trop  hazardé? 

MEL.  le  n’ay  qu’un  déplaifir , d’avoir  fi  peu  tardé. 

LTS.V  ous  \ï\mtzi.MEL.  le  l'adore.  LYS.  Et  croyez'qu’il  vous  aime? 

MEL.  Qu’il  m’aime , & d’une  amour  comme  la  mienne  extrcfme. 

LYS.  Vne  première  veuë,  un  moment  d’entretien 
Vous  fait  ainfi  tout  croire,  &c  ne  douter  de  rien! 

MEL.  Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  faits  l’un  pour  l'autr^ 
Lyfe,  c’eft  un  accord  bicn-toft  fait  que  le  nollre. 

Sa  main  entre  les  cœurs  par  un  fccrct  pouvoir 
Sème  l’intelligence  avant  que  de  fe  voir; 

Il  prépare  fi  bien  l’Amant  ôc  la  Maitrefle 

Que  leur  amc  au  feul  nom  s’émeut  6c  s’intcrcfic,  O 

On  s’estime , on  fe  cherche , on  s'aime  en  un  moment. 

Tout  ce  qu’on  s’entredit  perfuade  aifement. 

Et  fans  s’inquiéter  de  mille  peurs  frivoles  _ 

La  foy  femble  courir  au  devant  des  paroles. 

La  langue  en  peu  de  mots  en  explique  beaucoup,  / 

Les  yeux  plus  éloquens  font  tout  voir  tout  d’un  coup. 

Et  dequoy  qu’à  l'envy  tous  les  deux  nous  instrument. 

Le  cœur  en  entend  plus  que  tous  les  deux  n’en  difent. 

LYS.  Si,  comme  dit  Sylvandrc,  une  amc  en  fe  formant, 

Ou  defeendant  du  Ciel , prend  d'un  autre  l’Aimant, 

La  Tienne  a pris  le  voftre,  & vous  a rencontrée. 

MEL.  Quoy,  tu  lis  les  Romans?  ATT.  le  puis  bien  lire  Aftréc, 
le  fuis  de  fon  village , 6c  j'ay  de  bons  garands 
Quelle  & fon  Céladon  étoient  des  mes  parents. 

MEL.  Quelle  preuve  en  as-tu  ? LYS.  Ce  vieux  faule , Madame, 

Où  chacun  d’eux  cachoit  fes  lettres  6c  fa  dame. 

Quand  le  jaloux  Semire  en  fît  un  faux  témoin. 

Du  pré  de  mon  grand  pere  il  fait  encor  le  coin. 

Et  l’on  m’a  dit  que  c’eft  un  infaillible  figne 
Que  d'un  fi  rare  Hymen  je  viens  en  droite  ligne. 

Vous  ne  m’en  croyez  pas  ? MEL.  De  vray  c’eft  un  grand  point. 

LYS.  Aurois-je  tant  desprit,  fi  cela  n’étoit  point? 

D’où  viendroit  cette  adrelfe  à faire  vos  mclfages, 

A jouer  avec  vous  de  fi  bons  perfonnages. 

Ce  trefor  de  lumière  & de  vivacité,  , 

Que  d'un  fang  amoureux  que  j’ay  d’eux  hérité? 

MEL.  Tu  le  difois  tantoft , chacun  a fa  folie, 

Les  uns  l'ont  importune , & la  tienne  cft  jolie.  LÇ.-. 
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SCENE  II 

CLE  ANDRE,  MELISSE,  LYSE. 

CLE.  TE  viens  d’avoir  querelle  avec  ce  prifonnier, 

J.Ma  foeur...  MEL.  Avec  Dorante?  Avec  ce  Cavalier, 

Dont  vous  tenez  l’honneur , dont  vous  tenez  la  vie? 
Qu’avez-vous  faic  ? CLE.  Vn  coup  dont  tu  feras  ravie.' 

MEL.  Qu’à  cette  lafeheté  je  puifle  confcntiri 
CLE.  Bien  plus,  tu  m’aideras  à le  faire  mentir. 

MEL.  Ne  le  préfumez  pas , quelque  espoir  qui  vous  date. 

Si  vous  êtes  ingrat , je  ne  puis  eftre  ingrate. 

CLE.  Tu  femble  t’en  fafeher  MEL.  le  m’en  fafchc  pour  vous. 
D’un  mot  il  peut  vous  perdre , & je  crains  fqn  couroux. 

QLE.  Il  eft  trop  généreux , &c  d’ailleurs  la  querelle 
Dans  les  termes  qu’elle  eft  n’eft  pas  fi  criminelle. 

Ecoute.  Nous  parlions  des  Dames  de  Lyon, 

Elles  font  aflez  mal  en  fon  opinion;  ' 

Il  confeffe  de  vray  qu'il  a peu  veu  la  ville,  . ! ' . 

Mais  il  fe  l’imagine  en  beautez  fort  fterile,  ? , 

Et  ne  peut  fe  refoudre  à croire  qu’en  ces  lieux 
La  plus  belle  ait  dequoy  captiver  de  bons  yeux. 

Pour  l’honneur  du  pais  j’ca  nomme  trois  ou  quatre. 

Mais  à moins  que  de  voir  il  n’en  veut  rien  rabatre. 

Et  comme  il  ne  le  peut  étant  dans  la  prifon, 

I ay  crcu  par  un  portrait  le  mettre  à la  raifon, 

Et  fans  chercher  plus  loin  ces  beautez  qu’on  admire, 
le  ne  veux  que  le  tien  pour  le  foire  dédire. 

Me  le  dénîras-tu , ma  fœur , pour  un  moment  ? 

MEL.  Vous  me  jouez , mon  frere , aflez  accortemcnt,  , 

La  querelle  eft  adroite , & bien  imaginée. 

CLE.  Non , je  m’en  fuis  vanté,  ma  parole  eft  donnée.  * 

MEL.  S’il  faut  rufer  icy , j’en  fçais  autant  que  vous. 

Et  vous  ferez  bien  fin  fi  je  ne  romps  vos  coups, 

Vous  penfez  me  furprendre,  & je  n’en  fois  que  rire; 

Dites  donc  tout  d’un  coup  ce  que  vous  voulez  dire. 

CLE.  Et  bien , je  viens  de  voir  ton  portrait  en  fes  mains. 
zfflEL.  Et  c’eft  ce  qui  vous  fofche  ? CLE.  Et  c’eft  dont  je  me  plains. 
sfflEL.  l’a  y crcu  vous  obliger ,'  & l’ay  fait  pour  vous  plaire, 
Voftre  ordre  étoit  exprès.  CLE. Quoy  ? je  te  lay  fait  faire? 

MEL.  Ne 
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MEL.  Ne  m’avez-vous  pas  dit .fins  ces  degaifemens 
Ajoufie  à ton  argent  perlés , (S?  diamans?  * 

Ce  font  vos  propres  mots,  & vous  en  êtes  caufc. 

CLE.  Et  quoy,  de  ce  portrair  difcnt-ils  quelque  ehofe  ? ■ 
MEL.  Puisqu'il  cft  cnrichy  de  quatre  diamans, 

N'eft-ce  pas  obéir  à vos  commandcmcns  ï 
CLE.  C’cft  fort  bien  expliquer  le  fens  de  mes  prières; 
Mais,  ma  fœur,  ces  faveurs  font  un  peu  fihgulreres. 
Qui  donne  le  portrait  promet  l’original. 

MEL.  C'eft  encore  voftrc  ordre,  ou  je  m’y  connoy  mal. 
Ne  m’avez-vous  pas  dit , pren  fiucy  de  me  plaire , , 

St  î joyce  que  ta  dois  à qui  te  fauve  un  frère ? 

Puisque  vous  luy  devez,  ôe  la  vie,  £c  l’honneur, 

Pour  vous  en  revancher , doy-je  moins  que  mon  coeur  ï 
Et  doutez-.vous  encor  à quel  point  je  vous  aime. 
Quand  pour  vous  acquiter  je  me  donne  moy-mefme? 
CLE.  Certes  , pour  m’obeir  avec  plus  de  chaleur 
Vous  donnez  à mon  ordre  une  étrange  couleur. 

Et  prenez  un  grand  foin  de  bien  payer  mes  debtes. 
Non  que  mes  volontez  en  foient  mal  fatisfaites;  , 
Loin  d éteindre  ce  feu  je  voudrois  l’allumer, 

Qu’il  euft  dequoy  vous  plaire,  & voulut!;  vous  aimer, 
le  tiendroisà  bonheur  de  l’avoir  pour  beau-frerc, 
l’en  cherche  les  moyens , j’y  fais  ce  qu’on  peut  faire, 

Et  c’cft  à ce  dctTein  qu’au  fortir  de  prifon 
le  viens  de  l’obliger  à prendre  la  maifon , 

Afin  que  l’entretien  produife  quelques  fiâmes 
Qui  Forment  doucement  l’union  de  vos  ames. 

Mais  vous  fçavez  trouver  des  chemins  plus  aifez;  !i*. 
Sans  Tçavoir  s'il  vous  plaift , ny  fi  vous  luy  plaifez^ 
Vous  penfez  l’engager  en  luy  donnant  ces. gages. 

Et  luy  donnez  fur  vous  de  trop  grands  avantages. 

Que  fcra-ce , ma  fœur , fi  quand  vous  le  verrez 
+ Vous  n'y  rencontrez  pas  ce  que  vous  espérez? 

Si  quelque  averfion  vous  prend  pour  fon  vifage? 

Si  le^voftre  le  choque,  ou  qu'un  autre  l'engage. 

Et  que  de  ce  portrait  donné  legcrcmcnc 
11  érige  un  trophée  à quelque  objet  charmant? 

MEL.  Sans  l’avoir  jamais  veu  je  connoy  fon  courage, 
Qu'importe  après  cela  quel  en  foit  le  vifage? 

Tout  le  reste  m’en  plaift , frie  coeur  en  cft  haut. 

Et  fi  lame  cft parfaite,  jl  n'a  point  de  defaut. 

Tome  U.  ‘ Sfc  • /'*T 
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Ajouftcz  que  vous-mefme  après  voftre  avanturc 
Ne  m’en  avez  pas  fait  Une  laide  peinture} 

Et  comme  vous  devez  vous  y connoiftfc  mieux, 
le  m’en  rapporte  à vous,  ôc  çhodîs  par  vos  .yeux. 

N'en  doutez  nullement,  je  l’aimcray , mon  frère. 

Et  fi  ces  faibles  traits  n’ont  point  dequoy  luy  plaire. 
S’il  aime  en  autre  lieu , n’en  appréhendez  rien , 
Puisqu’il  cft  généreux , il  en  ufera  bien. 

CLE.  Qu oy  qu’il  en  foit , ma  fœur , foyez  plus  retenue 
Alors  qu’à  tous  momens  vous  ferez  à fa  veuc, 

Voftre  amour  me  ravit,  je  veux  le  couronner. 

Mais  foufffez  qu’il  fe  donne  avant  que  vous  donner. 

Il  fortira  demain,  n’en  foyez  point  en  peine. 

Adieu,  je  vais  une  heure  entretenir  Climenc. 

SCENE  III 

MELISSE,  LYSE, 

LLS.  X TOus  en  voilà  de’faite  & quitte  à bon  mayehç. 
V Encor  éft-il  traitable  alors  qu’il  cft  fafché. 

Sa  colère  a pour  vous  une  douce  méthode,  . 

Et  fur  la  remontrance  il  n’eft  pas  incommode. 
sMEL.  Auifi  qu’ay-je  commis  pour  en  donner  fujetî 
Me  ranger  à fon  choix  fans  fçavoir  fon  projet. 
Deviner  fa  penfee,  obéir  par  avance,' 

Sont-ce,  Lyfe,  envers  luy  des  crimes  d’importance? 
LTS.  Qbeïr  par  avance  cft  un  jeu  délicat. 

Dont  tout  autre  que  luy  feroit  un  mauvais  plat. 

Mais  ce  nouvel  amant  dont  vous  faites  voftre  ame. 
Avec  un  grand  fecret  ménage  voftre  flame  : 

Devoit-il  expofer  ce.  portrait  à fes  yeux  ? 

le  le  tiens  indiscret.  <iMEL.  Il  n’eft  que  curieux. 

Et  ne  montreroit  pas  iî  grande  impatience 
S'il  me  confideroit  avec  indifférence. 

Outre  qu’un  tel  fecrct  peut  fouftrir  un  amy. 

LTS.  Mais  un  homme  qu’à  peine  il  connoit  à demy?  > 
MEL:  Mon  frere  luy  doit  tant,  qu’il  a lieu  d’en  attendre 
Tout  ce  que  d’un  amy  touc  autre  peut  prétendre. 

LTS.  L’amour  exeufe  tout  dans  un  coeur  enflamé. 

Et  tout  crime- cft  leger  dont  i’autheur  eft  aime. 
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le  ferois  plus  fevere , & tiens  qu'à  juste  filtre 
Vous  luy  pouvez  tantoft  en  faire  un  bon  chapitre. 
tÿSüEL.  Ne  querellons  perfonne,  6c  puisque  tout  va  bien, 

De  crainte  d’avoir  pis , ne  nous  plaignons  de  rien. 

LTS.  Que  vous  avez  de  peur  que  le  marché  n échape  ! 
vffîEL.  Avec  tant  de  façons  que  veux-tu  que  j’attrape? 
le  poflede  fon  cœur,  je  ne  veux  rien  de  plus. 

Et  je  perdrois  le  temps  en  débats  fuperflus. 

Quelquefois  en  amour  trop  de  fineffe  abufe, 

S’excufera-t'il  mieux  que  mon  feu  ne  l’exeufe? 

Allons , allons  l’attendre , 6c  fans  en  murmurer, 

Ne  penfons  qu’aux  moyens  de  nous  en  a fleurer. 

LTS.  Vous  ferez-vous  connoiftre?  «J3TZT.  Ouy,  s’il  fçait  de  mon  frère 
Ce  que  jusqu'à  prefent  j’avois  voulu  luy  taire. 

Sinon , quand  il  viendra  prendre  fon  logement 
Il  fe  verra  furpris  plus  agréablement. 


DORANTE  , P H1LIRTE,  CLITON. 


DOÆ."^  AT  E reconduire  encor  ! cette  ceremonie 

XVA  D’entre  les  vais  amis  devroit  eftre  bannie. 

PHI.  Iusques  en  Belle-cour  je  vous  ay  reconduit 
Pour  voir  une  Maitrefle  en  faveur  de  la  nuit. 

Le  temps  cil  aflez  doux , 6e  je  la  Voy  paroiftre 
En  de  femblables  nuits  fouvent  à la  feneftre. 
I’attendray  le  hazard  un  moment  en  ce  lieu. 

Et  vous  laifle  aller  voir  voftrc  Lingere,  Adieu. 

DOR.  Que  je  vous  laifle  icy  de  nuit  fans  compagnie! 

PHI.  C’eft  faire  à voftre  tour  trop  de  ceremonie, 
Peut-eftre  qu’à  Paris  j’aurois  befoin  de  vous. 

Mais  je  ne  crains  icy  ny  rivaux,  ny  Filoux. 

T)OR.  Amy,  pour  des  rivaux,  chaque  jour  en  fait  naiftre, 
Vous  en  pouvez  avoir,  6c  ne  les  pas  connoiftre. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veüille  entrer  dans  vos  fecrets. 

Mais  nous  nous  tiendrons  loin  en  confidents  discrets, 
I’ay  du  loifir  aflez.  PHI.  Si  l’heure  ne  vous  preffe 
Vous  fçaurez  mon  fecret  touchant  cette  Maitrefle, 
Elle  demeure , amy , dans  ce  grand  pavillon. 

ÇLI.'  Tout  fe  prépare  mal  à cet  échantillon. 
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DOR.  Eft-cc  où  je  penfe  voir  un  linge  qui  vpltigc  ? 
P///.Iustemcnt.  .DO.Elleeft belIe?P//.Artcz.  DO.  Etvousoblige? 
PHI.  le  ne  fçaurois  encor,  s’il  faut  tout  avoücr, 

Ny  m’en  plaindre  beaucoup,  ny  beaucoup  m’en  louer. 

Son  accueil  n’eft  pour  moy  ny  trop  doux , ny  trop  rude. 

Il  eft,  & fans  faveur,  & fans  ingratitude. 

Et  je  la  voy  toujours  dedans  un  certain  point, 

Qin  ne  me  chaiTc  pas , & ne  l’engage  point. 

Mais  je  me  trompe  fort,  ou  fa  feneftre  s’ouvre. 

DOR.  le  me  trompe  moy-mefme , ou  quelqu’un  s’y  découvre. 
PHI.  l’avance , approchez-vous , mais  fans  Cuivre  mes  pas. 

Et  prenez  un  détour  qui  ne  vous  montre  pas, 
f Vous  jugerez  quel  fruit  je  puis  efpcrer  d’elle; 

Pour  Cliton,  il  peut  faire  icy  la  ientinelle. 

‘il  fuie  i DOR.' Que  me  vient-il  de  dire,  & qu’cft-cc  que  je  voy? 

CJ"rh  ut  Cliton , fans  doute  il  aime  en  mcfme  lieu  que  moy. 

rbUîrtt  O Ciel  : que  mon  bonheur  eft  de  peu  de  durée. 

iefi  Hou  CLI.  S’il  prend  l’occafion  qui  vous  eft  préparée, 

*"f’  Vous  pouvez  disputer  avec  voftre  valet 

A qui  mieux  de  vous  deux  gardera  le  mulet. 

DOR.  Que  de  confufion  S c de  trouble  en  mon  amci 
CLI.  Allez  prêter  l’oreille  aux  discours  de  la  Dame, 

Au  bruit  que  je  feray  prenez  bien  voftre  temps. 

Et  nous  luy  donnerons  de  jolis  paffe-temps.b 


b Honnit 
va  auprès 
de  Philis - 


SCENE  V- 


Melijfe  & 
LyCt  fini 
à la  fene- 
Jbe. 


MELISSE , LYSE,  PH1LISTE, 
DORANT  E,CL1T0  N. 

ME.  TJ  St-ce  vous?  PH.Owy, Madame.  M.  Ahique  j’en  fuis  ravie: 
AJ, Que  mon  fort  cette  nuit  devient  digne  d’envie: 

Certes  je  n’ofois  plus  esperer  ce  bonheur. 

PHI.  Manquerois-je  à venir  où  j’ay  lairté  mon  cœur? 

MEL.  Qu’ainfi  je  fois  aimée,  & que  de  vous  j’obtienne 
Vne  amour  fi  parfaite , & pareille  à la  mienne  : 

PHI.  Ah  : s’il  en  eft  befoin , j’en  jure , & par  vos  yeux. 

*MEL.  Vous  revoir  en  ce  lieu  m’en  perfuade  mieux. 

Et  fans  autre  ferment  cette  feule  vifitc 
M’aflcure  d’un  bonheur  qui  parte  mon  mérite. 
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QLI.  A l’aide.  MEL.  I’oy  du  bruit.  QLI.  A la  force , au  fecours. 
PHI-  C’eft  quelqu'un  qu'on  maltraite  , excufcz  fi  j’y  cours. 
Madame,  je  reviens.  CL/.1  On  m égorgé,  on  me  tué. 

Au  meurtre.  PHI.W  eft  déjà  dans  la  prochaine  rué. 

DO  R.  C’eft  Cliton , retournez , il  fuffira  de  moy. 

PHI.  le  ne  vous  quitte  point , allons.11  vMEL.  le  meurs  d’eflfroy 
CLI.'le  fuis  mort.  eMEL.\ n rival  luy  fait  cette  furprife. 

LTS.  C'eft  plûtoft  quelque  yvrongne,  ou  quclqu’autre  fottife 
Qui  ne  meritoit  pas  rompre  voftre  entretien. 

«j MEL.  Tu  fiâtes  mes  defirs. 


1 sr(Ui- 

gîtant  tou- 
jours der- 
rière le 
théâtre . 
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SCENE  VI- 


DORANTE,  MELISSE,  LYSE. 
DOR.  M Adame , ce  n'eft  rien. 

Des  marauts  dont  le  vin  embrouilloit  la  cervelle 
Vuidoicnt  à coups  de  poin  une  vieille  querelle. 

Ils  étoient  trois  contre  un,  ôc  le  pauvre  batu 
A crier  de  la  forte  exerçoit  fa  vertu. 

11  Si  Cliton  m’entendoit,  il  conteroit  pour  quatre. 
cTtâEL.  Vous  n’avez  donc  point  eu  d’ennemis  à combatte? 
DOR.  Vn  coup  de  plat  d’épée  a tout  fait  écouler. 

*?iïEL.  le  mourois  de  frayeur  vous  y voyant  aller. 

DOR.  Que  Philiftc  eft  heureux  qu’il  doit  aimer  la  vie: 
nTnüEL.  Vous  n’avez  pas  fujet  de  luy  porter  envie. 

DOR.  Vous  luy  parliez  n’aguere  en  termes  aflez  doux. 

EL.  le  penfe  d’aujourd’hy  n’avoir  parlé  qu’à  vous. 

DOR.  Vous  ne  luy  parliez  pas  avant  tout  ce  vacarme. 

Vous  ne  luy  difiez  pas  que  fon  amour  vous  charme. 
Qu’aucuns  feux  à vos  feux  ne  peuvent  s’égaler? 

MEL.  l’ay  tenu  ce  discours , mais  j’ay  cru  vous  parler, 

N’étcs-vous  pas  Dorante?  DOR.  Ouy , je  le  fuis.  Madame, 
Le  malheureux  témoin  de  voftre  peu  de  flamc. 

Ce  qu’un  moment  fit  naiftre  un  autre  l’a  détruit. 

Et  l’ouvrage  d’un  jour  fe  perd  en  une  nuit. 

MEL.  L’erreur  n’eft  pas  un  crime,  5c  voftre  aimable  idée  • 
Régnant  fur  mon  esprit  m’a  fi  bien  polfedée, 

Que  dans  ce  cher  objet  le  fien  s’eft  confondu. 

Et  lors  qu’il  m’a  parle  je  vous  ay  répondu. 
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En  fa  place  tout  autre  euft  parte  pour  vous-mcfme. 

Vous  verrez  par  la  fuite  à quel  point  je  vous  aime. 
Pardonnez  cependant  à mes  esprits  deceus, 

Daignez  prendre  pour  vous  les  voeux  qu’il  a receus. 

Ou  fi  manque  d’amour  voilre  foupçon  perfiste... 

DOR.  N’en  parlons  plus , de  grâce , & parlons  de  Philistc, 

Il  vous  fert , & la  nuit  me  l'a  trop  découvert. 

MEL . Dites  qu’il  m’importune , & non  pas  qu’il  me  fert. 

N’en  craignez  rien , Adieu , j'ay  peur  qu’il  ne  revienne. 

DOR.  Où  voulez-vous  demain  que  je  vous  entretienne? 
le  dois  eftre  élargy.  MEL.  le  vous  ferav  fçavoir 
Dés  demain  chez  Cleandrc  où  vous  me  pourrez  voir. 

DOR.  Et  qui  vous  peut  fi-toft  apprendre  ces  Nouvelles? 

MEL.  Et  ne  fçavez-vous  pas  que  l’Amour  a des  aides? 

DOR.  Vous  avez  habitude  avec  ce  Cavalier. 

MEL.  Non,  je  fçay  tout  cela  d’un  Esprit  familier, 

Soyez  moins  curieux , plus  fccrct , plus  modeste, 

Sans  ombrage , & demain  nous  parlerons  du  reste. 

• Seal.  DOR.'  Comme  elle  eft  ma  Maitrelfc , elle  m’a  fait  leçon, 

Et  d’un  foupçon  je  tombe  en  un  autre  foupçon, 

Lors  que  je  crains  Cleandre  un  amy  me  rraverfe. 

Mais  nous  avons  bien  fait  de  rompre  le  commerce, 
le  croy  l'entendre. 

SCENE  VII 

DORANTE , P H I LISTE , CLITON. 

PHI.  ./^My , vous  m’avez  tort  quitté: 

DOR.  Sçachant  fort  peu  la  Ville,  & dans  l’obscurité, 

En  moins  de  quatre  pas  j’ay  tout  perdu  de  veuc, 

Et  m’étant  égaré  dès  la  première  rue, 

Comme  je  fçais  un  peu  ce  que  c’eft  que  l’amour, 

I’ay  creu  qu’il  vous  falloir  attendre  en  Belle-cour, 

Mais  je  n’ay  plus  trouvé  perfonne  à la  feneftre. 

Dites  moy  cependant  qui  maflacroit  ce  traiftre. 

Qui  le  faifoit  crier  ? PHI.  A quelques  mille  pas 
le  l’ay  rencontre  feul  tombé  fur  des  plaftras. 

DOR.  Maraut,  ne  criois-tu  que  pour  nous  mettre  en  peine? 

CLI.  Souffrez  encore  un  peu  que  je  reprenne  haleine. 
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Comme  à Lyon  le  Peuple  aime  fort  les  Laquais, 

Et  leur  donne  fouveftt  de  dangereux  paquets,  • 

Deux  coquins  me  trouvant  tantoft  en  fcntinelle 
Ont  laiiTé  choir  fur  moy  leur  haine  naturelle* 

Et  ft-toft  qu’ils  ont  veu  mon  habit  rouge  ôc  vert.... 

DOR.  Quand  il  eft  nuit  fans  Lune,  & qu'il  fait  temps  couvert, 
Connoit-on  les  couleurs?  tu  donnes  une  bourde. 

CLI.  Ils  portoient  fous  le  bras  une  lanterne  fourde.  » 

C’étoit  fait  de  ma  vie,  ils  me  traifnoicnt  à l'eau, 

' Mais  fentant  du  fccours  ils  ont  craint  pour  leur.peau. 

Et  jouant  des  talons  tous  deux  en  gens  habiles 
Ils  m’ont  fait  trébucher  fur  un  monceau  de  tuiles. 

Chargé  de  tant  de  coups , ôe  de  poin , 5e  de  pié. 

Que  je  croy  tout  au  moins  en  eftre  estropié. 

Puitfay-je  voir  bien-toft;  la  canaille  noyée. 

PHI-  Si  j’euffe  pu  les  joindre , ils  me  l’euffent  payée, 

La  belle  occafion  dont  je  n’ay  pû  jouir,  * ; 

Et  que  cette  fottife  a fait  évanouir. 

Vous  en  êtes  témoin , cette  belle  adorable 
Ne  me  pourroit  jamais  eftre  plus  favorable, 

Iampis  )c  n’en  receus  d’accueil  fi  gracieux  5 
Mais  )'ay  bien-toft  perdu  ces  momens  précieux.^ 

Adieu , je  prendray  foin  demain  de  voftrc  affaire. 

Il  eft  faifon  pour  vous  de  voir  voftre  Lingere, 

Puifliez-vous  recevoir  dans  ce  doux  entretien 
Vn  plaifir  plus  folidc’,  ôc  plus  long  que  le  mien. 

SCENE  VIII 

D ' O R A N T E , C L l T 0 N. 

DOR.f^Lhon , fi  tu  le  peux , regarde-moy  fans  rire. 

VjCZ,/.  I cntens  à dèmy-mot,  ôc  ne  m'en  puis  dédire, 
l’ay  gagné  .voftre  mal.  DOR.  Et  bien,  1 occafion? 

CLI.  Elle  fait  le  menteur  ainfi  que  le  larron. 

Mais  fi  j’en  ay  donné , c’cft  pour  voftre  fervicc. 

DOR.  Tu  l'as  bien  fait  courir  avec  cet  artifice.  * 

QU.  Si  je  -ne  fuffe  cheu , je  l’eufte  mené  loin  ; 

Mais  fur  tout  j’ay  trouvé  la  lanterne  au  befoin. 

Et  fans  ce  prompt  fccours  voftre  feinte  importune 
Micuft  bien  embarraffé  de  voftre  nuit  fans  Lune. 
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Sçachcz  une  autre  fois  que  ces  difficultcz 
’ Ne  fe  propofent  poinc  qu'entre  gens  concertez. 

DOR.  'Pour  lc^mioux  éblouir  je  failois  le  fevere. 

ÇLI.  C'étoic  un  jeu  tout  propre  à gafter  le  mystère. 

Dites-moy  cependant, étes-vousfatisfait? 

DOR.  Autant  comme  on  peut  l’cftre.  CL1.  En  effet?  DO  R.  En  effet. 
CLl.  Et  Philistc  ? DOR.  Il  fe  tient  comblé  d’heur  Sc  de  gloire. 
Mais  ou  l'a  pris  pour  moy  dans  une  nuit  fi  noire. 

On  s'exeufe  du  moins  avec  cette  couleur. 

CLI.  Ces  feoeftres  toujours  vous  ont  porté  malheur. 

Vous  y priftes  jadis  Claricc  pour  Lucrèce, 

Aujourd  huy  mefme  erreur  trompe  cette  Maitreffe, 

Et  vous  n'avez  point  eu  de  pareils  rendez-vous  • 

Sans  faire  une  jaloufe , ou  devenir  jaloux. 

DOR.  le  n'ay  pas  lieu  de  l’eftre , & n'en  fors  pas  fort  triste. 

CLl.  Vous  pourrez  maintenant  fçavoir  tout  de  Philiste.  S 

DOR.  Cliton , tout  au  contraire  •,  il  me  faut  l’éviter,  "• 

Tout  eft  perdu  pour  moy  s’il  me  va  tout  conter.  y 

De  quel  tronc  ofcrois-jc  après  fa  confidence  . 

Souffrir  que  mon  amour  fe  mift  en  évidence? 

Après  les  foins  qu'il  prend  de  rompre  ma  prifon,  . ' 

Aimer  en  mefme  lieu  femble  une  trahifon. 

Voyant  cette  chaleur  qui  pour  moy  l'inccrcffe, 
le  rougis  en  fecret  de  fervir  fa  Maitreffe, 

Et  croy  devoir  du  moins  ignorer  fon  amour, 

Iusqu  à ce  que  le  mien  ait  pu  paroiftre  au  jour.  .V  rV 
Déclaré  le  premier,  je  l'oblige  à fe  taire. 

Ou  fi  de  cette  flame  il  ne  fe  peut  défaire, 

Il  ne  peut  jcfufer  de  s’en  remettre  au  choix 
De  celle  dont  tous  deux  nous  adorons  les  lois. 

DL1.  Quand  il  Vous  préviendra,  vous  pouvez  le  défendre 
Audi-bien  contre  lu-y  comme  contre  Cleandre. 

DOR.  Contre  Cleandre  & luy  je  n’aÿ  pas  mefme  droit,  _ * 
le  dois  autant  a lun  comme  1 autre  me  doit, 

Et  tout  homme  d honneur  n’cft  qu’en  inquiétude 

Pouvant  eftrc  fuspeét  de  quelque  ingratitude.  ' ■ ■ 

Allons  nous  repofer , la  nuit  Sc  le  fommcil 

Nous  pourront  inspirer  quelque  meilleur  confcil.  •.  * , 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 


LYSE,C  LITO  N. 


CLI. 


O v s voicy  bien  logez,  Lyfe , & fans  raillerie 
le  ne  fouhaitois  pas  meilleure  hoftellerie. 

Enfin  nous  voyons  clair  à ce  que  nous  faifons. 
Et  je  puis  à loifir  te  conter  mes  raifons. 

LTS.  Tes  raifons,  c'eft  à dire,  autant  d'extravagances? 

CLI.  Tu  me  connois  déjà:  LTS.  Bien  mieux  que  tu  ne  penfcs. 

CLI.  l’en  débité  beaucoup.  LTS.  Tu  fçais  les  prodiguer. 

ÇLI.  Mais  fçais-tu  que  l'amour  me  fait  extravaguer? 

LTS.  En  tiens-tu  donc  pour  moy  ? CLI.  I'en  tiens,  je  le  confelfc. 

LTS.  Autant  comme  ton  maiftre  en  tient  pour  ma  maitrcflc? 

ÇLI.  Non-pas  encor  fi  fort , mais  dès  ce  mefmc  instant 
Il  ne  tiendra  qu’à  toy  que  je  n’en  tienne- autant. 

Tu  n'as  qu’à  l’imiter  pour  eftre  autant  aimée. 

LTS.  Si  fon  ame  eft  en  feu , la  mienne  cft  enflamee. 

Et  je  croy  jusqu’icy  ne  l’imiter  pas  mal. 

CLI.  Tu  manques,  à vray  dire,  encor  au  principal. 

LTS.  Ton  fecret  eft  obscur.  ÇLI.  Tu  ne  veux  pas  l’entendre, 
Voy  quelle  eft  fa  méthode,  & tafehe  de  la  prendre. 

Ses  attraits  tout-puiftans  ont  des  avant-coureurs 
Encor  plus  fouverains  à luy  gagner  les  cœurs. 

Mon  maiftre  fc  rendit  à ton  premier  niellage;  1 

Ce  n’eft  pas  qu’en  effet  je  n’aime  ton  vifage , 

Mais  l’amour  aujourd’huy  dans  les  cœurs  les  plus  vains 
Entre  moins  par  les  yeux  qu’il  ne  fait  par  les  mains. 

Et  quand  l’objet  aimé  voit  les  fiennes  garnies. 

Il  voit  en  l’autre  objet  des  grâces  infinies. 

Pourrois-tu  te  refoudre  à m attaquer  ainfi? 

LTS.  I’en  voudrois  eftre  quitte  à moins  d’un  grand-mcrcy. 

CLI.  Ecoute,  je  n’ay  pas  une  ame  intereffée. 

Et  je  te  veux  ouvrir  le  fond  de  ma  penfée. 
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SCENE  II 

D 0 R AN  T E,C  L 1 T 0 N,  LYSE, 

‘DOR. ?"T10ut  cft  perdu,  Cliton,  il  faut  ployer  bagage.  , 
IL  CLI.  Iefaisicy,  Monficur,  l'amour  de  bon  courage. 
Au  lieu  de  m’y  troubler , allez  en  faire  autant. 

DQR.  N’en  parlons  plus.  CLI.  Entrez,  vous  dis-je,  on  vous  attend. 
Z).  Que  m'importe?  C.  On  vous  aime.  D.  Hélas:  C.  On  vous  adore. 
DOR.  le  lefçay.  CLI.  D’où  vient  donc  l’ennuy  qui  vous  dévore? 
DO  R.  Que  je  te  trouve  heureux  : QLI.  Le  Destin  m’eft  fi  doux 
Que  vems  avez  fujet  d’en  eftre  fort  jaloux. 

Alors  qu’on  vous  carclTc  à grands  coups  de  pistoles, 
l’obtiens  tout  doucement  paroles  pour  paroles. 

L’avantage  eft  fort  rare,  &.  me  rend  fort  heureux.  B 
DOR.  Il  faut  partir,  te  dis-jc.  CLI.  Ouy,  dans  un  an,  ou  deux.  . . 
DOR.  Sans  tarder  un  moment.  LTS.  L’amour  trouve  des  charmes 
A donner  quelquefois  de  pareilles  alarmes. 

DOR.  Lyfc,  c’eft  tout  de  bon.  LTS.  Vous  n’en  avez  pas  lieu. 

DOR.  Ta  maitrelTe  furvient , il  faut  luy  dire  Adieu. 

Puiffe  en  fes  belles  mains  ma  douleur  immortelle 
Laiffer  toute  mon  ame  en  prenant  conge  d’elle. 

SCENE  HI- 

« 

DORANTE , MELISSE , L Y S & 
CLITON. 

MEL.  A V bruit  de  vos  foùpirs  tremblante  & fans  couleur 

/\qe  viens  fçavoir  de  vous  mon  crime , ou  mon  malheur. 
Si  j’en  fuis  le  fujet,  fi  j’en  fuis  le  remede,  « 

Si  je  puis  le  guérir , ou  s’il  faut  que  j’y  eede. 

Si  je  dois,  ou  vous  plaindre,  ou  me  justifier. 

Et  de  quels  ennemis  il  faut  me  défier. 

DOR.  De  mon  mauvais  destin  qui  feul  me  perfecute. 
cMEL.  A fes  injustes  loix  que  faut-il  que  j’impute? 

DOR.  Le  coup  le  plus  mortel  dont  il  m’euft  pù  fraper. 
a MEL . Eft-ce  un  mal  que  mes  yeux  ne  puifient  ditliper  ?' 
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DOR.  Voftre  amour  le  fait  naiftre  & vos  yeux  le  redoublent. 

MEL.  Si  je  ne  puis  calmer  les  foucis  qui  vous  troublent, 
Mon  amour  avec  vous  fçaura  les  partager. 

DOR.  Ah,  vous  les  aigrifl'ez  les  voulant  foulager. 

Puis-je  voir  tant  d amour  avec  tant  de  mente, 

Et  dire  fans  mourir  qu’il  faut  que  je  vous  quitte? 

•MEL.  Vous  me  quittez!  ô Ciel;  Mais,  Lyfe,  Contenez, 
le  fens  manquer  la  force  à mes  fens  étonnez. 

DOR.  Ne  croiflcz  point  ma  playe,  elle  cft  a (fez  ouverte. 

Vous  me  montrez  en  vain  la  grandeur  de  ma  perte. 

Ce  grand  excès  d amour  que  font  voir  vos  douleurs  * 
Triomphe  de  mon  cœur  fans  vaincre  mes  malheurs. 

. On  ne  m'arrête  pas  pour  redoubler  mes  chaifncs,  » 
On  redouble  ma  dame, on  redouble  mes  peines: 

Mais  tous  ces  nouveaux  feux  qui  viennent  m'embrafer 
Me  donnent  feulement  plus  de  fers  à brifer. 

MEfL.  Donc  à m’abandonner  voftre  ame  eft  refoluè? 

DOR.  le  cede  à la  rigueur  d’une  force  abfoluè. 

MEL.  Voftre  manque  d’amour  vous  y fait  confentir.  • ■ 

DOR.  Traitez-moy  de  volage,  ôc  me  laiflez  partir. 

Vous  me  ferez  plus  douce  en  m 'étant  plus  cruelle, 
le  ne  pars  toutefois  que  pour  cftre  fidelle, 

A quelques  loix  par  là  qu’il  me  faille  obéir, 

le  m’en  revolterois  fi  je  pouvois  trahir,  < • 

Sçachez-en  le  fujet,  & peut-eftre,  Madame, 

Que  vous-mcfme  avoùrez , en  lifant  dans  mon  ame. 

Qu’il  faut  plaindre  Dorante  au  lieu  de  l’accufer, 

0 Que  plus  il  quitte  en  vous  ..plus  il  eft  à prifer. 

Et  que  tant  de  faveurs  deffus  luy  répandues 
Sur  un  indigne  objet  rie  font  pas  defeendués. 

le  ne  vous  redis  point  combien  il  m’étoit  doux 
De  vous  connoiftre  enfin , & de  loger  chez  vous, 

Ny  comme  avec  transport  je  vous  av  rencontrée  : 

Par  cette  porte,  hélas:  mes  maux  ont  pris  entrée. 

Par  ce  dernier  bon-heur  mon  bonheur  s'eft  détruit. 

Ce  funeste  départ  en  eft  l’unique  fruit. 

Et  ma  bonne  fortune  à moy-melinc  contraire 
Me  fait  perdre  la  fœur  par  la  faveur  du  frere. 

* Le  cœur  enflé  d’amour  & de  raviflement 

I allois  rendre  à Philistc  un  mot  de  compliment, 

Mais  fuy  tout  aufli-toft  fans  le  vouloir  entendre, 
Cher<trhy , m a-t'il  dit , motet  logez*  cheT^  Clcandre, 
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Vota  aurez,  vett  fa  ftrur,  je  l’aime , (9  nous  pouvez. 

Me  rendre  beaucoup  plus  que  vous  ne  me  devez,. 

En  faveur  de  mes  feux  parlez,  à cette  belle. 

Et  comme  mon  amour  a peu  d'accès  chez,  elle. 

Faites  l’occafon  quand  je  vous  tray  <iotr. 

A ces  mots  j'ay  frcmy  fous  l’horreur  du  devoir;  { 

Par  ce  que  je  luy  doy  jugez  de  ma  mifere, 

Voyez  ce  que  je  puis,  & ce  que  je  dois  faire. 

Ce  cœur  qui  le  trahit , s'il  vous  aime  aujourd’huy. 

Ne  vous  trahit  pas  moins  s’il  vous  parle  pour  luy. 

Ainfi  pour  n’otfenfer  fon  amour,  ny  le  voftre, 

Ainfi  pour  n’eftre  ingrat  ny  vers  l’un , ny  vers  l’autre, 

I’ofte  de  voftre  veuë  un  amant  malheureux, 

Qui  ne  peut  plus  vous  voir  fans  vous  trahir  tous  deux, 

Luy , puisque. à fon  amour  j’oppofe  ma  prcfencc. 

Vous,  puisqu’en  fa  faveur  je  m'impof&filencc. 
sfflEL.  C'eft  à Philiste  donc  que  vous  m’abandonnez? 

Ou  plùtoft  c’eft  Philiste  à qui  vous  me  donnez? 

Voftre  amitié  trop  ferme , ou  voftre  amour  trop  lafehe, 
M’oftant  ce  qui  me  plaift  me  rend  ce  qui  me  fafche  ? 

Que  c’eft  à contre-temps  faire  l'amant  discret  ' V 

Qifen  cesoccafions  conferver  un  fècret: 

Il  falloir  découvrir....  Mais  (impie,  je  m’abufe, 

Vn  amour  fi  léger  euft  mal  fervy  d’exeufe, 

Vn  bien  acquis  fans  peine  eft  un  trefor  en  l’air,  . 

Ce  qui  coûte  fi  peu  ne  vaut  pas  en  parler, 

La  garde  en  importune , & la  perfe  en  confole, 

Ec  pour  le  retenir  c’eft  trop  qu’une  parole. 

DOR. Quelle  exeufe.  Madame,  & quel  remcrciment? 

Et  quel  conte  euft-il  fait  d’un  amour  d’un  momerft,  ? • 

Allumé  d’un  coup  d’œil  ? car  luy  dire  autre  chofs, 

Luy  conter  de  vos  feux  la  véritable  caufc , 

Que  je  vous  fauve  un  frere,  ôc  qu'il  me  doit  le  jour. 

Que  ia  reconnoiftance  a produit  voftre  amour, 

C’étoit  mettre  en  fa  main  le  destin  de  Cleandre, 

Cctoit  trahir  ce  frere  en  voulant  vous  défendre, 

C’étoit  me  repentir  de  l’avoir  confervé, 

Cctoit  l’aflaftiner  après  l’avoir  fauvé, 

C’étoit  dcfavoücr  ce  généreux  filence 
Qu’au  péril  de  mon  fang  garda  mon  innocence. 

Et  perdre,  en  vous  forçant  à ne  plus  m’estimer, 

Toutes  les  qualitez  qui  vous  firent  m'aimer. 
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sMEL.  Hclas  ! tout  ce  discours  ne  fcrt  qu'à  me  confondre, 
le  n’y  puis  confcntir , & n'y  fçay  que  répondre. 

Mais  je  découvre  enfin  l’adrelle  de  vos  coups. 

Vous  parlez  pour  Philiste,  ôc  vous  faites  pour  vous. 
Vos  Dames  de  Pans’ vous  rappellent  vers  elles, 

Nos  Provinces  pour  vous  n'en  ont  point  dallez  belles  $ 
Si  dans  voftre  prifon  vous  avez  fait  l'amant 
le  ne  vous  y fervois  que  d’un  amufement. 

A peine  en  fortez- vous  que  vous  changez  de  ftile. 

Pour  quitter  la  MaitrefTe  il  faut  quitter  la  ville, 
le  ne  vous  retiens  plus,  allez.  DO  K.  Puifle  à vos  yeux 
M’écrafer  à l'instant  la  colcre  des  Cieux , 

Si  j’adore  autre  objet  que  celuy  de  Mclilfe, 

Si  je  connoy  des  vœux  que  pour  voftre  fervice. 

Et  fi  pour  d'autres  yeux  ou  m'entend  foùpircr. 

Tant  que  je  pourray  voir  quelque  lieu  d esperer. 

Ouy,  Madame,  fouffrez  que  cet  amour  perfiste. 

Tant  que  l’Hymen  engage , ou  Meliflc , ou  Philiste. 
Iusque-là  les  douceurs  de  voftre  fouvenir 
Avec  un  peu  d'espoir  (^auront  m'entretenir: 
l’en  jure  par  vous-melme , &c  ne  fuis  pas  capable 
D'un  ferment,  ny  plus  faint,  ny  plus  inviolable. 

Mais  j’offenfe  Philiste  avec  un  tel  ferment, 

Pour  guérir  vos  foupçons  je  nuis  à voftre  amant, 
I’efFaceray  ce  crime  avec  cette  prière. 

Si  vous  devez  le  cœur  à qui  vous  fauve  un  frere. 

Vous  ne  devez  pas  moins  au  généreux  fecours 
Dont  tient  le  jour  celuy  qui  conferva  fes  jours. 

Aimez  en  ma  faveur  un  amy  qui  vous  aime. 

Et  pofledez  Dorante  en  un  autre  luy-mefmc. 

Adieu , contre  vos  yeux  c'eft  allez  combatu, 
le  fens  à leurs  regards  chanceler  ma  vertu , 

Et  dans  le  triste  état  où  mon  ame  cft  réduite 
Pour  fauver  mon  honneur  je  n’ay  plus  que  la  fuite. 
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DORANTE,  P H I LISTE , MELISSE, 
LY  S E,  C LITO  N 


PHI.  A My,  je  vous  rencontre  affez  heureufement. 

Vous  forciez?  DO  R.  Ouy,  je  fors,  amy, pour  un  moment. 
Entrez , Melifle  eft  feule , 8c  je  pourrois  vous  nuire. 

PHI.  Ne  m’échapcz  donc  point  avant  que  m’introduire. 

Après  fur  le  discours  vous  prendrez  voftrc  temps. 

Et  nous  ferons  ainli  l'un  8c  l’autre  contens. 

Vous  me  femblez  troublé  ! DOR.  I’ay  bien  raifon  de  l’cftre, 
Adieu.  P HI.V o us  foüpirez,  8c  voulez  disparoiftre: 

De  Mcliftc,  ou  de  vous,  je  fçauray  vos  malheurs. 

Madame,  puis-je....  O Ciel  ! clle-mefme  eft  en  pleurs! 
le  ne  voy  des  deux  parts  que  des  fujets  d'alarmes! 

D’où  viennent  fes  foùpirs , 8c  d’où  naiftent  vos  larmes  ? 

Quel  accident  vous  fafche , 8c  le  fait  retirer  ? 

Qu'ay-je  à craindre  pour  vous,  ou  qu’ay-je  à déplorer? 
MEL.  Philisce , il  èft  tout  vray....  Mais  retenez  Dorante, 

Sa  prefence  au  fecret  eft  la  plus  importante. 

DOR.  Vous  me  perdez , Madame.  *7ftEL.  U faut  tout  hazarder 
Pour  un  bien  qu’autrement  je  ne  puis  plus  garder. 

LTS.  Cleandre  entre.  <sMEL.  Le  Ciel  à propos  nous  l’envoye. 
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SCENE  V- 

DORANTE , PHI  LISTE , CLE  AN  DRE, 
MELISSE , LYSE , CLITON 

CLE. "K  X A foeur , auriez -vous  cru....  Vous  montrez  peu  de  joye  ! 

J.En  fi  bon  entretien  qui  vous  peut  attrister? 

* Aciti»-  A/LEL.*  l’en  contois  le  fujet,  vous  pouvez  l'écouter. 

b Vous  m’aimez , je  lay  fçeu , de  voftre  propre  bouche, 
le  lay  fçcu  de  Dorante,  Ôc  voftre  amour  me  touche. 

Si  trop  peu  pour  vous  rendre  un  amour  tout  pareil. 

Allez  pour  vous  donner  un  fidelle  conléil. 

Ne  vous  obstinez  plus  à chérir  une  ingrate, 

l’aime  ailleurs,  c’eft  en  vain , qu’un  faux  espoir  vous  flate, 

l'aime,  ôc  je  fuis  aimée,  5c  mon  frere  y conlcnc. 

Mon  choix  cft  auflï  beau  que  mon  amour  puiflant. 

Vous  l’auriez  fait  pour  moy  fi  vous  étiez  mon  frere, 

C’eft  Dorante  en  vn  mot  qui  fcul  a pù  me  plaire. 

Ne  me  demandez  point , ny  quelle  occafion, 

Ny  quel  temps  entre  nous  a fait  cette  union. 

S’il  la  fautappellcr.ou  furprife,  ou  constance, 
le  ne  vous  en  puis  dire  aucune  circonstance. 

Contentez-vous  de  voir  que  mon  frere  atijourd’huy 
L’estime , ôc  l’aime  allez  pour  le  loger  chez  luy. 

Et  d’apprendre  de  moy  que  mon  cœur  fe  propofe 
Le  change  5c  le  tombeau  pour  une  mcfme  chofc. 

• Lors  que  noftre  destin  nous  fembloit  le  plus  doux,  > 

Vous  l’avez  obligé  de  me  parler  pour  vous, 

Il  l’a  fait,  5c  s'en  va  pour  vous  quitter  la  place  : 

Iugcz  par  ce  discours  quel  malheur  nous  menace. 

Voilà  cet  accident  qui  le  fait  retirer. 

Voilà  ce  qui  le  trouble,  ôc  qui  me  fait  pleurer. 

Voilà  ce  que  je  crains,  & voilà  les  alarmes. 

D’où  viennent  fes  foûpirs,  ôc  d’où  naiflent  mes  larmes. 

PHI.  Ce  n’eft  pas  là.  Dorante,  agir  en  Cavalier, 

Sur  ma  parole  encor  vous  êtes  prifonnier, 

Voftre  liberté  n'eft  qu’une  prifon  plus  large. 

Et  je  répons  de  vous  s’il  furvient  quelque  charge; 

Vous  partez  cependant,  5c  fans  m’en  advcrcir! 

Rentrez  dans  la  prifon  dont  vous  vouliez  fortir. 

DOR.  Allons, 
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"DOR.  Allons,  je  fuis  tout  preft  d’y  laifler  une  vie 
Plus  digne  de  pitié  qu'elle  n croit  d'envie, 

Mais  après  le  bonheur  que  je  vous  ay 
le  meritois  peut-eftre  un  plus  doux  proccûi 

PH/.Vn  amy  tel  que  vous  n’en  mérité  point  d’au  tu. 
le  vous  dis  mon  fccret , vous  me  cachez  le  voftre. 

Et. vous  ne  craignez  point  d'irriter  mon  couroux 
Lors  que  Vous  me  jugez  moins  genereux  que  vous  ! 
Vous  pouvez  me  ccdcr  un  objet  qui  vous  aime, 

Et  j’ay  le  cœur  trop  bas  pour  vous  traiter  de  mefme. 
Pour  vous  en  céder  un  à qui  l’ainour  me  rend. 

Sinon  trop  mal  voulu,  du  moins  indiffèrent*. 

Si  vous  avez  pù  naiflre,  & noble,  ôc  magnanime. 
Vous  ne  me  deviez  pas  tenir  en  moindre  estime. 
Malgré  noftre  amitié  je  m'en  doy  reffentir. 

Rentrez  dans  la  prifon  dont  vous  vouliez  fortir. 

CLE.  Vous  prenez  pour  mépris  fon  trop  de  déférence. 
Dont  il  ne  faut  tirer  qu'une  pleine  alfeurance 
Qu’un  amy  fi  parfait  que  vous  ofez  blafmer 
Vous  aime  plus  que  luy  fans  vous  moins  estimer. 

Si  pour  luy  voftre  foy  i’ert  aux  luges  dotage, 
Permettez  qu’auprès  d’eux  la  mienne  la  dégagé. 

Et  fortant  du  péril  d’en  eftre  inquiété 
Remettez-luy , Monfieur,  toute  fa  liberté. 

Ou  fi  mon  mauvais  fort  vous  rend  inexorable. 

Au  lieu  de  l’innocent  arrêtez  le  coupable. 

C’eft  moy  qui  me  fçeus  hier  fauver  fur  fon  cheval 
Après  avoir  donné  la  mort  à mon  rival, 

Ce  duel  fut  l’effet  de  l’amour  de  Climéne, 

Et  Dorante  fans  vous  fe  fuft  tiré  de  peine. 

Si  devant  le  Prcvoft  fon  cœur  trop  genereux 
N’euft  voulu  méconnoiftre  un  homme  malheureux. 

PU/,  le  ne  demande  plus  quel  fecret  a pu  faire 
Et  l’amour  de  la  fœur,  & l'amitié  du  frere. 

Ce  qu’il  a fait  pour  vous  eft  digne  de  vos  foins. 

Vous  luy  devez  beaucoup,  vous  ne  rendez  pas  moins. 
D’un  plus  haut  fentiment  la  vertu  n’eft  capable; 

Et  puisque  ce  duel  vous  avoir  fait  coupable. 

Vous  ne  pouviez  jamais  envers  un  innocenc 
Eftre  plus  obligé , ny  plus  reconnoiftànt. 
le  ne  m’opppf»  point  à voftre  gratitude. 

Et  fi  je  vous  ay  mis  en  quelque  inquiétude. 
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Si  d’un  fi  prompt  dépare  j ay  paru  me  piquer, 

, Vous  ne  m'entendiez  pas,  & je  vay  m'expliquer. 

On  nomme  une.pr'l0n  'c  na'ucj  1 Hymenée, 

L'Amour  mefm<* a des  fers  donc  lame  eft  encliaifnée. 

Vous  les  rt',1P'ez  Pour  moy>jc  n’y  puis  eonfentif,  •’ 
Rentra  dans  la  prifon  dont  vous  vouliez  fortir. 

£)QP-  Amy , c’eft  là  le  but  qu’avoit  voftre  colcre1 
jrHr.  Amv , )e  fais  bien  moins  que  vous  ne  vouliez  faire. 

CLE ■ Cotaimc  à luy  je  vous  dois  & la  vie  Sx.  1 honneur. 

*MEL.  Vous  m'avez  fait  trembler  pour  croiftre  mon  bonheur. 
PHI.'  I’ay  voulu  voir  vos  pleurs  pour  mieux  voir  voftre  flame. 
Et  la  crainte  a trahy  les  fecrets  de  voftre  amej 
Mais  quittons  déformais  des  complimens  fi  vains. 
b Voftre  fecret,  Monfieur,  eft  feur  entre  mes  mains, 
Reccvez-moy  pour  tiers  d’une  amitié  fi  belle. 

Et  croyez  quà  l'cnvy  je  vous  feray  fidclle.  i;  . 

CLI  C Ceux  qui  font  las  debout  fc  peuvent  aller  feoir, 
le  vous  donne  en  paffanc  cet  advis,  Sx.  bon-foir. 
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C LEO  P AT RE  } Reine  de  Strie } veufiue  de 
Demetrius  Ntcanor. 


SELEVCVS,  1 
ANTIOCHVS , ] 


Fils  de  Demetrius  & de  Cleo- 
patre. 


RODOGVNE } Sœur  de  Phraatês  Roy  des  Parthes. 


T I MA  GENE  y Gouvemeurdes  deux  Princes. 

V.  C/*  \Jm  VJr  wx  X Jm»,. 

O RO  NT E y Ambaffadeur  de  Phraatês. 

L A ON  ICE  y Sœur  de  Timagene  t Confidente  de 
Cleopatre. 


La  Scene  cil  à Seleucie  dans  le  Palais  Royal. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 


L AO  N I C E , T I MAGEN  E. 


LAO. 


N F I N ce  jour  pompeux , cet  heureux 
jour  nous  luic 

Qui  d’un  trouble  fi  l#ng  doit  dilfiper  la 
nuit. 

Ce  grand  jour  oit  l'Hymen  étôuffant  la 
vangeance 

Entre  le  Parthe  5c  nous  remet  l'intelli- 


gence. 


Affranchit  fa  Princeffe , 5c  nous  fait  pour  jamais 
Du  motif  de  la  guere  un  lien  de  la  paix. 

Ce  grand  jour  eft  venu , mon  frere , où  noftre  Reine 
CclTant  de  plus  tenir  la  Couronne  incertaine 
Doit  rompre  aux  yeux  de  tous  fon  fclence  obstiné. 
De  deux  Princes  gemeaux  nous  déclarer  l’aifnc. 

Et  l’avantage  feul  d’un  moment  de  naiffancc, 

Dont  elle  a jusqu’icy  caché  la  connoiffancc, 

Mettant  au  plus  heureux  le  feeptre  dans  la  main. 

Va  faire  l’un  Suiet,  5c  l’autre  Souverain. 

X iij 
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( Mais  n’admircz-vous  point  que  cette  mefme  Reine 
Le  donne  pour  époux  à l'objet  de  fa  haine,  * 

Et  n'en  doit  faire  un  Roy  qu’afin  de  couronner 
Celle. que  dans  les  fers  elle  aimoit  à gefncr?  y 
Rodogune  par  elle  en  esclave  traitée 
Par  elle  fe  va  voir  fur  le  trofne  montée. 

Puisque  celuy  des  deux  quelle  nommera  Roy 
Luy  doit  donner  la  main  fie  recevoir  fa  foy. 

TIAI.  Pour  le  mieux  admirer  trouvez  bon,  je  vous  prie. 
Que  j’apprenne  de  vous  les  troubles  de  Syrie. 

I’en  ay  vtu  les  premiers,  fie  me  fouviens  encor . 

♦ . Des  malheureux  fuccès  du  grand  Roy  Nicanor, 

Quand  des  Parthcs  vaincus  preffant  l'adroite  fuite 
Il  tomba  dans  leurs  fers  au  bout  de  fa  pourfuite. 
le  n’ay  pas  oublié  que  cet  événement 
Du  perfide  Tryphon  fit  le  foîilcvemcnt. 

Voyant  le  Roy  captif,  la  Reine  dcfolée. 

Il  crcut  pouvoir  faifir  la  Couronne  ébranlée. 

Et  le  Sort  favorable  à fon  lafehe  attentat 
Mit  d’abord  fous  fes  loix  la  moitié  de  l'Etat. 

La  Reine  craignant  tout  de  ces  nouveaux  orages. 

En  fçeut  mettre  à l'abry  fes  plus  précieux  gages. 

Et  pour  n'expofer  pas  l’enfance  de  fes  fils, 

Me  les  fit  chez  fon  frere  enlever  à Memphis. 

Là  nous  n’avons  rien  fçeu  que  de  la  Renommée, 

Qui  par  un  bruit  confus  diverfement  femée. 

N’a  porté  jusqu’à  nous  ces  grands  renverfemens 
Que  fous  l’obscurité  de  cent  dcguifemens. 

LAO.  Sçachez  donc  que  Tryphon  après  quatre  batailles 
Ayant  fçeu  nous  réduire  à ces  feules  murailles. 

En  forma  tort  le  fiege , fie  pour  comble  d’effroy 
Vn  faux  bruit  s’y  coula  touchant  la  mort  du  Roy. 

Le  Peuple  épouvanté  qui  déjà  dans  fon  ame 
Ne  fuivoit  qu'à  regret  les  ordres  d’une  femme, 
Voulut  forcer  la  Reine  à choifir  un  époux. 

Que  pouvoit-elle  faire,  5c  feule,  ôc contre  tous? 
Croyant  fon  mary  mort,  elle  époufa  fon  frere. 
L’effet  monftra  foudain  ce  confeil  falutairej 
Le  Prince  Antiochus  devenu  nouveau  Rov 
Sembla  de  tous  codez  traifner  l'heur  avec  foy  : 

La  vnftoire  attachée  au  progrès  de  fes  armes 
Deffus  nos  ennemis  rejetta  nos  alarmes. 


TRAGEDIE. 

Èt  la  mort  de.Tryphon  dans  un  dernier  combat 
Changeant  tout  noftre  fort  luy  rendit  tout  l’Etat. 
Quelque  promeffe  alors  qu'il  eut  faite  à la  mere 
De  remettre  fer  fils  au  trofne  de  leur  pcrc, 

II  tcmoigna.fi  peu  de  la  vouloir  tenir. 

Quelle' n'ofa  jamais  1er  faire  revenir. 

Ayant  règne  iept  ans,  fon  ardeur  militaire 
Ralluma  cette  guerre  où  fuccomba  fon  frere. 

Il  attaqua  le  Parthe , & fc  creut  allez  fort 
Pour  en  vanger  fur  luy  la  phfon  & la  mort.  * 
Iufques  dans  les  Etats  il  luy  porta  la  guerre, 
il  s'y  fit  par  tout  craindre  à l'égal  du  tonnerre. 

Il  luy  donna  bataille , où  mille  beaux  exploits...  ■ 
le  vous  acheveray  le  reste  une  autre  fois, 

Vn  des  Princes  furvient.* 


SCENE  II 


ANTIOCHVS , TI  M AGE  NE, 
L A 0 N ICE. 


Dr 


ANT.  I VEmeurez , Laonice, 

Vous  pouvez  comme  luy  me  rendre  un  bon  office. 

Dans  l’état  où  je  fuis , triste  , & plein  de  foucy. 

Si  j’espere  beaucoup,  je  crains  beaucoup  aufli.  ■ , 

Vn  feul  mot  aujourdTiuy  maiftre  de  ma  fortune 
Mode , ou  donne  à jamais  le  Sceptre , &. Rodogune, 

Et  de  tous  les  Mortels  ce  fecret  révélé 
Mc  rend  le  plus  content,  ou  le  plus  defolé. 
le  voy  dans  le  hazard  tous  les  biens  que  j’espere, 

Et  ne  puis  eftre  heureux  fans  le  malheur  d’un  frere, 

Mais  d’un  frere  ft  cher , que  les  noeuds  d’amitié 
Font  fur  moy  de  fes  maux  rejallir  la  moitié. 

Donc  pour  moins  hazarder  j’aime  mieux  moins  prétendre. 
Et  pour  rompre  le  coup  que  mon  cœur  n'ofe  attten'dre, 
Luy  cedant  de  deux  biens  le  plus  brillant  aux  yeux, 
M’aflcurcr  dé  celuy  qui  m’eft  plus  précieux. 

Heureux , fi  fans  attendre  un  fafeheux  droit  d’aineffe. 

Pour  un  Trofne  incertain  j’en  obtiens  la  Princeffe, 
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Et  puis  par  cc  partage  épargner  tfcs  foùpirs 
Qui  naiftroient  de  ma  peine  , ou  de  fes  déplaifirs. 

Va  le  voir  de  ma  part,  Timagenc,  6c  luy  dire 
Que  pour  cette  beauté  je  luy  ccdc  l'Empire}  * 

Mais  porcc-luy  fi  haut  la  douceur  de  régner,  ’• 

Qu  a cet  éclat  du  Trofnc  il  fc  laide  gagner, 

Qu-il  s'en  laille  éblouir , jusqu’à  ne  pas  connoiftrc  *. 
A quel  prix  je  confens  de  l'accepter  pour  maiftre. 

1 Et  vous , en  ma  faveur  voyez  ce  cher  objet. 

Et  tafchcz.d'abaifTcr  fes  yeux  fur  un  Sujet 
Qui  pcut-eflrc  aujourd’huy  porteroit  la  couronne. 

S’il  n’attachoir  les  liens  à fa  feule  perfbnnc. 

Et  ne  la  preferoit  à cet  illustre  rang 
Pour  qui  les  plus  grands  coeurs  prodiguent  tout  leur  fang. 
bJ/  teafnlrTM.  'Seigneur,  le  Prince  vient,  6c  voftrc  amour  luy-mcfmc 
Luy  peut  fans  interprète  offrir  le  Diadefme. 

Ucatn.  fa  h ! je  tremble , 6c  la  peur  d’un  trop  juste  refus 

Rend  ma  langue  muette  6c  mon  esprit  confus. 

SCENE  III- 


a Timagc- 
9t  s en 
v*  » & le 
Prince 
continuel 
parler  s 
Laonice. 


*• 


SE  LEVCV  S,  ANTIOCHV  S, 
TIMAGENE,  LA0N1CE. 

SEL.  X TOus  puis-je  en  confiance  expliquer  ma  penfée? 

« v ANT.  Parlez , noftre  amitié  par  cc  doute  eft  blcflec  J 

SEL.  Hclas'.c’eft  le  malheur  que  je  crains  aujourd'huy, 

L égalité , mon  frere , en  eft  le  ferme  appuy. 

C’en  eft  le  fondement , la  liaifon , le  gage, 

• Et  voyant  d’un  cofté  tomber  tout  l’auantage, 

Avec  jufte  raifon  je  crains  qu’entre  nous  deux 
L’égalité  rompue  en  rompc  les  doux  noeuds. 

Et  que  cc  jour  fatal  à l’heur  de  noftre  vie 
Iettq  fur  l’un  de  nous  trop  de  honte,  ou  d’Envic. 

ANT.  Comme  nous  n’avons  eu  jamais  qu’un  fentiment, 

Cette  peur  me  touchoit , mon  frere , egalement. 

Mais  n vous  le  voulez , j’en  fçay  bien  le  remede. 

SEL.  Si  je4e  veux  bien  plus,  je  l'apporte,  6c-  vôus  cede 
Tout  ce  que  la  Couronne  a de  charmant  en  foy. 

Ouy,  Seigneur  ( car  je  pârlc  à pfefent.â  itioaRoy)’ 

Pour 


or 
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Pour  le  Trofnc  cédé  donnez-moy  Rodogune, 

Et  je  n’cnviray  point  voflre  haute  fortune. 

Ainfi  noflre  destin  n'aura  rien  de  honteux, 

Ainü  noftre  bonheur  n'aura  rien  de  douteux. 

Et  nous  mépriferons  ce  foible  droit  d’ainelïe,  ..  ' \ 

Vous,  fatisfait  du  Trofnc,  &:  moy  de  ia  Princede. 

ANT.  Hélas  ! SEL.  Recevez  vous  l'offre  avec  déplaifir  ? 

ANT  Pouvez-vous  nommer  offre  une  ardeur  de  chofir. 

Qui  de  la  mefme  main  qui  me  cede  un  Empire 
M'arrache  un  bien  plus  grand,  & le  feul  où  /aspire. 

SEL.  Rodogune?  A NT.  Ellc-mefme , ils  en  font  les  témoins. 
SEL  Quoy, l’estimez-vous  tant?  ANT.Qooy, l’estimez  vous  moins? 
SEL.  Elle  vaut  bien  un  Trofnc,  il  faut  que  ja  le  die. 

ANT.  Elle  vaut  à mes  yeux  tout  ce  qu’en  a l’Afie. 

SEL.  Vous  l’aimez  donc , mon  frere?  ANT.  Et  vous  l’aimez  auflâj 
C'eft  là  tout  mon  malheur,  c’eft  là  tout  mon  foucy, 

I’esperois  que  l’éclat  dont  le  Trolne  fe  parc 
Touchcroic  vos  defirs  plus  qu’un  objet  (i  rare, 

Mais  auili-bien  qu’à  mov  fon  prix  vous  cft  connu. 

Et  dans  ce  juste  choix  vous  m’avez  prévenu. 

Ah,  déplorable  Prince!  SEL.  Ah,  Destin  trop  contraire! 
ANT.  Que  ne  ferois-je  point  contre  un  autre  qu’un  frere? 

SEL.  O mon  cher  frere  ! 6 nom  pour  un  rival  trop  doux  ’. 

Que  ne  ferois-je  point  contre  un  autre  que  vous? 

ANT.  Où  nous  vas-tu  réduire,  amitié  fraternelle? 

SEL.  Amour,  qui  doit  icy  vaincre  de  vous, ou  d’elle? 

ANT.  L’amour , l’amour  doit  vaincre , Sc  la  triste  amitié 
Ne  doit  eftre  à tous  deux  qu’un  objet  de  pitié. 

Vn  grand  cœur  cede  un  Trofne,  & le  cede  avec  gloire. 

Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire. 

Mais  lors  qu’un  digne  objet  a pù  nous  enflamer. 

Qui  le  cede  eft  un  lafehe , ôc  ne  fçait  pas  aimer. 

De  tous  deux  Rodogune  a charmé  le  courage. 

Cédons  par  trop  d’amour  de  luy  faire  un  outrage. 

Elle  doit  époufer , non  pas  vous , non  pas  moy. 

Mais  de  moy,  mais  de  vous,  quiconque  fera  Roy: 

La  Couronne  entre  nous  flote  encore  incertaine. 

Mais  fans  incertitude  elle  doit  eftre  Reines 
Cependant  aveuglez  dans  noftre  vain  projet 
Nous  la  faifions  tous  deux  la  femme  d’un  Sujet! 

Régnons,  l’ambition  ne  peut  eftre  que  belle, 

Et  pour  elle  quittée , & reprife  pour  elle, 

Tom  IL 
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Et  ce  Trofne , où  tous  deux  nous  ofions  renoncer, 
Souhaicons-le  tous  deux  afin  de  L'y  placer: 

C’eft  dans  noftre  destin  le  fcul  confeil  à prendre. 

Nous  pouvons  nous  en  plaindre , & nous  devons  l’attendre. 

SEL.  Il  faut  encor  plus  faire , il  faut  qu’en  ce  grand  jour 
Noftre  amitié  triomphe  auifi  bien  que  l'amour.  • 

Ces  deux  fiéges  fameux  de  Thebes,  Sx  de  Troye, 

Qui  mirent  l’une  en  fang,  l’autre  aux  fiâmes  en  proyc. 
N’eurent  pour  fondemens  à leurs  maux  infinis 
Que  ceux  que  contre  nous  le  Sort  a réunis. 

Il  fcmc  entre  nous  deux  toute  la  jaloufie 
Qui  dépeupla  la  Grèce , Sx  faccagea  l’Afie; 

Vn  mefme  espoir  du  Sceptre  cft  permis  à tous  deux. 

Pour  la  mefme  beauté  nous  faifons  mefmcs  voeux, 

Thebes  périt  pour  l'un , Troye  a bruflé  pour  l’autre, 

Tout  va  choir  en  ma  main,  ou  tomber  en  la  voftre. 

En  vain  noftre  amitié  tafehoit  à partager. 

Et  fi  j’ofe  tout  dire,  un  titre  allez  léger, 

Vn  droit  d’aifneffe  obscur  fur  la  foy  d’une  mere. 

Va  combler  l’un  de  gloire , Sx  l’autre  de  miferc. 

Que  de  fujets  de  plainte  en  ce  double  mtcreft 
Aura  le  malheureux  contre  un  fi  foible  Arreft  ! 

Que  de  fources  de  haine  : helas  jugez  le  reste, 

Craignez-en  avec  moy  l’évenement  funeste. 

Ou  plutoft  avec  moy  faites  un  digne  effort  . ~ 

Pour  armer  voftre  cœur  contre  un  fi  triste  fort. 

Malgré  l’éclat  du  Trofne,  & l’amour  d’une  femme, 

Faifons  fi  bien  régner  l’amitié  fur  noftre  ame, 

Qu’étouffant  dans  leur  perte  un  regret  fuborneur 
Dans  le  bon-heur  d’un  frere  on  trouve  fon  bon-heur. 

Ainfi  ce  qui  jadis  perdit  Thebes,  Sx  Troye, 

Dans  nos  cœurs  mieux  unis  ne  verfera  que  joye, 

Ainfi  noftre  amitié  triomphante  à fon  tour 
Vaincra  la  jaloufie  en  cedant  à l’amour, 

Et  de  noftre  destin  bravant  l’ordre  barbare 
Trouvera  des  douceurs  aux  maux  qu’il  nous  prépare. 

ANE.  Le  pourrez-vous,  mon  frere?  SEL.  Ah,  que  vous  me  prelTez  : 
le  le  voudrav  du  moins . mon  frere , & c'eft  alfez. 

Et  ma  raifon  fur  moy  gardera  tant  d’empire 
Que  je  defavoûray  mon  cœur , s’il  en  foùpire. 

A NT.  I’embrafie  comme  vous  ces  nobles  fentimens. 

Mais  allons  leur  donner  le  fccours  des  fermens. 
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Afin  qu’étant  témoins  de  l’amitié  jurée 

Les  Dieux  contre  un  tel  coup  afleurent  fa  durée. 

SEL.  Allons,  allons  l’étraindrc  au  pied  de  leurs  Autels 
Par  des  liens  facrez  & des  nœuds  immortels. 

SCENE  IV- 

LAONICE.TIMAGEUE. 

LAO. f"|Eut-on  plus  dignement  mériter  la  Couronne  ? 

Jl  TJM.  le  ne  fuis  point  furpris  de  ce  qui  vous  étonile. 
Confident  de  tous  deux , prévoyant  leur  douleur 
l’ay  préveu  leur  constance,  & j'ay  plaint  leurmalheur. 

Mais  de  grâce  achevez  l'histoire  commencée. 

LAO.  Pour  la  reprendre  donc  où  nous  l’avons  laiffée. 

Les  Parthcs  au  combat  par  les  noftres  forcez, 

Tantoft  presque  vainqueurs,  tantoft  presque  enfoncez. 

Sur  l’une  &c  l'autre  Armée  également  heureufe 
Virent  long-temps  voler  la  viétoirc  douteufe; 

Mais  la  Fortune  enfin  fc  tourna  contre  nous. 

Si  bien  qu'Antiochus  percé  de  mille  coups. 

Près  de  tomber  aux  mains  d’une  troupe  ennemie 
Luy  voulut  defrober  les  restes  de  fa  vie. 

Et  préférant  aux  fers  la  gloire  de  périr 
Luy-mefmc  par  fa  main  acheva  de  mourir. 

La  Reine  avant  appris  cette  triste  Nouvelle 
En  receut  tort  après  une  autre  plus  cruelle. 

Que  Nicanor  vivoit,  que  fur  un  faux  rapport 
De  ce  premier  époux  elle  avoit  creu  la  mort. 

Que  piqué  jusqu’au  vif  contre  fon  Hymenée 
Son  ame  à l imiter  s’étoit  déterminée. 

Et  que  pour  s’affranchir  des  fers  de  fon  vainqueur 
Il  alloit  époufer  la  PrinccfTe  fa  fœur. 

( C'eft  cette  Rodogune , où  l’un  & l’autre  frere 
Trouve  encor  les  appas  qu’avoit  trouvez  leur  pere) 

La  Reine  envoyé  en  vain  pour  fc  justifier. 

On  a beau  la  defendre , on  a beau  le  prier, 

On  ne  rencontre  en  luy  qu’un  juge  inexorable. 

Et  fon  amour  nouveau  la  veut  croire  coupable, 

Son  erreur  cft  un  crime , & pour  l’en  punir  mieux, 

Il  veut  mcfme  époufer  Rodogune  à fes  yeux. 
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Arracher  de  fon  front  le  facré  Diadefmc, 

Pour  ceindre  une  autre  tefte  en  fa  prcfence  mefmc; 
Soit  qu’ainfi  fa  vangeancc  euftplus  d'indignité. 

Soit  qu’ainfi  cet  Hymen  euft  plus  d’authorité. 

Et  qu  il  affeuraft  mieux  par  cette  barbarie 
Aux  enfans  qui  naiftroient  le  Trofne  de  Syrie. 

Mais  tandis  qu’animé  de  colcre  S c d’amour 
Il  vient  déshériter  fes  fils  par  fon  retour. 

Et  qu’un  gros  escadron  de  Parthcs  pleins  de  joye 
Conduit  ces  deux  amans,  & court  comme  à la  proye, 
La  Reine  au  defespoir  de  n’en  rien  obtenir 
6e  refout  de  fc  perdre,  ou  de  le  prévenir. 

Elle  oublie  un  mary  qui  veut  ccffcr  de  l’cftre, 

‘ ■ Qui  ne  Veut  plus  la  voir  qu’efi  implacable  maiftre. 

Et  changeant  à regret  fon  amour  en  horreur 
Elle  abandonne  tout  à fa  juste  fureur. 

Elle  mefme  leur  drefle  une  embûche  au  paffage. 

Se  mefle  dans  les  coups , porte  par  tout  fa  rage. 

En  pouffe  jusqu’au  bout  les  furieux  effets. 

Que  vous  diray-je  enfin  ? les  Parthes  font  défaits. 

Le  Roy  meurt , ôc  dit-on , par  la  main  de  la  Reine. 
Rodogune  captive  eft  livrée  à fa  haine; 

Tous  les  maux  qu’un  efclave  endure  dans  les  fers. 
Alors  fans  moy , mon  frere , elle  les  euft  foufferts, 

La  Reine  à la  gefner  prenant  mille  delices 
- Ne  commettoit  qu’à  moy  l’ordre  de  fes  fupplices; 

Mais  quoy  que  m’ordonnaft  cette  ame  toute  en  feu, 
le  promettois  beaucoup , & j’executois  peu. 

Le  Parthe  cependant  en  jure  la  vangeancc. 

Sur  nous  à main  armée  il  fond  en  diligence, 

Vs  Nous  furprend , nous  afliege , & fait  un  tel  effort. 

Que  la  ville  aux  abois,  on  luy  parle  d’accord. 

* Il  veut  fermer  l’oreille  enflé  de  l’avantage. 

Mais  voyant  parmy  nous  Rodogune  en  oftage, 

■ . Enfin  il  craint  pour  elle , & nous  daigne  écouter. 

Et  c’eft  ce  qu’aujourd'huy  l’on  doit  exécuter. 

La  Reine  de  l’Egypte  a rappelle  nos  Princes, 

Pour  remettre  à l’aifné  fon  Trofne  & fes  Provinces, 

•.  Rodogune  a paru  fortant  de  fa  prifon 

x Comme  vn  Soleil  levant  deffus  noftrc  Horifon, 

Le  Parthe  a décampé  preffé  par  d’autres  guerres 
Contre  l’Armcnien  qui  ravage  fes  terres. 
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D’un  ennemy  cruel  il  s’cft  fait  noftre  appuy, 

La  Paix  finit  la  haine,  ôc  pour  comble  aujourd’huy 
( Doy-jc  dire  de  bonne , ou  mauvaife  fortune?  ) 

Nos  deux  Princes  tous  deux  adorent  Rodogune. 

TJM.  Si-toft  qu’ils  ont  paru  tous  deux,  en  cette  Cour, 

Ils  ont  veu  Rodogune,  ôc  j’ay  veu  leur  amour: 

Mais  comme  étans  rivaux  nous  les  trouvons  à plaindre, 
ConnoiiTant  leur  vertu  je  n’en  voy  rien  à craindre. 

Pour  vous , qui  gouvernez  cet  objet  de  leurs  vœux... 

LAO.  Et  n’ay  point  encor  veu  quelle  aime  aucun  des  deux. 

’TIM.  Vous  me  trouvez  mal-propre  à cette  confidence. 

Et  peut-eftre  à defiein  je  la  voy  qui  s’avance. 

Adieu , je  dois  au  rang  quelle  eft  prefte  à tenir 
Du  moins  la  liberté  de  vous  entretenir. 

S C E N E V- 

ROD  OGVNE,  LAO  N ICE. 

ilOZ). TE  ne  fçay  quel  malheur  aujourd’huy  me  menace, 

J_Ec  coule  dans  ma  joye  une  fecrettc  glace, 
le  tremble , Laonice , ôc  te  voulois  parler 
Ou  pour  chailer  ma  crainte,  ou  pour  m’en  confoler. 

LAO.  Quoy , Madame,  en  ce  jour  pour  vous  fi  plein  de  gloire? 

ROD.  Ce  jour  m’en  promet  tant  que  j'ay  peine  à tout  croire. 
La  Fortune  me  traite  avec  trop  de  respect. 

Et  le  Trofne,  ôc  l’Hymen , tout  me  devient  fuspeét. 
L’Hymen  femble  à mes  yeux  cacher  quelque  fupplicc. 

Le  Trofne  fous  mes  pas  creufer  un  précipice, 
le  voy  de  nouveaux  fers  après  les  miens  brifez. 

Et  je  prens  tous  ces  biens  pour  des  maux  deguifez, 

En  un  mot , je  crains  tout  de  l’esprit  de  la  Reine. 

LAO.  La  paix  quelle  a jurée  en  a calmé  la  haine. 

ROD.  La  haine  entre  les  Grands  fe  calme  rarement, 

La  Paix  fouvent  n’y  fert  que  d’un  amufement,- 
Et  dans  l’état  où  j’entre , à te  parler  fans  feinte. 

Elle  a lieu  de  me  craindre,  ôc  je  crains  cette  crainte. 

Non  qu’enfin  je  ne  donne  au  bien  des  deux  Etats 
Ce  que  j’ay  du  de  haine  à de  tels  attentats, 
l’oublie,  ôc  pleinement  toute  mon  avanture: 

Mais  une  grande  offence  eft  de  cette  nature 
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Que  toujours  Ton  aucheur  impute  à l’offenfé 
Vn  vif  reflentiment  dont  il  le  croit  bielle. 

Et  quoy  qu’en  apparence  on  les  réconcilié. 

Il  le  craint,  il  le  hait,  & jamais  ne  s’y  fie. 

Et  toujours  alarmé  de  cette  illufion, 

Si-toft  qu’il  peut  le  perdre,  il  prend  l’occafion. 

Telle  eft  pour  moy  la  Reine.  LAO.  Ah , Madame,  je  jure 
Que  par  ce  faux  foupçon  vous  luy  faites  injure. 

Vous  devez  oublier  un  defespoir  jaloux 
Où  força  fon  courage  un  infidellc  époux. 

Si  teinte  de  fon  fang,  & toute  furieufe. 

Elle  vous  traita  lors  en  rivale  odieufe, 

L’impecuofité  d’un  premier  mouvement 
Engageoit  fa  vangcance  à ce  dur  traitement. 

Il  ralloit  un  prétexté  à vaincre  fa  colere. 

Il  y falloir  du  temps , & pour  ne  vous  rien  taire. 

Quand  je  me  dispenfois  à luy  mal  obéir. 

Quand  en  voftrc  faveur  je  fcmblois  la  trahir, 

Peut-eftre  qu'en  fon  cœur  plus  douce , & repentie 
Elle  en  diflimuloit  la  meilleure  partie. 

Que  fc  voyant  tromper  elle  fermoir  les  yeux. 

Et  qu’un'  peu  de  pitié  la  fatisfaifoit  mieux. 

A prefent  que  l’amour  fucccdc  à la  colere. 

Elle  ne  vous  voit  plus  qu’avec  des  yeux  de  mere,  . 

Et  fi  de  cet  amour  je  la  voyois  fortir, 
le  jure  de  nouveau  de  vous  en  aduertir. 

Vous  fçavez  comme  quoy  je  vous  fuis  toute  acquife: 

Le  Roy  fouffriroit-il  d'ailleurs  quelque  furprife? 

ROD.  Qui  que  ce  foit  des  deux  qu'on  conronnc  aujourd’huy. 
Elle  fera  fa  mere , & pourra  tout  fur  luy. 

LAO.  Qui  que  ce  foit  des  deux,  je  fçay  qu’il  vous  adore, 
Connoiflant  leur  amour  pouvez-vous  craindre  encore? 
ROD.  Ouy , je  crains  leur  Hymen , & d’eftre  à l’un  des  deux. 
LAO.  Quoy , font-ils  des  fujets  indignes  de  vos  feux? 

ROD.  Comme  ils  ont  mefme  fang  avec  pareil  mérité 
Vn  avantage  égal  pour  eux  me  follicite. 

Mais  il  eft  mal-aifé  dans  cette  égalité 
Qu’un  esprit  combatu  ne  panchc  d’un  cofté. 

Il  eft  des  nœuds  fecrets , il  eft  des  fympathies 
Dont  par  le  doux  rapport  les  ames  alforties 
S’attachent  l’une  à l’autre , & fc  laiftent  piquer 
Par  ces  je  ne  fçay  quoy  qu’on  ne  peut  expliquer. 
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C’eft  par  là  que  l'un  d’eux  obtient  kpréference, 
le  croy  voir  l’autre  encore  avec  indifférence, 

Mais  cette  indifférence  eft  une  avcrfion 
Lors  que  je  la  compare  avec  ma  palfion. 

Etrange  effet  d’amour  ! incroyable  chimère  ! 
le  voudrois  eftre  à luy  fi  je  n’aimois  fon  frere. 

Et  le  plus  grand  des  maux  toutefois  que  je  crains, 

C’eft  que  mon  triste  fort  me  livre  entre  fes  mains. 

LAO.  Ne  pourray-je  fervir  une  fi  belle  flame? 

ROD.  Ne  croy  pas  en  tirer  le  fccret  de  mon  ame. 

Quelque  époux  que  le  Ciel  vueille  me  destiner, 

C'eft  à luy  pleinement  que  je  veux  me  donner. 

De  celuy  que  je  crains  fi  je  fuis  le  partage, 
le  fçauray  l'accepter  avec  mefme  vifage, 

L'Hymen  me  le  rendra  précieux  à fon  tour, 

Et  le  devoir  fera  ce  qu’auroit  fait  l’amour, 

Sans  crainte  qu’on  reproche  à mon  humeur  forcée 
Qu’un  autre  qu’un  mary  régné  fur  ma  penféc. 

LAO.  Vous  craignez  que  ma  foy  vous  l’ofe  reprocher  1 
ROD.  Que  ne  puis-je  à moy-mcfme  aulfi-bicn  le  cacher  i 
LAO.  Quoy  que  vous  me  cachiez , aifément  je  devine. 

Et  pour  vous  dire  enfin  ce  que  je  m'imagine, 

Le  Prince....  ROD.  Garde-toy  de  nommer  mon  vainqueur. 
Ma  rougeur  trahiroit  les  fecrets  de  mon  cœur. 

Et  je  te  voudrois  mal  de  cette  violence 
Que  ta  dextérité  feroit  à mon  filence, 

Mefme  de  peur  qu’un  mot  par  hazard  échapé 
Te  faffe  voir  ce  cœur,  & quels  traits  l’ont  frapé, 
le  romps  vn  entretien  dont  la  fuite  me  blcffc. 

Adieu , mais  fouvien-toy  que  c’eft  fur  ta  promeffe 
Que  mon  esprit  reprend  quelque  tranquillité. 

LAO.  Madame,  affeurez-vous  fur  ma  fidelité. 
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SCENE  PREMIERE- 

CLEOPATRE. 

E km ens  fallacieux,  falurairc  contrainte 
Que  m’impofa  la  force , ôc  qu'accepta  ma  crainte. 
Heureux  déguifcmens  d’un  immortel  couroux. 
Vains  fantolmes  d’Etat , évanouiiTez-vous. 

Si  d’un  péril  preflant  la  terreur  vous  fit  naiftre. 

Avec  ce  péril  mcfme  il  vous  faut  disparoiftre. 

Semblables  à ces  vœux  dans  l’orage  formez 
Qifeftàce  un  prompt  oubly  quand  les  flots  font  calmez. 

Et  vous  qu’avec  tant  d’art  cette  feinte  a voilée. 

Recours  des  impuiflans , haine  dillimulée. 

Digne  vertu  des  Rois , noble  fccret  de  Cour, 

Eclatez , il  eft  temps , & voicy  noftre  jour. 

Montrons-nous  toutes  deux , non  plus  comme  Sujettes, 

Mais  telle  que  je  fuis,  ôc  telle  que  vous  êtes. 

Le  Parthc  eft  éloigné,  nous  pouvons  tout  ofer. 

Nous  n’avons  rien  à craindre , ôc  rien  à dcguifer, 
le  hay , je  règne  encor.  Laillons  d’illustres  marques 
En  quittant , s’il  le  faut , ce  haut  rang  des  Monarques, 
Faifons-en  avec  gloire  un  départ  éclatant. 

Et  rendons-lc  funeste  à celle  qui  l’attend. 

C’cft  encor , c’eft  encor  cette  mefme  ennemie 
Qui  cherchoit  fes  honneurs  dedans  mon  infamie. 

Dont  la  haine  à fon  tour  croit  me  faire  la  loy. 

Et  régner  par  mon  ordre , ôc  fur  vous , ôc  fur  moy. 

Tu  m’estimes  bien  lafehe,  imprudente  rivale, 

Si  tu  crois  que  mon  cœur  jusqucs-là  fc  ravale. 

Qu'il  fouffre  qu’un  Hymen  qu’on  t’a  promis  en  vain 
Te  mette  ta  vangeance,  ôc  mon  Sceptre  à la  main. 

Voy  jusqu’où  m emporta  l’amour  du  Diadcfmc, 

Voy  quel  fang  il  me  coûte,  Ôc  tremble  pour  toy-mcfme. 

Tremble, 
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Tremble,  te  dis-je,  & fonge  en  dépit  du  Traité 
Que  pour  t’en  faire  un  don  je  l'ay  trop  acheté. 

SCENE  II 

CLEOPATRE,  L A O N 1 C E. 

CLE.  T Aonice , vois-tu  que  le  Peuple  s’aprefte 

1 , Au  pompeux  appareil  de  cette  grande  Feftc  ? 
LAO.  La  joye  en  eft  publique , & les  Princes  tous  deux 
Des  Syriens  ravis  emportent  tous  les  voeux. 

L’un  & l’autre  fait  voir  un  mente  <ï  rare 
Que  le  fouhait  confus  entre  les  deux  s’égare, 

Et  ce  qu’en  quelques-uns  on  voit  d’attachement 
N’eft  qu’un  foible  ascendant  d’un  premier  mouvement. 
Ils  panchent  d’un  codé  prefts  à tomber  de  l'autre , 

Leur  choix  pour  s'affermir  attend  encor  le  voftre. 

Et  de  celuy  qu’ils  font  ils  font  fi  peu  jaloux 
Que  voftre  fecret  fçcu  les  réunira  tous. 

QLE.  Sçais-tu  que  mon  fecret  n’eft  pas  ce  que  l’on  penfe? 
LAO.  I’attens  avec  eux  tous  celuy  de  leur  naiffance. 

CLE.  Pour  un  esprit  de  Cour , & nourry  chez  les  Grands 
Tes  yeux  dans  leurs  fccrets  fonc  bien  peu  penetrans. 
Appren , ma  confidente , apprens  à me  connoiftrc. 

Si  je  cache  en  quel  rang  le  Ciel  les  a fait  naiftre, 

Voy,  voy  que  tant  que  l’ordre  en  demeure  douteux. 
Aucun  des  deux  ne  règne,  & je  régné  pour  eux. 

Quoy  que  ce  foif  un  bien  que  l’un  & l’autre  attende. 

De  crainte  de  le  perdre  aucun  ne  le  demande. 

Cependant  je  pofTcde,  Se  leur  droit  incertain 
Me  laifTc  avec  leur  fort  leur  feeptre  dans  la  main. 

Voilà  mon  grand  fecret.  Sçais-tu  par  quel  mystère 
le  les  laifiois  tous  deux  en  déport  chez  mon  frere? 

LAO.  l’ay  creu  qu’Amiochus  les  tenoic  éloignez 
Pour  jouir  des  Etats  qu’il  avoir  regagnez. 

CLE.  Il  occupoit  leur  Trofne , & craignoit  leur  prefence. 
Et  cette  juste  crainte  afteuroit  ma  puiftancc. 

Mes  ordres  en  étoient  de  point  en  point  fuivis 
Quand  je  le  menaçois  du  retour  de  mes  fils. 

Voyant  ce  foudre  preft  à fuivre  ma  colere, 

Quoy  qu’il  me  pluft  ofer,  il  n'ofoit  me  déplaire, 
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Et  content  malgré  luy  du  vain  titre  de  Roy,  ^ 

S’il  regnoit  au  lieu  d eux , ce  n ’étoit  que  fous  moy. 

le  te  diray  bien  plus.  Sans  violence  aucune 
l'aurais  veu  Nicanor  époufer  Rodogune, 

Si  content  de  luy  plaire  & de  me  dédaigner 
Il  euft  vécu  chez  elle  en  me  laiflant  régner. 

Son  retour  me  fafehoit  plus  que  fon  Hymenée, 

Et  j'aurois  pû  l’aimer  s’il  ne  l’euft  couronnée. 

Tu  vis  comme  il  y fit  des  efforts  fuperflus, 
le  fis  beaucoup  alors,  & ferois  encor  plus. 

S’il  étoit  quelque  voye,  infâme,  ou  légitimé. 

Que  m’enfeignaft  la  gloire,  ou  que  m’ouvrifl  le  crime. 

Qui  me  pùft  conferver  un  bien  que  j'ay  chery 
Iusqu’à  verfer  pour  luy  tout  le  fang  d’un  mary. 

Dans  l’état  pitoyable  ou  m’en  réduit  la  fuite, 

Dclices  de  mon  cœur , il  faut  que  je  te  quitte. 

On  m’y  force,  il  lé  faut,  mais  on  verra  quel  fruit 
En  recevra  bientoft  celle  qui  m’y  réduit. 

L’amour  que  j’ay  pour  toy  tourne  en  haine  pour  elle. 

Autant  que  l’un  fut  grand,  l'autre  fera  cruelle. 

Et;  puisqu’en  te  perdant  j’ay  fur  qui  m’en  vanger. 

Ma  perte  eft  fupportable , & mon  mal  eft  léger. 

LAO.  Quoy,  vous  parlez  encor  de  vangeance  ôc  de  haine 
Pour  celle  donc  vous  mefmc  allez  faire  une  Reine? 

CLE.  Quoy , je  ferais  un  Roy  pour  eftrc  fon  époux. 

Et  m’expofer  aux  traits  de  fon  juste  couroux? 
N’apprendras-tu  jamais , ame  bafTe  & grollïerc, 

A voir  par  d’autres  yeux  que  les  yeux  du  vulgaire? 

Toy  qui  connois  ce  Peuple,  & fçais  q féaux  champs  de  Mars 
Lafchemcnt  d'une  femme  il  fuit  les  étendarts. 

Que  fans  Antiochus  Tryphon  m’euft  dépouillée. 

Que  fous  luy  fon  ardeur  fut  foudain  rcveillée. 

Ne  fçaurois-tu  juger  que  fi  je  nomme  un  Roy, 

C’eft  pour  le  commander , Se  combatrc  pour  moy  ? 
l’en  ay  le  choix  en  main  avec  le  droit  d'aifneffe. 

Et  puisqu’il  en  faut  faire  une  aide  à ma  foiblcffc. 

Que  la  guerre  fans  luy  ne  peut  fe  rallumer, 
l’uferay  bien  du  droit  que  j’ay  de  le  nommer. 

On  ne  montera  point  au  rang  dont  je  dévale. 

Qu’en  époufant  ma  haine  au  lieu  de  ma  rivale, 

Ce  n'eft  qu’en  me  vangeant  qu'on  me  le  peut  ravir. 

Et  je  feray  regner  qui  me  voudra  fervir. 
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LAO.  Ic  vous  connoilïois  mal.  CLE.  Connoy-moy  toute  tfnticrc. 
Quand  je  mis  Rodogune  en  tes  mains  prifonniere. 

Ce  ne  fut  ny  pitié,  ny  rcspcét  de  fon  rang. 

Qui  m’arreta  le  bras  & conferva  fon  fang. 

La  mort  d'Antiochus  me  laifloit  fans  Armée, 

Et  d’une  troupe  en  halte  à me  fuivre  animée, 

Beaucoup  dans  ma  vangeance  ayant  finy  leurs  jours  - 

M’expofoient  à fon  frere,  & foible,  & fans  fecours. 
le  me  voyois  perdue  à moins  d'un  tel  oftage: 

Il  vint , &c  fa  fureur  craignit  pour  ce  cher  gage. 

Il  m’impofa  des  loix , exigea  des  fermens. 

Et  moy , j’accorday  tout  pour  obtenir  du  temps. 

Le  temps  eft  un  trefor  plus  grand  qu’on  ne  peut  croire, 

l’en  obtins,  S c je  crûs  obtenir  la  victoire, 

l’ay  pù  reprendre  haleine , & fous  de  faux  apprelts... 

Mais  voicy  mes  deux  fils  que  j’ay  mandez  exprès. 

Ecoute,  & tu  verras  quel  ell  cet  Hy  menée 
Où  fe  doit  terminer  cette  illustre  journée. 

SCENE  III 


C L E 0 P AT  RE,  A NT  I 0 C H VS, 
SELEVCVS , LAO  N ICE. 
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MEs  enfans , prenez  place.  Enfin  voicy  le  jour 
Si  doux  à mes  fouhaits , fi  cher  à mon  amour. 
Où  je  puis  voir  briller  fur  une  de  vos  telles 
Ce  que  j’ay  confetvé  parmy  tant  de  tempeftes. 

Et  vous  remettre  un  bien  après  tant  de  malheurs 
Qin  m’a  coûté  pour  vous  tant  de  foins  &c  de  pleurs. 

Il  peut  vous  fouvenir  quelles  furent  mes  larmes. 

Quand  Tryphon  me  donna  de  fi  rudes  alarmes. 

Que  pour  ne  vous  pas  voir  expofez  à fes  coups. 

Il  fallut  me  refoudre  à me  priver  de  vous. 

Quelles  peines  depuis,  grands  Dieux,  n’ay-je  fouffertes’ 
Chaque  jour  redoubla  mes  douleurs , & mes  pertes, 
le  vis  voftre  Royaume  entre  ces  murs  réduit, 
le  crûs  mort  voftre  pere , &c  fur  un  fi  faux  bruit 
Le  Peuple  mutiné  voulut  avoir  un  maiftre; 
l’eus  beau  le  nommer  lafehe , ingrat , parjure,  traiftre, 
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Il  fallut  fatisfaire  à fon  brutal  defir. 

Et  de  peur  qu'il  en  prift , il  m’en  fallut  choifir,  ■ i 

Pour  vous  fauver  l'Etat  que  n’euflay-je  pii  faire? 
le  choifis  un  époux  avec  des  yeux  de  mere, 

Voftre  oncle  Antiochus,  & j’esperay  qu'en  luy 
Voftre  Trofne  tombant  trouveroit  un  appuy. 

Mais  à peine  fon  bras  en  releve  la  cheute. 

Que  par  luy  de  nouveau  le  Soft  me  perfecute; 

Maiftre  de  voftre  Etat  par  fa  valeur  (auvé. 

Il  s’obstine  à remplir  ce  Trofne  relevé. 

Qui  luy  parle  de  vous  attire  fa  menace. 

Il  n’a  deffait  Tryphon  que  pour  prendre  fa  place,  • £, 
Et  de  depofitairc , & de  libérateur 
Il  s'érige  en  Tyran,  & lafehe ufurpatcur. 

Sa  main  l’en  a puny , pardonnons  à fon  Ombre, 
Aufli-bien  en  un  feul  voicy  des  maux  fans  nombre, 
Nicanor  voftre  perc,  & mon  premier  époux.... 

Mais  pourquoy  luy  donner  encor  des  noms  fi  doux. 
Puisque  l’ayant  crû  mort  il  fembla  ne  revivre. 

Que  pour  s’en  dépouiller  afin  de  nous  pourfuivre  ? 

Paftons , je  ne  me  puis  fouvenir  fans  trembler 
Du  coup  dont  j’empefchay  qu’il  nous  pûft  accabler: 
le  ne  fçay  s'il  cft  digne,  ou  d’horreur,  ou  d’estime. 

S’il  plûft  aux  Dieux , ou  non , s’il  fut  Iustice , ou  crime. 
Mais  foit  crime,  ou  Iustice,  il  cft  certain,  mes  fils. 

Que  mon  amour  pour  vous  fit  tout  ce  que  je  fis. 

Ny  celuy  des  grandeurs , ny  celuy  de  la  vie 
Ne  jetta  dans  mon  coeur  cette  aveugle  furie. 

I’étois  laffe  d’un  Trofne,  où  d’éternels  malheurs 
Me  combloient  chaque  jour  de  nouvelles  douleurs. 

Ma  vie  cft  presque  uféc,  & ce  reste  inutile 
Chez  mon  frere  avec  vous  trouvoit  un  feur  azile: 

Mais  voir  après  douze  ans,  ôc  de  foins,  ôc  de  maux 
Vn  pere  vous  ofter  le  fruic  de  mes  travaux! 

Mais  voir  voftre  Couronne  après  luy  destinée 
Aux  enfans  qui  naiftroient  d’un  fécond  Hymenéc'. 

A cette  indignité  je  ne  connus  plus  rien, 
le  me  crûs  tout  permis  pour  garder  voftre  bien. 

Recevez  donc,  mes  fils,  de  la  main  d’une  mere 
Vn  Trofne  racheté  par  le  malheur  d’un  pere, 
le  crus  qu’il  fit  luy-mefme  un  crime  en  vous  l’oftant, 

Et  fi  j'en  a y fait  un  en  vous  le  rachetant. 
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Daigne  du  juste  Ciel  la  bonté  fouveraine 
Vous  en  laiflant  le  fruit  m’en  referver  la  peine. 

Ne  lancer  que  fur  moy  les  foudres  mentez. 

Et  n’épandre  fur  vous  que  des  prosperitez. 

yiNT.  Iusqucs  icy , Madame,  aucun  ne  met  en  doute 

Les  longs  & grands  travaux  que  noftrc  amour  vous  coûte. 

Et  nous  croyons  tenir  des  foins  de  cet  amour 
Ce  doux  espoir  du  Trofne  aulfi-bien  que  le  jour. 

Le  récit  nous  en  charme,  ôc  nous  fait  mieux  comprendre 
Quelles  grâces  tous  deux  nous  vous  en  devons  rendre; 

Mais  afin  qu’à  jamais  nous  les  puiifions  bénir. 

Epargnez  le  dernier  à noftre  fouvenir. 

Ce  font  fatalitez  dont  lame  embarafiec 
A plus  qu’elle  ne  veut  fc  voit  fouvent  forcée. 

Sur  les  noires  couleurs  d'un  fi  triste  cableau 

11  faut  palTer  leponge , ou  tirer  le  rideau,  , ; ' 

Vn  fils  eft  criminel  quand  il  les  examine. 

Et  quelque  fuite  enfin  que  le  Ciel  y destine, 
l’en  rejette  l’idée,  & croy  qu’en  ces  malheurs 
Le  filence  ou  l’oubly  nous  fied  mieux  que  les  pleurs. 

Nous  attendons  le  Sceptre  avec  mefme  espérance. 

Mais  fi  nous  l’attendons,  c’eft  fans  impatience. 

Nous  pouvons  fans  regner  vivre  tous  deux  contens, 

C’eft  le  fruit  de  vos  foins , joüilTez-cn  long-temps. 

Il  tombera  fur  nous  quand  vous  en  ferez  lafle, 

Nous  le  recevrons  lors  avec  meilleure  grâce. 

Et  l’accepter  fi-toft  femble  nous  reprocher 
De  n’eftrc  revenus  que  pour  vous  l'arracher. 

SEL.  I’ajoufteray , Madame , à ce  qu’a  dit  mon  frere 
Que  bien  qu’avec  plaifir  & l’un  & l’autre  espere. 

L'ambition  n’eft  pas  noftrc  plus  grand  defir. 

Regnez , nous  le  verrons  tous  deux  avec  plaifir. 

Et  c’eft  bien  la  raifon  que  pour  tant  de  puiflance 
Nous  vous  rendions  du  moins  un  peu  d’obeiflance. 

Et  que  celuy  de  nous  dont  le  Ciel  a fait  choix 
Sous  voftrc  illuftre  exemple  apprenne  l’art  des  Rois. 

CLE.  Dites  tout,  mes  enfans,  vous  fuyez  la  Couronne, 

Non  que  fon  trop  d’éclat  ou  fon  poids  vous  étonne  3 
L’unique  fondement  de  cette  averfion 
C’eft  la  honte  attachée  à fa  pofleflîon. 

Elle  pâlie  à vos  yeux  pour  la  mefme  infamie 
S’il  faut  la  partager  avec  voftre  ennemie. 
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Et  qu’un  indigne  Hymen  la  fafTe  retomber 
Sur  celle  qui  venoit  pour  vous  la  defrober. 

O nobles  fentimens  d’une  ame  genereufe: 

O fils  vraiment  mes  fils  ! ô mere  trop  heureufe  : 

Le  fort  de  voftrc  pere  enfin  eft  éclaircy. 

Il  étoit  innocent , & je  puis  l’eftrc  auffi. 

Il  vous  aima  toujours , & ne  fut  mauvais  pere 
Que  charmé  par  la  foeur,  ou  forcé  par  le  frere. 

Et  dans  cette  embuscade  où  fon  effort  fut  vain 
Rodogune,  mes  fils,  le  tua  par  ma  main. 

Ainfi  de  cct  amour  la  fatale  puiffance 

Vous  coûte  voftrc  pere,  à moy  mon  innocence. 

Et  fi  ma  main  pour  vous  n’avoit  tout  attenté. 

L’effet  de  cet  amour  vous  auroit  tout  coûté. 

Ainfi  vous  me  rendrez  l'innocence , &c  l'estime. 

Lors  que  vous  punirez  la  caufe  de  mon  crime. 

De  cette  mefme  main  qui  vous  a tout  fauvé 
Dans  fon  fang  odieux  je  l’aurois  bien  lavé. 

Mais  comme  vous  aviez  voftrc  part  aux  offenfes, 
le  vous  ay  refervé  voftre  part  aux  vangcanccs. 

Et  pour  ne  tenir  plus  en  fuspens  vos  esprits. 

Si  vous  voulez  regner , le  Trofnc  eft  à ce  prix. 

Entre  deux  fils  que  j'aime  avec  mefme  tendrefle 
Embrafler  ma  querelle  eft  le  feul  droit  d’aifnefTe, 

La  mort  de  Rodogune  en  nommera  l’aifné. 

Quoy,  vous  montrez  tous  deux  un  vifage  étonnét 
Redoutez-vous  fon  frere  ? Après  la  paix  infâme. 

Que  mefme  en  la  jurant  je  detestois  dans  lame, 
l’ay  fait  lever  des  gens  par  des  ordres  fecrets, 

Qu’a  vous  fuivre  en  tous  lieux  vous  trouverez  tous  prefts, 
Et  tandis  qu'il  fait  tefte  aux  Princes  d’Armenic, 

Nous  pouvons  fans  péril  brifer  fa  tyrannie. 

Qui  vous  fait  donc  paflir  à cette  juste  loy  ? 

Eft-cc  pitié  pour  cllc?eft-ce  haine  pour  nioy? 
Voulez-vous  l’époufer  afin  qu’elle  me  brave. 

Et  mettre  mon  destin  aux  mains  de  mon  esclave? 
Vous  ne  répondez  point!  Allez  .enfans  ingrats. 

Pour  qui  je  crûs  en  vain  confcrver  ces  Etats, 

I av  fait  voftre  oncle  Roy , j’en  feray  bien  un  autre, 

Et  mon  nom  peut  encor  icy  plus  que  le  voftre. 

SEL.  Mais,  Madame,  voyez  que  pour  premier  exploit... 
CLE.  Mais  que  chacun  de  vous  penfe  à ce  qu’il  me  doit. 
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Ic  fçay  bien  que  le  fang  qua  vos  mains  je  demande 
N'eft  pas  le  digne  eftay  d’une  valeur  bien  grande. 

Mais  fi  vous  me  devez  Sx  le  Sceptre,  & le  jour. 

Ce  doit  cftre  envers  moy  le  fceau  de  voftre  amour. 
Sans  ce  gage  ma  haine  à jamais  s’en  de'fie. 

Ce  n’eft  qu'en  m'imitant  que  l’on  me  justifie. 

Rien  ne  vous  fert  icy  de  faire  les  furpris, 
le  vous  le  dis  encor , le  Trofnc  eft  à ce  prix, 
le  puis  en  dispofer  comme  de  ma  conqucfte. 

Point  d’aifné,  point  de  Roy  qu’en  m’apportant  fa  tefte. 
Et  puisque  mon  feul  choix  vous  y peut  élever. 

Pour  jouir  de  mon  crime,  il  le  faut  achever. 
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J’£’Z..T*?St-il  une  constance  à l’épreuve  du  foudre 

f^Dont  ce  cruel  Arreft  met  noftrc  espoir  en  poudre 
uîNT.  Eft-il  un  coup  de  foudre  à comparer  aux  coups 
Que  ce  cruel  Arreft  vient  de  lancer  fur  nous? 

SEL.  O haines,  ô fureurs  dignes  d’une  Megere! 

O femme,  que  je  n’ofe  appeller  encor  mere! 

Après  que  tes  forfaits  ont  régné  pleinement. 

Ne  fçaurois-tu  fouffrir  qu’on  régné  innocemment? 
Quels  attraits  penfes-tu  qu’ait  pour  nous  la  Couronne, 
S’il  faut  qu’un  crime  égal  par  ta  main  nous  la  donne, 
Et  de  quelles  horreurs  nous  doit-elle  combler. 

Si  pour  monter  au  Trofnc  il  faut  te  reflembler? 

ANT.  Gardons  plus  de  respeél  aux  droits  de  la  Nature, 

Et  n’imputons  qu’au  Sort  noftre  triste  avanture. 

Nous  le  nommions  cruel , mais  il  nous  étoit  doux 
Quand  il  ne  nous  donnoit  à combatte  que  nous. 
Confidcns  tout  enfemble  Sx  rivaux  l un  de  1 autre 
Nous  ne  concevions  point  de  mal  pareil  au  noftre. 
Cependant  à nous  voir  l’un  de  1 autre  rivaux 
Nous  ne  concevions  pas  la  moitié  de  nos  maux. 

’ SEL.  Vne  douleur  fi  fage  Sx  fi  respeétueufe 

Ou  n’eft  guere  fenfible , ou  guere  tmpetueufe. 

Et  c’eft  en  de  tels  maux  avoir  1 esprit  bien  fort. 

D’en  connoiftre  la  caufe,  Sx  l’imputer  au  Sort. 
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Pour  moy,  je  fens  les  piiens  avec  plus  de  foibleffc. 

Plus  leur  caufe  m’eft  cherc,  & plus  l'effet  m’en  bleffe. 
Non  que  pour  m’en  vanger  j’ofe  entreprendre  rien, 
le  donnerois  encor  tout  mon  fang  pour  le  fien, 
le  fçay  ce  que  je  dois  5 mais  dans  cette  contrainte. 

Si  je  retiens  mon  bras,  je  laiffe  aller  ma  plainte. 

Et  j’estime  qu’au  point  qu’elle  nous  a bleffez 
Qui  ne  fait  que  s’en  plaindre  a du  respeét  allez. 

Voyez- vous  bien  quel  eft  le  ministère  infâme 
Quofe  exiger  de  nous  la  haine  d’une  femme? 
Voyez-vous  qu’aspirant  à des  crimes  nouveaux 
De  deux  Princes  fes  fils  elle  fait  fes  bourreaux  ? 

Si  vous  pouvez  le  voir , pouvez-vous  vous  en  taire? 

ANT.  le  voy  bien  plus  encor  , je  voy  quelle  eft  ma  mere. 
Et  plus  je  voy  fon  crime  indigne  de  ce  rang, 

Plus  je  luy  voy  fouiller  la  fource  de  mon  lang. 

I’cn  fens  de  ma  douleur  croiftre  la  violence. 

Mais  ma  confufion  m’impofe  le  filcnce. 

Lors  que  dans  fes  forfaits  fur  nos  fronts  imprimez 
le  voy  les  traits  honteux  dont  nous  fommes  formez, 
le  tafehe  à cet  objet  d’eftre  aveugle,  ou  ftupide, 
lofe  me  de’guifer  jusqu’à  fon  parricide, 
le  me  cache  à moy-mcfmc  un  excès  de  malheur. 

Où  noftre  ignominie  égale  ma  douleur. 

Et  détournant  les  yeux  d’une  mere  cruelle, 
l’impute  tout  au  Sort  qui  m’a  fait  naiftre  d’elle. 

le  conferve  pourtant  encor  un  peu  d’espoir. 

Elle  eft  mere,  & le  fang  a beaucoup  de  pouvoir. 

Et  le  Sort  l’cuft-il  faite  encor  plus  inhumaine, 

Vne  larme  du  fils  peut  amollir  fa  haine. 

SEL.  Ah  ! mon  ffere,  l’amour  n’cft  gucres  vehement 
Pour  des  fils  élevez  dans  un  banniffement, 

Et  qu’ayant  fait  nourrir  presque  dans  l'esclavage. 

Elle  n’a  rappelez  que  pour  fervir  fa  rage. 

De  fes  pleurs  tant  vantez  je  découvre  le  fard , 

Nous  avons  en  l'on  cœur  vous  & moy  peu  de  part. 

Elle  fait  bien  fonner  ce  grand  amour  de  mere, 

Mais  elle  feule  enfin  s’aime  & fe  confidere. 

Et  quoy  que  nous  étale  un  langage  fi  doux. 

Elle  a tout  fait  pour  elle , & n’a  rien  fait  pour  nous. 
Ce  n’eft  qu’un  faux  amour  que  la  haine  domine. 

Nous  ayant  embraffez  elle  nous  affafline. 
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En  veut  au  cher  qtbjec  dont  nous^fnmes  épris, 

Nous  demande  Ton  fang,  met  le  Trofneàce  prix:  i 

Ce  n’eft  plus  de  fa  main  qu’il  nous  le  faut  attendre,  * * 

Il  eft,  il  eft  à nous,  fi  nous  olons  le  prendre: 

Noftrc  révolte  îcy  n’a  rien  que  d’innocent , 

Il  eft  à l’un  de  nous  fi  l’autre  le  conferTt. 

Régnons,  ôc  fon  couroux  ne  fera  que  foiblcfle, 

C’eft  l’unique  moyen  de  fauver  la  Princcfte,  _ 

Allons  la  voir,  mon  frère,  & demeurons  unis, 

C’eft  l’unique  moyen  de  voir  nos  maux  finis, 
le  forme  un  beau  deflein  que  fon  amour  m’inspire^ 

Mais  il  faut  qu’avec  luy  noftre  union  conspire, 

Noftre  amour  aujoufd  liuy  li  digne  de  pitié 

Ne  fçauroit  triompher  que  par  noftre  amitié.  * * ’ 

ANT.  Cet  avertiflement  marque  une  défiance 
Que  la  mienne  pour  vous  foutïfe  avec  patience. 

Allons,  8e  foyez  feur  que  mel'me  le  trépas 

Ne  peut  rompre  des  nœuds  que  l’amour  ne  rompt  pas. 
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O i l a comme  l’amour  fuccede  à la  colere. 
Comme  elle  ne  me  voit  qü’avec  des  yeux  de  mcrc. 
Comme  elle  aime  la  paix , comme  elle  fait  un  Roy, 
Et  comme  elle  ufe  enfin  defesfils,  Sx  de  moy. 

Et  tantoft  mes  foupçons  luy  faifoient  une  offenfe  î 
Elle  n’avoit  rien  fait  qu’en  fa  juste  défenfc  ? 

Lors  qiye  tu  la  trompois  elle  fermoit  les  yeux  ? 

Ah,  que  ma  défiance  en  jugeoit  beaucoup  mieux! 

Tu  le  vois , Laonice.  LAO.  Et  vous  aboyez , Madame,' 

Quelle  fidelité  vous  conferve  mon  ame. 

Et  qu’ayant  reconnu  fa  haine,  & mon  erreur. 

Le- coeur  gros  de  foûpirs  & fremiflant  d’horreur, 
le  romps  une  foy  deué  aux  fccrcts  de  ma  Reine, 

Et  vous  viens  découv/ir  mon  erreur  Se  fa  haine. 

ROD.  Cet  avis  falutairc  cft  l’unique  fecours 
A qui  je  croy  devoir  le  reste  de  mes  jours. 

Mais  cè  n’eft  pas  aflez  de  m’avoir  avertie. 

Il  faut  de  ces  périls  m’applanir  la  fortie. 

Il  faut  que  tes  confeils  m’aident  à repoufler...’ 

LAO.  Madame,  au  nom  des  Dictffc , vueillez  m’en  dispenfer, 

C’cft  allez  que  pour  vous  je  luy  fois  infidelle. 

Sans  m’engager  entore  à des  confeils  contre  elle. 

Orontc  eft  avec  vous,- qui  comme  Ambaffadtur  * 

Devoir  de  cet  Hymen  honorer  ja  fplcndeur; 

Comme  c’eft  en  fes  mains  que  le  Roy  vôftrc  fferc 
A dépofé  le  foin  d’une  telle  fi  chcre, 
le  vous  laille  avec  luy  pour  en  délibérer, 

Quoy  que  vous  refaisiez , lailïez-moy  l’ignorer. 
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Au  reste,  aflcurez-vous  de  l’amour  des  deux  Princes, 
Plùcoft  que  de  vous  perdre  ils  perdront  leurs  Provinces, 
Mais  je  ne  répons  pas  que  ce  cœur  inhumain 
Ne  vueille  à leur  refus  s'armer  d’une  autre  main, 
le  vous  parle.cn  tremblant,  fi  jetois  icy  vcué 
Voftrc  péril  croiftroit  & je  ferois  perdue. 

Fuyez,  grande  Princeffc,  & fouffrez  cet  Adieu. 

ROD.V a,  je  reconnoiftray  cefcrvicc  en  fon  lieu.* 


S C E N E IL  ’ 

RODOGVNE,  O RO  N TE. 

RQD.f^Vc  ferons-nous , Oronte , en  ce  péril  extreffhe, 
V^OÙ  l’on  fait  de  mon  fang  le  prix  d’un  Diadefme  ? 
Fuirons-nous  chez  mon  frere  ? attendrons-nous  la  mort  ?’ 
Ou  ferons-nous  contr'cllc  un  généreux  effort? 

ORO.  Noftre  fuite , Madame , eft  afTez  difficile, 

I’ay  veu  des  gens  de  guerre  cpandus  par  la  ville. 

Si  l’on  veut  voftre  perte,  on  vous  fait  obfervcrs 
Ou  s’il  vous  eft  permis  encor  de  vous  fauver. 

L’avis  de  Laonice  eft  fans  doute  une  adrefle. 

Feignant  de  vous  fervir  elle  fert  fa  mâ’itreftc:  . t 

La  Reine  qui  fur  tout  craint  de  vous  voir  régner 
Vous  donne  ces  terreurs  pour  vous  faire  éloigner. 

Et  pour  rompre  un  Hymen  qu’avec  peine  elle  endure. 

Elle  en  veut  à vous-mefme  imputer  la  rupture.  * 

Elle  obtiendra  par  vous  le  but  de  fes  fouhaits. 

Et  vous  accufera  de  violer  la'  paix, 

Et  le  Roy  plus  pique  contre  vous  que  contre  elle, 

Vous  voyant  luy  porter  une  guerre  nouvelle, 

Blafmera  vos  frayeurs , ôc  nos  legercrez  • 

D’avoir  ofc  douter  de  la  foy  des  Traitez, 

JEt  peut-eftre  preftc  des  guerres  d’Armenie 
Vous  laitfera  moquée , & la  Reine  impunie. 

, A ces  honteux  moyens  gardez  de  recourir, 

C’eft  îcy  qu’il  vous  faut , ou  régner , ou  périr. 

Le  Ciel  pour  vous  ailleurs  n’a  point  fait  de  couronne. 

Et  l’on  s’en  rend  indigne  alors  qu’on  l’abandonne. 

ROD.  Ah,  que  de  vos  confeils  j’aimcrois  la  vigueur 
Si  nous  avions  la  force,  égale  à ce  grand  cœur  ! 

A a ij 


188  R 0 D 0 GV  N E. 

Mais  pourrons-nous  braver  une  Reine  co  colère 
Avec  ce  peu  de  gens  que  m'a  laiftez  mon  frere? 

ORO.  I'aurois  perdu  l’esprit,  fi  j’ofois  me  vanter 
Qifavec  ce  peu  de  gens  nous  pûllions  refister. 

Nous  mourrons  à vos  pieds , c eft  toute  1 allistance 
Que  vous  peut  en  ces  lieux  offrir  noftrc  impuiflance. 

Mais  pou vez-vous -trembler,  quand  dans  ces  mefmes  lieux 
Vous  ponfez  le  grand  maiftre , & des  Rois , & des  Dieux  ? 
L’Amour  fera  luy  feul  tout  ce  qu’il  vous  faut  faire, 
faites-vous  un  rempart  des  fils  contre  la  merc. 

Ménagez  bien  leur  flame , ils  voudront  tout  pour  vohs. 

Et  ces  astres  nailfans  font  adorez  de  tous: 

Quoy  que  puiffe  en  ces  lieux  une  Reine. cruelle, 

Pouvant  tout  fur  fes  fils , vous  y pouvez  plus  quelle. 
Cependant  trouvez  bon  qu;cn  ces  extrétnitez  * 
le  tafehe  à rafTcmblcr  nos  Parthes  écartez,  . ’ ■ 

Ils  font  peu , mais  vaillans , & peuvent  de  fa  rage 
Empefcher  la  furprife,  & le  premier  outrage. 

Craignez  moins,  & fur  tout,  Madame,  en  ce  grand  jour. 
Si  vous  voulez  régner , faites  régner  l’Amour. 


S C E-.N  E III 


R O D.O  G V N E. 

/“\Vov  '•  je  pourrois  defeendre  à ce  lafehe  artifice 
X.  f D'aller  de  mes  amans  mandier  le  fervicc, 

Et  fous  l’indigne  appas  d’un  coup  d’œil  atfeté 
I’irois  jusqu’en  leurs  cœurs  chercher  ma  feureté? 
Celles  de  ma  nairtancc  ont  horreur  des  bafTelfes, 

Leur  fang  tout  gencreux  hait  ces  molles  adrefles; 

Quel  que  foit  le  fecours  qu’ils  me  puiflent  offrir, 
le  croiray  faire  aflez  de  le  daigner  fouffrir. 
le  verray  leur  amour , j’éprouveray  fa  force, 

Sans  dater  leurs  delirs,  fans  leur  jetter  d’amorce. 

Et  s’il  eft  aflez  fort  pour  me  fervir  d’appuy,  . 
le  le  feray  régner , mais  en  régnant  fur  luy. 

Scntimens  étouffez  de  colere,  & de  haine. 
Rallumez  vos  flambeaux  à celles  de  la  Reine, 

Et  d’un  oubly  contraint  rpmpez  la  dure  loy 
Pour  rendre  enfin  justice  aux  Man.es  d'un  grand  .Roy. 
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T R A G E n jte; 

Rapportez  à mes  yeux  Ton  image  fanglante. 

D'amour  & de  fureur  encor  étincelante, 

Telle  que  je  le  vis,  quand  tout  percé  de  coups 
Il  me  cria  vangcancc , Adieu , je  meurs  pour  voue. 

Chcre  Ombre , heias  : bifcn  loin  de  l’avoir  pourfuivie, 
I'allois  baifer  la  main  qui  t'arracha  la  vie. 

Rendre  un  respcét  de  fille  à qui  verfa  ton  fang; 

Mais  pardonne  aux  devoirs  que  m’impofe  mon  rang. 
Plus  la  haute  nailfance  approche  des  Couronnes, 

Plus  cette  grandeur  mefme  affervit  nos  perfonnes,  • 
Nous  n’avons  point  de  cœur  pour  aimer , ny  haïr. 
Toutes  nos  pallions  ne  fçavcnt  qu’obéir. 

Apres  avoir  armé  pour  vanger  cet  outrage, 

D’une  paix  mal  conceue  on  m’a  faite  le  gage. 

Et  moy,  fcriûant  les  yeux  fur  ce  noir  attentat, 
le  fuivois  mon  dettin  en  victime  d’Etat: 

Mais  aujourd'huy  qu’on  voit  cette  main  parricide  • 

Des  restes  de  ta  vie  insolemment  avide. 

Vouloir  encor  percer  ce  fein  infortune 
Pour  y chercher  le  cœur  que  tu-m’airois  donnéy 
De  la  paix  qu’elle  rompt  je  nefuis  plus  le  gage, 
le  brife  avec  «honneur  mon  illustre  esclavage, 
lofe  reprendre  un  cœur  pour  aimer,  & haïr. 

Et  ce  n’cft  plus  qu  a toy  que  je  veux  obéir. 

Le  confentiras-tu , cet  effort  fur  ma  dame, 

Toy,  fon  vivant  portrait  que  j’adore  dans  lame, 

Cher  Prince , dont  je  h’ofe  en  mes  plus  doux  fouhaits 
Fier  encor  le  nom  aux  murs  de  ce  Palais  ? 
le  fçay  quelles  feront  tes  douleurs , & tes  craintes, 
le  voy  déjà  tcs.maux,  j’entens  déjà  tes  plaintes. 

Mais  pardonne  aux  devoirs  qu’exige  enfin  un  Roy 
A qui  tu  dois  le  jour  qu’il  a perdu  pour  moy. 

I’auray  mefmes  douleurs , j’auray  mcfmes  alarmes, 

• S’il  t’en  coûte  un  foùpir , j’en  verferay  des  larmes  : 

Mais  Dieux  '.  que  je  me  trouble  en  les  voyant  tous  deux 
Amour,  qui  me  confions,  cache  du  moins  tes  feux. 

Et  content  de  mon  cœur  dont  je  te  fais  le  mai  lire. 

Dans  mes  regards  furpris  garde-toy  de  paroiftre. 
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SCENE  IV, 

A RTT  I 0 C H VS,  S E L EV  CV  S, 
RODOGVJSTE. 


■^AT.T^TE  vous  offenfez  pas,  Princefle,  de  nous  voir 

De  vos  yeux  à vous-mcfme  expliquer  le  pouvoir,- 
Ge  n’cft  pas  d’aujourd’huy  que  nos  cœurs  en  foùpircnt, 

A vos  premiers  regards  tous  deux  ils  fe  rendirent. 

Mais  un  profond  respeét  nous  fit  taire , & brufler. 

Et  ce  mel'me  rcspeét  nous  force  de  parler. 

L'heureux  moment  approche  où  vôftre  Destinée 
Semble  eftre  aucunement  à la  noftre  «nchaifnc'c. 

Puisque  d’un  droit  d’aifncfTe  incertain»  parmy  nous 
La  noftre  attend  un  feeptre,  & la  voftre  un  époux. 

C’cft  trop  d'indignité  que  noftre  Souveraine 
De  1 vn  de  fes  captifs  tienne  le  nom  de  Reine, 

Noftre  amour  s'en  offenfe , & changeant  cette  loy 
Remet  à noftre  Reine  à nous  choifir  un  Roy. 

Ne  vous  abaifTez  plus  à fuivre  la  Gouronnc, 

Donnez-la  fans  fouffirir  qu’avec  elle  on  vous  donne, 
Reglez  noftre  destin  qu’ont  mal  réglé  les  Dieux, 

Noftre  feul  droit  d’aifnefle  cft  de  plaire  à vos  yeux. 
L’ardeur  qu’allume  en  nous  une  flamc  fi  pure 
Préfère  voftre  choix  au  choix  de  la  Nature, 

Et  vient  facrifier  à voftre  élection 
Toute  noftre  esperance  & noftre  ambition. 

Prononcez  donc.  Madame,  & faites  un  Monarque, 
Nous  céderons  fans  honte  à cettd  illustre  marque,. 

Et  celuy  qui  perdra  voftre  divin  objet 
Demeurera  du  moins  voftre  premier  Sujet: 

Son  amour  immortel  fçaura  toujours  luy  dire 
Que  ce  rang  près  de  vous  vaut  ailleurs  un  Empire, 

Il  y mettra  fa  gloire,  & dans  un  tel  malheur 
L heur  de  vous  obéir  flatera  fa  douleur. 

ROD.  Princes,  je  doy  beaucoup  à cette  déférence 
De  voftre  ambition,  & de  voftre  esperance. 

Et  jen  rccevrois  l’offre  avec  quelque  plaifir. 

Si  celles  de  mon  rang.avoicnt  droit  de  choifîr. 
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TRAGEDIE . 

Comme  fans  leur  avis  les  Rois  dispofent  d'elles. 

Pour  affermir  leur  Trofnc,  ou  finir  leurs  querelles. 

Le  destin  des  Etats  eft  arbitre  du  leur. 

Et  l'ordre  des  Traitez  régie  tout  dans  leur  coeur. 

C'eft  luy  que  fuit  le  mien , & non  pas  la  Couronne, 
I’aimeray  l’un  de  vous  parce  qu'il  me  l'ordonne. 

Du  fecret  revclc  j’en  prendray  le  pouvoir. 

Et  mon  amour  pour  naiftre  attendra  mon  devoir. 
N’attendez  rien  de  plus,  ou  voftre  attente  eft  vainc. 
Le  choix  que  vous  m’offrez  appartient,  à la  Reine, 
Tentreprendrois  fur  elle  à l’accepter  de  vous. 
Pcut-eftrc  on  vous  a tcu  jusqu’où  va  fon  couroux. 
Mais  je  doy  par  épreuve  affez  tycn  le  connoiftrc 
Pour  fuir  l’occafion  de  le  faire  renaiftre. 

Que  n’en  ay-jc  fouifert , & que  n’a-t'cllc  ofé? 
le  veux  croire  avec  vous  que  tout  eft  appaife. 

Mais  craignez  avec  moy  que  ce  choix  ne  ranime 
Cette  haine  mourante  à quelque  nouveau  crime. 
Pardonnez-moy  ce  mot  qui  viole  un  oubly 
Que  la  paix  entre  nous  doit  avoir  etably: 

Le  feu  qui  femble  éteint  fou  vent  dort  fous  la  cendre. 
Qui  lofe  réveiller  peut  s’en  laiffef  furprendre. 

Et  je  meriterois  qu  il  me  pùft  confumer,  * 

Si  je  luv  fourniflbis  dequoy  fe  rallumer. 

SEL.  Pouvez-vous  redouter  fa  haine  renailfante 
S’il  eft  en  voftre  main  de  la  rendre  impuiifanteî 
Faites  un  Roy,  Madame,  & regnez  avec  luy. 

Son  couroux  defarmé  demeure  fans  appuy. 

Et  toutes  fes  fureurs  fans  effet  rallumées 
Ne  poufferont  en  l’Air  que  de  vaines  fumées. 

Mais  a-t’elle  intereft  au  choix  que  vous  ferez. 

Pour  en  craindre  les  maux  que  vous  vous  figurez  ? 

La  Couronne  eft  à nous,  & fans  luy  faire  injure. 
Sans  manquer  de  respect  aux  droits  de  la  Nature, 
Chacun  de  nous  » l'autre  en  peut  ceder  fa  part. 
Et  rendre  à voftre  choix  ce  qu'il  doic  au  hazard. 
Qu’un  fi  foible  fcrupule  en  noftre  faveur  ceffc, 
Voftre  inclination  vaut  bien  un  droit  daifneffe. 
Dont  vous  feriez  traitée  avec  trop  de  rigueur, 

S'il  fe  trdhvoit  contraire  aux  voeux  de  voftre  cœur. 
On  vous  applaudiroit  quand  vous  feriez  a plaindre. 
Pour  vous  faire  regner  ce  feroit  vous  contraindre. 


Ifz  RO  D 0 G V N E, 

Vous  donner  la  Couronne  en  vous  cyrannifant. 

Et  verfer  du  poifon  fur  ce  noble  prelent. 

Au  nom  de  ce  beau  feu  qui  tous  deux  nous  confume, 
Princeife , à noftrc  espoir  oftez  cette  amertume. 

Et  permettez  que  l'heur  qui  fuivra  voftre  époux 
Se  puifTe  redoubler  à le  tenir  de  vous. 

ROD.  Ce  beau  feu  vous  aveugle  autant  comme  il  vous  brufle. 

Et  tafehant  d'avancer  fon  effort  vous  recule. 

Vous  croyez  que  ce  choix  que  l’un  & l’autre  attend 
Pourra  faire  un  heureux  fans  faire  un  mécontent. 

Et  moy,  quelque  vertu  que  voftre  cœur  prépare, 
le  crains  d’en  faire  deux,  fi  le  mien  fc  déclaré. 

Non  que  de  l’un  & l’autre  il  dédaigne  le£  v copc, 
le  tiendrois  à bon-heur  d cftre  à l’un  de  vous  deux. 

Mais  fouffrez  que  je  fuivc  enfin  ce  qu’on  m’ordonne  : 
le  me  mettray  trop  haut  s’il  faut  que  )c  me  donne, 

Quoy  qu’aifément  je  cede  aux  ordres  de  mon  Roy, 

Il  n’eft  pas  bien  aifé  de  m’obtenir  de  moy, 

Sçavcz-vous  quels  devoirs,  quels  travaux , quels  fcrvices 
Voudront  de  mon  orgueil  exiger  les  caprices? 

Par  quels  degrez  de  gloire  on  me  peut  mériter? 

En  quels  affreux  périls  11  faudra  vous  jetter? 

Ce  cœur  vous  cft  acquis  apres  le  Diadefme, 

Princes , mais  gardez-vous  de  le  rendre  à luy-mefme. 

Vous  y renoncerez  peut-eftre  pour  jamais. 

Quand  je  vous  auray  dit  à quel  prix  je  le  mets. 

SEL.  Quels  feront  les  devoirs,  quels  travaux , quels  fcrvices. 

Dont  nous  ne  vous  fafiîons  d’amoureux  facrifices? 

Et  quels  affreux  périls  pourrons-nous  redouter. 

Si  c’cft  par  ces  degrez  qu’on  peut  vous  mériter? 

u4NT.  Princeife,  ouvrez  ce  cœur,  fie  jugez  mieux  du  noftrc, 
Iugez  mieux  du  beau  feu  qui  brulle  l’un  fie  l’autre. 

Et  dites  hautement  à quel  prix  voftre  choix 
Veut  faire  l’un  de  nous  le  plus  heureux  des  Rois. 

ROD.  Princes , le  voulez-vous  ? ^/W.  G’cft  noftrc  unique  envie. 

ROD.  le  verray  cette  ardeur  d’un  repentir  fuivic. 

SEL.  Avant  ce  repentir  tous  deux  nous  périrons. 

ROD.  Enfin  vous  le  voulez?  SEL.  Nous  vous  cj)' conjurons. 

ROD.  Et  bien  donc,  il  cft  temps  de  me  faire  connoiftre: 

J'obéis  à mon  Roy  puisqu’un  de  vous  doit  l’eftrf,  ^ 
Mais  quand  j’auray  parlé,  fi  vous  vous  en  plaignez, 
l’atteste  tous  les  Dieux  que  vous  m’y  contraignez. 
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TRAGEDIE.  iÿj 

Et  que  c’cft  malgré  moy  qu'à  moy-mefme  rendue 
l’écoute  une  chaleur  qui  m'étoit  défendue, 

Qifun  devoir  rappelé  me  rend  un  fouvenir 
Que  la  foy  des  Traitez  ne  doic  plus  retenir. 

Tremblez  > Princes , tremblez , au  nom  de  voftrc  pere. 

Il  eft  mort,  & pour  moy  par  les  mains  d’une  mere, 
le  L’avois  oublié  fujette  à d’autres  loix. 

Mais  libre,  je  luy  rens  enfin  ce  que  je  dois. 

C’eft  à vous  de  choifir  mon  amour,  ou  ma  haine, 
l’aime  les  fils  du  Roy,  je  hay  ceux  de  la  Reine, 

Réglez  vous  là  deflus , & fans  plus  me  prêter, 

Voyez  auquel  des  deux  vous  voulez  renoncer. 

Il  faut  prendre  party,  mon  choix  fuivra  le  voftrc,' 
le  respecte  autant  l’un  que  je  détesté  l’autre. 

Mais  ce  que  j’aime  en  vous  du  fang  de  ce  grand  Roy, 

S’il  n’eft  digne  de  luy,  n’cft  pas  digne  de  moy. 

Ce  fang  que  vous  portez , ce  Trofne  qu’il  vous  laite. 

Valent  bien  que  pour  luy  voftre  cœur  s’interete, 

Voftrc  gloire  le  veut , l’Amour  vous  le  prescrit;  s.  . 

Qui  peut  contr’elle  & luy  foulevcr  voftrc  esprit? 

Si  vous  leur  préferez  vnc  mere  cruelle. 

Soyez  cruels , ingrats , parricides  comme  elle. 

Vous  devez  la  punir  fi  vous  la  condamnez. 

Vous  devez  l’imiter  fi  vous  la  foûtenez. 

Quoy , cette  ardeur  s’éteint  : l’un  & l’autre  foùpire! 

Pavois  fçeu  le  prévoir , j’avois  fçeu  le  prédire... 
j4NT.  Princcffe...  ROD.  Il  n’cft  plus  temps,  le  mot  en  eft  lafehé. 
Quand  j’ay  voulu  me  taire , en  vain  je  l’ay  tafehé. 

Appeliez  ce  devoir  haine,  rigueur , colcre. 

Pour  gâcher  Rodogunc  il  faut  vanger  un  pere, 
le  me  donne  à ce  prix.  Ofez  me  mériter. 

Et  voyez  qui  de  vous  daignera  m’accepter. 

Adieu , Princes. 
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S C E N E V- 

ANT 10  CHV  S,  S E LEV  CV  S. 

ANT.  I JeU s , c’cft  donc  ainfi  qu'on  traite 

Les  plus  profonds  respects  d’une  amour  fi  parfaite! 

SEL.  Elle  nous  fuit,  mon  frère,  après  cette  rigueur. 

AISEE. Elle  fuit,  mais  en  Parthe,  en  nous  perçant  le  coeur. 

SEL.  Que  le  Ciel  eft  injuste! une  ame  fi  cruelle, 

Mcritoit  noftre  merc,  8c  devoit  naiftre  d’elle. 

ANT.  Plaignons-nous  fans  blasphcfme. SE.  Ah, que  vous  me  gefnez 
Par  cette  retenue  où  vous  vous  obstinez  : 

Faut-il  encor  régner,  faut-il  l’aimer  encore? 

ANT.  Il  faut  plus  de  respeèt  pour  celle  qu'on  adore. 

SEL.  Ceft  ou  d'elle,  ou  du  Trofnc  eftrc  ardemment  épris. 

Que  vouloir , ou  l’aimer , ou  regner  à ce  prix. 

ANT.  C’cft  Se  d'elle  Se  de  luy  tenir  bien  peu  de  conte. 

Que  faire  une  révolte , Se  fi  pleine , Se  fi  prompte. 

SEL.  Lors  que  l’obeiilance  a tant  d'impieté 
La  révolté  devient  une  neceilité. 

ANT.  La  révolté,  mon  frère,  eft  bien  précipitée 
Quand  la  loy  quelle  rompt  peut  cftre  retraitée. 

Et  c’eft  à nos  defirs  trop  de  témérité 
De  vouloir  de  tels  biens  avec  facilité. 

Le  Ciel  par  les  travaux  veut  qu’on  monte  à la  gloire. 

Pour  gagner  un  triomphe  il  faut  une  victoire; 

Mais  que  je  tafehe  en  vain  de  flater  nos  tourmens  ! 

Nos  malheurs  font  plus  forts  que  ces  déguifemerdt 
Leur  excès  à mes  yeux  paroit  un  noir  abyfme 
Où  la  haine  s’aprefte  à couronner  le  crime. 

Où  la  gloire  eft  fans  nom , la  vertu  fans  honneur. 

Où  fans  un  parricide  il  n’eft  point  de  bon-heur. 

Et  voyant  de  ces  maux  l’épouvantable  image, 
le  me  fens  affoiblir  quand  je  vous  encourage, 
le  frémis,  je  chancelle,  8c  mon  cœur  abatu 
Suit  tantoft  fa  douleur,  8c  tantoft  fa  vertu. 

Mon  frère  , pardonnez  à des  discours  fans  fuite. 

Qui  font  trop  voir  le  trouble  où  mon  ame  eft  réduite. 

SEL.  I’  en  ferois  comme  vous , fi  mon  esprit  troublé 
Ne  fecoüoit  le  joug  dont  il  eft  accablé. 
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Dans  mon  ambition , dans  l'ardeur  de  ma  flame, 
le  voy  ce  qu’cft  un  Trofne , Se  ce  qu’eft  vne  femme» 

Et  jugeant  par  leur  prix  de  leur  pofteffion, 

I éteins  enfin  ma  flame,  Sc  mon  ambition. 

Et  je  vous  ccdcrois  l’un  Sc  l'autre  avec  joye. 

Si  dans  la  liberté  que  le  Ciel  me  renvoyé 
La  crainte  de  vous  faire  un  funeste  prefcnc 

Ne  me  jettoit  dans  lame  un  remords  trop  cuifant.' 

Dcfrobons-nous,  mon  fircre,  à ces  âmes  cruelles. 

Et  laiiTons-lcs  fans  nous  achever  leurs  querelles. 
jÎNT.  Comme  j’aime  beaucoup,  j’esperc  encor  un  peu, 
L’espoir  ne  peut  s’éteindre  où  brufle  t3nt  de  feu. 

Et  fon  reste  confus  me  rend  quelques  lumières. 

Pour  juger  mieux  que  vous  de  ces  âmes  fi  fieres. 
Croyez-mov , l’une  Sc  l’autre  a redouté  nos  pleurs. 

Leur  fuite  à nos  foûpirs  a defrobé  leurs  coeurs. 

Et  fi  tantofl  leur  haine  euft  attendu  nos  larmes. 

Leur  haine  à nos  douleurs  auroit  rendu  les  armes. 

SEL.  Pleurez  donc  à leurs  yeux , gemiflez , foûpircz. 

Et  je  craindray  pour  vous  ce  que  vous  esperez. 

Quoy  qu’en  voftre  faveur  vos  pleurs  obtiennent  d’elles, 

II  vous  faudra  pater  leurs  haines  mutuelles. 

Sauver  l’une  de  l'autre , Sc  peut-eftre  leurs  coups 
Vous  trouvant  au  milieu  ne  perceront  que  vous. 

C’eft  cè  qu’il  faut  pleurer.  Ny  Maitreftc , ny  mere. 
N’ont  plus  de  choix  icy-,  nyde  loix  à nous  faire: 

Quoy  que  leur  rage  exige , ou  de  vous , ou  de  moy, 
Rodogune  eft  à vous  puisque  je  vous  fais  Roy. 
Epargnez  vos  foqpirs  près  de  l’une  Sc  de  l'autre, 

I’ay  trouvé  mon  bon-heur , faififlez-vous  du  voftre, 
le  n’en  fuis  point  jaloux , Sc  ma  triste  amitié 

Ne  le  verra  jamais  que  d’un  œil  de  pitié. 
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SCENE  VI- 

ANTIOCHV  S. 

* . ; 

QVe  je  fcrois  heureux  fi  je  n’aimois  un  frère! 

Lors  qu'il  ne  veut  pas  voir  le  mal  qu’il  fc  veut  faire. 

Mon  amitié  s’oppofe  à fon  aveuglement: 

Elle  agira  pour  vous,  mon  frère,  également. 

Et  nabufera  point  de  cette  violence 

Que  l'indignation  fait  à voftre  espérance.  . * 

La  pefanteur  du  coup  fouvent  nous  étourdit. 

On  le  croit  repoufle  quand  il  s’approfondit,  , 

Et  quoy  qu’un  juste  orgueil  fur  l'heure  perfuade. 

Qui  ne  fent  point  fon  mal  eft  d’autant  plus  malade. 

Ces  ombres  de  fanté  cachent  mille  poifons. 

Et  la  mort  fuit  de  près  ces  faufles  gucrifons. 

Daignent  les  justes  Dieux  rendre  vain  ce  préfagCj 
Cependant  allons  voir  fi  nous  vaincrons  l’orage. 

Et  fi  contre  l'effort  d’un  h puillant  couroux 
La  Nature  & l’Amour  voudront  parler  pour  nous. 


i 


ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE- 


ANTIOCHVS,  RODOQVNE . 

Rince,  qu’ay-jc  entendu  ! parce  que  je  foùpifc. 
Vous  préfumez  que  j'aime , Sc  vous  m’ofez  le  dire 
Eft-cc  un  frère , eft-cc  vous  dont  la  témérité 
S'imagine...  ANT.  Appaifcz  ce  courage  irrité, 
Princeffe,  aucun  de  nous  ne  feroit  temeraire 
Iusqu'à  s'imaginer  qu’il  eu(l  llieur  de  vous  plaire; 
le  voy  voftre  mérité , & le  peu  que  je  vaux. 

Et  ce  rival  fi  cher  connoit  mieux  fes  defauts. 

Mais  fi  tantoft  ce  cœur  parloit  par  voftre  bouche, 

11  veut  que  nous  croyions  qu  un  peu  d amour  le  touche. 

Et  qu’il  daigne  écouter  quelques-uns  de  nos  vœux. 

Puisqu’il  tient  à bon-heur  d’eftre  à l’un  de  nous  deux. 

Si  c’eft  préfomption  de  croire  ce  miracle, 

G’eft  une  impiété  de  douter  de  l’Oracle, 

Et  mériter  les  maux  où  vous  nous  condamnez, 

Qùétcindre  un  bel  espoir  que  vous  nous  ordonnez. 
Princeffe,  au  nom  des  Dieux , au  nom  de  cette  flame..: 
ROD.  Vn  mot  ne  fait  pas  voir  jusques  au  fond  d’une  ame. 

Et  voftre  espoir  trop  prompt  prend  trop  de  vanité 
Des  termes  obligeans  de  ma  civilité, 
le  l’ay  dit , il  eft  vray , mais  quoy  qu’il  en  puiffe  cftrc. 
Méritez  cet  amour  que  vous  voulez  connoiftre. 

• Lors  que  j’ay  foùpiré , ce  n’c'toit  pas  pour  vous, 

I’ay  donné  ces  foûpirs  aux  Mânes  d’un  époux. 

Et  ce  font  les  effets  du  fouvenir  fidclle 

Que  fa  mort  à toute  heure  en  mon  ame  rappelle. 

Prince,  foyez  fes  fils,  & prenez  fon  party. 

AlSTT.  Recevez  donc  fon  cœur  en  nous  deux  reparty. 

Ce  cœur  qu’un  faint  amour  rangea  fous  voftre  empire. 

Ce  cœur  pour  qui  le  voftre  à tous  momens  foûpire, 
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Ce  cœur  en  vous  aimant  indignement  percé 

Reprend  pour  vous  aimer  le  fang  qu'il 'a  verfé,  # 

Il  le  reprend  en  nous,  il  revit , il  vous  aime. 

Et  montre  en  vous  aimant  qu'il  oft  encor  le  mefmc. 

Ah , Princcfle , en  l’état  où  le  Sort  nous  a mis. 

Pouvons-nous  mieux  montrer  que  nous  fommes  fes  fils  ï 
ROD.  Si  c’eft  fon  cœur  en  vous  qui  revit , & qui  m’aime. 

Faites  ce  qu’il  feroit  s’il  vivoit  en  luy-mcfmc, 

A ce  cœur  qu’il  vous  laiffe  ofez  prêter  un  bras. 

Pouvez-vous  le  porter,  & ne  l’écouter  pas? 

S’il  vous  explique  mal  ce  qu'il  en  doit  attendre. 

Il  emprunte  ma  voix  pour  mieux  fe  faire  entendre, 

Vnc  fécondé  fois  il  vous  le  dit  par  moy. 

Prince , il  faut  le  vanger.  ANT.  l’accepte  cette  loy. 

Nommez  les  aftaffins , Sx  j’y  cours.  ROD.  Quel  mystère 
Vous  fait  en  l’acceptant  méconnoiftre  une  mcrc  ? 

ANT.  Ah  ! fi  vous  ne  voulez  voir  finir  nos  destins, 

Nommez  d’autres  vangeurs , ou  d’autres  aflaifins. 

ROD.  Ah  ! je  voy  trop  regner  fon  party  dans  voftre  ame. 

Prince , vous  le  prenez.  A NT.  Ouy , je  le  prens.  Madame, 

Et  ('apporte  à vos  pieds  le  plus  pur  de  fon  fang. 

Que  la  Nature  enferme  en  ce  malheureux  flanc. 

Satisfaites  vous-mcfme  à cette  voix  fecrette 
Dont  la  voftre  envers  nous  daigne  eftrc  l’intcrprete. 

Exécutez  fon  ordre  Sx  haftez-vous  fur  moy 
De  punir  une  Reine,  & de  vanger  un  Roy: 

Mais  quitte  par  ma  mort  d’un  devoir  fi  fevere, 

Ecoutcz-en  un  autre  en  faveur  de  mon  frère, 

De  deux  Princes  unis  à foùpirer  pour  vous 
Prenez  l’un  pour  viétime,  Sx  l'autre  pour  époux, 

Puniffez  un  des  fils  des  crimes  de  la  mere. 

Mais  payez  l’autre  aulfi  des  fervices  du  pere. 

Et  laifTez  un  exemple  à la  postérité 
Et  de  rigueur  entière,  Sx  d’cntierc  équité. 

Quoy , n’écoutcrcz- vous  n y l’amour,  ny  la  haine? 

Ne  pourray-jc  obtenir  ny  falaire,  ny  peine? 

Ce  cœur  qui  vous  adore,  & que  vous  dédaignez... 

ROD.  Helas,  Prince!  ANT.  Eft-cc  encor  le  Roy  que  vous  plaignez? 
Ce  foûpir  ne  va-t’il  que  vers  l’Ombre  d’un  pere? 

• ROD.  Allez,  ou  pour  le  moins  rappelez  voftre  frere. 

Le  combat  pour  mon  ame  étoit  moins  dangereux 
Lors  que  je  vous  avois  à combatre  tous  deux. 
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Vous  êtes  plus  fort  feul  que  vous  n’e'tiez  cnfcmble, 
le  vous  bravois  tantoft , & maintenant  je  tremble. 
I'aimc , n’abufez  pas , Prince , de  mon  fccret, 

Au  milieu  de  ma  haine  il  m ’échapc  à regret. 

Mais  enfin  il  m’échape , & cette  retenue 
Ne  peut  plus  foùtcnir  l'effort  de  voftre  veuë, 

Ouy , jaime  un  de  vous  deux  malgré  ce  grand  couroux. 
Et  ce  dernier  foùpir  dit  afTez  que  c’eft  vous. 

Vn  rigoureux  devoir  à cét  amour  s’oppofe. 

Ne  m’en  accufcz  point , vous  en  êtes  la  caufe. 

Vous  l’avez  fait  renaiftre  en  me  prefl'ant  d’un  choix 
Qui  rompt  de  vos  Traitez  les  favorables  loix. 

D’un  pere  mort  pour  moy  voyez  le  fort  étrange. 

Si  vous  me  biffez  libre,  il  faut  que  je  le  vange. 

Et  mes  feux  dans  mon  ame  ont  beau  s’en  mutiner, 

Ce  n’cft  qu’à  ce  prix  feul  que  je  puis  me  donner, 

Mais  ce  n’eft  pas  de  vous  qu’il  faut  que  je  l’attende, 
Voftre  refus  eft  juste  autant  que  ma  demande, 

A force  de  respect  voftre  amour  s’eft  trahy, 
le  voudrois  vous  hair  s’il  m’avoit  obéi, 

Et  je  n’estime  pas  l’honneur  d’une  vangeancc 
Iusqu’à  vouloir  d’un  crime  eftrc  la  recompenfe. 
Rentrons  donc  fous  les  loix  que  m’impofe  la  Paix, 
Puisque  m’en  affranchir  c’eft  vous  perdre  à jamais. 
Prince,  en  voftre  faveur  je  ne  puis  davantage. 

L’orgueil  de  ma  naiftance  enfle  encor  mon  courage. 

Et  quelque  grand  pouvoir  que  l’amour  ait  fur  moy,  t 
le  n’oubliray  jamais  que  je  me  dois  un  Roy. 

Ouy , malgré  mon  amour  j’attendray  d’une  mere 
Que  le  Trofne  me  donne , ou  vous,  ou  voftre  firere: 
Attendant  fon  fecrct  vous  aurez  mes  defirs. 

Et  s’il  le  fait  régner , vous  aurez  mes  foùpirsj 
C'eft  tout  ce  qu’à  mes  feux  ma  gloire  peut  permettre. 

Et  tout  ce  qu’à  vos  feux  les  miens  ofent  promettre. 

ANT.  Que  voudrois-je  de  plus?  fon  bonheur  eft  le  mien. 
Rendez  heureux  ce  frere,  & je  ne  perdray  rien. 

L'amitié  le  cônfent,  fi  l’amour  l’apprehcnde, 
le  beniray  le  Ciel  d’une  perte  fi  grande. 

Et  quittant  les  douceurs  de  cet  espoir  flotant 
le  mourray  de  douleur , mais  je  mourray  content. 

ROD.  Et  moy , fi  mon  destin  entre  fes  mains  me  livre. 
Pour  un  autre  que  vous  s’il  m’ordonne  de  vivre. 
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Mon  amour...  mais  Adieu,  mon  esprit  fe  confond. 

Prince , fi  voftre  flamc  à la  mienne  répond. 

Si  vous  nctes  ingrat  à ce  cœur  qui  vous  aime. 

Ne  me  revoyez  point  qu'avec  le  Diadefme. 

S C E N E II- 

ANTIOCHV  S. 

LEs  plus  doux  de  mes  vœux  enfin  font  exaucez. 

Tu  viens  de  vaincre , Amour , mais  ce  n’eft  pas  affez. 

Si  tu  veux  triompher  dedans  noftrc  avanture. 

Après  avoir  vaincu , fais  vaincre  la  Nature, 

Et  prête  luy  pour  nous  ces  tendres  fentimens 
Que  ton  ardeur  inspire  aux  cœurs  des  vrais  amans. 

Cette  pitié  qui  force,  & ces  dignes  foiblcflcs  .' 

Dont  la  vigueur  détruit  les  fureurs  vangerefles. 

Voicy  la  Reine.  Amour,  Nature , justes  Dieux, 
Faites-la-moy  fléchir,  ou  mourir  à fes  yeux. 

SCENE  III 

CLEOPATRE 3 ANTIOCHVR, 

L A O N I C E. 

CLF.'F^ T bien,  Antiochus,  vous  doy-jc  la  Couronne? 

I j A NT.  Madame , vous  fçavez  fi  le  Ciel  me  la  donne. 
CLE.  Vous  fçavez  mieux  que  moy  fi  vous  la  méritez. 

ANT.  le  fçay  que  je  péris  fi  vous  ne  m’écoutez. 

CLE.  Vn  peu  trop  lent  peut-eftre  à fervir  ma  colère 
Vous  vous  êtes  laifle  prévenir  par  un  frère  ? 

11  a fçeu  me  vanger  quand  vous  délibériez. 

Et  je  dois  à fon  bras  ce  que  vous  espériez? 

le  vous  en  plains , mon  fils , ce  malheur  eft  extrefmc, 

C’eft  périr  en  effet  que  perdre  un  Diadefme  5 
le  n’y  fçay  qu’un  remede , encor  eft-il  fafeheux. 

Etonnant,  incertain,  & triste  pour  tous  deux, 
le  periray  moy-mcfmc  avant  que  de  le  dire. 

Mais  enfin  on  perd  tout  quand  on  perd  un  Empire. 

ANT.  Le  remede  à nos  maux  eft  tout  en  voftre  main. 

Et  n’a  rien  de  fafeheux , d étonnant , d’incertain. 
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Voftre  feule  colère  a fait  noftre  infortune, 

Nous  perdons  tout,  Madame,  en  perdant  Rodogune, 
Nous  l'adorons  tous  deux',  jugez  en  quels  tourment 
Nous  jette  la  rigueur  de  vos'commandemens. 

L'aveu  de  cet  amour  fans  doute  vous  offenfe. 

Mais  enfin  nos  malheurs  croiffent  par  le  filencc. 

Et  voftre  cœur  qu’aveugle  un  peu  d'inimitié. 

S’il  ignore  nos  maux,  *'en  peut  prendre  pitié; 

Au  point  où  je  les  voy  c’en  eft  le  feul  icmcde. 

CLE.  Quelle  aveugle  fureur  vous-me(ine  vous  polféde? 
Avez-vous  oublié  que  vous  parlez  à moy. 

Ou  ft  vous  préfumez  eftre  déjà  mon  Roy? 

ANT.  le  tafehe  avec  respect  à vous  faire  connoiftre 
Les  forces  d’un  amour  que  vous  avez  fait  naiftre. 

CLE.  Moy?  j’aurois  allumé  cet  infolent  amour  ? 

ANT.  Et  quel  autre  prétexté  a fait  noftre  retour  ? 

Nous  avez-vous  mandez  qu’afin  qu'un  droit  d’aifneftc 
Donnaft  à l'un  de  nous  le  Trofne,  & la  Princcfle? 
Vous  avez  bien  fait  plus,  vous  nous  lavez  fait  voir. 

Et  c etoic  par  vos  mains  nous  mettre  en  fon  pouvoir. 
Qui'  de  nous  deux , Madame , euft  ofé  s’en  defendre 
Quand  vous  nous  ordonniez  à tous  deux  d'y  prétendre? 
Si  fa  beauté  dcllors  n’cuft  allumé  nos  feux, 

Le  devoir  auprès  d’elle  euft  attaché  nos  vœux. 

Le  defir  de  régner  euft  fait  la  mcfme  chofe. 

Et  dans  l'ordre  des  loix  que  la  Paix  nous  impofe. 

Nous  devions  aspirer  à fa  poftcflion 
Par  amour, par  devoir,  ou  par  ambition. 

Nous  avons  donc  aimé , nous  avons  crû  vous  plaire. 
Chacun  de  nous,  n’a  craint  que  le  bonheur  d'un  frere, 

Et  cette  crainte  enfin  cedant  à l'amitié 
l'implore  pour  tous  deux  un  moment  de  pitié. 
Avons-nous  du  prévoir  cette  haine  cachée 
Que  la  foy  des  Traitez  n'avoit  point  arrachée? 

CLE.  Non , mais  vous  avez  du  garder  le  fouvenir 
Des  hontes  que  pour  vous  j avois  fçeu  prévenir. 

Et  de  l’indigne  état  où  voftre  Rodogune 
Sans  moy,  ians  mon  courage , euft-  mis  voftre  fortune- 
le  croyois  que  vos  cœurs  fenfibles  à ces  coups 
En  fçauroient  conferver  un  généreux  couroux. 

Et  je  le  retenois  avec  ma  douceurfeinte. 

Afin  que  groffiftant  fous  un  peu  de  contrainte. 
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Ce  torrent  de  colere  Se  de  reffentiment 
Fuft  plus  impétueux  en  fon  débordement, 
le  fais  plus  maintenant,  je  prefte,  follicite, 

' le  commande , menace , ôc  rien  ne  vous  irrite. 

Le  feeptre  dont  ma  main  vous  doit  recompcnfer 
N'a  point  dequoy  vous  faire  un  moment  balancer. 
Vous  ne  confidercz , ny  luy , ny  mon  injure, 

L'Amour  étouffe  en  vous  la  voix  de  la  Nature, 

Et  je  pourrois  aimer  des  fils  dénaturez! 

ANT.  La  Nature  Se  l’Amour  ont  leurs  droics  feparez. 
L’un  n’ofte  point  à l’autre  une  ame  qu’il  poffede. 
CLE.  Non , non , où  l'Amour  règne,  il  faut  que  l’autre  ce 
A NT.  Leurs  charmes  à nos  cœurs  font  également  doux. 
Nous  périrons  tous  deux,  s’il  faut  périr  pour  vous? 

Mais  aufli CLE.  Pourfuivez , fils  ingrat,  8c  rebelle. 

ANT.  Nous  périrons  tous  deux  s’il  faut  périr  pour  elle. 
CLE.  PerifTez , periflez , voftre  rébellion 
Mérité  plus  d’horreur  que  de  compaflîon. 

Mes  yeux  fçauront  le  voir  fans  verfer  une  larme. 

Sans  regarder  en  vous  que  l’objet  qui  vous  charme. 

Et  je  triompheray  voyant  périr  mes  fils 
De  fes  adorateurs,  5c  de  mes  ennemis. 

ANT.  Et  bien,  triomphcz-cn , que  rien  ne  vous  retienne.' 
Voftre  main  tremblc-t’clle  ? y voulez-vous  la  naicnne? 
Madame,  commandez , je  fuis  preft  d’obeir, 
le  perij-eray  ce  cœur  qui  vous  ofc  trahir. 

Heureux  fi  par  ma  mort  je  puis  vous  fatisfaire. 

Et  noyer  dans  mon  fang  toute  voftre  colere. 

Mais  fi  la  dureté  de  voftre  averfion 
Nomme  encor  noftre  amour  une  rébellion. 

Du  moins  fouvenez-vous  qu’elle  n’a  pris  pour  armes 
Que  de  foiblcs  foùpirs,  Sc  d’impuiflances  larmes. 

CLE.  Ah , que  n’a-t’cllc  pris , 8c  la  flamc , Sc  le  fer! 

Que  bien  plus  aifément  j’en  fçaurois  triompher: 

Vos  larmes  dans  mon  cœur  ont  trop  d’intelligence. 
Elles  ont  presque  éteint  cette  ardeur  de  vangcancc, 
le  ne  puis  refufer  des  foùpirs  à vos  pleurs, 
le  fens  que  je  fuis  mere  auprès  de  vos  douleurs. 

C’en  eft  fait , je  me  rens,  Sc  ma  colere  expire, 
Rodogune  eft  à vous  auili-bien  que  l’Empire, 

Rendez  grâces  aux  Dieux  qui  vous  ont  fait  l’aifnc, 
Poficdez-la , régnez.  ANT.  O moment  fortuné  ! 
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O trop  hcurcufc  fin  de  l'excès  de  ma  peine 
le  rens  grâces  aux  Dieux  qui  calment  voftre  haine. 

Madame,  eft-il  poftiblc ? CLE. En  vain  j'ay  rcfisté, 

La  Nature  eft  trop  forte,  8c  mon  cœur  s'eft  dompté, 
le  ne  vous  dis  plus  rien , vous  aimez  voftre  mere. 

Et  voftre  amour  pour  moy  taira  ce  qu'il  faut  taire. 

ANT.  Quoy  ' je  triomphe  donc  fur  le  point  de  périr*. 

La  main  qui  me  blcflbit  a daigné  me  guérir:  > 

CLE.  Ouy,  je  veux  couronner  une-flame  ii  belle. 

Allez  à la  Princeffe  en  porter  la  Nouvelle, 

Son  cœur  comme  le  voftre  en  deviendra  charmé. 

Vous  n aimeriez  pas  tant  fi  vous  n'étiez  aimé. 

ANT.  Heureux  Antiochus  : heureufe  Rodogune : 

Ouy , Madame , entre  nous  la  joye  en  .eft  commune. 

CLE.  Allez  donc,  ce  quicy  vous  perdez  de  momens 
Sont  autant  de  larcins  à vos  contcntemens. 

Et  ce  foir  destiné  pour  la  ceremonie 
Fera  voir  pleinement  fi  ma  haine  eft  finie. 

ANT.  Et  nous  vous  ferons  voir  tous  nos  defirs  bornez 
A vous  donner  en  nous  des  Sujets  couronnez. 

SCENE  IV-  , * 

QL  EO  P AT  RE,  L AO  N IC  E. 

LAO.T}  Nfin , ce  grand  courage  a vaincu  fa  colcre. 

I *CLE.  Que  ne  ptut  point  un  fils  fur  le  cœur  d’une  mere? 
LAO.  Vos  pleurs  coulent  encore,  8c  ce  cœur  adoucy... 

CLE.  Envoyez-moy  fon  fircrc , ôc  nous  laiftez  icy. 

Sa  douleur  fera  grande , à ce  que  je  préfume. 

Mais  j’en  fçauray  fur  l'heure  adoucir  l'amertume. 

Ne  luy  témoignez  rien , il  luy  (ç ra  plus  doux  ÿù 

D'apprendre  tout  de  moy  qu’il  ne  feroit  de  vous. 

SCENE  V- 

C LEO  P A T RE. 

QVe  tu  pénétrés  mal  le  fond  de  mon  courage*. 

Si  je  verfe  des  pleurs , ce  font  des  pleurs  de  rage. 

Ce  ij 
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Et  ma  haine  qu  en  vain  tu  crois  s évanouir 

Ne  les  a fait  couler  qu’afin  de  t éblouir, 

le  ne  veux  plus  que  moy  dedans  ma  confidence. 

Et  toy , crédule  amant  que  charme  l'apparence,  . . 

Et  dont  l’esprit  léger  s'attache  avidement  • 

Aux  attraits  captieux  de  mon  déguifement,  . .«t 
Va  , triomphe  en  idée  avec  ta  Rodogune, 

Au  fort  des  Immortels  préfère  ta  fortune. 

Tandis  que  mieux  instruite  en  l’art  de  me  vanger 
En  de  nouveaux  malheurs  je  fçauray  te  plonger. 

Ce  n’eft  pas  tout  d’un  coup  quêtant  d’orgueil  trébuche, 

De  qui  fe  rend  trop  toft  on  doit  craindre  une  embûche. 

Et  c’cft  mal  demefler  le  coeur  d’avec  le  front. 

Que  prendre  pour  fincerc  un  changement  il  prompt. 

L’effet  te  fera  voir  comme  je  fuis  changée. 

SCENE  VI- 

t - VKjh  - 

CLEOPATRE , S E L EV  CVS. 

CLE.  Ç'C  avcz-vous , Sclcucus,  que  je  me  fuis  vangée? 

ijlirL.  Pauvre  Princeffe,  helasi  CL.  Vous  déplorez  fon  fort  ! 
Quoy , l’aimiez-vous  ? SEL.  Affez  pour  regretter  fa  mort. 

CLE.  Vous  luy  pouvez  fervir  encor  d’amant  fidellc,  ' 

Si  j’ay  fçeu  me  vanger,  ce  n’a  pas  été  d’elle. 

SEL.  O Ciel  ! & de  qui.donc.  Madame  ? CLE. C’cft  de  vous. 
Ingrat,  qui  n’aspirez  qu’à  vous  voir  fon  époux,  j 
De  vous  qui-  l’adorez  en  dépit  d’une  mere. 

De  vous  qui  dédaignez  de  fervir  ma  colcre, . fe 

De  vous  de  qui  l’amour  rebelle  à mes  defirs 
S’oppofe  à ma  vangeance,  & détruit  mes  plaifirs.  - d 

SEL.  De  moy  1 CLE.  De  toy  ..perfide.  Ignore , diifimulc 
Le  mal  que  tu  dois  craindre , & le  feu  qui  te  bruilc. 

Et  fi  pour  l’ignorer  tu  crois  t’en  garantir. 

Du  moins  en  l’apprenant  commence  à le  fentir. 

Le  Trofne  étoit  à toy  par  le  droit  de  naiffance, 

Rodogune  avec  luy  tomboit  en  ta  puiffance. 

Tu  devois  l’époufer , tu  devois  eftre  Roy, 

Mais  comme  ce  fccret  n’eft  connu  que  de  moy, 
le  puis  comme  je  veux  tourner  le  droic  d’aifneffe. 

Et  donne  à ton  rival  ton  Sceptre , & ta  Maitreffe. 
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SÈL.  A mon  frère  ? CLE.  C’eft  luy  que  j’ay  nomme  l'aifné. 

SEL.  Vous  ne  m’affligez  point  de  l’avoir  couronne. 

Et  par  une  raifon  qui  vous  eft  inconnue,  fr 

Mes  propres  fentimens  vous  avoient  prévenue.  v./ 

Les  biens  que  vous  m’oftez  n’ont  point  d’attraits  fi  doux, 
Que  mon  cœur  n’ait  cedez  à ce  frere  avant  vous. 

Et  fi  vous  bornez-là  toute  voftrc  vangcancc, 

Vos  defirs  & les  miens  feront  d'intelligence.  • 

CLE.  C’eft  ainfi  qu’on  de'guife  un  violent  dépit, 

C'eft  ainft  qu’une  feinte  au  dehors  l’afloupit. 

Et  qu’on  croit  amufer  de  fauffes  patiences 
Ceux  dont  en  lame  on  craint  les  justes  défiances. 

SEL.  Quoy , je  confcrverois  quelque  couroux  fccret! 

CLE.  Quoy , lafehe , tu  pourrois  la  perdre  fans  regret  ? 

Elle  de  qui  les  Dieux  te  donnoient  l’Hy menée? 

Elle, dont  tu  plaignoisla  perte  imaginée?  \ . 

SEL.  Confiderer  fa  perte  avec  compaifion 
Ce  n’eft  pas  aspirer  à fa  pofleflion. 

CLE. Que  la  mort  la  ravifTc,  ou  qu’un  rival  l’emporte, 

La  douleur  d'un  amant  eft  également  force. 

Et  tel  qui  fc  confole  après  l'instant  fatal 
ÿe  fçauroit  voir  fon  bien  aux  mains  de  fon  rival. 

Piqué  jusques  au  vif  il  tafchfc  à le  reprendre. 

Il  fait  de  l’infcnfible  afin  de  mieux  furprendre. 

D’autant  plus-animé,  que  ce  qu’il  a perdu 
Par  rang , ou  par  mérite  à fa  flame  étoit  deu. 

SEL.  Peut-eflre , mais  enfin  par  quel  amour  de  mere 
PrelTez-vous  tellement  ma  douleur  contre  un  firere? 
Prenez- vous  intereft  à la  faire  éclater? 

CLE.  I’en  prens  à la  connoiftre , & la  faire  avorter, 
l’en  prens  à conferver  malgré  toy  mon  ouvrage 
Des  jaloux  attentats  de  ta  fecrettc  rage. 

SEL.  le  le  veux  croire  ainfi,  mais  quel  autre  intereft 

Nous  fait  tous  deux  aifnez  , quand , & comme  il  vous 
Qui  des  deux  vous  doit  croire  ? Sc  par  quelle  justice 
Faut-il  que  fur  moy  feul  tombe  tout  le  fupplice. 

Et  que  du  mefme  amour  dont  nous  fommes  bleffcz 
Il  foit  recompenfé  quand  vous  m’en  puniffez? 

CLE.  Comme  Reine,  à mon  choix  je  fais  justice,  ou  grâce. 
Et  je  m’étonne  fort  d’où  vous  vient  cette  audace. 

D’où  vient  qu’un  fils  vers  moy  noircy  de  trahifon, 

Ofe  de  mes  faveurs  nie  demander  raifon- 

Ce  iij 
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SEL.  Vous  pardonnerez  donc  ces  chaleurs  indiscrettes.  « 
le  ne  fuis  point  jaloux  du  bien  que  vous  luy  faites. 

Et  je  voy  quel  amour  vous  avez  pour  tous  deux. 

Plus  que  vous  ne  penfez , fie  plus  que  je  ne  veux-  • 
Le  respedt  me  défend  d’en  dire  davantage. 

le  n’ay  ny  faute  d’yeux , ny  faute  de  courage. 

Madame , mais  enfin  n’esperez  voir  en  moy 
Qu'amitié  pour  mon  firere,  fie  zcle  pour  mon  Roy. 

Adieu, 

SCENE  VII 

C L E 0 P A T R E. 

D*  • . . i- 

E quel  malheur  fuis-je  encore  capable  ? + 

Leur  amour  m’offenfoit,  leur  amitié  m'accable. 

Et  contre  mes  fureurs  je  trouve  en  mes  deux  fils 
Deux  enfans  révoltez , ôc  deux  rivaux  unis. 

Quoy,  fans  émotion  perdre  Trofnc,  Sc  Maitreffei 
Quel  cft  icy  ton  charme,  odieufe  Pnnceffe? , ,M. . 

Et  par  quel  privilège  allumant  de  tels  feux  ^ 

Peux-tu  n’en  prendre  qu'un , fie  m’ofter  tous  les  deux? 
N’espere  pas  pourtant  triompher  de  ma  haine. 

Pour  régner  fur  deux  coeurs  tu  n’es  pas  encor  Reine, 
le  fçay  bien  qu’en  l'état  où  tous  deux  je  les  voy 
Il  me  les  faut  percer  pour  aller  jusqu'à  toy  : 

Mais  n’importe,  mes  mains  fur  le  perc  enhardies 
Pour  un  bras  rcfufé  fçauront  prendre  deux  vies. 

Leurs  jours  également  font  pour  moy  dangereux, 

I’ay  commencé  par  luy , j’acheveray  par  eux. 

Sors  de  mon  cœur , Nature , ou  fay  qu’ils  m’obeïficnt, 
Fay-les  fervir  ma  haine,  ou  confcns  qu’ils  periffent. 

Mais  déjà  l’un  a veu  que  je  les  veux  punir. 

Souvent  qui  tarde  trop  fe  laide  prévenir. 

Allons  chercher  le  temps  d’immoler  mes  viftimes. 

Et  de  me  rendre  heureufe  à force  de  grands  crimes. 


SCENE  PREMIERE- 
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CLEOPATRE. 

Nfin,  grâces  aux  Dieux,  j’ay  moins  d’un  cnnemy, 
La  more  de  Scleucus  m’a  vangée  à demy, 

Son  Ombre , en  attendant  Rodogune  & fon  frère, 
Peut  déjà  de  ma  part  les  promettre  à fon  père. 

Ils  le  fuivront  de  près,  & j'ay  tout  prépare 
Pour  réunir  bien-toft  ce  que  j’ay  fcparé. 

O toy , qui  n’attens  plus  que  la  ceremonie  à .U 

Pour  jetter  à mes  pieds  ma  rivale  punie, 

Et  par  qui  deux  amans  vont  d’un  feul  coup  du  fort  r 
Recevoir  l’Hymenée,  & le  Trot  ne , 8c  la  Mort, 

Poifon , me  fçauras-tu  rendre  mon  Diadefme  ? 

Le  fer  m’a  bien  fervie , en  feras-tu  de  mefme? 

Me  feras-tu  fidclle  ? Et  toy , que  me  veux-tu,  « 3 

Ridicule  retour  d’une  fotte  vertu, 

Tcndretfe  dangereufe  autant  comme  importune? 
le  ne  veux  point  pour  fils  l’époux  de  Rodogune, 

Et  ne  voy  plus  en  !uy  les  restes  de  mon  fang,  * 

S’il  m’arrache  du  Trofne,  8c  la  met  en  mon  rang. 

■ Reste  du  fang  ingrat  d’un  époux  infâdelle. 

Heritier  d’une  flamc  envers  moy  criminelle,  *> 

Aime  mon  ennemie,  ôc  péris  comme  luy. 

Pour  la  faire  tomber  j'abatrav  fonappuy; 

Aufli-bien  fous  mes  pas  c’eft  creufcr  un  abyfme,  •>'  : 

Que  retenir  ma  main  fur  la  moitié  du  crime, 

Et  te  faifant  mon  Roy  j*e'eft  trop  me  négliger, 

Que  te  laitier  fur  moy  perc  8c  frere  à vanger. 

Qui  fe  vange  à demv  court  luy-mefmc  à l’a  peine,  , 

Il  faut,  ou  condamner,  ou  couronner  fa  haine. 

Dût!  le  Peuple  en  fureur  pour Tes  maiftres  nouveaux 
De  mon  fang  odieux  arrofer  leurs  tombeaux. 
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Dûft  le  Parehe  vangeur  me  trouver  fans  dcfenfe, 

Dùft  le  Ciel  égaler  le  fupplice  à l’offenfc, 

Trofne , à c'abandonncr  je  ne  puis  confcntir. 

Par  un'coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  fortir. 

Il  vauc  mieux  mériter  le  fort  le  plus  étrange: 

Tombe  fur  moy  le  Ciel,  pourveu  que  je  me  vange, 
l’en  recevray  le  coup  d’un  vifage  remis. 

Il  eft  doux  de  périr  après  fes  ennemis,  jr  . > 

Et  de  quelque  rigueur  que  le  Destin  me  traite,  * «- 

le  pers  moins  à mourir , qu’à  vivre  leur  Sujette. 

Mais  voicy  Laonice , il  faut  diftimuler 
Ce  que  le  feul  effet  doit  bien- tort  révéler. 

V SCENE  II  i 

C LEO  V AT  RE,  L AO  N IC  È. 

CLE.  X Tiennent-ils, nos  amans  ? LAO.  Ils  approchent.  Madame, 
y On  lit  defTus  leur  front  l’allegrefle  de  lame, 

L'Amour  s’y  fait  paroiftre  avec  la  Majesté, 

Et  fuivant  le  vieil  ordre  en  Syrie  ulité. 

D’une  grâce  en  tous  deux  toute  auguste  8c  Royale 
Ils  viennent  prendre  icy  la  coupe  Nuptiale, 

Pour  s’en  aller  au  Temple  au  fortir  du  Palais 
Par  les  mains  du  grand  Prcftre  cftre  unis  à jamais, 

C’eft  là  qu’il  les  attend  pour  bénir  l’alliance. 

Le  Peuple  tout  ravy  par  fes  vœux  le  devance, 

Et  pour  eux  à^rands  cris  demande  aux  Immortels 
Tout  ce  qu’on  leur  fouhaite  aux  pieds  de  leurs  Autels, 
Impatient  pour  eux  que  la  ceremonie 
Ne  commence  bien-toft , ne  foit  bien-toft  finie. 

Les  Parthes  à la  foule  aux  Syriens  inefiez, 

Tous  nos  vieux  differens  de  leur  ame  exilez. 

Font  leur  Suite  afTez  groffe , & d’une  voix  commune 
BenifTent  à l’envy  le  Prince , 8c  Rodogune. 

Mais  je  les  voy  déjà , Madame , c’eft  à vous 
A commencer  icy  des  fpeétaclcs  fi  doux. 
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SCENE  III 


CLEOPATRE  , AN  T 1 0 C HV  S, 
RODOGVNE,  0 RO  N TE, 
LAONICE,  T roupe  de 
Partbes 3 & de  Syriens. 


CLE.  \ Pprochez , mes  enfans,  ( car  l'amour  maternelle, 

/V 


„ Madame , dans  mon  cœur  vous  tient  déjà  pour  telle. 
Et  je  croy  que  ce  nom  ne  vous  déplaira  pas.  ) 

ROD.  le  le  cheriray  mefmc  au-delà  du  trépas. 

Il  m’eft  trop  doux , Madame , & tout  l'heur  que  j'espere, 
C'eft  de  vous  obéir  Sc  respecter  en  mere. 

CLE.  Aimez-moy  feulement,  vous  allez  cftrcRois, 

Et  s’il  faut  du  rcspeét , c’eft  moy  qui  vous  le  dois.  . 

u4NT.  Ah,  fi  nous  recevons  la  fuprcfme  puiifancc. 

Ce  n’eft  pas  pour  fortir  de  voftre  obeilfance. 

Vous  regnerez  icy  quand  nous  y régnerons. 

Et  ce  feront  voix  loix  que  nous  y donnerons. 

CLE.  lofe  le  croire  ainfi , mais  prenez  voftre  place. 

Il  cft  temps  d’avancer  ce  qu’il  faut  que  je  fade. 


Icy  Antiochus  s'afied  dans  un  fauteuil , Rodogune  k fi  gauche  en  méfiai  r.tng  , & Cleopa . 
tre  4 fi  (bette  , mats  en  rang  inferieur,  <jr  *]ui  marque  quelque  inégalité.  0 route  s dfiied  aufii 
à la  gauche  de  Rodogune  avec  la  mefine  differente , dr  Cléopâtre  cependant  qu'ils  prennent  leurs 
places  , parte  a l oreille  de  Laonice  qui  s* en  va  quérir  une  coupe  pleine  de  vin  empoifinné.  Apres 
quelle  ejl  partie  Cleopatre  continué. 


Peuple  qui  m’écoutez,  Parthes,  & Syriens, 

Sujets  du  Roy  fon  frere,  ou  qui  fufteslcs  miens, 
Voicv  de  mes  deux  fils  celuy  qu’un  droit  d’aifneflc 
Eleve  dans  le  Trofnc,  & donne  à la  Prince(T& 
le  luv  rens  cet  Etat  que  j’ay  fauvé  pour  luy, 
le  celle  de  regner , il  commence  aujourd'hui- 
Qu'on  ne  me  traite  plus  icy  de  Souveraine, 

Voicy  voftre  Roy,  Peuple,  & voicy  voftre  Reine, 
Vivez  pour  les  fervir,  respeétez-les  tous  deux, 
Aimez-les,  & mourez  s’il  eft  befoin  pour  eux. 

Oronte , vous  voyez  avec  quelle  franchife 
le  leur  rens  ce  pouvoir  dont  je  me  fuis  démife. 
Tome  IL  Dd 
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RODOGV  NE, 

Prêtez  les  yeux  au  reste , 6c  voyez  les  effets 
* uomee  Suivre  de  point  en  point  les  Traitez  de  la  Paix.* 
mîtnt  ORO.  Voftre  finccrité  s'y  fait  afTcz  paroiftre, 

Madame , ôc  j'en  feray  récit  au  Roy  mon  maiflre. 

Z7in.a  CLE.  L’Hymen  eft  maintenant  noftre  plus  cher  foucy, 

L’ufagc  veut , mon  fils , qu’on  le  commence  icy. 

Recevez  de  ma  main  la  coupe  Nuptiale 
Pour  eftre  après  unis  fous  la  foy  conjugale, 

PuifTe-t’elle  eftre  un  gage  envers  voftre  moitié. 

De  voftre  amour  enfemble  ôc  de  mon  amitié, 
b it  frt„i  ANT.b  Ciel , que  ne  doy-je  point  aux  bontez  d’une  mere  ! 

U cdu((.  CLE.  Le  temps  prefTc , ôc  voftre  heur  d’autant  plus  fe  diffère. 
c a Roda- ANT.C Madame,  haftons  donc  ces  glorieux  momens, 
gum.  ■ Voicy  l’heureux  effay  de  nos  contcntcmens. 

Mais  fi  mon  frère  étoit  le  témoin  de  ma  joyc.... 

CLE.  C’cft  eftre  trop  cruel  de  vouloir  qu’il  la  voyc. 

Ce  font  des  déplaifirs  qu’il  fait  bien  d'épargner. 

Et  fa  douleur  fecrctte  a droit  de  l'éloigner. 

ANT.  Il  m’avoit  affeuré  qu'il  la  verroit  fans  peine. 

Mais  n’importe , achevons. 

S C E N E IV- 

CLEOPATRE,  A NT I 0 C HV S, 
RO  D 0 GV  N E , O RO  NT  E, 

TI M AGEN  E , LA  ON  ICE, 

Troupe. 

TIM.  H,  Seigneur.  CLE.  Timagenc, 

d il  rend  U Quelle  eft  voftre  infolence?  TIM.  Ah,  Madame.  AN.  * Parlez. 

coupe  i TIM.  Souffrez  pour  un  moment  que  mes  fens  rappeliez.... 
uomee.  _4NT.  Qu’cft-il  donc  arrivé  ? TIM.  Le  Prince  voftre  firere.... 

ANT.  Quoy,  fe  voudroit-il  rendre  à mon  bon-heur  contraire^ 

TIM.  L’ayant  cherché  long-temps  afin  de  divertir 
L’ennuy  que  de  fa  perte  il  pouvoir  reffentir, 
le  l’ay  trouvé , Seigneur , au  bout  de  cette  allée 
Où  la  clarté  du  Ciel  fcmblc  toujours  voilée. 

Sur  un  lit  de  gazon  de  foiblefle  étendu 
Il  fembloit  déplorer  ce  qu’il  avoit  perdu, 
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Son  ame  à ce  penfcr  paroi  doit  attachée. 

Sa  tefte  fur  un  bras  languùfammcnt  panchée. 

Immobile  ,&  refvcur  en  malheureux  amant... 

ANT.  Enfin,  que faifoit-il , achevez  promptement. 

TIM.  D'une  profonde  playe  en  l’estomac  ouverte 

Son  fang  à gros  bouillons  fur  cette  couche  verte...  -.1 

CLE.  Il  eft  mort!  TI.  Ouy,  Madame.  CL.  Ah,  Destins  ennemis 
Qui  m’enviez  le  bien  que  je  m’étois  promis  ! 

Voilà  le  coup  fatal  que  je  craignois  dans  lame. 

Voilà  le  defespoir  où  l’a  réduit  fa  flame. 

Pour  vivre  en  vous  perdant  il  avoit  trop  d’amour. 

Madame,  & de  fa  main  il  s’eft  prive  du  jour. 

TIM. 4 Madame,  il  a parlé,  fa  main  eft  innocente. 

CLE. b La  tienne  eft  donc  coupable , & ta  rage  infolente 

Par  une  lafeheté  qu’on  ne  peut  égaler  , 

L’ayant  alfaifiné  le  fait  encor  parler. 

A NT.  Timagéne . foutfrez'la  douleur  d’une  inerc 
Et  les  premiers  foupçons  d’une  aveugle  colcre. 

Comme  ce  coup  fatal  n’a  point  d’autres  témoins, 

l’en  ferais  autant  quelle  à vous  connoiftrc  moins.  VT 

Mais  que  vous  a-t’il  dit  ? achevez  je  vous  prie. 

TIM.  Surpris  d’un  tel  fpcétaclc  à l’instant  je  m’écrie. 

Et  foudain  à mes  cris  ce  Prince  en  foûpirant  ,V\. 

Avec  aflez  de  peine  entrouvre  un  œil  mourant, 

Et  ce  reste  égaré  de  lumière  incertaine  ; ' ) 

Luy  peignant  fon  cher  frere  au  lieu  de  Timagéne,' 

Remply  de  voftre  idée  il  m’adreffe  pour  vous 
Ces  mots  où  l’amitié  régné  fur  le  couroux. 

Vne  main  qui  nous  fut  bien  chere 
Vange  amfi  le  refit  d’un  coup  trop  inhumain. 

Régnez, , O fur  tout , mon  cher  frere,  * 

Gardef-njout  de  la  mefme  matn. 

C’efi....  La  Parque  à ce  mot  luy  coupe  la  parole,  H 

Sa  lumière  s’éteint,  & fon  ame  s’envole,  K 

Et  moy  tout  effrayé  d’un  fi  tragique  fort  \ 

l’accours  pour  vous  en  faire  un  funeste  rapport. 

ANT.  Rapport  vraiment  funeste , & fort  vraiment  tragique. 
Qui  va  changer  en  pleurs  l’allegrefl'e  publique. 

O frere  plus  .aimé  que  la  clarté  du  jour, 

O rival  auili  cher  que  m’étoit  mon  amour,  ) 

le  te  pers,  & je  trouve  en  ma  douleur  extrefmc 
Vn  malheur  dans  ta  mort  plus  grand  que  ta  mort  mefme. 
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O de  fes  derniers  mots  fatale  obscurité, 

En  quel  gouffre  d'horreurs  m’as-tu  précipité? 

Quand  j’y  penfe  chercher  la  main  qui  l’alfallînc 
le  m’impute  à forfait  tout  ce  que  j’imagine, 

Mais  aux  marques  enfin  que  tu  m’en  viens  donner. 

Fatale  obscurité , qui  doy-je  en  foupçonner? 

Vne  main  qui  nom  fut  bien  chere. 

Madame,  eft-ce  la  voftre,  ou  celle  de  ma  mere? 

Vous  vouliez  toutes  deux  un  coup  trop  inhumain. 

Nous  vous  avons  tous  deux  refufé  noftre  main. 

Qui  de  vous  s’eft  vangée?  eft-ce  l’une  , eft-ce  l’autre. 

Qui  fait  agir  la  Tienne  au  refus  de  la  noftre? 

Eft-ce  vous  qu’en  coupable  il  me  faut  regarder  ? 

Eft-ce  vous  déformais  dont  je  me  doy  garder  ? 

CL.  Quoy , vous  me  foupçonnez  : R O.  Quoy , je  vous  fuis  fuspeéfe  ! 
ANT.  le  fuis  amant,  & fils,  je  vous  aime,  ôc  respeéfe. 

Mais  quoy  que  fur  mon  cœur  puitfent  des  noms  fi  doux, 

A ces  marques  enfin  je  ne  connois  que  vous. 

As-tu  bien  entendu  ? dis-tu  vray , Timagenc? 

TIM.  Avant  qu’en  foupçonner  la  Princcffc , ou  la  Reine, 
le  mourrois  mille  fois , mais  enfin  mon  récit 
Contient,  fans  rien  de  plus,  ce  que  le  Prince  a dit. 

ANT.  D’un  ôc  d’autre  cofté  l’aétion  cft  fi  noire 
Que  n’en  pouvant  douter  je  n’ofe  encor  la  croire. 

O quiconque  des  deux  avez  verfé  fon  fang. 

Ne  vous  préparez  plus  à me  percer  le  flanc,  M 
Nous  avons  mal  fervy  vos  haines  mutuelles, 

Aux  jours  l’une  de  l’autre  également  cruelles. 

Mais  fi  j’ay  refufé  ce  détestable  cmploy, 
le  veux  bien  vous  fervir  toutes  deux  contre  moy. 

Qui  que  vous  foyez  donc , recevez  une  vie 
Que  déjà  vos  fureurs  m’ont  à demy  ravie. 

ROD.  Ah,  Seigneur,  arrêtez.  TIM..  Seigneur , que  faites-vous? 
A NT.  le  fers  ou  l’une , ou  l’autre , ôc  je  préviens  fes  coups. 

CLE.  Vivez , régnez  heureux.  A NT.  Oftez-moy  donc  de  doute. 
Et  montrez-moy  la  main  qu’il  faut  que  je  redoute, 

Qui  pour  m’aflaffincr  ofe  me  fecourtr. 

Et  me  fauve  de  moy  pour  me  faire  périr. 

Puis-je  vivre  ôc  traifncr  cette  gefne  éternelle. 

Confondre  l’innocente  avec  la  criminelle. 

Vivre,  ôc  ne  pouvoir  plus  vous  voir  fans  m’alarmer, 

Vous  craindre  toutes  deux , toutes  deux  vous  aimer? 


TRAGEDIE. 

Vivre  avec  ce  tourment  c’eft  mourir  à toute  heure, 
Tirez-moy  de  ce  trouble,  ou  fouffrez  que  je  meure. 

Et  que  mon  déplaifir  par  un  coup  genereux 
Epargne  un  parricide  à l’une  de  vous  deux. 

CLE.  Puisque  le  mcfme  jour  que  ma  main  vous  couronne 
le  perds  un  de  mes  fils  3c  l'autre  me  foupçonne, 

Quau  milieu  de  mes  pleurs  qu’il  devroit  effuyer 
Son  peu  d’amour  me  force  à me  justifier. 

Si  vous  n’en  pouvez  mieux  confoler  une  mere 
Qifien  la  traitant  d’égal  avec  une  étrangère, 
le  vous  diray , Seigneur  ( car  ccn’eft  plus  à moy 
A nommer  autrement,  ôc  mon  juge,  ôc  mon  Roy  ) 
Que  vous  voyez  l’effet  de  cette  vieille  haine 
Qu’en  dépit  de  la  Paix  me  garde  l’inhumaine, 

Qifien  fon  cœur  du  parte  foùtient  le  fouvenir. 

Et  que  j’avois  raifon  de  vouloir  prévenir. 

Elle  a foif  de  mon  fang , elle  a voulu  l’épandre, 
l’ay  prc’vcu  d'affez  loin  ce  que  j’en  viens  d’apprendre. 
Mais  je  vous  av  biffé  defarmer  mon  couroux. 

* Sur  la  foy  de  fes  pleurs  je  n’ay  rien  craint  de  vous. 
Madame , mais  6 Dieux  ; quelle  rage  cft  la  voftrc  ! 
Quand  je  vous  donne  un  fils,  vous  affaflînez  1 autre. 

Et  m’enviez  foudain  l’unique  3c  foible  appuy 
Qu'une  mere  oprimée  euft  pu  trouver  en  luy. 

Quand  vous  m’accablerez,  où  fera  mon  refuge? 

Si  je  m’en  plains  au  Roy , vous  poffedez  mon  juge. 

Et  s’il  m’ofe  écouter , peut-eftre , hclas  : en  vain 
Il  voudra  fe  garder  de  cette  mcfme  main. 

Enfin  je  fuis  leur  mere,  8c  vous  leur  ennemie. 

I’ay  recherché  leur  gloire , 8c  vous  leur  infamie. 

Et  fi  je  n’euffe  aimé  ces  fils  que  vous  m’oftez 
Voftre  abord  en  ces  lieux  les  euft  déshéritez. 

C’eft  à luy  maintenant  en  cette  concurrence 
A regler  fies  foupçons  fur  cette  différence, 

A voir  de  qui  des  deux  il  doit  fe  défier. 

Si  vous  n’avez  un  charme  à vous  justifier. 

ROD.b  le  me  défendray  mal , l’innocence  étonnée 
Ne  peut  s’imaginer  qu’elle  foit  foupçonnée, 

• Et  n’yant  rien  préveu  d’un  attentat  fi  grand, 

Qui  î’en  veut  accufer  fans  peine  la  furprend. 

le  ne  m’étonne  point  de  vbir  que  voftrc  haine 
Pour  me  faire  coupable  a quitté  Timagcne, 
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Au  moindre  jour  ouvert  de  tout  jetter  fur  nioy 
Son  récit  s’eft  trouvé  digne  de  voftre  fov. 

Vous  l’accufiez  pourtant,  quand  voftre  amc  alarmée 
. Craignoit  qu’en  expirant  ce  fils  vous  euft  nommée; 

Mais  de  fes  derniers  mots  voyant  le  fens  douteux 
Vous  avez  pris  foudain  le  crime  entre  nous  deux. 

Certes  fi  vous  voulez  palier  pour  véritable 
Que  l’une  de  nous  deux  de  fa  mort  (oit  coupable, 
le  veux  bien  par  respcét  ne  vous  imputer  rien; 

Mais  voftre  bras  au  crime  eft  plus  fait  que  le  mien, 

Et  qui  fur  un  époux  fit  fqn  apprentiftage 
A bien  pû  fur  un  fils  achever  (on  ouvrage, 
le  ne  déniray  point , puisque  vous  lcsLçavez, 

De  justes  fentimens  dans  mon  ame  élevez  : 

Vous  demandiez  mon  fang,  j'ay  demandé  le  voftre. 

Le  Roy  fçait  quels  motifs  ont  poufle  l’une  ôc  l'autre. 

Comme  par  fa  prudence  il  a tout  adoucy, 

11  vous  connoit  peut-eftre,  & me  connoit  auflî. 

* a Amie-  "Seigneur,  c'eft  un  moyen  de  vous  eftre  bien  chcrc. 

Que  pour  don  nuptial  vous  immoler  un  frere: 

On  fait  plus , on  m’impute  un  coup  fi  plein  d’horreur 
Pour  me  faire  un  partage  à vous  percer  le  coeur. 

•m  eu»-  bOù  fuirois-je  de  vous  après  tant  de  furie, 

fun.  Madame , 5c  que  feroit  toute  voftre  Syrie, 

Où  feule  5c  fans  appuy  contre  mes  attentats 
le  verrais.. ..  Mais,  Seigneur,  vous  ne  mccoutez  pas! 

ANT.  Non , je  n’écoute  rien , & dans  la  mort  d’un  frère 

le  ne  veux  point  juger  entre  vous,  3c  ma  merc:  i - 

A (Tartinez  un  fils,  maflacrez  un  époux, 
le  ne  veux  me  garder,  ny  de  Vous,  ny  de  vous. 

Suivons  aveuglément  ma  triste  Destinée, 

Pour  m’expofer  a tout  achevons  THvmencc. 

Cher  frere , c’eft  pour  moy  le  chemin  du  trépas, 

La  main  qui  t’a  percé  ne  m’épargnera  pas, 
le  cherche  à te  rejoindre,  6c  non  à m’en  défendre. 

Et  luy  veux  bien  donner  tout  lieu  de  me  furprendre; 

Heureux  fi  fa  fureur  qui  me  prive  de  toy 
Se  fait  bien-toft  connoiftre  en  achevant  fur  moy. 

Et  fi  du  Ciel  trop  lent  à la  réduire  en  poudre 
Son  crime  redoublé  peut  arracher  la  foudre. 

Donnez-moy.  f?  0.cQuoy,  Seigneur!  y/.  Vous  m’arrêtez  en  vain. 
Donnez.  ROD.  Ah,  gardez  vous  de  l’une  ôc  l’autre  main! 
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Cette  coupe  eft  fuspeéte,  elle  vienc  de  la  Reine, 

Craignez  de  toutes  deux  quelque  fecrettc  haine. 

CLE.  Qui  mepargnoit  tantoft,  ofc  enfin  m’accufer. 

ROD.  De  toutes  deux , Madame , il  doit  tout  refufer, 
le  n’accufc  perfonne , & vous  tiens  innocente, 

Mais  il  en  faut  fur  l’heure  une  preuve  évidente-  . i 

le  veux  bien  à mon  tour  fubir  les  mefmcs  loix,  10 

On  ne  peut  craindre  trop  pour  le  falut  des  Rois  5 
Donnez  donc  cette  preuve,  & pour  toute  répliqué, 
laites  faire  un  effay  par  quelque  Domestique. 

CLE.'  le  le  feray  moy-mefmc.  Et  bien , redoutez-vous 
Quelque  finistre  effet  encor  de  mon  couroux? 

I’av  fouffert  cet  outrage  avccque  patience. 
u4NT.k  Pardonnez-luy , Madame , un  peu  de  de'fiance. 

Comme  vous  l’accufez  elle  fait  (on  effort 
A rejetter  fur  vous  l’horreur  de  cette  mort, 

Et  foit  amour  pour  moy , foit  adreffe  pour  elle, 

Ce  foin  la  fait  paroiftre  un  peu  moins  criminelle. 

Pour  moy , qui  ne  voy  rien  dans  le  trouble  où  je  fuis 
Qu’un  gouffre  de  malheurs , qu’un  abyfme  d’ennuis. 
Attendant  qu’en  plein  jour  ces  veritez  paroilfent, 
l’en  laiffe  la  vangeance  aux  Dieux  qui  les  connoifient. 

Et  vay  fans  plus  tarder....  ROD.  Seigneur,  voyez  fes  yeux 
De'ja  tous  égarez , troubles , & furieux, 

Cette  affreufe  fueur  qui  court  fur  fon  vifage, 

Cette  gorge  qui  s’enfle.  Ah  bons  Dieux , quelle  rage! 

Pour  vous  perdre  après  elle , elle  a voulu  périr. 
s1N'T.c  N’importe , elle  eft  ma  mere , il  faut  la  fecourir. 

CLE.  Va,  tu  me  veux  en  vain  rappeler  à la  vie. 

Ma  haine  eft  trop  fidclle,  & m’a  trop  bien  fervie. 

Elle  a paru  trop  toft  pour  te  perdre  avec  moy,  . 

C’eft  le  feul  déplaifir  qu’en  mourant  je  reçoy; 

Mais  j’av  cette  douceur  dedans  cette  disgrâce 
De  ne  voir  point  regner  ma  rivale  en  ma  place. 

Règne , de  crime  en  crime  enfin  te  voilà  Roy, 
le  t’ay  défait  d’un  pere , & d’un  frere,  & de  moy. 

Puiife  le  Ciel  tous  deux  vous  prendre  pour  victimes. 

Et  laifter  choir  fur  vous  les  peines  de  mes  crimes, 
Puifliez-vous  ne  trouver  dedans  voftre  union 
Qùhorreur , que  jaloufie , & que  confufion, 

Et  pour  vous  fouhaiter  tous  les  malheurs  enfcmblc, 

Puiffe  naiftre  de  vous  un  fils  qui  me  reffemblc. 


... 
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* Elle  s'en 
va , & 
Laonice 
luy  aide  a 
marcher . 


ANT.  Ah,  vivez  pour  changer  cette  haine  en  amour, 
CLEAc  maudirais  les  Dieux  s'ils  me  rcndoient  le  jour. 
Qifon  m’emporte  d'icy , je  me  meurs,  Laonice, 

Si  tu  veux  m’obliger  par  un  dernier  fcrvicc. 

Après  les  vains  efforts  de  mes  inimiticz, 

Sauve-moy  de  l’affront  de  tomber  à leurs  pieds.1 
O RO.  Dans  les  justes  rigueurs  d’un  fort  fi  déplorable. 
Seigneur , le  juste  Ciel  vous  eft  bien  favorable. 

Il  vous  a prefervé  fur  le  point  de  périr 
Du  danger  le  plus  grand  que  vous  pùflîcz  courir. 

Et  par  un  digne  effet  de  fes  faveurs  puiifantes, 

La  coupable  eft  punie,  & vos  mains  innocentes. 

ANT.  Orontc , je  ne  fçay  dans  fon  funeste  fort 
Qui  m’afflige  le  plus , ou  fa  vie , ou  fa  mort, 

L’une  Sc  l’autre  a pour  moy  des  malheurs  fans  exemple, 
Plaignez  mon  infortune.  Et  vous,  allez  au  Temple 
Y changer  l’allegrefle  en  un  dueil  fans  pareil, 

La  pompe  Nuptiale  en  funebre  appareil. 

Et  nous  verrons  après  par  d’autres  facrifices 

Si  les  Dieux  voudront  eftrc  à nos  voeux  plus  propices. 
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A C T E V R S 


V A L E N S , Gouverneur  ci  Antioche. 

PL  ACID  E , Fils  de  Valens. 

C L EO  B VL  E , Amy  de  Placide. 

DIDY ME t Amoureux  de  Théodore.  f 
PA  V L IN,  Confident  de  Valens. 

LY  C ANTE,  Capitaine  d’une  cohorte  Romaine. 
MARCELLE , Femme  de  Valens. 

TH  E 0 DO  RE , Princeffe  d'Antioche. 
STEPHANIE,  Confidente  de  Marcelle. 


La  Sceneeft  à Antioche  dans  le  Palais 
du  Gouverneur. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 


PLACIDE , CLEOBVLE. 


TLA. 


L eft  vray,  Cleobulc , & je  veux  l'a- 
vouer, 

La  Fortune  me  flate  alTcz  pour  m’en 
louer. 

Mon  pere  eft  Gouverneur  de  toute  la 
la  Syrie, 

*Ec  comme  fi  c’étoit  trop  peu  de  flateric, 
Mov-niefme  elle  m’embraife,  & vient  de  me  donner. 

Tout  jeune  que  ic  fuis , ^Egypte  à gouverner. 

Certes  fi  je  nVcnflois  de  ces  vaines  tumées 
Dont  on  voit, à,  la  Cour  tant  dames  fi  charmées,- 
Si  l’éclat  des  grandeurs  avoit  pu  me  ravir, 
l’aurois  dequoy  me  plaire,  & dequoy  maflouvir. 

Au  deflous  des  Cefyrs  je  fuis  ce  qu’on  peut  eftrc, 

A moins  que  de  lftur  rang  le  mien  ne  fçauroit  croiftre, 
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Et  pour  haut  qu’on  ait  mis  des  tiitres  fi  facrez. 

On  y monte  fouvcnt  par  de  moindres  degrez.  ' . 

Mais  ces  honneurs  pour  moy  ne  font  qu’une  infamie. 
Parce  que  je  les  tiens  d’une  main  ennemie} 

Et  leur  plus  doux  appas,  qu’un  cxçès  de  rigueur. 

Parce  que  pour  e'change  on  veut  avoir  mon  cœur. 

On  perd  temps  toutefois , ce  cœur  n’eft  point  à vendre, 
Marcelle,  en  vain  par  là  tu  crois  gagner  un  gendre. 

Ta  Flavic  à mes  yeux  fait  toujours  mefme  horreur.  • 
Ton  frère  Marcellin  peut  tout  fur  l’Empereur, 

Mon  perc  eft  ton  epoux , & tu  peux  fur  fon  ame 
Ce  que  fur  un  mary  doit  pouvoir  une  femme: 

* Va  plus  outre , Ôc  par  zélé  ou  par  dextérité 
Ioins  le  vouloir  des  Dieux  à leur  authorité, 

Alfemblc  leur  faveur,  affcmble  leur  colcre. 

Pour  aimer  je  n ’ccoutc  Empereur , Dieux , ny  perc. 

Et  je  la  trouverois  un  objet  odieux 

Des  mains  de  l’Empereur,  & d’un  perc,  & des  Dieux. 

CLE.  Quoy  que  pour  vous  Marcelle  ait  le  nom  de  maraftre, 
Confidcrez,  Seigneur,  quelle  vous  idolâtre, 

Voyez  d’un  œil  plus  fain  ce  que  vous  luy  devez, 

Les  biens , & les  honneurs  quelle  vous  a fauvez. 

Quand  Diodccian  fut  maiftre  de  l’Empire... 

TLA.  Mon  perc  étoit  perdu , c’eft  ce  que  tu  veux  dire, 
Si-toft  qu’à  fon  party  le  bonheur  eut  manqué. 

Sa  tefte  fut  proscrite , & fon  bien  confisqué. 

On  vit  à Marcellin  fa  dépouille  donnée: 

Il  fçcuc  la  racheter  par  ce  triste  Hymenée, 

Et  forçant  fon  grand  cœur  à ce  honteux  lien, 
Luv-mefme  il  fe  livra  pour  rançon  de  fon  bien.  • 

Dcflors  on  affervit  jusques  à mon  enfance. 

De  Flavie  avec  moy  l’on  condud  l’alliance. 

Et  depuis  ce  moment  Marcelle  a fait  chez  nous 
Vn  destin  que  tout  autre  auroit  trouvé  fort  doux. 

La  dignité  du  fils  comme  celle  du  perc 
Defcend  du  haut  pouvoir  que  luy  donne  ce  frere: 

Mais  à la  regarder  de  l’œil  donc  je  la  voy, 

Ce  n’eft  qu’un  joug  pompeux  qu’on  veu Ejecter  fur  moy. 
On  élevé  chez  nous  un  Trofne  pour  fa  fille, 

On  y féme  l’éclat  dont  on  veut  quelle  brille, 

Et  dans  tous  ces  honneurs  je  ne  vois  en  effet 
Qu'un  infâme  dépoft  dcs.prcfens  qu’on  luydaic. 
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CLE.  S’ils  ne  font  qu'un  déport:  du  bien  qu’on  luy  veut  faire. 
Vous  en  êtes,  Seigneur,  mauvais  dépofitairc, 

Puisqu’avec  tant  d'effort  on  vous  voit  travailler 
A mettre  ailleurs  l’éclat  dont  elle  doit  briller. 

Vous  aimez  Théodore,  & voftre  amc  ravie 
Luy  veut  donner  ce  Trofne  élevé  pour  Flavie, 

C'eft  là  le  fondement  de  voftre  averfion. 

PL  A.  Ce  n’eft  point  un  fccret  que  cette  pallion, 

Flavie  au  lit  malade  en  meurt  de  jaloufie, 

Et  dans  l’afpre  dépit  dont  fa  mere  eft  faifie. 

Elle  tonne , foudroyé , & pleine  de  fureur 
Menace  de  tout  perdre  auprès  de  l’Empereur  : 

Comme  de  les  faveurs  je  ris  de  fa  colère, 

Quoy  quelle  ait  fait  pour  moy , quoy  quelle  puifte  faire, 
Le  pafte  fur  mon  cœur  ne  peut  rien  obtenir, 

Et  je  lairtc  au  hazard  le  foin  de  l’avenir, 
le  me  plais  à braver  cet  orgueilleux  courage, 

Chaque  jour  pour  l’aigrir  je  vay  jusqu’à  l'outrage  j 
Son  amc  imperieufe  & prompte  à fulminer 
Ne  (çauroit  me  haïr  jusqu’à  m'abandonner. 

Souvent  elle  me  flate  alors  que  je  l’otfence. 

Et  quand  je  l’ay  pouflee  à quelque  violence. 

L’amour  de  fa  Flavie  en  rompt  tous  les  effets. 

Et  l’éclat  s’en  termine  à de  nouveaux  bien  faits, 
le  la  plains,  fa  Flavie , & plus  à plaindre  quelle. 

Comme  elle  aime  un  ingrat , j’adore  une  cruelle. 

Donc  la  rigueur  la  vange , & rejettanc  ma  foy. 

Me  rend  tous  les  mépris  quelle  reçoit  de  moy. 

Mon  fort  des  deux  codez  mérité  qu'on  le  plaigne. 

L’une  me  perfecute , & l’autre  me  dédaigne, 
le  hay  qui  m’idolâtre , ôc  j’aime  qui  me  fuit. 

Et  je  pourfuis  en  vain  ainfi  qu’on  me  pourfuit. 

• Telle  eft  de  mon  destin  la  fatale  injustice, 

Telle  eft  la  tyrannie  cnfemble  & le  caprice 
Du  Démon  aveuglé,  qui  fans  discrétion 
Verfe  l'Antipathie  & l’inclination. 

Mais  puisqu’à  d'autres  yeux  je  parois  trop  aimable, 

Que  peut  voir  Théodore  en  moy  de  méprifable? 

Sans  doute  elle  aime  ailleurs , & s'impute  à bonheur 
De  préférer  Didyme  au  fils  du  Gouverneur. 

CLE.  Comme  elle  je  fuis  né , Seigneur , dans  Antioche, 

Et  par  les  droits  du  fang  je  luy  fuis  aflez  proche, 
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le  connois  fon  courage , & vous  répondray  bien 
Quêtant  fourdc  à vos  vœux  elle  n’écoute  rien. 

Et  que  cette  rigueur  dont  voftre  amour  l’accufe 
Ne  donne  point  ailleurs  ce  quelle  vous  refufc. 

Ce  malheureux  rival  dont  vous  êtes  jaloux. 

En  reçoit  chaque  jour  plus  de  mépris  que  vous. 

Mais  quand  mefmc  fes  feux  répondraient  à vos  fiâmes. 
Qu'une  amour  mutuelle  uniroit  vos  deux  âmes, 

Voyez  où  cette  amour  vous  peut  précipiter. 

Quel  orage  fur  vous  elle  doit  exciter  î 
Ce  que  d\ra  Valens,  ce  que  fera  Marcelle. 

Souffrez  que  fon  parent  vous  die  enfin  pour  elle... 

J>LA.  Ah  '.  fi  je  puis  encor  quelque  chofe  fur  toy. 

Ne  me  dy  rien  pour  elle , & dy-luy  tout  pour  moy, 
Dy-luy  que  je  fuis  feur  des  bontez  de  mon  pere, 

Ou  que  s’il  fe  rendoit  d’une  humeur  trop  feverc, 

L’Egypte  où  l’on  m’envoye  cft  un  azile  ouverc 
Pour  mettre  noftre  flame  & noftre  heur  à couvert. 

Là  faifis  d’un  rayon  des  puilfances  fuprcfmes 
Nous  ne  recevrons  plus  de  loix  que  de  nous  rncfmcs} 
Quelques  noires  vapeurs  que  puilfcnt  concevoir 
Et  la  mere  ôc  la  fille  enfemble  au  defespoir. 

Tout  ce  quelles  pourront  enfanter  de  tempefles 
Sans  venir  jusqu'à  nous  crevera  fur  leurs  telles. 

Et  nous  érigerons  en  cet  heureux  fejour 
De  leur  rage  impuilfante  un  trophée  à l’Amour. 

Parle , parle  pour  moy , preffe , agv , perfuade, 

Fay  quelque  chofe  enfin  pour  mon  esprit  malade, 

Fav-luy  voir  mon  pouvoir,  fay-luy  voir  mon  ardeur: 

Son  dédain  eft  peut-eftre  un  effet  de  fa  peur. 

Et  fi  tu  luy  pouvois  arracher  cette  crainte, 

Tu  pourrais  dilfiper  cette  froideur  contrainte, 

Tu  pourrais....  Mais  je  voy  Marcelle  qui  furvient. 
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SCENE  IL 

MARC  ELLE, PLACIDE,  CLEOBVLE, 
STEPHANIE. 

AÎAR.f^E  mauvais  confeiller  toujours  vous  entretient? 

P.  Vous  dites  vray,  Madame , il  tafche  à me  furprendre, 
Son  confeil  eft  mauvais , mais  je  fçay  m'en  défendre. 

A4  A R.  Il  vous  parle  d'aimer  ? PLA.  Contre  mon  fentiment. 

A4AR.  Levez , levez  le  masque , & parlez  franchement. 

De  voftre  Théodore  il  eft  l’Agent  fidelle. 

Pour  vous  mieux  engager  elle  fait  la  cruelle. 

Vous  chaffe  en  apparence,  & pour  vous  retenir. 

Par  ce  parent  adroit  vous  faic  entretenir. 

T LA.  Par  ce  fidelle  Agent  elle  eft  donc  mal  fer  vie,  *■ 

Loin  de  parler  pour  elle,  il  parle  pour  Flavie, 

Et  ce  parent  adroit  en  matière  d’Amour  h. 

Agit  contre  fon  fang  pour  mieux  faire  fa  Cour.  •..VL 

C eft , Madame , en  effet  le  mal  qu’il  me  confeille, 

Mais  j’ay  le  cœur  trop  bon  pour  luy  prêter  l’oreille.  T 

A4AR.  Dites  le  cœur  trop  bas  pour  aimer  en  bon  lieu. 

PLA.  L’objet  où  vont  mes  vœux  feroit  digne  d’un  Dieu. 

A4AR.  Il  eft  digne  de  vous,  d’une  amc  vile  & baffe. 

PLA.  le  fais  donc  feulement  ce  qu’il  faut  que  je  faffe. 

Ne  blafmez  que  Flavie , un  cœur  fi  bien  place 
D’une  ame  vile  & baffe  eft  trop  embarraffé. 

D’un  choix  qui  luy  fait  honte  il  faut  quelle  s’irrite. 

Et  me  prive  d’un  bien  qui  paffe  mon  mérité. 

MAR.  Avec  quelle  arrogance  ofez-vous  me  parler? 

PLA.  Au  deffous  de  Flavie  ainfi  me  ravaler, 

C’eft  de  cette  arrogance  un  mauvais  témoignage, 

le  ne  me  puis,  Madame,  abaiffer  davantage.  I 

A4AR.  Voftre  respeét  eft  rare,  & fait  voir  clairement 
Que  voftre  humeur  modeste  aime  l’abaiffement. 

Et  bien , puisqu’à  prefent  j’en  fuis  mieux  avertie, 

* Il  faudra  iatisfaire  à cette  modestie. 

Avec  un  peu  de  temps  nous  en  viendrons  à bout. 

PLA.  Vous  ne  m’ofterez  rien,  puisque  je  vous  dois  tout. 

Qui  n’a  que  ce  qu’il  doit  a peu  de  perte  à faire. 

MAR.  Vous  pourrez  bien-toft  prendre  un  fentiment  contraire.' 
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P LA.  le  n’en  changcray  point  pour  la  perte  d'un  bien 
Qui  me  rendra  celuy  de  ne  vous  devoir  rien. 

MAR.  Ainfi  l'ingratitude  en  foy-mefmc  fe  fiate. 

Mais  je  fçauray  punir  cette  aine  trop  ingrate. 

Et  pour  mieux  abaiffer  vos  esprits  foullevez 
le  vous  ofteray  plus  que  vous  ne  me  devez. 

TL  A.  La  menace  eft  obscure , cxpliquez-la , de  grâce. 

MAR.  L’effet  expliquera  le  fens  de  la  menace, 

Tandis,  fouvenez-vous,  malgré  tous  vos  mépris. 

Que  j’ay  fait  ce  que  font,  & le  pere,  & le  fils. 

Vous  me  devez  l’Egypte,  & Valens  Antioche. 

TLA.  Nous  ne  vous  devons  rien  après  un  tel  reproche. 

Vn  bien-fait  perd  fa  grâce  à le  trop  publier. 

Qui  veut  qu’on  s’en  fouvienne,  il  le  doit  oublier. 

MAR.  le  l’oublirois , ingrat , fi  pour  tant  de  puiffancc 
le  recevois  de  vous  quelque  reconnoiffance. 

P LA.  Et  je  m’en  fouviendrois  jusqu’aux  derniers  abois. 

Si  vous  vous  contentiez  de  ce  que  je  vous  dois. 

MAR.  Après  tant  de  bien-faits  ofay-jc  trop  prétendre  > 

P LA.  Ce  ne  font  plus  bien-faits  alors  qu’on  veut  les  vendre. 

MAR.  Que  doit  donc  un  grand  coeur  aux  faveurs  qu’il  reçoit? 

P LA.  S'avouant  redevable  il  rend  tout  ce  qu’il  doit. 

MAR.  Tous  les  ingrats  en  foule  iront  à voftre  école. 

Puisqu’on  y devient  quitte  en  payant  de  parole.  ’ 

P LA.  le  vous  diray  donc  plus , puisque  vous  me  preffez. 

Nous  ne  vous  devons  pas  tout  ce  que  vous  penfez. 

MA.Qw  feriez-vous  fans  moy?  /•’L.Sans  vous?ceque  nousfommes, 
Noftre  Empereur  eft  juste , & fçait  choifir  les  hommes. 

Et  mon  pere  après  tout  ne  fe  trouve  qu’au  rang 
Où  l’auroient  mis  fans  vous  fes  vertus  & fon  fang. 

MAR.  Ne  vous  fouvient-il  plus  qu’on  proscrivit  fa  telle? 

P LA.  Par  là  voftre  artifice  en  fit  voftre  conquefte. 

MAR.  Ainfi  de  ma  faveur  vous  nommez  les  effets? 

PLA.Vn  autre  amy  peut-eftre  auroit  bien  fait  fa  paix. 

Et  fi  voftre  faveur  pour  luy  s’eft  employée. 

Par  fon  Hymen , Madame,  il  vous  a trop  payée, 

On  voit  peu  d’unions  de  deux  telles  moitiez. 

Et  la  faveur  à part  on  fçait  qui  vous  étiez. 

MAR.  L’ouvrage  de  mes  mains  avoir  tant  d’infolence! 

P LA.  Elles  m'ont  mis  trop  haut  pour  fouffrir  une  offcnce. 

MAR.  Quoy , vous  tranchez  icy  du  nouveau  Gouverneur? 

P LA.  Dt  mon  rang  en  tous  lieux  je  foùtiendray  1 honneur. 

MAR.  Con- 
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Afî^A.Confidercz  donc  mieux  quelle  main  vous  y porte, 
L’Hymen  feul  de  Flavie  en  cft  pour  vous  la  porte. 

PLA.  Si  je  n’y  puis  entrer  qu’acceptant  cette  loy. 

Reprenez  voftre  Egypte,  fie  me  laiffez  à moy. 

MAR.  Plus  il  me  doit  d’honneurs,  plus  fon  orgueil  me  brave: 

PLA.  Plus  je  reçoy  d’honneurs,  moins  je  dois  eltre  esclave. 

MAR.  Conlervez  ce  grand  cœur , vous  en  aurez  befoin. 

PLA.  Ic  le  conferveray , Madame , avec  grand  foin. 

Et  voftre  grand  pouvoir  en  chalfcra  la  vie 
Avant  que  d’y  furprendre  aucun  lieu  pour  Flavie. 

MAR.  I’cn  chafferay  du  moins  l’ennemy  qui  me  nuit. 

PLA.  Vous  ferez  peu  d'effet  avec  beaucoup  de  bruit. 

MAR.  le  joindray  de  fi  prés  l’effet  à la  menace, 

Que  fa  perte  aujourdhuy  me  quittera  la  place. 

PLA. -Vous  perdrez  aujourd’huy...  MAR.  Théodore  à vos  yeux. 
M’entendez-vous,  Placide  ? Ouy,  j’en  jure  les  Dieux, 
Qu’aujourd’huy  mon  couroux  armé  contre  fon  crime 
Au  pied  de  leurs  Autels  en  fera  ma  viétime. 

PLA.  Et  je  jure  à vos  yeux  ces  mefmcs  Immortels 
Que  je  la  vangeray  jusque  fur  leurs  Autels, 
le  jure  plus  encor,  que  fi  je  pouvois  croire 
Qiye  vous  euffiez  deffein  d’une  aétion  fi  noire, 

Il  n’eft  point  de  respect  qui  puft  me  retenir 
D’en  punir  la  penfée,  fie  de  vous  prévenir. 

Et  que  pour  garantir  une  telle  fi  cherc 
le  vous  irois  chercher  jusqu'au  lit  de  mon  perc. 
M’entendez-vous,  Madame  ? Adieu,  penfez-y  bien. 
N’épargnez  pas  mon  fang  fi  vous  veriez  le  fien. 

Autrement , ce  beau  fang  en  fera  verfer  d’autre. 

Et  ma  fureur  n’eft  pas  pour  fe  borner  au  voftre. 
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SCENE  III 

MARC  EL  LE,  STEPHANIE. 

MAR.  A S-tu  vcu , Stéphanie , un  plus  farouche  orgueil  ? 
2~\. As-tu  veu  des  mépris  plus  dignes  du  cercueil!1 
Et  pourrois-je  épargner  cette  infoicntc  vie. 

Si  fa  perte  n’étoit  la  perte  de  Flavie, 

Dont  le  cruel  destin  prend  un  fi  triste  cours, 

Qu'aux  jours  de  ce  barbare  il  attache  fes  jours? 

STE.  le  tremble  encor  de  voir  où  fa  rage  l’emporte. 

MAR.  Ma  colere  en  devient,  & plus  juste,  & plus  forte. 

Et  l’aveugle  fureur  dont  fes  discours  font  pleins 
Ne  m’arrachera  pas  ma  vangeance  des  mains. 

STE.  Après  voftrc  vangeance  appréhendez  la  fienne. 

MAR.  Qu’une  indigne  épouvante  à prefent  me  retienne! 

De  ce  feu  turbulent  l’éclat  impétueux 

N’eft  qu’un  foible  avorton  d'un  cœur  prcTomptueux, 

La  menace  à grand  bruit  ne  porte  aucune  atteinte. 

Elle  n’eft  qu’un  effet  d’impuiflancc  & de  crainte. 

Et  qui  fi  près  du  mal  s’amufe  à menacer 
Veut  amollir  le  coup  qu’il  ne  peut  repoufler.  .» 

STE.  Théodore  vivante,  il  craint  voftrc  colere. 

Mais  voyez  qu’il  ne  craint  que  parce  qu’il  espere* 

Et  c’eft  à vous.  Madame,  à bien  confiderer 
Qu’il  ceflera  de  craindre  en  cédant  d'esperer. 

MAR.  Si  l’espoir  fait  fa  peur,  nous  n’avons  qu’à  l’éteindre. 

Il  ceffera  d’aimer  audi-bien  que  de  craindre. 

L'amour  va  rarement  jusque  dans  un  tombeau 
S’unir  au  reste  affreux  de  l’objet  le  plus  beau. 

Hazardons , je  ne  voy  que  ce  confeil  à prendre. 

Théodore  vivante,  il  n’en  faut  rien  prétendre. 

Et  Théodore  morte , on  peut  encor  douter 
Quel  fera  le  fuccès  que  tu  veux  redouter. 

Quov  qu’il  arrive  enfin , de  la  forte  outragée, 

C’eft  un  plaifir  bien  doux  que  de  fe  voir  vangée. 

Mais  dy-moy,  ton  indice  eft-il  bien  afleurc? 

STE.  l’en  répons  fur  ma  tefte,  & l’ay  trop  avéré. 

MAR.  Ne  t’oppofe  donc  plus  à ce  moment  de  joye 
Qu’aujourd’huy  par  ta  main  le  juste  Ciel  m’envoyc. 
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Valens  vient  à propos,  6c  fur  tes  bons  avis 
le  vay  forcer  le  perc  à me  vanger  du  fils. 

SCENE  IV- 

VALENS , MARCELLE , PA  V LIN, 
S TEP  H A NIE. 

T Vsques  à quand.  Seigneur,  voulez- vous  qu'abuféc 
J.  Au  me'pris  d’un  ingrat  je  demeure  expofée. 

Et  qu'un  fils  arrogant  fous  voftre  authorité 
Outrage  voftre  femme  avec  impunité? 

Sont-ce-là  les  douceurs , font-ce-là  les  carelTes 
Qu’en  faifoient  à ma  fille  espérer  vos  promefles. 

Et  faut-il  qu’un  amour  conçcu  par  voftre  aveu 
Luy  coûte  enfin  la  vie,  & vous  touche  fi  peu? 

VAL.  Plûft  aux  Dieux  que  mon  fang  euft  dequoy  facisfaire, 

Et  l’amour  de  la  fille , & l’espoir  de  la  mere, 

Et  qu’en  le  répandant  je  luy  pulfe  gagner 
Ce  cœur  dont  l'infolcnce  ofe  la  dédaigner. 

Mais  de  fes  volontez  le  Ciel  eft  le  feul  maiftre, 

I’ay  promis  de  l'amour , il  le  doit  faire  naiftre. 

Si  fon  ordre  n’agit , l’effet  ne  s’en  peut  voir, 

Et  je  penfe  cftre  quitte  y faifant  mon  pouvoir. 

MAR.  Faire  voftre  pouvoir  avec  tant  d’indulgence, 

C’eft  avec  fon  orgueil  eftre  d’intelligence, 

Aufti-bien  que  le  fils  le  pere  m’eft  fuspedf, 

Ec  vous  manquez  de  foy  comme  luv  de  respeét. 

Ah  fi  vous  déployiez  cette  haute  puiftancc 
Que  donnent  aux  parens  les  droits  de  la  naiffance... 

VAL.  Si  la  haine  & l’amour  luy  doivent  obéir, 

Déployez-la , Madame,  à le  faire  haïr. 

Quel  que  foit  le  pouvoir  d’un  perc  en  fa  famille. 

Puis-je  plus  fur  mon  fils  que  vous  fur  voftre  fille. 

Et  ft  vous  ne  pouvez  vaincre  fa  paillon, 

Dois-je  plus  obtenir  fur  tant  d’averfion  ? 

MAR.  Elle  tafehe  à fe  vaincre , & fon  cœur  y fuccombc. 

Et  l’effort  qu’elle  y fait  la  jette  fous  la  tombe. 

VAL.  Elle  n’a  toutefois  que  l’amour  à dompter. 

Et  Placide  bien  moins  fe  pourroit  furmonter, 
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Puisque  deux  partions  Le  font  eftrc  rebelle. 

L'amour  pour  Théodore , ôc  la  haine  pour  elle. 

MAR.  Oftcz-luy  Théodore,  5e  fon  amour  dompte. 

Vous  dompterez  fa  haine  avec  facilité, 

VAL.  Pour  l’ofter  à Placide  il  faut  qu  elle  fe  donne, 

Aime-t'ellc  quelqu’autrc  r MAR.  Elle  n’aime  perfonne. 
Mais  qu’importe , Seigneur , quelle  écoute  aucuns  vœux. 
Ce  n’eft  pas  fon  Hymen , c’ert  fa  mort  que  )c  veux. 

VAL.  Quoy,  Madame,  abufer  ainfi  de  ma  puiftance: 

A voftre  paflion  immoler  l’innocence  ! 

Les  Dieux  m’en  puniroient.  MAR.  Trouvent-ils  innocens 
Ceux  dont  l'impiété  leur  refufe  l’encens? 

Prenez  leur  intereft,’ Théodore  cft  Chrétienne, 

C’cft  la  caufe  des  Dieux , ôc  ce  n’eft  plus  la  mienne. 

VAL.  Souvent  la  calomnie...  MAR.  Il  n’en  faut  plus  parler 
Si  vous  vous  préparez  à le  diilimuler. 

Devenez  proteéfcur  de  cette  Secte  impie 
Que  l’Empereur  jamais  ne  crcut  digne  de  vie. 

Vous  pouvez  en  ces  lieux  vous  en  taire  l’appuy. 

Mais  fçaehez  qu’il  me  reste  un  ffere  auprès  de  luy. 

VAL.  Sans  en  importuner  l’auhorité  fuprefme. 

Si  je  vous  fuis  fuspeét , n’en  croyez  que  vous-mefmc. 
Agitiez  en  ma  place,  5e  faites-la  venir. 

Quand  vous  la  convaincrez , je  fçauray  la  punir. 

Et  vous  reconnoiftrez  que  dans  le  fond  de  l ame 
le  prens  comme  je  dois  lintereft  d’une  femme. 

MAR.  Puisque  vous  le  voulez,  j’oferay  la  mander. 

Allez -y , Stéphanie , allez  fans  plus  tarder. 

* Et  fi  l’on  m’a  flaté  avec  un  faux  indice, 
le  vous  iray  moy-mcfme  en  demander  justice. 

VAL  N’oubliez  pas  alors  que  je. la  dois  à tous. 

Et  mcfmc  à Théodore  aufli-bien  comme  à vous. 


• ftiia  i MAR.  N’oubliez  pas  non  plus  quelle  eft  voftre  promefte. 
bIl  eft  temps  que  Flavic  ait  part  à l’allegrerte. 

Avec  cette  espérance  allons  la  foulager. 

Et  vous , Dieux , qu’avec  moy  j’entreprens  de  vanger. 
Agréez  ma  viétime,  5e  pour  finir  ma  peine 
Icttez  un  peu  d’amour  où  régné  tant  de  haine, 

Ou  fi  c’cft  trop  pour  nous  qu'il  foupire  à fon  tour, 
Icttez  un  peu  de  haine  où  régné  tant  d’amour. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 


THEODORE,  C L EO  B VL  E, 
STEPHANIE. 


STE. 


Arcelle  n'eft  pas  loin,  & je  me  perfuade 
Que  fon  amour  l'attache  auprès  de  fa  malade. 
Mais  je  vay  l’avertir  que  vous  êtes  icy. 

THE.  Vous  m’obligerez  fort  d’en  prendre  le  foucy, 


Et  de  luy  témoigner  avec  quelle  franchife 
A fcs  commandemcns  vous  me  voyez  foùmife. 
STE.  Dans  un  moment  ou  deux  vous  ia  verrez  venir. 


SCENE  IL 


C L E 0 BV  L E , THEODORE. 


CLE. 


TAndis  permetccz-moy  de  vous  entretenir, 

r ‘ 


Et  de  blafmer  un  peu  cette  vertu  farouche. 
Cette  infenfibic  humeur  qu'aucun  objet  ne  touche. 
D’où  naidcnt  tant  de  feux  fans  pouvoir  l’enflamcr. 
Et  qui  femble  haïr  quiconque  l ofe  aimer. 

le  veux  bien  avec  vous  que  deffous  voftrc  empire 
Toute  noftre  jeunefle  en  vain  brufle  & foùpire, 
l’approuve  les  mépris  que  vous  rendez  à tous. 

Le  Ciel  n’en  a point  fait  qui  foient  dignes  de  vous; 
Mais  je  ne  puis  fouffrir  que  la  grandeur  Romaine 
S’abailfant  à vos  pieds  ait  part  à cette  haine. 

Et  que  vous  égaliez  par  vos  durs  traitemens. 

Ces  maidres  de  la  Terre  aux  vuigiîfes  amans. 

Quoy  qu’une  afpre  vertu  du  nom  d’amour  s’irrite. 
Elle  trouve  fa  gloire  à ceder  au  mérité, 
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Et  fa  feverité  ne  luy  fait  point  de  loix 

Qu’elle  n’aime  à brifer  pour  un  illustre  choix.  * 

Voyez  ce  qu’eft  Valens,  voyez  ce  qu’eft  Placi’dc, 

Voyez  fur  quels  Etats  l'un  ik  l'autre  prefidc. 

Où  le  pere  5c  le  fils  peuvent  un  jour  régner, 

Et  celiez  d'eftre  aveugle , & de  le  dédaigner. 

THE.  le  ne  fuis  point  aveugle,  ôc  voy  ce  qu’eft  un  homme 
Qtfélevenc  la  naitfancc,  & la  Fortune,  ôc  Rome; 
le  rends  ce  que  je  dois  à l’éclat  de  fon  fang,: 

I’honorc  fon  mérité , 5c  respe&e  fon  rang. 

Mais  vous  connoiflez  mal  cette  vertu  farouche. 

De  vouloir  qu'aujourd’huy  l'ambition  la  touche. 

Et  qu’une  ame  infenfible  aux  plus  faintes  ardeurs 
Cede  honteufement  à l’éclat  des  grandeurs. 

Si  cette  fermeté  dont  elle  eft  annoblie  * 

, Par  quelques  traits  d’amour  pouvoir  eftre  affoiblic,  . 
Mon  coeur  plus  incapable  encor  de  vanité 
Ne  feroit  point  de  choix  que  dans  l’égalité,  -*c 

Et  rendant  aux  grandeurs  Un  respeét  légitime, 
I’honorerois  Placide  5c  j'aimerois  Didyme. 

CLE.  Didyme  que  fur  tous  vous  femblez  dédaigner! 

THE.  Didyme  que  fur  tous  je  tafehe  d’éloigner. 

Et  qui  verrou  bicn-toft  fa  flamc  couronnée 
Si  mon  ame  à mes  fens  étoit  abandonnée. 

Et  fe  laiffoit  conduire  à ces  impreftions 
Que  forment  en  naiftant  les  belles  pallions. 

Comme  cét  avantage  eft  digne  qu'on  le  craigne. 

Plus  je  panche  à l’aimer , 5c  plus  je  le  dédaigne, 

Et  m’arme  d'autant  plus , que  mon  coeur  en  fecrct 
Voudroit  s’en  laiifer  vaincre,  ôc  combat  à regret, 
le  me  fais  tant  d’effort  lors  que  je  le  méprife. 

Que  par  mes  propres  fens  je  crains  d’eftre  furprife,' 
l'en  crains  une  révolte,  5c  que  las  d’obeir. 

Comme  je  les  trahis,  ils  ne  m’ofent  trahir. 

Voilà,  pour  vous  montrer  mon  ame  toute  nue. 

Ce  qui  m’a  fait  bannir  Didyme  de  ma  veuë, 
le  crains  d’en  recevoir  quelque  coup  d’oeil  fatal. 

Et  chafTc  un  ennemv  dont  je  me  deifens  mal. 

Voilà  quelle  je  fuis,  ôc  tjucllc  je  veux  eftre, 

La  raifon  quelque  jour  s’en  fera  mieux  connoiftre, 
Nommez-la  cependant  vertu, caprice,  orgueil. 

Ce  dclfein  me  fuivra  jusque  dans  le  cercueil.  , 
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CLE.  Il  peut  vous  y pouffer,  fi  vous  n’y  prenez  garde. 

D’un  œil  envenimé  Marcelle  vous  regarde, 

Et  fe  prenàht  à vous  du  mauvais  traitement 
Que  fa  fille  à fes  yeux  reçoit  de  voftre  amant. 

Sa  jaloufe  fureur  ne  peut  eftre  affouvie 
A moins  de  voftre  fang , à moins.de  voftre  vie. 

Ce  n’eft  plus  en  fccret  que  frémit  fon  couroux. 

Elle  en  parle  tout  haut,  elle  s’en  vante  à nous. 

Elle  en  jure  les  Dieux , & ce  que  j’apprehendc. 

Pour  ce  triste  fujet  fans  doute  elle  vous  mande, 

Dans  un  péril  fi  grand  faites  un  protecteur- 

THE.  Si  je  fuis  en  péril , Placide  en  eft  l’autheur. 

L’amour  qu’il  a pour  moy  luy  feul  m’y  précipite, 

C’eft  par  là  qu’on  me  hait,  c’eft  par  là  qu'on  s’irrite, 

On  n’en  veut  qu’à  fa  flame , on  n’en  veut  qu’à  fon  choix, 
C’eft  contre  luy  qu’on  arme , ou  la  force , ou  les  loix. 

Tous  les  vœux  qu’il  m'adreffe  avancent  ma  ruine. 

Et  par  une  autre  main  c’eft  luy  qui  m’affaftine. 

le  fçay  quel  eft  mon  crime , & je  ne  doute  pas 
Surquoy  l’on  doit  fonder  l’Arreft  de  mon  trépas, 
le  l’attens  fans  frayeur,  mais  dequoy  qu'on  m'accufe 
S’il  portoit  à Flavie  un  cœur  que  je  refufe, 

Qui  veut  finir  mes  jours  les  voudroit  protéger. 

Et  par  ce  changement  il  feroit  tout  changer. 

Mais  mon  péril  le  flate , & fon  cœur  en  espere 
Ce  que  jusqu’à  prefent  tous  fes  foins  n’ont  pu  faire, 

Il  attend  que  du  mien  j’achète  fon  appuyj 
l’en  trouveray  peut-eftre  un  plus  puiffant  que  luy) 

Et  s’il  me  faut  périr,  dites-luy  qu’avec  joye 
le  cours  à cette  mort  où  fon  amour  m’envoye. 

Et  que  par  un  exemple  affez  rare  à nommer, 
le  periray  pour  luy , fi  je  ne  puis  l’aimer. 

CLE.  Ne  vous  pas  mieux  fervir  d'un  avis  fi  fidelle, 

C’eft...  THE.  Quittons  ce  discours,  je  voy  venir  Marcelle. 
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S C E N E III 

MA  RC E L L E , THEODORE , 
CLE  OB  V LE , STEPHANIE. 

■ a cln-  MAR.‘/~\V oy . toujours  l’un  ou  l’autre  cft  par  vous  obfcdé  ? 

"*•  \ / Qui  vous  amené  icy  ? vous  avois-je  mande'  ? 

Et  ne  pourray-je  voir  Théodore , ou  Placide, 

Sans  que  vous  leur  ferviez  d’interprctc , ou  de  guide? 

Cette  affiduité  marque  un  zélé  imprudent. 

Et  ce  n’eft  pas  agir  en  adroit  confident. 

CLE.  le  croy  qu’on  me  doit  voir  d’une  ame  indifférente 
Accompagner  icy  Placide,  & ma  parente, 
le  fais  ma  Cour  à l’un  à caufe  de  fon  rang. 

Et  rens  à l’autre  un  foin  où  m’oblige  le  fang. 

MAR.  Vous  êtes  bon  parent.  CLE.  Elle  m’oblige  à l’eftre. 

MAR.  Voftre  humeur  genereufe  aime  à le  reconnoiftrc, 

Et  fenfible  aux  faveurs  que  vous  en  recevez 
Vous  rendez  à tous  deux  ce  que  vous  leur  devez. 

Vn  fi  rare  feruice  aura  fa  recompenfe 
Plus  grande  qu’on  n’estime , & plûtoft  qu'on  ne  penfe  : 
Cependant  quittez  nous,  que  je  puifTe  à mon  tour 
Servir  de  confidente  à cet  illustre  amour. 

CLE.  Ne  croyez  pas.  Madame....  MAR.  ObeïfTez,  de  grâce, 
le  fçay  ce  qu’il  faut  croire,  &c  voy  ce  qui  fe  paffe. 
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;s  CENE  IV- 

MARCELLE , THEODORE , 
STEPHANIE . 

TE  vous  offenfez  pas,  objet  rare  & charmant, 
_1_\|  Si  ma  haine  avec  luy  traite  un  peu  rudement. 

Ce  n'eft  point  avec  vous  que  je  la  diflimule, 
le  chéris  Théodore , & je  hay  Cleobule, 

Et  par  un  pur  effet  du  bien  que  je  vous  veux 
le  ne  puis  voir  icy  ce  parent  dangereux, 
le  fçay  que  pour  Placide  il  vous  faic  tout  facile. 

Qu’en  fa  grandeur  nouvelle  il  vous  peint  un  azile. 

Et  tafehe  a vous  porter  jusqu’à  la  vanité 
D'espercr  me  braver  avec  impunité, 
le  n’ignore  non-plus  que  voftre  ame  plus  faine 
Connoiffant  fon  devoir , ou  redoutant  ma  haine. 

Rejette  fes  confeils , en  dédaigne  le  prix. 

Et  fait  de  ces  grandeurs  un  généreux  mépris. 

Mais  comme  avec  le  temps  il  pourroic  vous  feduire; 

Et  vous , changeant  d’humeur , me  forcer  à vous  nuire, 
I’ay  voulu  vous  parler , pour  vous  mieux  avertir 
Qinl  feroit  mal-aifé  de  vous  en  garantir. 

Que  fi  ce  qu’eft  Placide  enfloit  voftre  courage, 
le  puis  en  un  moment  renverfer  mon  ouvrage, 

Abatrc  fa  fortune,  5c  détruire  avec  luy 
Quiconque  m’oferoit  oppofer  fon  appuy. 

Gardez  donc  d’aspirer  au  rang  où  je  l'élcve. 

Qui  commence  le  mieux  ne  fait  rien  s’il  n’achcvc. 

Ne  fervez  point  d’obstacle  à ce  que  j’en  pretens, 
N'acquerez  point  ma  haine  en  perdant  voftre  temps. 
Croyez  que  me  tromper  c’eft  vous  tromper  vous-mefmc. 
Et  fi  vous  vous  aimez , foufffez  que  je  vous  aime. 

THE.  le  n’ay  point  veu , Madame , encor  jusqu'à  ce  jour 
Avec  tant  de  menace  expliquer  tant  d’amour. 

Et  peu  faite  à l’honneur  de  pareilles  vifttes 
Taurois  lieu  de  douter  de  ce  que  vous  me  dites. 

Mais  foit  que  ce  puiffe  eftre , ou  feinte , ou  vérité, 
le  veux  bien  vous  répondre  avec  fincerité. 
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Quoy  que  vous  me  jugiez  l ame  baffe  & timide, 
le  croirois  l'ans  faillir  pouvoir  aimer  Placide, 

Et  fi  fa  paftion  avoir  pu  me  toucher 
l’aurois  affez  de  cœur  pour  ne  le  point  cacher. 

Cette  haute  puiffance  à fes  vertus  rendue 
L’e'gale  presque  aux  Rois  dont  je  fuis  dcfcenduc. 

Et  fi  Rome  & le  temps  m’en  ont  ofté  le  rang. 

Il  m’en  demeure  encor  le  courage  &.  le  fang. 

Dans  mon  fort  ravalé  je  fçay  vivre  en  Princeffe, 
le  fuy  l’ambition , mais  je  hay  la  foibleffe. 

Et  comme  fes  grandeurs  ne  peuvent  m’ébranler. 
L’épouvante  jamais  ne  me  fera  parler, 
le  l’estime  beaucoup,  mais  en  vain  il  foüpire, 

Quand  mefme  fur  ma  telle  il  ferait  choir  l’Empire, 

Vous  me  verriez  répondre  à cette  illustre  ardeur 
Avec  la  mefme  estime , & la  mefme  froideur. 

Sortez  d’inquietude , & m’obligez  de  croire 
Que  la  gloire  où  j’aspire  eft  toute  une  autre  gloire. 

Et  que  fans  m'éblouir  de  cet  éclat  nouveau 
Plûtoft  que  dans  fon  lit  j'entrerais  au  tombeau. 

MAR.  le  vous  croy , mais  fouvent  l’amour  brullc  fans  luire. 
Dans  un  profond  fecrct  il  aime  à fe  conduire. 

Et  voyant  Cleobule  aller  tant  & venir. 

Entretenir  Placide,  & vous  entretenir, 
le  fens  toujours  dans  lame  un  reste  de  fcrupule. 

Que  je  blafme  moy-mefmc  & tiens  pour  ridicule. 

Mais  mon  cœur  foupçonneux  ne  s’en  peut  départir. 
Vous  avez  deux  moyens  de  l’en  faire  fortir, 

Epoufez  , ou  Didyme , ou  Cleantc , ou  quelqu’autrc; 

Ne  m’importe  pas  qui , mon  choix  fuivra  le  voftrc. 

Et  je  le  comblcray  de  tant  de  Dignitez 

Que  peut-eftre  il  vaudra  ce  que  vous  me  quittez. 

Ou , fi  vous  ne  pouvez  fi-toft  vous  y refoudre, 
Iurez-moy  par  ce  Dieu  qui  porte  en  main  le  foudre. 

Et  dont  tout  l’Vnivers  doit  craindre  le  couroux. 

Que  Placide  jamais  ne  fera  voftre  époux, 
le  luy  fais  pour  Flavie  offrir  un  facrifice, 

Peut-eftre  que  vos  vœux  le  rendront  plus  propice. 

Venez  les  joindre  aux  miens,  & le  prendre  à témoin. 

THE.  le  veux  vous  fatisfaire,  & fans  aller  fi  loin, 
l’atteste  icy  le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre. 

Ce  Monarque  abfolu  du  Ciel,  Sc  de  la  Terre, 
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Et  dont  tout  l’Vnivers  doit  craindre  le  couroux. 

Que  Placide  jamais  ne  fera  mon  epoux. 

En  eft-cc  affez,  Madame , éces-vous  fatisfaitcî 

MAR.  Ce  ferment  à peu  près  eft  ce  qtic  je  fouhaitcj 

Mais  pour  vous  dire  tout , la  fainteté  des  lieux,  • 

• Le  respcét  des  Autels , la  prcfcnce  des  Dieux, 

Le  rendant , 8c  plus  faint , ôc  plus  inviolable, 

Mc  le  pourvoient  aufli  rendre  bien  plus  croyable. 

THE.  Le  Dieu  que  j’ay  juré  connoit  tout , entend  tout, 

Il  remplit  l’Vnivers  de  l'un  à l’autre  bout. 

Sa  grandeur  eft  fans  borne  ainfi  que  fans  exemple, 

Il  neft  pas  moins  icy  qu’au  milieu  de  fon  Temple, 

Et  ne  m’entend  pas  mieux  dans  fon  Temple  qu’icy. 

MAR.  S’il  vous  entend  par  tout , je  vous  entens  aufli. 

On  ne  m'éblouit  pas  d’une  mauvaife  rufe, 

Suivez-moy  dans  le  Temple,  & toft,  ôc  fans  exeufe. 

THE.  Voftre  cœur  foupçonneux  ne  m’y  croiroit  non-plus, 

Et  je  vous  y ferois  des  fermens  fuperflus. 

MAR.  Vous  dcfobciffez  ! THE.  le  croy  vous  fatisfairc. 

MAR.  Suivez , fuivez  mes  pas.  THE.  Ce  feroit  voûs  déplaire, 
Vos  defleins  d’autant  plus  en  feroient  reculez. 

Ma  defobeïflance  eft  ce  que  vous  voulez. 

MAR.  Il  faut  de  deux  raifons  que  l’une  vous  retienne} 

Ou  vous  aimez  Placide , ou  vous  êtes  Chrétienne. 

THE.  Ouy , je  la  fuis , Madame , & le  tiens  à plus  d’heur 
Qu’une  autre  ne  tiendroit  toute  voftre  grandeur, 
le  voy  qu’on  vous  l’a  dit , ne  cherchez  plus  de  rufe,  • - 
l’avoué,  8c  hautement,  8c  toft,  8c  fans  exeufe. 
Armez-vous  à ma  perce , éclatez , vangez-vous. 

Par  ma  mort  à Flavic  affeurez  un  époux. 

Et  noyez  dans  ce  fang  donc  vous  êtes  avide. 

Et  le  mal  qui  la  tué,  ôc  l’amour  de  Placide. 

MAR.  Ouy , pour  vous  en  punir  je  ncpargneray  rien, 

Et  l’intereft  des  Dieux  affeurera  le  mien. 

THE.  Le  voftre  en  mefme  temps  affeurera  ma  gloire. 
Triomphant  de  ma  vie,  il  fera  ma  viétoire. 

Mais  fi  grande,  fi  haute,  8c  fi  pleine  d'appas, 

Qua  ce  prix  j’aimeray  les  plus  cruels  trépas. 

MAR.  De  cette  illufion  foyez  perfuadéc, 

Periffant  à mes  yeux  triomphez  en  idée, 

Gouftcz  d’un  autre  monde  à loifir  les  appas. 

Et  devenez  heureufe  où  je  ne  feray  pas. 
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le  n’en  fuis  point  jaloufe,  ôc  toute  ma  puiflancc 
Vous  veut  bien  d’un  tel  heur  hafter  la  jouill'ance. 

Mais  gardez  de  partir , ôc  de  vous  ctonner 
A l’aspeék  du  chemin  qui  vous  y doit  mener. 

THE.  La  mort  n’a  que  douceur  pour  une  ame  Chrétienne. 
MAR.  Voftre  félicité  va  donc  faire  la  mienne. 

THE.  Voftre  haine  cft  trop  lente  à me  la  procurer. 

MAR.  Vous  n’aurez  pas  long-temps  fujet  d’en  murmurer. 
Allez  trouver  Valens,  allez,  ma  Stéphanie, 

Mais  demeurez,  il  vient. 


VA  LENS,  MARCELLE  , THEODORE, 
P AV  LIN,  STEPHANIE. 


Seigneur , elle  eft  Chrétienne , 5c  s’en  ofc  vanter. 
VAL.  Théodore,  parlez  fans  vous  épouvanter. 

THE.  Puisque  je  fuis  coupable  aux  yeux  de  l’injustice, 
le  fais  gloire  du  crime , 5c  j’aspire  au  fupplicc. 

Et  d’un  crime  fi  beau  le  fupplicc  cft  fi  doux. 

Que  qui  peut  le  connoiftre  en  doit  eftre  jaloux. 
VAL.  le  ne  recherche  plus  la  damnable  origine 
De  cette  aveugle  amour  où  Placide  s’obstine. 

Cette  noire  Magic  ordinaire  aux  Chrétiens 
L’arrcte  indignement  dans  vos  honteux  liens; 

Voftre  charme  après  luy  fe  répand  fur  Flavic, 

De  l’un  il  prend  le  cœur , 5c  de  l’autre  la  vie. 

Vous  ofez  donc  ainfi  jusques  dans  ma  maifon, 
Iusques  fur  mes  enfans  verfer  voftre  poifonî 
Vous  ofez  donc  tous  deux  les  prendre  pour  viétimes? 
THE.  Seigneur,  il  ne  faut  point  me  fuppofer  de  crimes, 

C cft  à des  faufletez  fans  befoin  recourir. 

Puisque  je  fuis  Chrétienne , il  fufîît  pour  mourir, 
le  fuis  prefte,  où  faut-il  que  je  porte  ma  vie? 

Où  me  veut  voftre  haine  immoler  à Flavic? 

Haftez , haftez , Seigneur , ces  heureux  chàtimcns. 
Qui  feront  mes  plaifirs , ôc  vos  contcntcmcns. 
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VAL.  Ah,  je  rabatray  bien  cette  fiere  constance. 

THE.  Craindrois-je  des  tourmens  qui  font  ma  recompcnfe? 
VAL.  Ouy,  j'en  fçay  que  peut-eftre  aifément  vous  craindrez. 
Vous  en  recevrez  l’ordre,  6c  vous  en  refoudrez. 

Ce  courage  toujours  ne  fera  pas  fi  ferme. 

Paulin,  que  là  dedans  pour  prifon  on  l'enferme, 

Mettcz-y  bonne  garde.  * 

SCENE  VI- 

VA  L E JT  S , AI  A R C E L L E, 
P AV  LIN,  STEPHANIE. 

MAR.  Ht  quoy,  pour  la  punir. 

Quand  le  crime cft  constant,  qui  vous  peut  retenir? 

VAL.  Agrêrez-vous  le  choix  que  je  fais  d’un  fupplicc? 

MAR.  I’agrêray  tout.  Seigneur,  pourveu  quelle  perifte, 
Choifilfez  le  plus  doux , ce  fera  m’obliger. 

VAL.  Ah  ! que  vous  fçavcz  mal  comme  il  fe  faut  vangert 
AlAR.  le  ne  fuis  point  cruelle,  6c  n’en  veux  à fa  vie. 

Que  pour  rendre  Placide  à l’amour  de  Flavie. 

Oftez-nous  cet  obstacle  à nos  contentcmens. 

Mais  en  faveur  du  fexe  épargnez  les  tourmens. 

Quelle  meure , il  fuffit.  VAL.  Ouy,  fans  plus  de  demeure. 
Pour  l’intereft  des  Dieux  je  confens  quelle  meure. 

Indigne  de  la  vie  elle  doit  en  fortir. 

Mais  pour  voftrc  intereft  }e  n’y  puis  confcntir. 

Quoy,  Madame,  la  perdre  eft-ce  gagner  Placide? 
Croyez-vous  que  fa  mort  le  change , ou  l’intimide. 

Que  ce  foit  un  moyen  d’eftre  aimable  à fes  yeux 
Que  de  mettre  au  tombeau  ce  qu’il  aime  le  mieux? 

Ah , ne  vous  datez  point  d’qpc  esperance  vaine. 

En  cherchant  fon  amour  vous  redoublez  fa  haine. 

Et  dans  le  defespoir  où  vous  l’allez  plonger. 

Loin  d’en  aimer  la  caufe , il  voudra  s’en  vanger. 

Chaque  jour  à fes  veux  cette  Ombre  enfanglante'e 
Sortant  des  tristes  nuits  où  vous  l’aurez  jettee. 

Vous  peindra  toutes  deux  avec  des  traits  d’horreur 
Qui  feront  de  fa  haine  une  aveugle  fureur. 

Et  lors , je  ne  dis  pas  tout  ce  que  j’apprehende. 

Son  ame  cft  violente,  6c  fon  amour.cft  grande, 
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Verfer  le  fang  aime'  ce  n’eft  pas  l’en  guérir. 

Et  le  defesperer  ce  n’eft  pas  l'acquérir. 

MAR.  Ainli  donc  vous  laiflez  Théodore  impunie? 

VAL.  Non,  je  la  veux  punir,  mais  par  l’ignominie. 

Et  pour  forcer  Placide  à vous  porter  (es  vœux. 

Rendre  cette  Chrétienne  indigne  de  fes  feux. 

MAR.  le  ne  vous  entens  point.  VAL.  Contentez-vous,  Madame, 
Que  je  voy  pleinement  les  defirs  de  voftre  ame. 

Que  de  voftre  intereft  je  veux  faire  le  mien. 

Allez , Sx  fur  ce  point  ne  demandez  plus  rien. 

Si  je  m’expliquois  mieux,  quoy  que  Ion  ennemie. 

Vous  la  garantiriez  d’une  telle  infamie,  ' \ ' 

Et  quelque  bon  fuccès  qu’il  en  faille  espérer,  * 

Voftre  haute  vertu  ne  pourrait  l’endurer. 

Agréez  ce  fupplicc,  Sx  fans  que  je  le  nomme, 

Sçachcz  qu’aflez  fouvent  on  le  pratique  à Rome, 

Qu’il  eft  craint  des  Chrétiens , qu’il  plaift  à l’Empereur, 

Aux  filles  de  fa  forte  il  fait  le  plus  d’horreur. 

Et  que  ce  digne  objet  de  voftre  juste  haine 
Voudrait  de  .mille  morts  racheter  cette  peine. 

MAR.  Soit  que  vous  me  vouliez  éblouir,  ou  vanger,  , 

Iusqu  a l'événement  je  n’en  veux  point  juger, 
le  vous  en  laiffe  faire.  Adieu,  dispofez  d'elle. 

Mais  gardez  d’oublier  qu’enfin  je  fuis  Marcelle, 

Et  que  fi  vous  trompez  un  fi  juste  couroux, 
le  me  fçauray  bien-toft  vanger  d'elle,  Sx  de  vous. 

SCENE  VII 

VALENS,  EAVLIM. 

VAL.  T ’lmperieufe  humeur/  voy  comme  elle  me  brave, 

I .Comme  fon  fier  orgueil  m’ofe  traiter  d’esclave. 

FA  V.  Seigneur , j’en  fuis  confus , mais  vous  le  méritez. 

Au  lieu  d’y  refister  vous  vous  y foùmcttez. 

VAL.  Ne  t’imagine  pas  que  dans  le  fond  de  l ame 
le  préfère  à mon  fils  les  fureurs  d’une  femmes 
L’un  m’eft  plus  cher  que  l’autre,  Sx  par  ce  triste  Arrcft 

, Ce  n’eft  que  de  ce  fils  que  je  prens  l’intereft. 

Théodore  eft  Chrétienne , Sx  ce  honteux  fupplicc 
Vient  moins  de  ma  rigueur,  que  de  mon  artifice. 


TRAGEDIE. 

Cette  haute  infamie  où  je  veux  la  plonger 
Eft  moins  pour  la  punir , que  pour  la  voir  changer, 
le  connoy  les  Chrétiens , la  mort  la  plus  cruelle 
Affermit  leur  constance,  ôc  redouble  leur  zélé. 

Et  fans  s'épouvanter  de  tous  nos  châtimcns, 

Ils  trouvent  des  douceurs  au  milieu  des  tourmens. 

Mais  la  pudeur  peut  tout  fur  l'esprit  d'une  fille 
Dont  la  vertu  répond  à l'illustre  famille, 

Et  j’attens  aujourd'huy  d’un  fi  puiffant  effort 
Ce  que  n obtiendraient  pas  les  frayeurs  de  la  mort. 
Après  ce  grand  effet  j’oferay  tout  pour  elle. 

En  dépit  de  Flavic,  en  dépit  de  Marcelle, 

Et  je  n’ay  rien  à craindre  auprès  de  l’Empereur 
Si  ce  coeur  endurcy  renonce  à fon  erreur. 

Luy-mefme  il  me  ioùra  d’avoir  liçeu  l’y  réduire, 
Luy-mefme  il  détruira  ceux  qui  m’en  voudraient  nuire, 
I’auray  lieu  de  braver  Marcelle,  ôc  fes  amis: 

Ma  vertu  me  foùticnt  où  fon  crédit  m’a  mis, 

Mais  elle  me  perdrait,  quelque  rang  que  je  tienne. 

Si  j’ofois  à fes  yeux  fauver  cette  Chrétienne. 

Va  la  voir  de  ma  part , ôc  tafehe  à l'étonner, 

Dy-luy  qu  a tout  le  Peuple  on  va  l’abandonner. 
Tranche  le  mot  enfin, que  je  la  prostitué; 

Et  quand  tu  la  verras  troublée , & combatuc. 

Donne  entrée  à Placide,  ôc  fouffre  que  fon  feu 
Tafche  d’en  arracher  un  favorable  aveu. 

Les  larmes  d’un  amant  ôc  l’horreur  de  fa  honte 
Pourront  fléchir  ce  cœur  qu’aucun  péril  ne  dompte, 

Et  lors  elle  n’a  point  d'ennemis  fi  puifl’ans. 

Dont  elle  ne  triomphe  avec  un  peu  d’encens. 

Et  cette  ignominie  où  je  l’ay  condamnée 
Se  changlra  foudain  en  heureux  Hymcnée. 

TuiV.  Voftre  prudence  eft  rare , ôc  j’en  fuivray  les  loix. 
Daigne  le  juste  Ciel  féconder  voftre  choix. 

Et  par  une  influence  un  peu  moins  rigoureufe 
Dispofer  Théodore  à vouloir  cftre  heureufe. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE 


THEODORE , P AV  L I N. 


THE. 


V m'allez-vous  conduire  ? P.  Il  eft  en  voftrc  choix, 
Suivez-moy  dans  le  Temple,  ou  fubiflez  nos  loix. 
THE.  De  ces  indignitez  vos  luges  font  capables! 
PH  V.  Ils  égalent  la  peine  aux  crimes  des  coupables. 

THE.  Si  le  mien  eft  trop  grand  pour  le  dilTimuler, 

N’eft-il  point  de  tourmens  qui  puiftent  l'égaler? 

PH  V.  Comme  dans  les  tourmens  vous  trouvez  des  delices. 

Ils  ont  trouvé  pour  vous  ailleurs  de  vrais  fupplices. 

Et  par  un  châtiment  auffi  grand  que  nouveau 
De  voftre  vertu  mefme  ils  t’ont  voftrc  bourreau. 

THE.  Ah,  qu’un  fi  détestable  Ôc  honteux  facrifice 
Eft  pour  elle  en  effet  un  rigoureux  fupplice! 

PH  V.  Ce  mépris  de  la  mort  qui  par  tout  à nos  yeux 
Brave  fi  hautement , & nos  loix , & nos  Dieux, 

Cette  indigne  fierté  ne  fcroit  pas  punie, 

A ne  vous  ofter  rien  de  plus  cher  que  la  vie. 

Il  faut  qu’on  leur  immole  après  de  tels  mépris 
Ce  que  chez  voftre  fexe  on  met  à plus  haut  prix. 

Ou  que  cette  fierté  de  nos  loix  ennnemie 
Cede  aux  justes  horreurs  d’une  pleine  infamie, 

Et  que  voftre  pudeur  rende  à nos  Immortels 
L’encens  que  voftre  orgueil  refufe  à leurs  Autels. 

THE.  Valens  me  fait  par  vous  porter  cette  menace. 

Mais  s’il  hait  les  Chrétiens , il  respeéte  ma  race. 

Le  fang  d’Antiochus  n’cft  pas  encor  fi  bas 
Qu’on  l’abandonne  en  proye  aux  fureurs  des  foldats. 

PHy.  Ne  vous  figurez  point  qu’en  un  tel  facrilegc 
Le  fang  d’Antiochus  ait  quelque  privilège: 

Les  Dieux  font  au  deftus  des  Rois  dont  vous  fortez, 

Et  l’on  vous  traite  icy  comme  vous  les  traitez. 

Vous 
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TRAGEDIE. 

Vous  les  deshonorez , fie  l'on  vous  déshonore. 

THE.  Vous  leur  immolez  donc  l'honneur  de  Théodore, 

A ces  Dieux  dont  enfin  la  plus  fainte  aéfion 
N’cft  qu’inccste,  adultéré,  fie  prostitution? 

Pour  vanger  les  mépris  que  je  fais  de  leurs  Temples 
le  me  voy  condamnée  à luivre  leurs  exemples. 

Et  dans  vos  dures  loix  je  ne  puis  éviter 
Ou  de  leur  rendre  hommage , ou  de  les  imiter. 

Dieu  de  la  pureté,  que  vos  loix  font  bien  autres! 

T AV.  Au  lieu  de  blasphémer,  obeifTez  aux  noftrcs. 

Et  ne  redoublez  point  par  vos  impietez 
La  haine  fie  le  couroux  de  nos  Dieux  irritez, 

Après  nos  châtimens  ils  ont  encor  leur  foudre, 

■ On  vous  donne  de  grâce  une  heure  à vous  refoudre. 
Vous  fçavez  voftre  Arreft , vous  aèez  à choifir, 

Vfez  utilement  de  ce  peu  de  loifir. 

THE.  Quelles  font  vos  rigueurs , fi  vous  le  nommez  grâce. 
Et  quel  choix  voulez-vous  qu’une  Chrétienne  faiïè 
Réduite  à balancer  fon  esprit  agité 
Entre  l’Idolâtrie,  & l'impudicité? 

Le  choix  eft  inutile  où  les  maux  font  extrefmes. 
Reprenez  voftre  grâce , fie  choififlez  vous-mcfmes. 
Quiconque  peut  choifir  confient  à l’un  des  deux. 

Et  le  confentement  eft  feul  lafehe  fie  honteux. 

Dieu  tout  juste,  fie  tout  bon , qui  lit  dans  nos  penfées. 
N’impute  point  de  crime  aux  aétions  forcées. 

Soit  que  vous  contraigniez  pour  vos  Dieux  impuiftans 
Mon  corps  à l’infamie , ou  ma  main  à l’encens, 
le  fçauray  conferver  d’une  amc  refoluë 
A lcpoux  fans  macule  une  époufe  impolluë. 
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SCENE  II. 

PLACIDE , THEDORE,  PAVLIN. 

THE.~K  Æ Aisqucvoy-je?  Ah,Seigneur!eft-ce  Marcelle, ou  vous, 
J_yJ.Dont  fur  mon  innocence  éclate  le  couroux? 

L’Arrcfl  qu'a  contre  moy  prononcé  voftrc  pere, 

Eft-ce  pour  la  vanger,  ou  pour  vous  fatisfairc? 

Efl-cc  mon  ennemie , ou  mon  illustre  amant 
Qui  du  nom  de  vos  Dieux  abufe  infolemmentj 
Vos  feux  de  fa  fureur  fc  font-ils  faits  complices? 

Sont-ils  d'intelligence  à choifir  mes  fupplices! 

Etouffent-ils  fi  bien  vos  rcspeéts  gencreux. 

Qu’ils  faffenc  mon  bourreau  d’un  Héros  amoureux? 

T LA.  Retirez-vous , Paulin.  PA  V.  On  me  l’a  mife  en  garde. 

P LA.  le  fçay  jusqu’à  quel  point  ce  devoir  vous  regarde. 

Prenez  foin  de  la  porte,  fie  fans  me  répliquer. 

Ce  n’efl:  pas  devant  vous  que  je  veux  m’expliquer. 

P AV-  Seigneur...  P LA.  LaifTcz-nous, dis-je, Sc  craignez  ma  colcre, 
le  vous  garantiray  de  celle  de  mon  pere. 

SCENE  III 

PLACIDE,  THEODORE. 

THE.S\Voy,  vous  chaflez  Paulin,  & vous  craignez  fes  yeux, 

V f Vous  qui  ne  craignez  pas  la  colere  des  Cieux? 

PL  A.  Redoublez  vos  mépris,  mais  banniflez  des  craintes 
Qui  portent  à mon  cœur  de  plus  rudes  atteintes} 

Ils  font  encor  plus  doux  que  les  indignitez 
Qif  imputent  vos  frayeurs  à mes  temeritez. 

Et  ce  n’eft  pas  contr’eux  que  mon  ame  s’irrite, 
le  fçay  qu’ils  font  justice  à mon  peu  de  mérite. 

Et  lors  que  vous  pouviez  jouir  de  vos  dédains. 

Si  j’ofois  les  nommer  quelquefois  inhumains, 
le  les  justifîois  dedans  ma  confcience, 

Et  je  n’attendois  rien  que  de  ma  patience. 

Sans  que  pour  ces  grandeurs  qui  font  tant  de  jaloux 
le  me  fois  jamais  creu  moins  indigne  de  vous. 


> V 


TRAGEDIE. 

Audi  ne  penfcz  pas  que  je  vous  importune 
De  payer  mon  amour,  ou  de  voir  ma  fortune, 
le  ne  demande  pas  un  bien  qui  leur  foit  deu. 

Mais  je  viens  pour  vous  rendre  un  bien  presque  perdu 
Encor  le  mefme  amant  qu’une  rigueur  fi  dure 
A toujours  veu  brullcr,  Ôc  fouffrir  fans  murmure. 

Qui  plaint  du  fexe  en  vous  les  rcspcéfs  violez, 

Voftre  libérateur  enfin,  fi  vous  voulez. 

THE.  Pardonnez  donc , Seigneur , à la  première  idc'e 
Qu’a  jette  dans  mon  ame  une  peur  mal  fondée, 

De  mille  objets  d’horreur  mon  esprit  combatu 
Auroit  tout  foupçonné  de  la  mefme  vertu. 

Dans  un  péril  fi  proche  Sc  fi  grand  pour  ma  gloire. 
Comme  je  dois  tout  craindre , aulfi  je  puis  tout  croire. 
Et  mon  honneur  timide  entre  tant  d’ennemis 
Sur  les  ordres  du  pere  a mal  juge  du  fils, 
le  voy , grâces  au  Ciel , par  un  effet  contraire 
Que  la  vertu  du  fils  foùticnt  celle  du  pere, 

Qifelle  ranime  en  luy  la  raifon  qui  mouroit, 

Qifellc  rappelle  en  luy  l’hônneur  qui  segaroit, 

Et  le  rétabliftant  dans  une  ame  fi  belle 
Détruit  heureufement  l’ouvrage  de  Marcelle. 

Donc  à voftre  priere  il  s’eft  laifle  toucher  ! 

PLA.  I’aurois  touché  plùtoft  un  cœur  tout  de  rocher. 

Soit  crainte, foit  amour  qui  poffede  fon  ame, 

Elle  eft  toute  affervie  aux  fureurs  d’une  femme , 
le  le  dis  à ma  honte,  8c  j’en  rougis  pour  luy. 

Il  eft  inexorable,  Se  j’en  mourrois  d'ennuy. 

Si  nous  n’avions  l’Egypte,  où  fuir  l'ignominie 
Dont  vous  veut  lafehement  combler  fa  tyrannie. 
Confentez-y , Madame  , Se  je  fuis  affez  fort 
Pour  rompre  vos  prifons  8e  changer  voftre  fort. 

Ou  fi  voftre  pudeur  au  Peuple  abandonnée 
S’en  peut  mieux  affranchir  que  par  mon  Hy menée, 
S’il  eft  quelqu’autrc  voye  à vous  fauver  l’honneur, 
l’y  confens.  Se  renonce  à mon  plus  doux  bonheur. 
Mais  fi  contre  un  Arreft  à cet  honneur  funeste 
Pour  en  rompre  le  coup  ce  moyen  fcul  vous  reste. 

Si  refufant  Placide  il  vous  faut  cftrc  à tous. 

Fuyez  cette  infamie  en  fuivant  un  époux, 

Suivez-moy  dans  les  lieux  où  je  feray  le  maiftre. 

Où  vous  ferez  fans  peur  ce  que  vous  voudrez  eftre, 

Hh  ij 


24.4.  THEO  DORE , 

Et  peut-cftre  fuivant  cc  que  vous  rcfoudrez, 
le  ne  feray  bien-toft  que  ce  que  vous  voudrez. 

C'cft  a (fez  m'expliquer,  que  rien  ne  vous  retienne, 
le  vous  aime.  Madame,  3c  vous  aime  Chrétienne, 

Venez  me  donner  lieu  d’aimer  ma  dignité 
Qui  fera  mon  bon-heur,  8c  voftre  feurcté. 

THE.  N’cspcrcz  pas , Seigneur , que  mon  fort  déplorable 
Mc  puiire  à voftre  amour  rendre  plus  favorable, 

Et  que  d’un  fi  grand  coup  mon  esprit  abatu 
Defere  à fes  malheurs  plus  qu’à  voftre  vertu, 
le  l’ay  toujours  connue , 8c  toujours  estimée, 
le  l’ay  plainte  fouvent  d'aimer  fans  eftrc  aimée. 

Et  par  tous  ces  dédains  où  j’ay  fçeu  recourir 
I’ay  voulu  vous  déplaire  afin  de  vous  guérir. 

Loiiez-en  le  deftein , en  apprenant  la  caufe. 

Vn  obstacle  eternel  à vos  defirs  s’oppofe, 

Chrétienne,  8c  fous  les  loix  d'un  plus  puiftant  époux.... 
Mais , Seigneur , à ce  mot  ne  foyez  pas  jaloux. 

Quelque  haute  fplcndcur  que  vous  teniez  de  Rome, 

Il  cft  plus  grand  que  vous,  mais  ce  n’eft  point  un  homme, 
C’eft  le  Dieu  des  Chrétiens , c'eft  le  maiftre  des  Rois, 

C’cft  luy  qui  tient  ma  foy,  c'cft  luy  dont  j’ay  fait  choix. 

Et  c’eft  enfin  à luy  que  mes  vœux  ont  donnée 
Cette  virginité  que  l’on  a condamnée. 

Que  puis-je  donc  pour  vous  n’ayant  rien  à donner  J 
Et  par  où  voftre  amour  fc  peut-il  couronner. 

Si  pour  moy  voftre  Hymen  n’eft  qu’un  lafehe  adultéré. 
D'autant  plus  criminel  qu’il  feroit  volontaire. 

Dont  le  Ciel  punirait  les  facrilegcs  nœuds. 

Et  que  ce  Dieu  jaloux  vangeroit  fur  tous  deux  ? 

Non  non , en  quelque  état  que  le  Sort  m’ait  réduite. 

Ne  me  parlez,  Seigneur,  ny  d’Hymcn,  ny  de  fuite, 

C’eft  changer  d’infamie , 8c  non  pas  l’éviter. 

Loin  de  m’en  garantir  c’cft  m’y  précipiter. 

Mais  pour  braver  Marcelle,  8c  m'aftranchir  de  honte 
Il  eft  une  autre  voyc , 8c  plus  feure  8c  plus  prompte. 

Que  dans  l’Eternité  j’aurais  lieu  de  bénir, 

La  mort , 3c  c’eft  de  vous  que  je  dois  l’obtenir. 

Si  vous  m’aimez  encor,  comme  j’ofe  le  croire, 

Vous  devez  cette  grâce  à voftre  propre  gloire. 

En  m’arrachant  la  mienne  on  la  va  déchirer, 

C’eft  voftre  choix , c’eft  vous  qu’on  va  déshonorer. 


TRAGEDIE.  z+r 

L’amant  fi  fortement  s'unit  à ce  qu’il  aime. 

Qu’il  en  fait  dans  fon  cœur  une  part  de  luy-mefme, 

C’eft  par  là  qu’on  vous  blcffe , & c’cft  par  là.  Seigneur, 

Que  peut  jusques  à vous  aller  le  deshonneur. 

Tranchez  donc  cette  part  par  où  l’ignominie 
Pourroit  fouiller  l’c'clat  d’une  fi  belle  vie. 

Rendez  à voftrc  honneur  toute  fa  pureté,  > 

Et  mettez  par  ma  mort  fon  lustre  en  feureté. 

Mille  dont  voftre  Rome  adore  la  mémoire 
Se  font  bien  tous  entiers  immolez  à leur  gloire. 

Comme  eux  en  vray  Romain  de  la  voftre  jaloux. 

Immolez  cette  part  trop  indigne  de  vous, 

Sauvez-la  par  fa  perte , ou  fi  quelque  tendrefle 
A ce  bras  gencreux  imprime  fa  foiblefle. 

Si  du  fang  d’une  fille  il  craint  de  fe  rougir, 

Armez , armez  le  mien , & le  laiflez  agir. 

Ma  loy  me  le  défend,  mais  mon  Dieu  me  l’inspire, 

Il  parle , & j’obeïs  à fon  fecret  empire. 

Et  contre  l’ordre  exprès  de  fon  commandement 
le  fens  que  c’eft  de  luy  que  vient  ce  mouvement. 

Pour  le  fuivre,  Seigneur , fouffrez  que  voftre  épée 
Mc  puifle....  P.Ouy.vousl’aurez.maisdansmonfang  trempée. 
Et  voftre  bras  du  moins  en  recevra  du  mien 
Le  glorieux  exemple  avant  que  le  moyen. 

THE.  Ah,  ce  n’cft  pas  pour  vous  un  mouvement  à fuivre,  t 
C’eft  à moy  de  mourir , mais  c’eft  à vous  de  vivre. 

P LA.  Ah,  faites  moy  donc  vivre,  ou  me  laiflez  mourir, 

Ceflcz  de  me  tuer , ou  de  me  fecourir. 

Puisque  vous  n’écoutez  ny  mes  vœux , ny  mes  larmes. 

Puisque  la  mort  pour  vous  a plus  que  moy  de  charmes. 
Souffrez  que  ce  trépas  que  vous  trouvez  fi  doux 
Ait  à fon  tour  pour  moy  plus  de  douceur  que  vous. 

Puis-je  vivre  & vous  voir  morte,  ou  déshonorée? 

Vous  que  de  tout  mon  cœur  j’ay  toujours  adorée? 

Vous  qui  de  mon  destin  reglez  le  triste  cours? 

Vous  dis-je,  à qui  j’attache,  & ma  gloire,  &c  mes  jours? 

Non  non , s’il  vous  faut  voir  deshonorée , ou  morte, 

Souffrez  un  defespoir  où  la  raifon  me  porte } 

Renoncer  à la  vie  avant  de  tels  malheurs 
Ce  n’eft  que  prévenir  l’effet  de  mes  douleurs. 

En  ces  extremitez  je  vous  conjure  encore, 

Non  par  ce  zélé  ardent  d’un  cœur  qui  vous  adore, 

H h iij 
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Non  par  cc  vain  éclat  de  tant  de  Dignitez, 

Trop  au  deffous  du  fang  des  Rois  dont  vous  fortez. 

Non  par  ce  defespoir  ou  vous  pouffez  ma  vie; 

Mais  par  la  fainte  horreur  que  vous  fait  l’infamie,  * 
Par  le  Dieu  que  j’ignore,  & pour  qui  vous, vivez. 

Et  par  cc  mefme  bien  que  vous  luy  confervez. 

Daignez-en  éviter  la  perte  irréparable. 

Et  fous  les  faints  liens  d’un  nœud  fi  vénérable 
Mettez  en  feurcté  ce  qu’on  va  vous  ravir. 

THE.  Vous  n’étes  pas  ccluy  dont  Dieu  s’y  veut  fervir: 

Il  fçaura  bien  fans  vous  en  fufeiter  un  autre, 

Dont  le  bras  moins  puiffant , mais  plus  Paint  que  le  voftre. 
Par  un  zélé  plus  pur  fc  fera  mon  appuy. 

Sans  porter  fes  defirs  fur  un  bien  tout  à luy. 

Mais  parlez  à Marcelle. 

SCENE  IV- 

MARCELLE,  PLACIDE, 
THEODORE,  P AV  L IN, 
STEPHANIE. 


p LA.  H Dieux , quelle  infortune  ! 

Faut-il  qu’à  tous  momens...  MAR.  le  vous  fuis  importune 
De  mefler  ma  prcfence  aux  fccrcts  des  amans 
• Qui  n’ont  jamais  befoin  de  pareils  truchemens. 

P A E.  Madame , on  m’a  forcé  de  puiffancc  abfoluë. 
"iU*Un.MAR.‘  L’ayant  foufferte  ainfi  vous  l’avez  bien  voulue. 

Ne  me  répliquez  plus,  fie  me  la  renfermez. 


TRAGEDIE. 
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SCENE  V 

MARCELLE , P L A C I D E, 
STEPHANIE. 


MAR.  A Infi  donc  vos,  dcfirs  en  font  toujours  charmez, 
£\  Et  quand  un  juste  Arred  la  couvre  d'infamie» 
Comme  de  tout  l’Empire  & des  Dieux  ennemie. 

Au  milieu  de  fa  honte  elle  plaid  à vos  yeux 
Et  vous  fait  l'ennemy  de  l’Empire  &c  des  Dieux; 

Tant  les  illustres  noms  d’infame  & de  rebelle 
Vous  femblent  précieux  à les  porter  pour  elle? 

Vous  trouvez,  je  m’afleure,  en  un  fi  digne  lieu 
Cet  objet  de  vos  voeux  encor  digne  d’un  Dieu? 

I’ay  confervé  fang  de  peur  de  vous  déplaire. 

Et  pour  ne  forcer  pas  vodre  juste  colère , 

A ce  ferment  conccu  par  tous  les  Immortels 
De  vanger  fon  trépas  jusques  fur  les  Autels.  r 

Vous  vous  étiez  par  là  fait  une  loy  fi  dure 
Que  fans  moy  vous  feriez  facrilcge,  ou  parjure» 
le  vous  en  ay  fait  grâce  en  luy  lailfant  le  jour. 

Et  j’épargne  du  moins  un  crime  à vodre  amour. 

PL  A.  Triomphez-en  dans  lame,  5e  tafehez  de  paroidre 
Moins  infenfible  aux  maux  que  vous  avez  fait  naidre. 

En  l’état  où  je  fuis  c’ed  une  lafeheté 
D’infulter  aux  malheurs  où  vous  m’avez  jette. 

Et  l’amertume  enfin  de  cette  raillerie 
Tourneroit  aifément  ma  douleur  en  furie. 

Si  quelque  espoir  arrête  5e  fuspend  mon  couroux, 

Il  ne  peut  edre  grand  puisqu’il  n’ed  plus  qu’en  vousi 
En  vous,  que  j’ay  traitée  avec  tant  d’infolcnce. 

En  vous  de  qui  la  haine  a tant  de  violence, 

Contre  ces  malheurs  melme  où  vous  m’avez  jette 
I’espere  encor  en  vous  trouver  quelque  bonté, 
le  fais  plus , je  l’implore , ôe  cette  ame  fi  ficrc 
Du  haut  de  fon  orgueil  defeend  à la  priere. 

Après  tant  de  mépris  s’abaifle  pleinement. 

Et  de  vodre  triomphe  achève  l'ornement. 

Voyez  ce  qu’aucun  Dieu  n’eud  ofé  vous  promettre. 

Ce  que  jamais  mon  cœur  n’auroit  creu  fe  permettre. 
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Placide  fupplianc,  Placide  à vos  genoux. 

Vous  doit  cftre,  Madame,  un  fpectaclc  a fiez  doux, 

Et  c’eft  par  la  douceur  de  ce  mefme  fpeétacle 
Que  mon  cœur  vous  demande  un  aulli  grand  miracle. 
Arrachez  Théodore  aux  hontes  d'un  Arreft 
Qui  mcfleavec  le  fien  mon  plus  cher  intereft. 

Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible,  Chre'ticnne, 
Madame,  elle  eft  mon  choix,  Se  fa  gloire  eft  la  mienne. 
S’il  faut  quelle  fubiflc  une  fi  dure  lôy. 

Toute  l'ignominie  en  rejallit  fur  moy,  . 

Et  je  n’ay  pas  moins  quelle  à rougir  d’un  fupplice 
Qui  profane  l’Autel  où  j’ay  fait  lacrifice. 

Et  de  l’illustre  objet  de  mes  plus  faints  defirs 
Fait  l’infame  rebut  des  plus  fales  plaifirs. 

S’il  vous  demeure  encor  quelque  espoir  pour  Flavic, 
Confcrvez-moy  l’honneur  pour  confcrver  ma  vie. 

Et  fongez  que  l’affront  où  vous  m’abandoNticz 
Déshonore  l’époux  que  vous  luy  destinez, 
le  vous  le  dis  encor,  fauvez-moy  cette  honte, 
Nedefespercz  pas  une  ame  qui  fe  dompte. 

Et  par  le  noble  effort  d’un  genereux  cmploy 
Triomphez  de  vous-mcfme  aufli-bicn  que  de  moy. 
Théodore  eft  pour  vous  une  utile  ennemie. 

Et  fl , proche  quelle  eft  de  choir  dans  l’infamie. 

Ma  plus  fincere  ardeur  n’en  peut  rien  obtenir. 

Vous  n’avez  pas  beaucoup  à craindre  l’avenir. 

Le  temps  ne  la  rendra  que  plus  inexorable. 

Le  temps  détrompera  peut-eftre  un  miferable. 

Daignez  luy  donner  heu  de  me  pouvoir  guérir. 

Et  ne  me  perdez  pas  en  voulant  m’acquérir. 

■MAR.  Quoy,  vous  voulez  enfin  me  devoir  voftrc  gloire! 
Certes  un  tel  miracle  eft  difficile  à croire. 

Que  vous  qui  n’aspiriez  qu’à  ne  me  devoir  rien 
Vous  me  vouliez  devoir  un  fi  précieux  bien. 

Mais  comme  en  fes  defirs  aifément  on  fe  flate, 

Dcuffay-je  contre  moy  fervir  une  ame  ingrate. 

Perdre  encor  mes  faveurs , & m’en  voir  abufer, 
le  vous  aime  encor  trop  pour  vous  rien  refufer. 

Ouy , puisque  Théodore  enfin  me  rend  capable 
De  vous  rendre  une  fois  un  fervice  agréable. 

Puisque  fon  intereft  vous  force  à me  traiter 
• Mieux  que  tous  mes  bien-faits  n’avoient  fçcu  mériter. 
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Et  par  foin  de  vous  plaire,  Sc  par  reconnoiflancc 
le  vay  pour  l'un  & l'autre  employer  ma  puiftance. 

Et  pour  un  peu  d’espoir  qui  m’eft  en  vain  rendu 
Rendre  à mes  ennemis  l’honneur  presque  perdu, 
le  va  y d'un  juste  luge  adoucir  la  colere» 

Rompre  le  triste  effet  d’un  Arreft  trop  fevere. 

Répondre  à voftre  attente , & vous  faire  éprouver 
Cette  bonté  qu’en‘moy  vous  esperez  trouver. 

Iugez  par  cette  épreuve  à mes  vœux  fi  cruelle 
Quel  pouvoir  vous  avez  fur  l’esprit  de  Marcelle, 

■ Et  ce  que  vous  pourriez  un  peu  plus  complaifanr. 

Quand  vous  y pouvez  tout  mefme  en  la  méprifanr. 

Mais  pourray-je  à mon  tour  vous  faire  une  priere  ? 

PL  A.  Madame,  au  nom  des  Dieux , faites-moy  grâce  entière, 
En  l’état  où  je  fuis , quoy  qu’il  puiife  avenir, 
le  vous  dois  tout  promettre , & ne  puis  rien  tenir, 
le  ne  vous  puis  donner  qu’une  attente  frivoles 
Ne  me  reduilez  point  à manquer  de  parole, 
le  crains,  mais  j’aime  encor,  & mon  cœur  amoureux.... 

MAR.  Le  mien  eft  raifonnable,  autant  que  genereux. 
le  ne  demande  pas  que  vous  cédiez  encore 
Ou  de  haïr  Flavie , ou  d'aimer  Théodore, 

Ce  grand  coup  doit  tomber  plui  infenfiblcment. 

Et  je  me  deffirois  d’un  fi  prompt  changement. 

Il  faut  languir  encor  de, dans  l’incertitude, 

LaifTer  faire,  le  temps,  & fon  ingratitude: 
le  ne  veux  à prefent  qu’une  faudc  pitié. 

Qu'une  feinte  douceur , qu'une  ombre  d’amitié. 

Vn  moment  de  vifïte  à la  triste  Flavie 
' Des  portes  du  trépas  rappellerait  fa  vie. 

Cependant  que  pour  vous  je  vay  tout  obtenir. 

Pour  foulager  fes  maux,  allez  l’entretenir. 

Ne  luy  promettez  rien , mais  fouffrez  quelle  espere. 

Et  trompez-la  du  moins  pour  la  rendre  à fa  mere. 

Vn  coup  d’œil  y fuffit,  un  mot  ou  deux  plus  doux. 

Faites  un  peu  pour  moy  quand  je  fais  tout  pour  vous. 
Daignez  pour  Théodore  un  moment  vous  contraindre. 

PLA.V n moment  ed;  bien  long  à qui  ne  fçait  pas  feindre. 
Mais  vous  m’en  conjurez  par  un  nom  trop  puiftant. 

Pour  ne  rencontrer  pas  un  cœur  obeidant. 

I’y  vay , mais  par  pitié  fouvenez-vous  vous-mefmc 
Des  troubles  d'un  amant  qui  craint  pour  ce  qu’il  aime, 
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Et  qui  n'a  pas  pour  feindre  a(Tez  de  liberté 
Tant  que  pour  fon  objet  il  eft  inquiète. 

MAR.  Allez  fans  plus  rien  craindre  ayant  pour  vous  Marcelle. 

S C E N E VI- 

MARCELLE,  ST  ET  HAN  I E. 

STE.  f~?Nfin  vous  triomphez  de  cet  esprit  rebelle  ? 

MA.  Quel  triôphc  ! ST.  Eft-ce  peu  que  de  voir  à vos  pieds 
Sa  haine  Se  fon  orgueil  enfin  humiliez? 

MAR.  Quel  triomphe,  te  dis-je!  Se  qu’il  a d’amertumes! 

Et  que  nous  fommes  loin  de  ce  que  tu  préfumes  ’. 

Tu  le  vois  à mes  pieds  pleurer , gémir , prier. 

Mais  ne  croy  pas  pourtant  le  voir  s'humilier. 

Ne  croy  pas  qu’il  fe  rende  aux  bontez  qu’il  implore  5 
Mais  voy  de  quelle  ardeur  il  aime  Théodore, 

Et  juge  quel  pouvoir  cet  amour  a fur  luy. 

Puisqu'il  peut  le  réduire  à chercher  mon  appuy. 

Que  n’oferont  fes  feux  entreprendre  pour,  elle. 

S’ils  ont  pii  l’abaiffcr  jusqu’aux  pieds  de  Marcella, 

Et  que  dois-je  esperer  d’iïn  cœur  fi  fort  épris. 

Qui  mefme  en  m’adorant  me  fait  voir  fes  mépris?  . /. 
Dans  fes  fubmillions  voy  ce  qui  l’y  convie, 

Mcfure  à fon  amour  fa  haine  pour  Flavie, 

Et  voyant  l’un  & l’autre  en  fon  abaiifcment, 
luge  de  mon  triomphe  un  peu  plus  fainement. 

Voy  dans  fon  triste  effet  fa  ridicule  pompe, 

I’av  peine  en  triomphant  d’obtenir  qu’il  me  trompe, 

Qtul  feigne  par  pitié,  qu’il  donne  un  faux  espoir.  t-. 
STE.  Et  vous  l’allez  fervir  de  tout  voftrc  pouvoir? 

MAR.  Ouy , je  vay  le  fervir,  mais  comme  il  le  mérite. 

Toy , va  par  quelque  adreffe  amufer  fa  vifite. 

Et  fous  un  faux  appas  prolonger  l’entretien. 

STE. Donc....  MAR.  Le  temps  preffe,  va,  fans  t'informer  de  rien. 
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P L A C I D E^S  T E P H AN  I E.‘  **/«** 

mftmble  ■ 

... 

Eigncur...  P.  Va, Stéphanie,  en  vain  tu  me  rappelles,  Mireille. 
Ces  feintes  ont  pour  moy  des  gefnes  trop  cruelles, 
Marcelle  en  ma  faveur  agit  trop  lentement. 

Et  laifle  trop  durer  cet  ennuyeux  moment. 

Pour  fouffrir  plus  long-temps  un  fupplicc  fi  rude 
I'ay  trop  d’impatience,  & trop  d’inquietude. 

Il  faut  voir  Théodore , il  faut  fçavoir  mon  fort, 

11  faut...  STE.  Ah , faites-vous , Seigneur , un  peu  d’effort, 

Marcelle  qui  vous  fert  de  toute  fa  puiilance 
Mérite  bien  du  moins  cette  reconnoilfance. 

Retournez  chez  Flavic  attendre  un  bien  fi  doux, 

Et  ne  craignez  plus  rien  puis-qu’elle  agit  pour  vous. 

P LA.  L’effet  tarde  beaucoup , pour  n'avoir  rien  à craindre. 

Elle  feignoit  peut-eftre  en  me  priant  de  feindre. 

On  retire  fouvent  le  bras  pour- mieux  frapper. 

Qui  veut  que  je  la  trompe , a droit  de  me  tromper. 
d’T'.E.Confidcrez  l'humeur  implacable  d’un  pere,  , 

Quelle  efl  pour  les  Chrétiens  fa  haine  &.  fa  colere. 

Combien  il  faut  de  temps  afin  de  1 émouvoir. 

PL  A.  Helas  : il  n’en  faut  guere  à trahir  mon  espoir.  .Ah. 

Peut-eftre  en  ce  moment  qu’icy  tu  me  cajoles,  . AT. 

Qjre  tu  remplis  mon  cœur  d’esperances  frivoles. 

Ce  rare  & cher  objet  qui  fait  fcul  mon  destin  . AT  . 

Du  foldat  infolent  eft  l’indigne  butin.  CTA 

Va  Hâter  fi  tu  veux  la  douleur  de  Flavie,  i 

Et  me  laifTe  éclaircir  de  l’état  de  ma  vie, 

C’eft  trop  l’abandonner  à l’injuste  pouvoir. 

Ouvrez , Paulin , ouvrez , & me  la  faites  voir. 

On  ne  me  répond  point,  & la  porte  eft  ouverte!  ' 

Paulin , Madame.  STE.  O Dieux  : la  fourbe  eft  découverte. 
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Où  fuiray-jc  ? P LA.  Demeure , infâme1!  ôc  ne  crains  rien, 
le  ne  veux  pas  d'un  fang  abjet  comme  le  tien. 

Il  faut  à mon  couroux  de  plus  nobles  viétimes, 
Instruy-moy  feulement  de  l’ordre  de  tes  crimes, 

Qua-t'on  fait  de  Smon  amc  ? où  la  doy-jc  chercher  ? 

STE.  Vous  n’avez  pas  fujet  encor  de  vous  fafeher. 

Elle  ed...  P LA.  Dépefchc , dy  ce  qu'eu,  a fait  Marcelle. 
STE.  Tout  ce  que  voftre  amour  pouvoit  attendre  d’elle. 
Peut-on  croire  autre  chofc  avec  quelque  raifon. 

Quand  vous  voyez  déjà  qu’elle  eft  hors  de  prifonî 
P LA.  Ah,  j'en  aurois  déjà  receu  les  aflcuranccs, 

Et  tu  veux  m'amufer  de  vaines  apparences, 

Cependant  que  Marcelle  agit  comme  il  luy  plaid. 

Et  fait  fans  refistance  exécuter  l'Arrcd. 

De  ma  crédulité  Théodore  ed  punie,  y g \ 

Elle  ed  hors  de  prifon , mais  dans  l’ignominie. 

Et  je  devois  juger  dans  mon  fort  rigoureux 
Que  l’ennemy  qui  flate  ed  le  plus  dangereux. 

Mais  fouvent  on  s’aveugle,  & dans  des  maux  cxtrefmes 
Les  hommes  genereux  jugent  tout  par  cux-mefmes. 

Et  lors  qu’on  les  trahit.... 

S C E N E II 

PLACIDE,  LYCANTE,  STEPHANIE. 

LTC.  Jvgcz-cn  mieux,  Seigneur, 

Marcelle  vous  renvoyé,  & la  joye,  & l’honneur. 

Elle  a de  l’infamie  arraché  Théodore. 

PL  A.  Elle  a fait  ce  miracle  ! LTC.  Elle  a plus  fait  encore. 

P LA.  Ne  me  fay  plus  languir,  dy  promptement.  LTC.  D'abord 
Valens  changeoit  l’Arreft  en  un  Arrred  de  mort... 

P LA.  Ah , fi  de  cet  Arred  jusqu’à  l'effet  on  pâlie... 

LTC.  Marcelle  a refufé  cette  fanglantc  grâce. 

Elle  la  veut  entière,  & tafehe  à l’obtenir,  f 

Mais  Valens  irrité  s'obstine  à la  bannir. 

Et  voulant  que  cet  ordre  à l’instant  s’exécute, 

Quoy  qu’en  vodre  faveur  Marcelle  luy  dispute. 

Il  mande  Théodore,  & la  veut  promptement  .O 

Faire  conduire  aux  lieux  de  fon  bannilfemcnt. 


TRAGEDIE.  zy? 

STE.  Et  vous  vous  alarmiez  de  voir  fa  prifon  vuide? 

F LA.  Tout  fait  peur  à l’Amour,  c'eft  un  enfant  timide, 

Et  fi  tu  le  connois,  tu  me  dois  pardonner. 

LTC.  Elle  fait  fes  efforts  pour  vous  la  ramener. 

Et  vous  conjure  encore  un  moment  de  l’attendre.  . 

PL  A.  Quelles  grâces , bons  Dieux , ne  luy  doy-je  point  rendre  ! 

Va , dy-luy  que  j’attens  icy  ce  grand  fuccès 

Où  fa  bonté  pour  moy  paroit  avec  excès.*  ' L) 

STE.  Et  moy  je  vay  pour  vous  confoletfa  Flavie. 

P LA.  Fay-luy  donc  quelque  exeufe  à flater  fon  envie. 

Et  dy-luy  de  ma  part  tout  ce  que  tu  voudras. 

Mon  ame  n’eut  jamais  les  fentimens  ingrats. 

Et  j’ay  honte  en  fecret  d’eftre  dans  l’impuiffance 
De  montrer  plus  d’effets  de  ma  rcconnoiffance. b b il 

Certes  une  ennemie  à qui  je  doy  l’honneur  I‘“1' 

Mcritoit  dans  fon  choix  un  peu  plus  de  bonheur. 

Devoir  trouver  une  ame  un  peu  moins  détendue. 

Et  )’ay  pitié  de  voir  tant  de  bonté  perdue. 

Mais  le  cœur  d’un  amant  ne  peut  fe  partager. 

Elle  a beau  fe  contraindre  , elle  a beau  m'obliger, 
le  n’ay  qu  averfion  pour  ce  qui  la  regarde. 

SCENE  III 

PLACIDE,  P A V L I -,V. 

PLA.~\  TOus  ne  me’ direz  plus  qu’on  vous  l’a  mife  en  garde, 

V Paulin  i PA.  Elle  n’eft  plus,  Seigneur,  en  mon  pouvoir. 

P LA-  Quoy , vous  en  foùpirez?  PA  V.  le  penfe  le  devoir. 

PLA-  Soupirer  du  bon-heur  que  le  Ciel  me  renvoyé: 

PAT.  le  ne  voy  pas  pour  vous  de  grands  fujets  de  joye. 

PLA.  Qu’on  la  banniffe , ou  non , je  la  verray  toujours. 

PAT.  Quel  fruit  de  cette  veué  esperent  vos  amours? 

PLA.  Le  temps  adoucira  cette  ame  rigoureufe. 

PAT.  Le  temps  ne  rendra  pas  la  voftre  plus  heureufe. 

PLA.  Sans  doute  elle  aura  peine  à me  laiffer  périr. 

T A T.  Qui  le  peut  esperer  devoir  la  fccourir. 

PLA.  Marcelle  a fait  pour  moy  tout  ce  que  j’ay  dû  faire. 

PAT.  le  n’ay  donc  rien  à dire,  & dois  icy  me  taire. 

PLA.  Non  non,  il  faut  parler  avec  fincerité. 

Et  louer  hautement  fa  gencrofité. 

I i iij  ' 
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T? AV.  Si  vous  me  l’ordonnez  je  loùray  donc  fa  rage. 

Mais  depuis  quand , Seigneur , changez-vous  de  courage? 
Depuis  quand  pour  vertu  prenez-vous  la  fureur  ? 

Depuis  quand  louez-vous  ce  qui  doit  faire  horreur? 

T LA.  Ah,  je  tremble  à ces  mots  que  j’ay  peine  à comprendre. 

P AV.  le  ne  fçay  pas.  Seigneur , ce  qu’on  vous  fait  entendre. 
Ou  quel  puilfant  motif  retient  voftrc  couroux. 

Mais  Théodore  enfin  n’cft  plus  digne  de  vous. 

PL  A.  Quo  y,  Marcelle  en  effet  ne  l’a  pas  garantie? 

P AV.  A peine  d'avec  vous.  Seigneur,  elle  cft  fortic. 

Que  l ame  toute  en  feu,  les  yeux  etineelans, 

Rapportant  ellç-mefmc  un  ordre  de  Valcns, 

Avec  trente  foldats  elle  a faifi  la  porte. 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  à main  forte... 

P LA.  O Dieux  \ jusqu’à  fes  pieds  j'ay  donc  pii  m’abatffcr 
Pour  voir  trahir  des  vaux  qu’elle  a feint  d’exaucer. 

Et  pour  en  recevoir  avec  tant  d’infolcnce 
De  tant  de  lafeheté  la  digne  recompenfci 
Mon  coeur  avoir  déjà  prclfenty  ce  malheur. 

Mais  achevé,  Paulin,  d’irriter  ma  douleur. 

Et  fans  m’entretenir  des  crimes  de  Marcelle, 

Dy-moy  qui  je  me  dois  immoler  après  elle,  *'  ' 

Et  fur  quels  infolcns  après  fon 'châtiment 
Doit  choir  le  reste  affreux  de  mon  reflentiment. 

PAV.  Armez-vous  donc,  Seigneur,  d’un  peu  de  patience. 

Et  forccfc  vos  transports  a me  prêter  filencc. 

Tandis  que  le  récit  d’une  injuste  rigueur 
Pcut-eftre  à chaque  mot  vous  percera  le  coeur. 

le  ne  vous  diray  point  avec  quelle  tristeffe 
A ce  honteux  fupplice  a marche  la  Princcffcs 
Forcé  de  la  conduire  en  ces  infâmes  lieux. 

De  honte  & de  dépit  j’en  détournois  les  yeux. 

Et  pour  la  confoler , ne  fçaehant  que  luy  dire, 
le  maudiflois  tout  bas  les  loix  de  noftrc  Empire, 

Et  vous  étiez  le  Dieu  dedans  mes  déplàilirs 
Qu'en  fecrct  pour  les  rompre  invoquoient  mes  foûpirs. 

P LA.  Ah , pour<gagner  ce  temps  on  charmoit  mon  courage 
D’une  faulfe  promeffe,  S c puis  d’un  faux  meifage. 

Et  j’ay  crcu  dans  ces  cœurs  de  la  finccritéi 
Ne  fay  plus  de  reproche  à ma  crédulité. 

Et  pourfuy.  PA  V.  Dans  ces  lieux  à peine  on  l’a  traifnée, 
Qifon  a veu  des  foldats  la  troupe  mutinée. 
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Tous  courent  à la  prove  avec  avidité, 

Tous  montrent  à l’envy  mèfme  brutalité, 
le  croyois  déjà  voir  de  cette  ardeur  égale 
Naiftre  quelque  discorde  à ces  Tigres  fatale. 

Quand  Didyme...  PL.  Ali.le  lafchesah.lc  traiftre  ! Psi.  Ecoutez. 
Ce  traiftre  a reüny  toutes  leurs  volontez. 

Le  front  plein  d’impudence , 6e  l'ccil  armé  d'audace. 
Comparions , a-t’il  dit , on  me  doit  une  grâce. 

Depuis  'plus  de  dix  ans  je  fiuffre  les  mépris 
Du  plus  ingrat  objet  dont  on  putjje  eftre  épris. 

Ce  nefi  pas  de  mes  feux  que  je  veux  fecompenfi , 

Mats  de  tant  de  rigueurs  la  premiers  vangeance  j 
i lApris , vous  punirez,  à lotfir  fis  dédains. 

11  leur  jette  de  l’or  en  fuite  à pleines  mains , 

Et  lors , foit  par  respect  qu’on  euft  pour  fa  naiffance. 

Soit  qu'ils  euffent  marché  fous  fon  obeiffance, 

Soit  que  fon  or  pour  luy  fift  un  fi  prompt  effort. 

Ces  cœurs  en  fa  faveur  tombent  foudain  d’accord , 

Il  entre  fans  obstacle.  PLA.  Il  y mourra , l’infamc, 

Vien  me  voir  dans  fes  bras  luy  faire  vomir  1 amc, 

Vien  voir  dé  ma  colere  un  juste  6c  prompt  effet 
Ioindre  en  ces  mefmes  lieux  la  peine  à fon  forfait. 
Confondre  fon  triomphe  avecque  fon  fupplicc. 

PA  V.  Ce  n’eft  pas  en  ces  lieux  qu’il  vous  fera  justice, 

Didyme  en  eft  forty.  PLA.  Quoy,  Paulin,  ce  voleur 
A déjà  par  fa  fuite  évité  ma  douleurs 
PA  y.  Ouy,  mais  il  n’étoit  plus  en  fortant  ce  Didyme 
Dont  l’orgueil  infolent  demandoit  fa  viétime. 

Ses  cheveux  fur  fon  front  s'eftorçoient  de  cacher 
La  rougeur  que  fon  crime  y fembloit  attacher. 

Et  le  remords  de  forte  abatoit  fon  courage 

Que  mefme  il  n’ofoit  plus  nous  montrer  fon  vifagej 

L’œil  bas,  le  pied  timide,  ôc  le  corps  chancelant. 

Tel  qu’un  coupable  enfin  qui  s ’échape  en  tremblant. 

A peine  il  eft  forty,  que  la  fiere  infolencc 
Du  foldat  mutiné  reprend  fa  violence. 

Chacun  en  fa  valeur  mettant  tout  fon  appuy 
S’efforce  de  montrer  qu’il  n’a  cédé  qu’à  luy. 

On  fe  poulie , on  fc  preffe , on  fe  bat , on  fc  tue, 
l’en  vois  une  partie  à mes  pieds  abatué  ; 

Au  fpeftacle  fanglant  que  je  m ctois  promis 
Clcobulc  furvient  avec  quelques  amis,  « 
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Mec  l'épée  à la  main,  tourne  en  fuite  le  reste. 

Entre.  PLA.  Luy fcul?  PA.  Luy  fcul.  PL.  Ah.Dicux.quel  coup 
PA  V.  Sans  doute  il  n'cft  entré  que  pour  l'en  retirer,  (funeste! 
P LA.  Dy,  dy  qu'il  cft  entré  pour  la  déshonorer. 

Et  que  le  Sort  cruel  pour  hafter  ma  ruine 
Veut  qu’après  un  rival  un  amy  maffalline. 

Le  traiftre  : mais  dy-moy,  l’en  as-tu  veu  forcir? 

Montroic-il  de  l’audace,  ou  quelque  repentir? 

Qui  des  fiens  l’a  fuivy?  P AV.  Cette  troupe  fidelle 
M a châtié  comme  Chef  des  foldats  de  Marcelle, 
le  n’ay  rien  veu  de  plus , mais  loin  de  le  blafmer , 
le  préfume...  PL  A.  Ah,  je  fçay  ce  qu'il  faut  préfumer. 

Il  eft  entré  luy  fcul.  PA  V.  Ayant  u peu  d’escorte 
C’eft  ai.nfi  qu’il  a dû  s’afléurer  de  la  porte , 

Et  il  là  tous  cnfemblc  il  ne  les  euft  lailTcz, 

Atfez  facilement  on  les  auroit  forcez. 

Mais  le  voicy  qui  vient  pour  vous  en  rendre  conte. 

A fon  zélé  de  grâce  épargnez  cette  honte. 


PLACIDE,  PAVLIN , CLEOBVLE. 


PLA.  T*?T  bien , voftre  parente  ? elle  eft  hors  de  ces  lieux, 
IVOù  l’on  facrifioic  fa  pudeur  à nos  Dieux  ? 

CLE.  Ouy,  Seigneur.  PLA.  l’ay  regrecqu’un  cœur  fi  magnanime 
Se  foit  ainli  laiffé  prévenir  par  Didymc. 

CLE.  I cn  dois  eftre  honteux , mais  je  m’étonne  fort 
Qui  vous  a pu  fi-toft  en  faire  le  rapport, 
l’en  croyois  apporter  les  premières  Nouvelles.  . 

PLA.  Grâces  aux  Dieux,  fans  vous  j’ay  des  amis  fidellcs: 

Mais  ne  différez  plus  à me  la  faire  voir. 

CLE.  Qui,  Seigneur  ? PL . Théodore.  CL.  Eft  ellcen  mon  pouvoir: 

PLA.  Ne  me  dites-vous  pas  que-vous  l'avez  fauvée? 

CLE.  le  vous  le  dirois  ! moy,  qui  ne  l’ay  plus  trouvée!1 

PLA.  Quoy , foudain  par  un  charme  elle  avoit  disparu? 

CLE.  Puisque  déjà  ce  bruit  jusqu’à  vous  a couru. 

Vous  fçavcz  que  fans  charme  elle  a fuy  fa  disgrâce. 

Que  je  n’ay  plus  trouvé  que  Didymc  en  fa  place: 

Quel  plaifir  prenez-vous  à me  le  déguifer? 
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Quand  Paulin  de  fes  yeux  a veu  forcir  Didyme? 
CLE.  Si  fes  yeux  l’ont  trompé,  l’erreur  eft  légitimé. 

Et  fi  vous  n’en  fçavez  que  ce  qu’il  vous  a dit, 
Ecoutez-en,  Seigneur,  unfidclle  récit. 

Vous  ignorez  encor  la  meilleure  partie  j 
Sous  l’habit  de  Didymc  elle-mefme  cft  fortie. 

P LA.  Qui  ? CLE.  Voftre  Théodore , fie  cet  audacieux 
Sous  le  ficn  au  lieu  d'elle  eft  resté  dans  ces  lieux. 
PL  A.  Que  dis-tu  f Cleobule?  ils  ont  fait  cet  échangé! 
CLE.  C’cft  une  nouveauté  qui  femble  aflez  étrange... 
PLA.  Et  qui  me  porte  encor  de  plus  étranges  coups. 
Voy  fi  c’eft  fans  raifûn  que  j’en  étois  jaloux. 

Et  malgré  les  avis  de  ta  fauife  prudence 
luge  de  leur  amour  par  leur  intelligence. 

CLE.  I’ofe  en  douter  encore , & je  ne  voy  pas  bien 
Si  c’eft  zélé  d’amant,  ou  fureur  de  Chrétien. 
PLA^i on  non , ce  temeraire  au  péril  de  fa  tefte 
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mis  en  feureté  fon  illustre  conquefte, 

Par  tant  de  feins  mépris  elle  qui  t'abufoit, 

Luy  confervôit  ce  coeur  qu’elle  me  refufoit, 

Et  fes  dédains  cachoient  une  faveur  fecrette 
Dont  tu  n’étois  pour  moy  qu’un  aveugle  interprète. 

L’œil  d’un  amant  jaloux  a bien  d'autres  clartez,* 
Les  cœurs  pour  fes  foupçons  n’ont  point  d’obscuritez. 
Son  malheur  luy  fait  jour  jusques  au  fond  d'une  amc 
Pour  y lire  fa  perte  écrite  en  traits  de  flame. 

Elle  me  difoit  bien , l’ingrate , que  fon  Dieu 
Sçauroit  fans  mon  fecours  la  tirer  de  ce  lieu. 

Et  feure  qu’elle  étoit  de  ccluy  de  Didyme 
A fe  fervir  du  mien  elle  euft  creu  faire  un  crime. 

Mais  auroit-on  bien  pris  pour  gencrofité 
L’impetueufc  ardeur  de  fa  témérité? 

Après  un  tel  affront  ôc  de  telles  offenfes 
M’auroit-on  envié  la  douceur  des  vengeances? 

CLE.  Vous  le  verriez  déjà  fi  j'avois  pu  fouffrir 
Qu’en  cet  habit  de  fille  on  vous  le  vinft  offrir, 
l’ay  creu  que  fa  valeur  fie  l’éclat  de  fa  race 
Pouvoient  bien  mériter  cette  petite  grâce. 

Et  vous  pardonnerez  à ma  vieille  amitié 
Si  jusques-là , Seigneur , elle  étend  fa  pitié. 

Le  voicy  qu’Amyntas  vous  amène  à main  forte. 

PLA.  Pourray-jc  retenir  la  fureur  qui  m’emporte? 

Tome  IL  Kk 
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CLÎL.  Seigneur,  réglez  fi  bien, te  violent  couroux,  * 

Qu)l  n’en  échape  rien  trop  indigne  de  vous. 

SCENE  V- 

PLACIDE,  DIDYME,  C LEO  BV  LE, 
P A VLI  N,  A MY  N TA  S , Troupe. 

T LA.  A Pproche,  heureux  rival,  heureux  choix  d'une  ingrate 
_/"Y.Dont  jc  voy  qu’à  ma  honte  enfin  l'amour  éclate! 

C’cft  donc  pour  t’enrichir  d’un  fi  noble  butin 
Qifcllc  s’eft  obstinée  à fuivre  fon  destin. 

Et  pour  mettre  ton  ame  au  comble  de  fa  joyc, 

Cet  esprit  déguifé  n’a  point  eu  d'autre  voye? 

Dans  ces  lieux  dignes  d’elle  elle  a receu  ta  foy,  ^ 

Et  pris  l’occafion  de  fe  donner  à toy? 

DID.  Ah,  Seigneur,  traitez  mieux  une  vertu  parfaite. 

P LA.  Ah , je  fçay  mieux  que  toy  comme  il  faut  qir’on  la  traite, 
I’cn  connoy  l’artifice  & de  tous  fes  mépris. 

Sur  quelle  confiance  as-tu  tant  entrepris* 

Ma  pei"fide  maraftre  & mon  tyran  de  pere 
Auroient-ils  contre  moy  choifir  ton  ministère, 

. Et  pour  mieux  t’enhardir  à me  voler  mon  bien 
T’auroient-ils  promis  grâce,  appuy,  faveur,  foùtien? 

Aurois-tu  bien  uny  leurs  fureurs  à ton  zélé. 

Son  amant  tout  enfemble,  & l’Agent  de  Marcelle? 

Qu’en  as-tu  fait  enfin  ? où  me  la  caches-tu  ? 

2 )/Z>.  Derechef  jugez  mieux  de  la  mefme  vertu, 
le  n’ay  rien  entrepris,  ny  comme  amant  fidelle, 

Ny  comme  impie  Agent  des  fureurs  de  Marcelle, 

Ny  fous  l’espoir  dateur  de  quelque  impunité. 

Mais  par  un  pur  effet  de  generofité: 

le  le  nommerois  mieux,  fi  vous  pouviez  comprendre  5 

Par  quel  zélé  un  Chrétien  ofe  tout  entreprendre. 

La  mort  qu’avec  ce  nom  je  ne  puis  éviter 
Ne  vous  laiffe  aucun  lieu  de  vous  inquiéter. 

Qui  s’aprefte  à mourir,  qui  court  à fes  fupplices, 

N’abaiffc  pas  fon  ame  à ces  molles  delices, 

Et  près  de  rendre  conte  à fon  juge  Eternel  J 

Il  craint  d’y  porter  mefme  un  defir  criminel. 
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I’ay  foustrait  Théodore  à la  rage  infenféc. 

Sans  bleffer  fa  pudeur  de  la  moindre  penfée; 

Elle  fuit,  & fans  tache,  où  l’inspire  Ion  Dieu; 

Ne  m’en  demandez  point  ny  l’ordre,  ny  le  lieu. 

Comme  je  n'en  pretens  ny  faveur,  ny  falairc, 
l’ay  voulu  l’ignorer  afin  de  le  mieux  taire. 

F LA.  Ah,  tu  me  fais  icy  des  contes  fuperflus, 

I’ay  trop  été  credule  & je  ne  le  fuis  plus. 

Quoy , fans  rien  obtenir,  fans  mefme  rien  prétendre 
Vn  zélé  de  Chrétien  t’a  fait  tout  entreprendre? 

Quel  prodige  pareil  sert  jamais  rencontré? 

DID.  Paulin  vous  aura  dit  comme  je  fuis  entré. 

Prêtez  l’oreille  au  reste , Se  punilfez  en  fuite 
Tout  ce  que  vous  croirez  de  coupable  en  fa  fuite. 

FL  A.  Dy , mais  en  peu  de  mots , &c  feur  que  les  tourmens 
M’auront  bien-toft  vangé  de  tes  déguifemens. 

DID.  La  Princctfe  à ma  vcué  également  atteinte 

D’étonnement , d’horreur , de  colere , Se  de  crainte, 

A tant  de  partions  expofée  à la  fois, 

A perdu  quelque  temps  l'ûfage  de  la  voix. 

Aulfi  j’avois  l’audace  encor  fur  le  vifage, 

Qui  parmy  ces  mutins  m’avoit  donné  partage. 

Et  je  portois  encor  fur  le  front  imprimé 
Cet  infolent  orgueil  dont  je  l’avois  armé. 

Enfin  reprenant  coeur , Arrcfte , me  dit-elle,, 

Arrefte , & m’alloit  faire  une  longue  quérelle; 

Mais  pour  laifler  agir  l’erreur  qui  la  furprend, 

Le  temps  c'toit  trop  cher , & le  péril  trop  grand. 

Donc  pour  la  détromper.  Non , luy  dis-je.  Madame, 
Quelque  outrageux  mépris  dont  nous  traitiés  ma  ftame, 
le  ne  viens  point  icj  çomme  amant  indigné 
Me  nanger  de  l'objet  dont  je  fus  dédaigné. 

Vne  plus  fainte  ardeur  régné  au  coeur  de  Didyme, 

Il  nient  de  noftre  honneur  fi  faire  la  ntétime. 

Le  payer  de  fin  fang,  (fi  s'expofir  pour  nous 
A tout  ce  quofiront  la  haine , (fi  le  couroux. 

Fuyez,  fins  mon  habit  ,(fi  me  laifjez  > de  grâce, 

'Sous  le  nofire  en  ces  lieux  occuper  noftre  place, 

C éft  par  ce  moyen  feul  qu'on  peut  nous  garantir,  • . 

Confemef  une  Vierge  en  fatfant  un  Martyr. 

Elle  à cette  priere  encor  demy  tremblante. 

Et  meflant  à fa  joyc  un  reste  d’épouvante, 

Kk  ij 
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Me  demande  pardon  d'un  vifage  étonné 
De  tout  ce  que  Ton  a me  a craint,  ou  foupçonné. 
le  m’apreftc  à l’échange,  elle  à la  mort  s’apreftc, 
le  luy  tends  mes  habits , elle  m'offre  fa  telle. 

Et  demande  à fauvcr  un  fi  précieux  bien 
Aux  dépens  de  fon  fang , plùtoft  qu'au  prix  du  mien. 
Mais  Dieu  la  perfuade , & noftre  combat  ceffe, 
le  voy  fuivant  mes  vœux  efehaper  la  Princeffe. 

P AV.  C’étoit  donc  à deffein  quelle  cachoit  fes  yeux. 
Comme  rouges  de  honte  en  fortant  de  ces  lieux  ? 

DID.  En  luy  diianc  Adieu  je  l'en  avois  instruite. 

Et  le  Ciel  a daigné  favorifer  fa  fuite. 

Seigneur , ce  peu  de  mots  fuffit  pour  vous  guérir. 
Vivez  fans  jaloufie,  & m’envoyez  mourir. 

P LA.  Hclas  ! ôc  le  moyen  délire  fans  jaloufie 
Lors  que  ce  cher  objet  te  doit  plus  que  la  vie? 

Ta  courageufc  adreffe  à fes  divins  appas 

Vient  de  rendre  un  fecours  que  leur  devoir  mon  bras. 

Et  lors  que  je  me  laiffc  amufer  de  paroles 

Tu  t’expofes  pour  elle,  ou  plûtoll  tu  t’immoles. 

Tu  donnes  tout  ton  fang  pour  luy  fauvcr  l’honneur. 

Et  je  ne  ferois  pas  jaloux  de  ton  bon-heur? 

Mais  ferois-je  périr  celuy  qui  l’a  fauvéc? 

Celuy  par  qui  Marcelle  cil  pleinement  bravée? 

/ Qui  m’a  rendu  ma  gloire , & prefervé  mon  front 
Des  infâmes  couleurs  d’un  fi  mortel  affront? 

Tu  vivras.  Toutefois  défendrois-je  ta  telle. 

Alors  que  Théodore  ell  ta  juste  conqueftc. 

Et  que  cette  beauté  qui  me  tient  fous  fa  loy 
Ne  fçauroit  plus  fans  crime  cllre  à d’autres  qu’à  toy? 
N’importe,  fi  ta  flame  en  ell  mieux  écoutée 
le  diray  feulement  que  tu  l’as  merirée, 

Et  fans  plus  regarder  ce  que  j’auray  perdu, 
l’auray  devant  les  yeux  ce  que  tu  m’as  rendu. 

De  mille  déplailirs  qui  m’arrachoient  la  vie 
le  n’ay  plus  que  celuy  de  te  porter  envie, 
le  fçauray  bien  le  vaincre , & garder  pour  tes  feux 
Dans  une  ame  jaloufe  un  esprit  généreux. 

Va  donc,  heureux  rival,  rejoindre  ta  Princeffe, 
Dcfrobe-toy  comme  elle  aux  yeux  d’une  Tygreffe, 

Tu  m’as  fauvé  l’honneur , j’affeureray  tes  jours. 

Et  mourray , s’il  le  faut , moy-mefme  à ton  fecours. 
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T>ID.  Seigneur...  P LA.  Ne  me  d y rien.  Apres  de  tels  fervices 
le  n’ay  rien  à prétendre  à moins  que  tu  pendes, 
le  le  fçay,  je  l’ay  dit, mais  dans  ce  triste  état, 
le  te  fuis  redevable,  & ne  puis  eftre  ingrat. 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 

P A V L I N , CLEQBVLE. 

y,  V alcns  pour  Placide  a beaucoup  d’indulgence, 
eft  mefme  en  fccrct  de  fon  intelligence, 
étoit  par  cet  Arreft  luy  qu’il  confideroit, 
je  vous  ay  conte  ce  qu’il  en  esperoit. 

Mais  il  hait  des  Chrétiens  l’opiniaftre  zélé, 

Et  s’il  aime  Placide,  il  redoute  Marcelle, 

Il  en  fçait  le  pouvoir,  il  en  voit  la  fureur, 

Et  ne  veut  pas  fe  perdre  auprès  de  l’Empereur. 

11  ne  veut  pas  périr  pour  conferver  Didyme, 

Puisqu’il  s’eft  lai(Té  prendre,  il  paira  pour  fon  crime, 

Valens  fçaura  punir  fon  illustre  attentat 
Par  inclination,  & par  raifon  d’Etat, 

Et  fi  quelque  malheur  r’amene  Théodore,  . î / 

A moins  qu  elle  renonce  à ce  Dieu  qu  elle  adore, 

Dùft  Placide  luy-mefmc  après  elle  en  mourir,  . , u\ 

Par  les  mefmes  motifs  il  la  fera  périr. 

Dans  lame  il  eft  ravy  d’ignorer  (à  retraite. 

Il  fait  des  voeux  au  Ciel  pour  la  tenir  fecrette, 

11  craint  qu’un  indiscret  la  vienne  rcvcler. 

Et  n’ofera  rien  plus  que  de  didimuler. 

CLE.  Cependant  vous  fçavez , pour  grand  que  foit  ce  crime. 

Ce  qu’a  juré  Placide  en  faveur  de  Didyme, 

Piqué  contre  Marcelle  il  cherche  à la  braver. 

Et  hazardera  tout  afin  de  le  fauver. 

Il  a des  amis  prefts , il  en  ad'emble  -encore, 

Et  fi  quelque  malheur  vous  rendoit  Théodore, 
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le  prévoy  des  transports  en  luy  fi  violens 

Que  je  crains  pour  Marcelle,  ôc  mcfme  pour  Valcns. 

Mais  a-t’il  condamné  ce  généreux  coupable  ? 

P AV.  11  l'interroge  encor,  mais  en  luge  implacable. 

CLE.  Il  m'a  permis  pourtant  de  l’attendre  en  ce  lieu 
Pour  tafeher  à le  vaincre , ou  pour  luy  dire  Adieu. 

Ah , qu’il  difliperoit  un  dangereux  orage. 

S'il  vouloir  à nos  Dieux  rendre  le  moindre  hommage! 

P AV.  Quand  de  fa  folle  erreur  vous  l’auriez  diverty. 

En  vain  de  ce  péril  vous  le  croiriez  forty. 

Flavie  cft  aux  abois , Théodore  échapée 
D’un  mortel  defespoir  jusqu'au  coeur  l’a  frapéc, 

Marcelle  n’attend  plus  que  fon  dernier  foûpirj 
Jugez  à quelle  rage  ira  fon  déplaifir. 

Et  (i , comme  on  ne  peut  s'en  prendre  qu’à  Didymé, 

Son  époux  luy  voudra  refufer  fa  viétime. 

CLE.  Ah , Paulin , un  Chrétien  à nos  Autels  réduit 
Fait  auprès  des  Cefars  un  trop  précieux  bruit, 

Il  leur  devient  trop  cher  pour  fouffrir  qu’il  periffe  t 
Mais  je  le  voy  déjà  qu’on  amène  au  fupphcc. 

SCENE  IL 

P A V L I N , C L E O B V L E, 
LYCANTE J DIDYME. 

CLE.  T Ycante,  fouffre  icy  l’Adieu  de  deux  amis, 

I .Et  me  donne  un  moment  que  Valens  m’a  promis.' 
LTC.  I’en  ay  l’ordre,  & je  vay  dispofer  ma  cohorte 
A garder  cependant  les  dehors  de  la  porte, 
le  ne  mets  point  d’obstacle  à vos  derniers  fecrets. 

Mais  tranchez  promptement  d’inutiles  regrets. 
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SCENE  III 

CLEO  BV  L E , D1DYME,  PA.V  LIN. 

CLE.  n’eft  point , cher  amy,  le  cœur  troublé  d’alafmes, 

V_iQue  je  t'attens  icy  pour  te  donner  des  larmes, 

Vn  astre  plus  betlin  vïfcnt  d'éclairer  tes  jours. 

Il  faut  vivre,  Didyme,  il  faut  vivre.  D/D.  Et  j’y  cours. 

Pour  là  caufe  de  Dieu  s’offrir  en  facrifice, 

C’eft  coufir  à la  vie , & non  pas  au  fupplicc. 

CLE.  Peut-eftre  dans  ta  Scébeeft-cc  une  vifion. 

Mais  l'heur  que  je  t’apporte  eft  fans  illufion.  > . 

Théodore  eft  à toy , ce  dernier  témoignage 
Et  de  ta  paffîon,  & de  ton  grand  courage, 

A fi  bien  en  amour  changé  tous  fes  mépris. 

Qu’elle  t’attend  chez  moy  pour  t’en  donner  le  prix. 

‘DID.  Que  me  fert  fon  amour  ôc  fa  rcconnoifTancc,  ) • ' 

Alors  que  leur  effet  n'eft  plus  en  fa  puilfance? 

Et  qui  t’améne  icy  par  ce  frivole  attrait 
Aux  douceurs  de  ma  mort  mefler  un  vain  regret, 

Eropefcher  que  ma  joye  à mon 'heur  ne  réponde, 

Èt  m’arracher  encor  un  regard  vers  le  Monde? 

Ainfi  donc  Théodore  eft  cruelle  à mon  fort 
IuSqu’à  perfecuter , ôc  ma  viè,  ôc  ma  mort, 

Dans  fa  haine  5c  fa  ftame  également  à craindre. 

Et  moy  dans  l’une  ôc  l’autre  également  à plaindre? 

CLE.  Ne  te.  figure  point  d’impolfibilité 
Où  tu  fais,  fi  tu  veux,  trop  de  facilité. 

Où  tu  n’as  qu’à  refaire  un  moment  de  contrainte. 

Donne  à, ton  Dieu  ton  cœur,  aux  noftrcs  quelque  feintes 
Vn  peu  d’encens  offert  aux  pieds  de  leurs  Autels 
Peut  égaler  ton  fiprt  au  fort  des  Immortels. 

DID.  Et  pour  cela  vers  moy  Théodore  t’envoye? 

Son  efprit  adoucy  me  veut  par  cette  voye  ? 

CLE.  Non , elle  ignore  encor  que  tu  fois  arrêté,  .\ 

Mais  ofe  en  fa  faveur  te  mettre  en  liberté, 

Ofe  te  defrober  aux  fureurs  de  Marcelle,  . 

Et  Placide  t’cnlcve  en  Egypte  avec  elle. 

Où  fon  cœur  genereux  te  laiffe  entre  fies  bras 
Eftre  avec  feureté  tout  ce  que  tu  voudras. 
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DID.  Va , dangereux  amy  que  l’Enfer  me  fuscite. 

Ton  daninable  artifice  én  vain  me  follicite. 

Mon  cœur  inébranlable  aux  plus  cruels  tourmens 
A presque  été  furprisde  tes  chatouillcmcns. 

Leur  mollcfTe  a plus  fait  que  le  fer , ny  la  flamc, 

Elle  a frapé  mes  fens , elle  a brouillé  mon  amc. 

Ma  raifon  s’eft  troublée,  & mon  foible  a paru. 

Mais  j’ay  dépouillé  l’homme  & Dieu  re’a  tccouru. 

Va  revoir  ta  parente,  & dy-luy  quelle  quitte 
Ce  foin  de.me  payer  par-de-là  mon  mérite, 
le  n’ay  rien  fait  pour  elle , elle  ne  me  doit  rien, 

Ce  qti’elle  juge  amour  n’eft  qu'ardeur  de  Chrétien, 
C’cft  la  connoiftre  mal  que  de  la  reconnoiftre, 
le  n’en  veux  point  de  prix  que  du  fouveram  Maiftre, 
Et  comme  c’eft  luy  fcul  que  j’ay  confideré, 

C’eft  luy  feul  dont  j’attens  ce  qu’il  m’a  prépare. 

Si  pourtant  elle  croit  me  devoir  quelque  chofc,  • 
Et  peut  avant  ma  mort  foutfrir  que  j'en  dispofe, 

Qu  elle  paye  à Placide , ôc  tafehe  à conferver 
Des  jours  que  par  les  miens  je  luy  viens  de  fauver. 
Quelle  fuye  avec  luy,  c’eft  tout  ce  que  veut  d’elle 
Le  fouvcnir,mourant  d’une  flamc  fi  belle. 

Mais  elle  mefme  vient,  helas,  à quel  dclfcin  ? 

SCENE  IV- 


Lycânte 
fuit  Théo- 
dore , & 
entre  in- 
continent 
cheT^Mar- 
celle  fins 
rien  dire. 

* A Théo- 
dore. 

bi  Poulin. 


DIDYME,  THEODORE , CLEO  B V LE, 
EAVLIN,  LYCANTE . 


D/D. 


PEhfez-vous  m’arracher  la  palme  de  la,  main, 

r 1 - - - -■  - 


Madame , & mieux  que  luy  m’expliquant  voftrc  envie. 

Par  un  charme  plus  fort  m attacher  à la  vie?  > 

THE.  Ouy,  Didyme , il  faut  vivre,  &c  me  lalffer  mourir, 

C’eft  à moy  qu’on  en  veut , /eft  à moy  de  périr. 

CLE.'  O Dieux  (quelle  fureur  aujourd’huy  vous  poflede? 
h Mais  prévenons  le  mal  par  le  dernier  remede, 
le  cours  trouver  Placide,  & toy,  tire  en  longueur 
De  Valens , fi  tu  peux , la  dernicre  rigueur. 
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SCENE  V- 

D IDYME  y THEODORE,  PA  VL III. 

DIDY~\VfOj  ne  craignez-vous  point  qu’une  rage  ennemie 
V J Vous  farte  de  nouveau  traifner  à l'infamie? 

THE.  Non  non , Flavie  eft  morte , & Marcelle  en  fureur 
Dédaigne  uh  châtiment  qui  m’a  fait  tant  d’horreur, 
le  n’en  a y rien  à craindre , & Dieu  me  le  rcvcle. 

Ce  n’eft  plus  que  du  fang  que  veut  cette  cruelle. 

Et  quelque  cruauté  quelle  veuille  cflayer. 

S’il  ne  faut  que  du  fang , j’ay  trop  dequoy  payer.* 

Rens-moy,  rens-moy  ma  place  a (fez  & trop  gardée,  « 

Pour  me  fauver  l’honneur  je  te  l’avois  cedée, 

Iusques-là  feulement  j’ay  foufferc  ton  fecours. 

Mais  je  la  viens  reprendre  alors  qu’on  veut  mes  jours. 

Rens,  Didyme,  rens-moy  le  feul  bien  où  j’aspire,  * 

C'eft  le  droit  de  mourir , c’cft  l’honneur  du  Martyre, 

A quel  tiltfc  peux-tu  me  retenir  mon  bien  ? 

T)ID.  A quel  droit  voulez-vous  vous  emparer  du  mien? 

C'eft  à moy  qu’appartient , quoy  que  vous  puilficz  dire. 

Et  le  droit  de  mourir,  & l’honneur  du  Martyre, 

De  fort  comme  d’habits  nous  avons  fçeu  changer. 

Et  l’Arrcft  de  Valens  me  le  vient  d'adjuger. 

THE.  Il  ne  t’a  condamné  qu’au  lieu  de  Théodore, 

Mais  fi  l’Arreft  t'en  plaift , l’effet  m’en  deshonore. 

Te  voir  au  lieu  de  moy  payer  Dieu  de  ton  fang, 

C eft  te  laifter  au  Ciel  aller  prendre  mon  rang, 
le  ne  fouffriray  point,  quoy  que  Valens  ordonne, 

Qu  en  me  rendant  ma  gloire  on  m’ofte  ma  Couronne, 
l’en  appelle  à Marcelle , & fans  plus  t’abufer, 

Voy  comme  ce  grand  Dieu  luy-mefmc  en  vient  d’ufer. 

De  cette  mefme  honte  il  fauve  Agnès  dans  Rome, 

Il  daigne  s’y  fervir  d’un  Ange  au  lieu  d’un  homme. 

Mais  fi  dans  l’infamie  il  vient  la  fecourir, 

Si-toft  qu’on  veut  fon  fang , il  la  laifte  mourir. 

DID.  Sur  cet  exemple  donc  ne  trouvez  pas  étrange, 

Puisqu’il  fe  fert  icy  d'un  homme  au  lieu  d’un  Ange, 

S’il  daigne  mettre  au  rang  de  ces  Esprits  heureux 
Ccluy  dont  pour  fa  gloire  il  fc  fert  au  lieu  d’eux.  ■ 
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• le  n’ay  regarde'  quelle  en  confervant  la  voftrc. 

Et  ne  luy  donne  pas  mon  fang  au  lieu  d’un  autre 
Quand  ce  qu’il  m’a  fait  faire  a pu  m’en  acquérir, 

Et  l’honneur  du  Martyre,  & le  droit  de  mourir. 

THE. Tu  t’obstines  en  vain,  la  haine  de  Marcelle... 

SCENE  VI 

MARCELLE,  THEODORE, 
DIDYME,  PA  VLIN,  LYCANTE, 
STEPHANIE. 

* alju»-MAR .*  A Vcc  quelque  douceur  j’en  reçoy  la  Nouvelle, 

*•  ,/\,Non  que  mes  déplaif.rs  s’en  puiiTcnt  foulagcr. 

Mais  c’eft  toujours  beaucoup  que  fe  pouvoir  vanger. 

THE.  Madame,  je  vous  viens  rendre  voftre  viétime, 

Ne  le  retenez  plus , ma  fuite  eft  tout  fon  crime, 

« Ce  n’eft  qu’au  lieu  de  moy  qu’on  le  mène  à l'Autel, 

Et  puisque  je  me  montre  il  n’eft  plus  criminel. 

C’eft  moy  pour  qui  Placide  a dédaigné  Flavic, 

C’eft  moy  par  confequent  qui  luy  coûte  la  vie. 

DID.  Non , c’eft  moy  feul , Madame,  & vous  l'avez  pû  voir. 
Qui  fauvant  fa  rivale  ay  fait  fon  defespoir,  > 

C’eft  moy  de  qui  l’audace  a termine  fa  vie, 

C’eft  moy  par  confequent  qui  vous  ofte  Flavie, 

Et  fur  qui  doit  verfer  ce  courage  irrité 
Tout  ce  que  la  vangeance  a de  feverité. 

MAR.  O couple  de  ma  perte  egalement  coupable. 

Sacrilèges  autheurs  du  malheur  qui  m’accable, 

\ Qui  dans  ce  vain  débat  vous  vantez  à l’envy. 

Lors  que  j’ay  tout  perdu , de  me  l’avoir  ravy. 

Donc  jusques  à ce  point  vous  bravez  ma  colcre, 

Qu’en  vous  faifant  périr  je  ne  vous  puis  déplaire, 

Et  que  loin  de  trembler  fous  la  punition. 

Vous  y courez  tous  deux  avec  ambition? 

Elle  femblc  à tous  deux  porter  un  Diadefmc, 

Vous  en  êtes  jaloux  comme  d’un  bien  fuprefme. 

L’un  6c  l’autre  de  moy  s’efforce  à l’obtenir, 
le  puis  vous  immoler  ôe  ne  puis  vous  punir. 

Et  quelque  fang  qu’épande  une  mere  affligée. 

Ne  vous  puniflant  pas , elle  n’eft  pas  vangée. 
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Toutefois  Placide  aime.  Se  voftre  châtiment 
Portera  fur  fon  cœur  fes  coups  plus  puiffamment. 

Dans  ce  gouftire  de  maux  c’ell  luy  qui  m’a  plongée. 

Et  fi  je  l'en  punis,  je  fuis  affez  vangée. 

THE.'  Pày  donc  enfin  gagné , Didyme , & tu  le  vois, 

L’Arreft  eft  prononcé,  ccd  moy  dont  on  tait  choix, 

C'eft  moy  qu’aime  Placide , ôc  ma  mort  te  delivre. 

DID.  Non  non,  fi  vous  mourez,  Didyme  vous  doit  fuivre. 

MAR.  Tu  la  fuivras , Didyme , Sc  je  fuivray  tes  vœux, 

Vn  dcplailir  fi  grand  n’a  pas  trop  de  tous  deux. 

Que  ne  puis-je  au(fi-bien  immoler  à Flavic 
Tous  les  Chrétiens  enfemble , 6c  toute  la  Syrie, 

Ou  que  ne  peut  ma  haine  avec  un  plein  loifir 
Animer  les  bourreaux  qu  elle  fçauroic  choifir,  f 
Repaiftre  mes  douleurs  d une  mort  dure  5c  lente. 

Vous  la  rendre  à la  fois , 5c  cruelle , ôc  traifnante. 

Et  parmy  les  tourmens  foùcenir  voftre  fort 
Pour  vous  faire  fentir  chaque  jour  une  mort? 

Mais  je  f$iy  le  fecours  que  Placide  prépare, 
le  fçay  l’effort  pour  vous  que  fera  ce  barbare. 

Et  ma  triste  vangeance  a beau  fe  confulter. 

Il  me  faut , ou  la  perdre , ou  la  précipiter. 

Haftons-la  donc , Lycante , 6c  courons-y  fur  l’heure,  • 

La  plus  prompte  des  morts  eft  icy  la  meilleure. 

N’avoir  pour  y deteendre  à pouffer  qu  un  foûpir, 

C’eft  mourir  doucement , mais  c’eft  enfin  mourir, 

Et  lors  qu’un  graqd  obstable  à nos  fureurs  s’oppofe. 

Se  vanger  à demy  c’eft  du  moins  quelque  chofe. 
Amenez-les  tous  deux.  P AV.  Sans  l’ordre  de  Valcns? 
Madame,  écoutez  moins  des  transports  fi  boiiillans. 

Sur  fon  authorité  c’eft  beaucoup  entreprendre. 

MAR.  S’il  en  demande  conte,  eft-ce  à vous  de  le  rendre? 
Paulin , portez  ailleurs  vos  confeils  indiscrets. 

Et  ne  prenez  foucy  que  de  vos  interefts. 

THE.h  Ainfi  de  ce  combat  que  la  vertu  nous  donne. 

Nous  fortirons  tous  deux  avec  une  Couronne. 

DID.  Quy,  Madame,  on  exauce  5c  vos  vœux,  5c  les  miens. 
Dieu...,  MAR.  Vous  fuivrez  ailleurs  de  fi  doux  entretiens, 
Amenez-les  tous  deux.  PA  V."  Quel  orage  s aprefte  ! 

Que  je  voy  fe  former  ubc  horrible  tempefte! 

Si  Placide  furvient,  que  de  fang  répandu, 

Et  qu’il  en  répandra  s’il  trouve  tout  perdu: 
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Allons  chercher  Valens , qu  a tant  de  violence 
Il  oppofe,  non-plus  une  molle  prudence. 

Mais  un  courage  malle  & qui  d’authorité 
Sans  rien  craindre.... 

% 

SCENE  VII 


Jr. 


VALENS,  PAVLIN. 

VAL.  Paulin,  cft-ce  une  vérité, 

Eft-ce  une  îllufion , eft-ce  une  refverie  ? 

Viens-je  d’oüir  la  voix  de  Marcelle  en  furie? 

Ofc-t'elle  traifner  Théodore  à la  mort? 

TA  V.  Ouy , fi  Valens  n’y  fait  un  genereux  effort. 

VAL.  Quel  effort  genereux  veux-tu  que  Valens  falfc. 

Lors  que  de  tous  codez  il  ne  voit  que  disgrâce  ? 

TA  V.  Faites  voir  qu’en  ces  lieux  c’eft  vous  qui  gbuvernez, 
Qff aucun  n’y  doit  périr  fi  vous  ne  l’ordonnez. 

La  Syrie  à vos  loix  cft-elle  affujettic. 

Pour  fouffrir  qu'une  femme  y foit  luge  & Partie? 
Iùgez  de  Théodore.  VAL.  Et  qu’en  puis-je  ordonner 
Qui  dans  mon  triste  fort  ne  ferve  à me  gefner? 

Ne  la  condamner  pas  c’eft  me  perdre  avec  elle, 

C’eft  m’expofer  en  butte  aux  fureurs  de  Marcelle, 

Au  pouvoir  de  fon  ffere , au  couroux  fies  Ccfars, 

Et  pour  un  vain  effort  courir  mille  hazards. 

La  condamner  d’ailleurs  c’eft  faire  un  parricide, 

C’eft  de  ma  propre  main  affaffiner  Placide, 

C’eft  luy  porter  au  cœur  d’inévitables  coups.... 

TA  V.  Placide  donc , Seigneur , ofera  plus  que  vous. 
Marcelle  a fait  armer  Lycante  & fa  cohorte. 

Mais  fur  elle  & fur  eux  il  va  fondre  à main  forte, 
Refolu  de  forcer  pour  cet  objet  charmant 
Iusqu  a voftrc  Palais , ôc  voftrc  appartement. 

Prévenez  ce  defordre , & jugez  quel  carnage 
Produit  le  defespoir  qui  s’oppofe  à la  rage, 

Et  combien  des  deux  parts  l’amour  & la  fureur 
Etaleront  icy  de  fpeétacles  d’horreur. 

VAL.  N’importe,  laiffons  faire , & Marcelle,  & Placide. 
Que  l’amour  en  furie,  ou  la  haine  en  décidé. 
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Que  Théodore  en  meure,  ou  ne  periffe  pas, 
l'auray  lieu  d’excufer  fa  vie,  ou  fon  trépas. 

S'il  la  fauve , pcut-eftre  on  trouvera  dans  Rome 
Plus  de  cœur  que  de  crime  à l’ardeur  d'un  jeune  homme, 
le  l'en  defavoûray , j’iray  l'en  accufer. 

Les  pouffer  par  ma  plainte  à le  favorifer, 

A plaindre  fon  malheur  en  blafmant  fon  audace, 

Cefar  mefme  pour  luy  me  demandera  grâce. 

Et  cette  illufion  de  ma  feverité 
Augmentera  ma  gloire  & mon  authorité. 

P AV.  Et  s'il  ne  peut  fauver  cet  objet  qu'il  adore? 

Si  Marcelle  à fes  yeux  fait  périr  Théodore? 

VAL.  Marcelle  aura  fans  moy  commis  cet  attentat, 
l’en  fçauray  près  de  luy  faire  un  crime  d’Etat, 

A fes  reffentimens  égaler  ma  colcre, 

Luy  promettre  vangcancc , 8c  trancher  du  feverc. 

Et  n’ayant  point  de  part  en  cet  événement 
L’en  confoler  en  perc  un  peu  plus  aifément. 

Mes  foins  avec  le  temps  pourront  tarir  fes  larmes. 

PA  P.  Seigneur , d’un  mal  fi  grand  c'eft  prendre  peu  d’alarmes, 
Placide  eft  violent , Sc  pour  la  fecourir 
Il  périra  luy-mefme , ou  fera  touc  périr. 

Si  Marcelle  y fuccombe,  appréhendez  fon  frere. 

Et  fi  Placide  y meurt , les  déplailirs  d’un  perc. 

De  grâce  prévenez  ce  funeste  hazard. 

Mais  que  voy-je?  pcut-eftre  il  eft  déjà  trop  tard, 

Stéphanie  entre  icy  de  pleurs  toute  trempée. 

VAL.  Théodore  à Marcelle  eft  fans  doute  échapcc. 

Et  l’amour  de  Placide  a bravé  fon  effort. 
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SCENE  VIII 

VALENS,  PAVLIN,  STEPHANIE. 

VA. ‘TL  Æ Arcclle  a donc  ofc  les  traifncr  à la  mort, 

IVJL  Sans  mon  fçeu,  fans  mon  ordrc.ôc  fon  audace  extrefmc.. 

STE.  Seigneur,  pleurez  fa  perte,  elle  eft  morte  elle-mcfmc. 

VAL.  Elle  eft  morte:  STE.  Elle  l'eft.  VAL.  Et  Placide  a commis. 

STE.  Non , ce  n’eft  en  effet  ny  luy , ny  fes  amis. 

Mais  s’il  n’en  eft  l’autheur , du  moins  il  en  eft  caufe. 

VAL.  Ah , pour  moy  l’un  5c  l’autre  eft  une  mefme  chofe. 

Et  puisque  c’eft  l’effet  de  leur  inimitié, 
le  dois  vanger  fur  luy  cette  chere  moitié. 

Mais  appren-moy  fa  mort  du  moins  fi  .tu  l’as  veué. 

STE.  De  l’escalier  à peine  elle  étoit  defeendué, 

Quelle  aperçoit  Placide  aux  portes  du  Palais 
Suivy  d’un  gros  armé  d’amis  ôc  de  valets. 

Sur  les  bords  du  perron  foudain  elle  s’avance. 

Et  preffant  fa  fureur  qu’accroift  cette  prefence, 

Vien  , dit-elle , vien  voir  1 effet  de  ton  fe cours. 

Et  fans  perdre  de  temps  en  de  plus  longs  discours. 

Ayant  fait  avancer  l’une  5c  l’autre  victime. 

D’un  codé  Théodore , 5c  de  l’autre  Didyme, 

Elle  lève  le  bras , 5c  de  la  mefme  main 

Leur  enfonce  à tous  deux  un  poignard  dans  le  fein. 

VA L.  Quoy,  Théodore  eft  morte!  STE.  Et  Didyme  avec  elle. 

VAL.  Et  l’un  5c  l’autre  enfin  de  la  main  de  Marcelle  ? - 

Ah , tout  eft  pardonnable  aux  dpuleurs  d’un  amant. 

Et  quoy  qu’ait  fait  Placide  en  (on  reffentiment.... 

STE. Il  n’a  rien  fait.  Seigneur,  mais  écoutez  le  reste. 

Il  demeure  immobile  à cet  objet  funeste. 

Quelque  ardeur  qui  le  pouffe  à vanger  ce  malheur. 

Pour  en  avoirja  force  il  a trop  de  douleurs 
Il  pâlit,  il  frémit,  il  tremble,  il  tombe,  il  pafmc. 

Sur  fon  cher  Cleobule  il  femble  rendre  lame. 

Cependant  triomphante  entre  ces  deux  mourans, 
Marcelle  les  contemple  à fes  pieds  expirans, 

Ioüit  de  fa  vangcance,  5c  d’un  regard  avide 
En  cherche  les  douceurs  jusqu'au  coeur  de  Placide, 

, Et  tantoft  fe  repaift  de  leurs  derniers  foûpirs, 

Tantoft  goufte  à plains  yeux  fes  mortels  déplaifirs. 
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y mefure  fa  joyc  > & trouvé  plus  charmante 
La  douleur  de  l’amant  que  la  mort  de  l'amante. 

Nous  témoigne  un  dépit  qu’après  ce  coup  fatal 
Pour  eftre  trop  fenfiblc  il  lent  trop  peu  fon  mal, 

En  hait  fa  pafmoifon  qui  la  laifle  impunie. 

Au  péril  de  fes  jours  la  fouhaite  finie. 

Mais  à peine  il  revit , quelle  hauflant  la  voix, 
le  nay  pas  refolu  de  mourir  à ton  choix. 

Dit-elle,  ny  d'attendre  à rejoindre  Flavte 
Que  ta  rage  infolente  ordonne  de  ma  vie. 

A ces  mots  furieufe,  & fe  perçant  le  flanc 
De  ce  mefmc  poignard  fumant  d'un  autre  fang, 

Elle  ajoufte , va  , traiftre , à qui  J 'épargné  un  crime. 

Si  tu  veux  te  vanger,  cherche  une  autre  victime, 

Je  meurs , mats  fay  dequoy  rendre  grâces  aux  Dieux 
Puisque  je  meurs  vangée , & vangée  à tes  yeux. 

Lors  mefmc  dans  la  mort  confervant  fon  audace 
Elle  tombe , & tombant  elle  choilit  fa  place, 

D’où  fon  oeil  femblc  encore  à longs  traits  fe  faouler 
Du  fang  des  malheureux  quelle  vient  d’immoler. 

VAL.  Et  lHacide  ? STE.  I'ay  fuy  voyant  Marcelle  morte. 

De  peur  qu’une  douleur  &•  fi  juste  Se  fi  forte 
Ne  vangeaft....  Mais,  Seigneur , je  laperçoy  qui  vient. 

VAL.  Arrefte , de  foibleflé  à peine  il  fe  fouuent, 

Et  d’ailleurs  à ma  veué  il  fçaura  fe  contraindre. 

Ne  crain  rien.  Mais  6 Dieux , que  j’ay  inoy-mefme  à craindre’. 

SCENE  IX. 

VALENS,  P L ACIDE,  CLEOBVLE, 

P AV LIN , STEPHANIE , Troupe. 

VA  ✓"^Lcobulc , quel  fang  coule  fur  fes  habits  î 

V jCL.Lefien  propre , Seigneur.  V A.  Ah  Placide,  ah  mon  fils. 

P LA.  Rctirc-toy , cruel.  VA  L.  Cet  amy  fi  fidelle 
N’a  pu  rompre  le  coup  qui  t’immole  à Marcelle'. 

QÎii  font  les  aflaffins  ? CLE.  Son  propre  defespoir. 

VA  L.  Et  vous  ne  deviez  pas  le  craindre,  & le  prévoir? 

CLE.  le  l'ay  craint  & préveu  jusqu  a faifir  fes  armes, 

Mais  comme  après  ce  foin  j en  avois  moins  d alarmes. 


*7*  THEODORE,  TRAGEDIE. 

Embraftant  Théodore,  un  funeste  hazard 
A fait  deftous  fa  main  rencontrer  ce  poignard. 

Par  où  fes  déplailîrs  trompant  ma  prévoyance... 

VAL,.  Ah,  falloit-il  avoir  fi  peu  de  défiance? 

P LA.  Rens-en  grâces  au  Ciel , heureux  perc  & mary. 
Par  là  t cft  confervé  ce  pouvoir  fi  chcry. 

Ta  dignité  dans  lame  à ton  fils  préférée. 

Ta  propre  vie  enfin  par  là  t’eft  afleurée. 

Et  ce  fang  qu  un  amour  pleinement  indigne 
Peut-cftre  en  fes  transpots  n auroit  pas  épargné. 

Pour  ne  point  violer  les  droits  de  la  naiflànce 
Il  falloir  que  mon  bras  s'en  mift  dans  l'impuiffancc, 

C cft  par  là  feulement  qu'il  s'eft  pù  retenir. 

Et  je  me  fuis  puny  de  peur  de  te  punir. 

le  te  punis  pourtant  , c'eft  ton  fang  que  je  verfe. 

Si  tu  m aimes  encor , c eft  ton  fein  que  je  perce. 

Et  c’eft  pour  te  punir  que  je  viens  en  ces  lieux 
Pour  le  moins  en  mourant  te  blefter  par  les  yeux.' 
Daigne  ce  juste  Ciel....  VAL.  Cleobule,  il  expire. 

CLE.  Non , Seigneur,  je  l'entens  encore  qui  foûpirc. 

Ce  n eft  que  la  douleur  qui  luy  coupe  la  voix. 

VAL.  Non  non,  j’ay  touc  perdu,  Placide  eft  aux  abois. 
Mais  ne  rejettons  pas  une  esperance  vainc, 

Portons-le  repofer  dans  la  chambre  prochaine. 

Et  vous  autres , allez  prendre  foucy  des  morts. 

Tandis  que  j’auray  foin  de  calmer  fes  transports. 


FIN. 
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P H 0 C A S , Empereur  d’Orient. 

HER  A CEI  VS } Fils  de  l'Empereur  Maurice , 
creu  Martian  fils  de  Pbocas,  Amant  d'Eudoxe. 

MAR  FIA  El,  Fils  de  Phocds,  creu  Leonce  fils  de 
Leontine , Amant  de  Pulcherie. 

P VLCHERIE,  Fille  de  l Empereur  Maurice , 
Maitreffe  de  Martian. 

LE  0 N T I NE , Dame  de  Confiantinople } autre- 
fois Gouvernante  d' Heraclitis , & de  Martian. 

E V D 0 X E , Fille  de  Leontine  , & Maitreffe 
d’Heraclm. 

C R I S P E } Gendre  de  Phocas. 

E X V PERE,  Patricien  de  Confiantinople. 

A MI  N TAS , Amy  d'Exupere. 

Vn  Paye  de  Leontine. 
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La  Sccnc  eft  à Confiantinople. 
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D'ORIENT, 

E D I E 

ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

P H 0 CA  S , CRISPE. 


P HO.  R I S P E , il  n’eft  que  trop  vray , la  plus 

belle  Couronne 

N’a  que  de  faux  brillans  dont  l’éclat 
l’environne. 

Et  celuy  dont  le  Ciel  pour  un  feeptre 
fait  choix 

lusqu’à  ce  qu'il  le  porte  en  ignore  le 
' poids. 

Mille  & mille  douceurs  y femblent  attachées. 

Qui  ne  font  qu’un  amas  d’amertumes  cachées. 

Qui  croit  les  poffeder les  fent  scvanoüir , 

Et  la  peur  de  les  perdre  ofte  l’heur  d’en  jouir. 

Sur  tout , qui  comme  moy  d’une  obscure  naitfance 
Monte  par  la  révolté  à la  Toutc-puiffancc, 

Qui  de  fimplc  foldac  à l’Empire  élevé 
Ne  l’a  que  par  le  crime  acquis  & confervéj 
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Autant  que  fa  fureur  sert  immolé  de  telles. 

Autant  deffus  la  Tienne  il  croit  voir  de  tempeftes. 

Et  comme  il  n'a  femé  qu 'épouvante , ôc  qu’horreur, 

Il  n’en  recueille  enfin  que  trouble,  & que  terreur. 

I’en  ay  femé  beaucoup,  ôc  depuis  quatre  Lustres 
Mon  trofne  n’ell  fondé  que  fur  des  morts  illustres. 

Et  j’ay  mis  au  tombeau , pour  regner  fans  etïfoy. 

Tout  ce  que  j’en  ay  veu  de  plus  digne  que  moy. 

Mais  le  fang  répandu  de  l’Empereur  Maurice, 

Scs  cinq  fils  à fes  yeux  envoyez  au  fuppltce, 

En  vain  en  ont  été  les  premiers  fondemens. 

Si  pour  les  ébranler  ils  fervent  d’instrumens- 
On  en  fait  revivre  un  au  bout  de  vint  années, 

Byzance  ouvre  ( dis-tu  î ) l’oreille  à ces  menées. 

Et  le  Peuple  amoureux  de  tout  ce  qui  me  nuit 
D’une  croyance  avide  embraffe  ce  faux  bruit, 

Impatient  déjà  de  fe  lailfer  feduire 
Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire. 

Qui  s’ofant  revêtir  de  ce  fantofme  aimé 
Voudra  fervir  d’idole  à fon  zélé  charmé. 

Mais  fçais-tu  fous  quel  nom  ce  fafeheux  bruit  s’excite? 

CRI.  Il  nomme  Heraclius  celuy  qu’il  relfufcite. 

P HO.  Quiconque  en  cft  l’authcur  devoir  mieux  l’inventer. 
Le  nom  d’ Heraclius  doit  peu  m’épouvanter, 

Sa  mort  eft  trop  certaine , & fut  trop  remarquable 
Pour  craindre  un  grand  effet  d’une  fi  vaine  fable. 

Il  n’avoit  que  fix  mois , ôc  luy  perçant  le  flanc 
On  en  fit  dégoutter  plus  de  lait  que  de  fang, 

Et  ce  prodige  affreux  dont  je  tremblay  dans  lame 
Fut  aulfi-toft  fuivy  de  la  mort  de  ma  femme. 

Il  me  fouvient  encor  qu’il  fut  deux  jours  caché. 

Et  que  fans  Léontine  on  l’euft  long-temps  cherché. 

Il  fut  livré  par  elle,  à .qui  pour  recompenfc 
le  donnay  de  mon  fils  a gouverner  l’enfance. 

Du  jeune  Martian , qui  d âge  presque  égal 
Etoit  resté  fans  mere  en  ce  moment  fatal, 
luge  par  là  combien  ce  conte  eft  ridicule. 

CH/.  Tout  ridicule  il  plaift,  & le  Peuple  eft  crédules 
Mais  avant  qu’à  ce  conte  il  fe  laifle  emporter. 

Il  vous  eft  trop  aifé  de  le  faire  avorter. 

Quand  vous  fiftes  périr  Maurice , ôc  fa  famille. 

Il  vous  en  plût.  Seigneur,  referver  une  fille. 


T R A G E D JE. 

Et  refoudre  deflors  qu’elle  auroic  pour  époux 
Ce  Prince  destiné  pour  régner  après  vous. 

Le  Peuple  en  fa  perfonne  aime  encore  ôc  revere. 

Et  fon  pere  Maurice,  ôc  fon  ayeul  Tibere, 

Et  vous  verra  fans  trouble  en  occuper  le  rang. 

S'il  voit  tomber  leur  Sceptre  au  reste  de  leur  fang. 

Non , il  ne  courra  plus  après  l’ombre  du  frere. 

S’il  voit  monter  la  feeur  dans  le  Trofne  du  pere; 

Mais  preffez  cet  Hymen.  Le  Prince  aux  champs  de  Mars 
Chaque  jour,  chaque  instant  s’offre  à mille  hazards. 

Et  n’cuft  été  Léonce,  en  la  dernicre  guerre 
Ce  deffein  avec  luy  feroit  tombé  par  terre. 

Puisque  fans  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier 
Martian  demeurait , ou  mort , ou  prifonnier. 

Avant  que  d’y  périr  ( s’il  faut  qu’il  y periffe  ) 

Qu'il  vous  laiffe  un  neveu  qui  le  foit  de  Maurice, 

Et  qui  rcünifTant  l’une  ôc  l’autre  maifon 

Tire  chez  vous  l’amour  qu’on  garde  pour  fon  nom. 

P HO.  Helas!  dequoy  me  fert  ce  deffein  lalu  taire 
Si  pour  en  voir  l’effet  tout  me  devient  contraire? 
Pulcherie  ôc  mon  fils  ne  fe  trouvent  d’accord 
Qu’à  fuir  cet  Hymenée  à l’égal  de  la  mort. 

Et  les  averfions  entre  eux  deux  mutuelles 
Les  font  d’intelligence  à fe  montrer  rebelles. 

La  Princeffe  fur  tout  frémit  à mon  aspcét, 

Et  quoy  qu’elle  étudie  un  peu  de  faux  rcspeéf. 

Le  fouvenir  des  fiens,  l'orgueil  de  fa  naiflàncc 
L’emporte  à tous  momens  à braver  ma  puifTance. 

Sa  mere  que  long-temps  je  voulus  épargner. 

Et  qu’en  vain  par  douceur  j’esperay  de  gagner. 

L’a  de  la  forte  instruite,  & ce  que  je  voy  fuivre 
Me  punit  bien  du  trop  que  je  la  laiffay  vivre. 

CRI.  11  faut  agir  de  force  avec  de  tels  esprits. 

Seigneur , ôc  qui  les  flate  endurcit  leurs  mépris,  • 

La  violence  eft  juste  où  la  douceur  eft  vaine. 

PHO.  C’cft  par  là  qu’aujourd’huy  je  veux  dompter  fa  haine, 
le  l'ay  mandée  exprès,  non  plus  pour  la  flatcr. 

Mais  pour  prendre  mon  ordre , Ôc  pour  l’cxccuter. 

CRI.  Elle  entre. 


PHOCAS,  PVLCHERIE,- CRISPE. 

P HO.  l"^Nfin , Madame,  il  eft  temps  de  vous  rendre, 

Le  befoin  de  l'Etat  défend  de  plus  attendre, 

11  luy  faut  des  Cefars,  ôc  je  me  fuis  promis 
D’en  voir  naiftre  bien-toft  de  vous,  & de  mon  fils. 

Ce  n’cft  pas  exiger  grande  reconnoiflance 

Des  foins  que  mes  bontez  ont  pris  de  voftrc  enfance, 

De  vouloir  qu’aujourd’huy  pour  prix  de  mes  bien-faits 
Vous  daigniez  accepter  les  dons  que  je  vous  fais. 

Ils  ne  font  point  de  honte  au  rang  le  plus  fublime. 

Ma  Couronne , & mon  fils  valent  bien  quelque  estime, 
le  vous  les  offre  encor  après  tant  de  refus. 

Mais  apprenez  aulli  que  je  n’en  fouffré  plus. 

Que  de  force,  ou  de  gré  je  me  veux  fatisfairc, 

Qiul  me  faut  craindre  en  maiftre , ou  me  chérir  en  pere. 

Et  que , fi  voftre  orgueil  s’obstine  à me  hair. 

Qui  ne  peut  eftre  aimé  fe  peut  faire  obéir,  4 

PPL.  I’ay  rendu  jusqu’icy  cette  reconnoilfance 
A ces  foins  tant  vantez  d elever  mon  enfance. 

Que  tant  qu’on  m’a  laifféc  en  quelque  liberté 
I’ay  voulu  me.  défendre  avec  civilité: 

Mais  puisqu’on  ufc  enfin  d’un  pouvoir  tyrannique 
le  voy  bien  qu’à  mon  tour  il  faut  que  je  m'explique, 

Que  je  me  montre  entière  à l’injuste  fureur. 

Et  parle  à mon  Tyran  en  fille  d’Empercur. 

Il 'falloir  me  cacher  avec  quelque  artifice 
Que  j ctois  Pulchcric , & fille  de  Maurice, 

Si  tu  faifois  deffcin  de  m’éblouir  les  yeux 

Iusqu’«  prendre  tes  dons  pour  des  dons  précieux.  - » ' 

Voy  quels  fonc  ces  prefens  dont  le  refus  t’étonne. 

Tu  me  donnes , dis-tu , ton  fils  & ta  Couronne  : 

Mais  que  me  donnts-tu , puisque  l’une  eft  à moy. 

Et  l’autre  en  eft  indigne  étant  forty  de  toy  ? 

Ta  libéralité  me  fait  peine  à comprendre. 

Tu  parles  de  donner,  quand  tu  ne  fais  que  rendre. 

Et  puisqu’avecque  moy  tu  veux  le  couronner. 

Tu  ne  me  rends  mon  bien  que  pour  te  le  donner. 


TRAGEDIE. 

Tu  veux  que  cet  Hymen  que  tu  m’ofes  prescrire 
Porte  dans  ta  maifon  les  tiltrcs  de  l’Empire, 

Et  de  cruel  Tyran , d’infame  ravifleur. 

Te  faffe  vray  Monarque,  & juste  poflefleur. 

Ne  reproche  donc  plus  à mon  ame  indignée 
Quen  perdant  tous  les  miens  tu  m’as  feule  épargnée. 
Cette  feinte  douceur , cette  ombre  d’amitié 
Vint  de  ta  Politique , & non  de  ta  pitié; 

Ton  intereft  deflors  fit  feul  cette  referve. 

Tu  m’as  laifle  la  vie  afin  qu  elle  te  ferve,  ' 

Et  mal  feur  dans  un  Trofne  oîi  tu  crains  l’avenir. 

Tu  ne  m’y  veux  placer  que  pour  t y maintenir. 

Tu  ne  m’y  fais  monter  que  de  peur  d’en  descendre: 
Mais  connoy  Pulcherie,  & ccfl'e  de  prétendre. 

le  fçay  qu’il  m’appartient,  ce  Trofne  où  tu  te  fieds. 
Que  c’eft  à moy  d’y  Voir  tout  le  Monde  à mes  pieds; 
Mais  comme  il  eft  encor  teint  du  fang  de  mon  pcrc. 
S’il  n’eft  lavé  du  tien , il  ne  fçauroit  me  plaire, 

Et  ta  mort  que  mes  vœux  s’etforcent  de  hafter 
Eft  l’unique  degré  par  où  j’v  veux  monter. 

Voilà  quelle  je  fuis,  ôc  quelle  je  veux  eftre; 

Qu’fcn  autre  t’aime  en  pere , ou  te  redoute  en  maiftre. 
Le  cœur  de  Pulcherie  eft  trop  haut,  & trop  franc. 
Pour  craindre,  ou  pour  dater  le  bourreau  de  fon  fang. 

P HO.  I’ay  forcé  ma  colère  à te  prêter  filcncc 
Pour  voir  à quel  excès  iroit  ton  infolcnce, 

I’ay  veu  ce  qui  t’abufe , & me  fait  méprifer. 

Et  t’aime  encore  aflez  pour  te  defabuicr. 

N’estime  plus  mon  Sceptre  ufurpé  fur  ton  pere, 

Ny  que  pour  l’appuyer  ta  main  foit  needfaire: 

Depuis  vint  ans  je  régné , & je  règne  fans  toy. 

Et  j’en  eus  tout  le  droit  du  choix  qu’on  fit  de  moy. 

Le  Trofne  où  je  me  fieds  n’eft  pas  un  bien  de  race, 
L’Armée  a fes  raifons  pour  remplir  cette  place. 

Son  choix  en  eft  le  tiltre , & tel  eft  noftre  fort 
Qu’une  autre  éleétion  nous  condamne  à la  mort. 
Celle  qu’on  fie  de  moy  fut  l’Arrcft  de  Maurice, 
l’en  vis  avec  regret  le  triste  facrificc. 

Au  repos  de  l’Etat  il  fallut  l’accorder. 

Mon  cœur  qui  refistoit  fut  contraint  de  ceder; 

Mais  pour  remettre  un  jour  l’Empire  en  fa  famille 
le  fis  ce  que  je  pùs , je  çonfervay  fa  fille. 
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Et  fans  avoir  befoin  de  tiltre,  nv  d'appuy, 
le  te  fais  part  d’un  bien  qui  n’étoit  plus  à luy. 

TVL.  Vn  chétif  Cenjccnier  des  troupes  de*Myfie, 

Qujin  gros  de  mutinez  élut  par  fantailîe, 

Oler  arrogamment  fc  vanter  à mes  yeux 
D’cllrc  juste  Seigneur  du  bien  de  mes  ayeux  ! 

Luy  qui  n’a  pour  l’Empire  autre  droit  que  fes  crimes, 
Luy  qui  de  tous  les  miens  fit  autant  de  victimes. 

Croire  s'eftre  lavém’un  fi  noir  attentat 
En  imputant  leur  perte  au  repos  de  l’Etat! 

Il  fait  plus,  il  me  croit  digne  de  cette  exeufe! 

Souffre , fouffre  à ton  tour  que  je  te  defabufe,  » 

Appren  que  fi  jadis  quelques  feditions 
Vlurpercnt  le  droit  de  ces  éleétipns, 

L’Empire  étoit  chez  nous  un  bien  héréditaire, 

Maurice  ne  l’obtint  qu’en  gendre  de  Tibère, 

Et  l’on  voit  depuis  luy  remonter  mon  destin 
Iusqu’au  grand  Theodofe , Ôc  jusqu’à  Constantin. 

Et  je  pourrois  avoir  lame  affez  abatuc...  • 

P HO.  Et  bien , fi  tu  le  veux , je  te  le  restitué. 

Cet  Empire , ôc  confcns  encor  que  ta  fierté 
Impute  à mes  remords  l’etfet  de  ma  bonté.  4 

Dy  que  je  te  le  rends , ôc  te  fais  des  carefTes 
Pour  appaifer  des  tiens  les  Ombres  vangcrelfes. 

Et  tout  ce  qui  pourra  fous  quelque  autre  couleur 
Authorifer  ta  haine,  ôc  flater  ta  douleur; 

Pour  un  dernier  effort  je  veux  fouffirir  la  rage 
Qu’allume  dans  ton  cœur  ccttc  fanglantc  image. 

Mais  que  t’a  fait  mon  fils  ? étoit-il  au  berceau 
Des  tiens  que  je  perdis  le  juge,  ou  le  bourreau? 

Tant  de  vertus  qu’en  luy  le  Monde  entier  admire 
Ne  l’ont-elles  pas  fait- trop  digne  de  l’Empire? 

En  ay-je  eu  quelque  espoir  qu'il  n’aye  affez  remply. 

Et  voit-on  fous  le  Ciel  Prince  plus  accoinply? 

Vn  cœur  comme  le  tien,  fi  grand,  fi  magnanime.... 
PVL.  Va,  je  ne  confions  point  fes  vertus,  ôc  ton  crime. 
Comme  ma  haine  eft  juste  ôc  ne  m’aveugle  pas, 
l’en  vois  affez  en  luy  pour  les  plus  grands  Etats, 
l’admire  chaque  jour  les  preuves  qu'il  en  donne, 
I’honore  fa  valeur , j’estime  fa  perfonne, 

Et  panche  d’autant  plus  à luy  vouloir  du  bien. 

Que  s’en  voyant  indigne  il  ne  demande  rien. 


Que  fes 
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Que  fes  longues  froideurs  témoignent  qu’il  s'irrite. 

Qu'on  exigede  moy  par-dc-fa*fon  mérite, 

Et  que  de  tes  projets  fon  coeur  triste  & confits 
Pour  m’en  faire  justice  approuve  mes  refus. 

Ce  fils  fi  vertueux  d'un  pere  fi  coupable. 

S'il  ne  devoir  régner,  me  pourroit  eftrc  aimable. 

Et  cette  grandeur  mefmc  où  tu  veux  le  porter 
Eft  l’unique  motif  qui  m’y  fait  refister. 

Après  l'affaffinat  de  ma  famille  entière,  u , l 

Quand  tu  ne  m’as  laifle  pere,  mere,  ny  frère. 

Que  j’cnfaffe  ton  fils  légitime  heritier! 

Que  )’a(Teure  par  là  leur  Trofnc  au  meurtrier! 

Non , non , fi  tu  me  crois  le  coeur  fi  magnanime. 

Qu’il  ofc  fcjtarer  fes  vertus  de  ton  crime. 

Séparé  tes  prefens,  & ne  m’offre  aujourd’huy 
Que  ton  fils  fans  le  Sceptre , ou  le  Sçeptre  fans  luv. 

Avife,  ôc  fi  tu  crains  qu’il  te  fuft  trop  infâme 
De  remettre  l’Empire  en  la  main  d’une  femme, 

Tu 'peux  dès  aujourd’huy  le  voir  mieux  occupe;  | 

Le  Ciel  me  rend  un  frere  à ta  rage  échapé,  l 

On  dit  qu’Heraclius  eft  tout  preft  de  paroiftre. 

Tyran,  defeens  du  Trofnc,  & fay  place  à ton  maiftre. 

PHO.  A ce  conte,  arrogante,  un  fantofme  nouveau, 

Qit'un  murmure  confus  fait  fortir  du  tombeau, 

Te  donne  cette  audace,  & cette  confiance! 

Ce  bruit  s’eft  fait  déjà  digne  de  ta  croyance, 

Mais....  PVL.  le  fçav  qu  il  eft  faux , pour  t’afleurcr  ce  rang 
Ta  rage  eut  trop  de  foin  de  verfer  tout  mon  fang: 

Mais  la  foif  de  ta  perte  en  cette  conjonéturfc 
Me  fait  aimer  l’autheur  d’une  belle  imposture. 

Au  feul  nom  de  Maurice  il  te  fera  trembler, 

Puisqu’il  fe  dit  fon  fils,  il  veut  luy^effembler. 

Et  cette  reffcmblance  où  fon  courage  aspire 
Mérité  mieux  que  toy  de  gouverner  l’Empire. 

I’irav  par  mon  fuffrage  affermir  cette  erreur. 

L’avouer  pour  mon  frere , Se-pour  mon  Empereur, 

Et  dedans  fon  party  jetter  tout  l’avantage 
Du  Peuple  convaincu  par  mon  premier  hommage. 

Toy,  fi  quelque  remords  te  donne  un  juste  eflToy, 

Sors'du  Trofne,  & te  laifle  abufer  comme  moy, 

Pren  cette  occafion  de  te  faire  justice. 

PHO.  Ouy , je  me  la  feray  bien-toft  par  ton  fupplice, 

Tome  II.  N n 


I 


En  cet 
deux 
Scenes 
Heraclius 

rtf'P" 

Mania», 
dr  Mar- 
tio»  pour 
Léonce. 
Heraclita 
fe  connaît, 
mais  Maf- 
fia» ne  fe 
’ connoit 

* a ml- 

c htrie . 
b A Heti- 
cliué. 


282  HERACLIVS, 

Ma  bonté  ne  peut  plus  asréter  mon  devoir, 

Ma  patience  a fait  par-dc-la  fon  pouvoir,  i-  , 

Qui  fe  laiffe  outrager  mérité  qu’on  l’outrage. 

Et  l'audace  impunie  enfle  trop  un  courage. 

Tonne,  menace,  brave,  espere  en  de  faux  bruits. 

Fortifie , affermy  ceux  qu’ils  auront  fedmts, 

• Dans  ton  ame  à ton  gré  change  ma  Destinée, 

Mais  choify  pour  demain  la  mort,  ou  l’Hy  menée. 

P VL.  Il  n'eft  pas  pour  ce  choix  befoin  d’un  grand  effort 
A qui  hait  l'Hymenée,  & ne  craint  point  la  mort. 

SCENE  III 

P HOCAS,PVLCHE  RIE, 
HERACLI  VS,  CRISPE. 

PHO‘\  A Y fi  tu  veux  encor  que  ton  cœur  la  fouhaitc, 

I 3 b Approche,  Martian,  que  je  te  le  répété. 

Cette  ingrate  Furie  apres  tant  de  mépris 
Conspire  encor  la  perte , & du  pere , & du  fils. 

Elle  mefme  a femé  cette  erreur  populaire 
D’un  faux  Heraclius  quelle  accepte  pour  frere; 

Mais  quoy  qu’à  ces  mutins  elle  puiffe  impofer. 

Demain  ils  la  verront  mourir , ou  t’époufer. 

HER.  Seigneur....  P HO.  Garde  fur  toy  d’attirer  ma  colère. 
HER.  Deuffay-je  mal  ufer  de  cet  amour  de  perc, 

Etant  ce  que  je  fuis , je  me  dois  quelque  effort. 

Pour  vous  dire , Seigneur , que  c’eft  vous  faire  tort. 

Et  que  c’cft  trop  montrer  d’injuste  défiance 
De  ne  pouvoir  regner  que  par  fon  alliance. 

Sans  prendre  un  nouveau  droit  du  nom  de  fon  époux, 

Ma  naiffance  fuffit  pour  regner  apres  vous, 

I’ay  du  cœur,  & tiendrois  l’Empire  mefme  infâme. 

S’il  falloir  le  tenir  de  la  main  d’une  femme. 

P HO.  Et  bien,  elle  mourra , tu  n’en  as  pas  befoin. 

HER.  De  vousrmefmç.  Seigneur,  daignez  mieux  prendre  foin. 
Le  Peuple  aime  Maurice , en  perdre  ce  qui  reste 
Nous  rendroit  ce  tumulte  au  dernier  point  funeste. 

Au  nom  d’Heraclius  à demy  foûlevé. 

Vous  verriez  par  fa  mort  le  defordre  achevé. 
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Il  vaut  mieux  la  priver  du  rang  quelle  rejette. 

Faire  regner  une  autre,  & la  laiffer  Sujette, 

Et  d'unparty  plus  bas  pumftant  fon  orgueil.... 

PHO.  Quand  Maurice  peut  tout  du  creux  de  fon  cercueil, 

A ce  fils  fuppofé  dont  il  me  faut  défendre. 

Tu  parles  d'ajoufter  un  véritable  gendre: 

HER-  Seigneur,  j’ay  des  amis  chez  qui  cette  moitié.... 

PHO.  A l'épreuve  d’un  Sceptre  il  n’eft  point  d'amitié. 

Point  qui  ne  s’ébloüifle  à l’éclat  de  fa  pompe. 

Point  qu’après  fon  Hymen  fa  haine  ne  corrompe. 

Elle  mourra,  te  dis-je.  PVL.  Ah:  ne  m’cmpcfchçz  pas 
De  rejoindre  les  miens  par  un  heureux  trépas. 

La  vapeur  de  mon  fang  ira  groilir  le  foudre 
Que  Dieu  tient  déjà  preft  à le  réduire  en  poudre. 

Et  ma  mort  en  fervant  de  comble  à tant  d’horreurs...; 

PHO.  Par  fes  remcrcîmens  juge  de  fes  fureurs, 
l’ay  prononcé  l’Arreft , il  faut  que  l’effet  fuivc. 

Refous-la  de  t'aimer,  fi  tu  veux  quelle  vive. 

Sinon,  j’en  jure  encor  & ne  t’écoute  plus,  i 

Son  trépas  dès  demain  punira  fes  refus.  i 

SCENE  IV- 

P V;L  CHERIE,  HERACLIV  S, 
M A R T I A N. 

HER.  T~?N  vain  il  fe  promet  que  fous  cette  menace" 

rVespere  en  voflre  cœur  furprendre  quelque  place, 
Voflre  refus  eft  juste , & j'en  fij'ay  Jes  raifons. 

Ce  n’eft  pas  à nous  deux  d’unir  les  deux  maifons, 

D’aiftres  Destins,  Madame,  attendent  l’un  & l’autre. 

Ma  foy  m’engage  ailleurs  auflî-bicn  que  la  yoftre. 

Vous  aurez  emLeoncé  un  digne  poffcifeur, 
le  leray  trop  heureux  d’en  polfeder  la  lœur, 

. Ce  guerrier  vous  adore , & vous  l’aimez  de  mefme, 
le  fuis  aimé  d’Eudoxe  autant  comme  je  l’aime, 

Leontine  leur  merc  eft  propice  à nos  vœux, 

Et  quelque  efforc  qu’on  faite  à rompre  ces  beaux  nœuds. 
D’un  amour  fi  parfait  les  chaifnes  font  fi  belle?, 

Que  nos  captivitcz  doivent  eftre  éternelles. 

Nn  ij 
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PVL.  Seigneur , vous  connoiftcz  ce  coeur  infortuné,  V 

Leonce  y peut  beaucoup,  vous  me  l’avez  donné. 

Et  voftre  main  illustre  augmente  le  mérite 
Des  vertus  dont  l’éclat  pour  luy  me  follicite. 

Mais  à- d’autres  penfers  il  me  faut  recourir. 

Il  n’cft  plus  temps  d’aimer  alors  qu'il  faut  mourir. 

Et  quand  à ce  départ  une  amc  fc  préparé... 

HER.  Redoutez  un  peu  moins  les  rigueurs  d’un  barbare } * * 

Pardonnez-moy  ce  mot , pour  vous  fervir  d’nppuy, 

I’av  peine  à reconnoiftrc  encore  un  pere  en  luv. 

Refolu  de  périr  pour  vous  fauver  la  vie, 
le  fens  tous  mes  respeéts  ceder  à cette  envie, 
le  ne  fuis  plus  fon  fils  s'il  en  veut  à vos  jours. 

Et  mon  cœur  tout  entier  vole  à voftre  fecours. 

PVL.  C’cft  donc  avec  raifon  que  je  commence  à craindre. 

Non  la  mort,  non  l’Hymen  où  l’on  me  veut  contraindre. 
Mais  ce  péril  extrefme  où  pour  me  fecourir 
le  voy  voftre  grand  cœur  aveuglement  courir. 

MAR . Ah  mon  Prince , ah  Madame , il  vaut  mieux  vous  refoudre 
Par  un  heureux  Hymen  à diftiper  ce  foudre. 

Au  nom  de  voftre  amour , & de  voftre  amitié. 

Prenez  de  voftre  fort  tous  deux  quelque  pitié. 

Que  la  vertu  du  fils  fi  pleine  & u fincere 
Vainque  la  juste  horreur  que  vous  avez  du  pere, 

Et  pour  mon  intereft  n’expofez  pas  tous  deux...  , 

HER.Qm  me  dis-tu,  Leonce,  & qu’eft-ce  que  tu  veux? 

Tu  m’as  fauvé  la  vie,  & pour  rcconnoiftancc 
le  voudrois  à tes  feux  ofter  leur  rccompenfe. 

Et  ministre  infolcnt  d’un  Prince  furieux 
Couvrir  de  cette  honte  un  nom  fi  glorieux. 

Ingrat  à mon  amy , perfide  à ce  que  j’aime. 

Cruel  à la  Princeffe , odieux  â moy-mefmc  ? 

le  te  connoy,  Leonce,  & mieux  que  tu  ne  crois, 
le  fçay  ce  quç  tu  vaux , & ce  que  je  te  dois. 

Son  bonheur  eft  le  mien , Madame , & je  vous  donne 
Leonce  & Martian  en  la  mefifie  perfonne, 

C’cft  Martian  en  luy  que  vôfts  favonfez. 

Oppofons  la  constance  aux  périls  oppofezj 
le  vay  près  de  Phocas  eiïayer  la  prière, 

Et  fi  je  n’en  obtiens  la  grâce  tôute  entière, 

Malgré  le  nom  de  pere  ,&  le  tiltre  de  fils,  • 
le  deviens  le  plus  grand  de  tous  (es  ennemis. 
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Ouy , fi  fa  cruauté  s’obstine  à voftre  perte, 
l’irav  pour  1 empefcher  jusqu’à  la  force  ouverte. 

Et  puiire , fi  le  Ciel  m’y  voit  rien  épargner, 

Vn  faux  Heraclius  en  ma  place  rcgner. 

Adieu , Madame.  PVL.  Adieu , Prince  trop  magnanime,*  '«trtclim 
Prince  digne  en  effet  d’un  Trofne  acquis  fans  crime,  h Thrt 

Digne  d'un  autre  pcre.  Ah  Phocas , ah  Tyran,  ami—ï. 

Se  peut-il  que  ton  fang  ait  formé  Martian?' 

; • Mais  allons,  citer  Lconce,  admirant  fon  courage, 

Tafcher  de  noftrc  part  à repouffer  l'orage. 

Tu  fes  fait  des  amis,  je  fçay  des  mécontens. 

Le  Peuple  eft  ébranflé , ne  perdons  point  de  temps. 

L’honneur  te  le  commande,  & l'amour  t y convie. 

MAR.bP our  oftage  en  fes  mains  ce  Tigre  a voftre  vie,  i cm 

Et  je  n’oferay  rien  qu’avec  un  juste  eftroy  utna. 

Qu’il  ne  vange  fur  vous  ce  qu'il  craindra  de  moy. 

PVL.  N’importe,  à tout  ofer  le  péril  doit  contraindre, 

Il  ne  faut  craindre  rien  quand  on  a tout  à craindre. 

Allons  examiner  pour  ce  coup  généreux 

Les  moyens  les  plus  prompts,  5c  les  moins  dangereux. 


ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 


LEONTINE , EVDOXE. 

LEO.  O i l a ce  que  j’ay  craint  de  fon  amc  enflaméc. 

E.  S’ilm’cuft  caché  fon  fort.il  m'auroit  mal-aimée. 
LEO.  Avec  trop  d’imprudence  il  vous  l'a  révélé. 
Vous  êtes  fille , Eudoxe , & vous  avez  parlé. 
Vous  n'avez  pû  fçavoir  cette  grande  Nouvelle 
Sans  la  dire  à l'oreille  à quelque  aine  infidcllc, 

A quelque  esprit  léger , ou  de  voftre  heur  jaloux, 

A qui  ce  grand  fecrct  a pefé  comme  à vous. 

G’eft  par  là  qu’il  eft  fçeu,  c’eft  par  là  qu’on  public 
Ce  prodige  étonnant  d’Heraclius  en  vie, 

C’eft  par  là  qu’un  Tyran  plus  instruit  que  troublé 
De  l’ennemy  fecret  qui  l’auroit  accablé, 

Ajouftcra  bien-toft  fa  mort  à tant  de  crimes, 

Et  fc  facrifira  pour  nouvelles  viélimes. 

Ce  Prince  dans  fon  fein  pour  fon  fils  clevé. 

Vous  qu’adore  fon  ame,  & moy  qui  l’ay  fauvé. 

Voyez  combien  de  maux  pour  n'avoir  fçeu  vous  taire. 

EVD.  Madame,  mon  respeét  fouffre  tout  d’une  niere. 

Qui  pour  peu  qu’elle  veuille  écouter  la  raifon. 

Ne  m’accufera  plus  de  cette  trahifon  : 

Car  c’en  eft  une  enfin  bien  digne  de  fupplicc, 

Qu’avoir  d’un  tel  fecret  donné  le  moindre  indice. 

LEO.  Et  qui  donc  aujourd’huy  le  fait  connoiftre  à tous? 

Eft-ce  le  Prince , ou  moy^î  EVD • Ny  le  Prince , ny  vous. 

De  grâce  examinez  ce  bruit  qui  vous  alarme. 

On  dit  qu’il  eft  en  vie,  & fon  nom  feul  les  charme: 

On  ne  dit  point  comment  vous  trompaftes  Phocas, 

Livrant  un  de  vos  fils  pour  ce  Prince  au  trépas, 

Ny  comme  après  du  ficn  étant  la  Gouvernante, 

Par  une  tromperie  encor  plus  importante. 
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SCENE  IL 

HER  AC  L IV  S,  LEONTINE , 
Æ ^ B 0 JT  E. 

HER.'  IS/XAdame,  il  n’eft  plus  temps  de  taire 

D un  G profond  fecret  le  dangereux  mystère  : 

Le  Tyran  alarmé  du  bruit  qui  le  furprend 
Rend  ma  crainte  trop  juste,  & le  péril  trop  grand. 

Non  que  de  ma  naiflance  il  fade  conjecture. 

Au  contraire  il  prend  tout  pour  grolficre  imposture,  v 
Et  me  connoit  (i  peu,  que  pour  la  renverfer 
A 1 Hymen  qu'il  Ibuhaitc  il  prétend  me  forcer. 

Il  m'oppofe  à mon  nom  qui  le  vient  de  furprendre, 
le  fuis  fils  de  Maurice,  il  m’en  veut  faire  gendre. 

Et  s acquérir  les  droits  d’un  Prince  fi  chcry 

En  me  donnant  moy-mefine  à ma  fœur  pour  mary. 

En  vain  nous  refistons  à fon  impatience. 

Elle  par  haine  aveugle , & moy  par  connoiflance  5 
Luy , qui  ne  conçoit  rien  de  l’obstacle  éternel 
Qu’oppofe  la  Nature  à ce  nœud  criminel, 

Menace  Pulcheric  au  refus  obstinée, 

- Luy  propofe  à demain  la  mort,  ou  l'Hymenccj 
I’av  fait  pour  le  fléchir  un  inutile  effort. 

Pour  éviter  l’inceste  elle  n’a  que  la  mort.  !.„•••? 
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TRAGEDIE. 

Vous  en  fiftes  l’échange,  & prenant  Martian 
Vous  laiffaftes  pour  fils  ce  Prince  a fon  Tyran, 

En  forte  que  le  fien  paffe  icy  pour  mon  frere. 
Cependant  que  de  l’autre  il  croit  cftre  le  pere. 

Et  voit  en  Martian  Léonce  qui  n’eft  plus, 

Tandis  que  fous  ce  nom  il  aime  Hcraclius.  i 

On  diroic  tout  cela  fi  par  quelque  imprudence 
Il  m’étoit  échapé  d’en  faire  confidence: 

Mais  pour  toute  Nouvelle  on  dit  qu’il  eft  vivant. 
Aucun  n’ofe  pouffer  l’histoire  plus  avant. 

Comme  ce  font  pour  tous  des  routes  inconnues 
Il  femble  à quelques-uns  qu’il  doit  tomber  des  nues. 
Et  j’en  fçay  tel  qui  croit  dans  fa  fimplicité 
Que  pour  punir  Phocas  Dieu  l’a  rertuscité. 

Mais  le  voicy. 
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Iugcz  s’il  n’cft  pas  temps  de  montrer  qui  nous  fommes, 
De  ceflcr  d'eftre  fils  du ‘plus  méchant  des  hommes, 
D’immoler  mbn  Tyran  aux  périls  de  ma  futur. 

Et  de  rendre  à mon  pere  un  juste  fuccclTcur. 

LEO.  Puisque  vous  ne  craignez  que  fa  mort , ou  l'inceste, 

' le  rends  grâce.  Seigneur,  à la  bonté  celestc. 

De  ce  qu’en  ce  grand  bruit  le  Sort  nous  eft  fi  doux. 

Que  nous  n’avons  encor  rien  à craindre  pour  vous. 
Voftrc  courage  feul  nous  donnle  lieu  de  craindre, 
Moderez-en  1 ardeur,  daignez  vous  y contraindre. 

Et  puisqu’aucun  foupçon  ne  dit  rien  à Phocas, 

Soyez  encor  fon  fils , 6c  ne  vous  montrez  pas. 

Dequoy  que  ce  Tyran  menace  Pulcherie, 

I’auray  trop  de  moyens  d'arrêter  fa  furie. 

De  rompre  cet  Hymen , ou  de  le  retarder, 

Pourveu  que  vous  veüilliez  ne  vous  point  hazarder. 
Répondez-moy .de  vous,  6c  je  vous  répons  d’elle. 

HER.  Iamais  loccafion  ne  s’offrira  fi  belle. 

. Vous  voyez  un  grand  Peuple  à demy  révolté. 

Sans  qu’on  fçachc  l’autheur  de  cette  nouveauté. 

Il  femble  que  de  Dieu  la  main  appefantie. 

Se  faifant  du  Tyran  l’effroyable  Partie, 

Veuille  avancer  par  là  fon  juste  châtiment, 

Et  que  par  ce  grand  bruit  femé  confufément 
Il  dispofe  les  coeurs  à prendre  un  nouveau  maiflre. 

Et  prcfTe  Hcraclius  de  fe  faire  connoiftre. 

C’eft  à nous  de  répondre  à ce  qu’il  en  prétend. 

Montrons  Heraclius  au  Peuple  qui  l’attend. 

Evitons  le  hazard  qu’un  imposteur  l'abufe, 

Et  qu’après  s’eftre  armé  d'un  nom  que  je  refufe. 

De  mon  trofne  à Phocas  fous  ce  titre  arraché 
Il  puifle  me  punir  de  mettre  trop  caché. 

Il  ne  fera  pas  temps , Madame , de  luy  dire 

Qif  il  me  rende  mon  nom , ma  naiffance , & l’Empire, 

Quand  il  fc  prévaudra  de  ce  nom  déjà  pris 

Pour  me  joindre  au  Tyran  dont  je  patte  pour  fils. 

LEO.  Sans  vous.donner  pour  Chef  à cette  populace,  # 

le  rompray  bien  encor  ce  coup,  s’il  vous  menaces 
Mais  gardons  jusqu’au  bout  ce  fccrct  important. 
Fiez-vous  plus  à moy  qu’à  ce  Peuple  inconstant. 

Ce  que  j’ay  fait  pour  vous  depuis  voftre  naiffance 
Semble  digne , Seigneur , de  cette  confiance. 


TRAGEDIE. 

le  ne  laifferay  point  mon  ouvrage,  imparfait, 

Et  bien-toft  hies  déteins  auront  leur  plein  effet, 
le  puniray  Phocas , je  vangeray  Maurice, 

Mais  aucun  n'aura  part  à ce  grand  facrificc, 
l’en  veux  toute  la  gloire,  8c  vous  me  la  devez. 

Vous  régnerez  par  moy,  fi  par  moy  vous  vivez. 
Laitez  entre  mes  mains  meurir  vos  Destinées, 

Et  ne  hazardez  point  le  fruit  de  vint  années, 

ÉVD.  Seigneur,  fi  voftre  amour  peut  écouter  mes  pleurs. 
Ne  vous  expofez  point  au  dernier  des  malheurs. 

La  mort  de  ce  Tyran , quoy  que  trop  légitimé. 

Aura  dedans  vos  mains  l’image  d’un  grand  crime. 

Le  Peuple  pour  miracle  ofera  maintenir 

Que  le  Ciel  par  fon  fils  l’aura  voulu  punir,  , 

Et  fa  haine  obstinée  apres  cette  Chimère 

Vous  croira  parricide  en  vangeant  voftre  perc. 

La  vérité  n’aura  ny  le  nom , ny  l’effet. 

Que  d’un  adroit  menfonge  à couvrir  ce  forfait. 

Et  d’une  telle  erreur  l’ombre  fera  trop  noire. 

Pour  ne  pas  obscurcir  l’éclat  de  voftre  gloire, 
le  fçay  bien  que  l’ardeur  de  vanger  vos  parents.... 
HER.  Vous  en  êtes  aufti,  Madame,  ôc  je  me  rens, 
le  n’examine  rien,  8c  n’ay  pas  la  puilfance 
De  combatre  l’amour,  8c  la  recennoiifancc. 

Le  fecrct  eft  à vous , 8c  je  ferois  ingrat 
Si  fans  voftre  congé  j’ofois  en  faire  éclat, 

Puisque  fans  voftre  adveu  toute  mon  avanturq 
Pafteroit  pour  un  fonge , ou  pbur  une  imposture, 
le  diray  plus , l’Empire  eft  plus  à vous  qu’à  moy, 
Puisqu’à  Leonce  mort  tout  entier  je  le  doy, 

C'eft  le  prix  de  fon  fang , c’eft  pour  y fatisfaire 
Que  je  rens  à la  foeur  ce  que  je  tiens  du  frère. 

Non  que  pour  m’acquitcr.  par  cette  élection 
Mon  devoir  ait  forcé  mon  inclination,  » . 

Il  prefenta  mon  cœur  aux  yeüx  qui  le  charmèrent. 

Il  prépara  mon  ame  aux  feux  qu’ils  allumèrent, 

• Êt  ces  yeux  tout  divins  par  un  foudain  pouvoir 
Achevèrent  fur  moy  l’effet  de  ce  devoir.  % 

Ouy , mon  cœur , chere  Eudoxc , à ce  Trofne  n’aspire 
Que  pour  vous  voir  bien-toft  maitrete  de  l’Empire, 
le  ne  me  fuis  voulu  jetter  dans  le  hazard 
Que  par  la  feule  foif  de  vous  en  faire  parti 

Tome  //.  O o 


2*0  H E R AC  L I V S, 

C ’étoit  là  tout  mon  but.  Pour  éviter  l'inceste, 
le  n’ay  qu'à  m’éloigner  de  ce  climat  funeste; 

Mais  (i  je  me  defrobe  au  rang  qui  vous  eft  dit, 

Ce  fera  par  moy  fcul  que  vous  l'aurez  perdu, 

Seul  je  vous  ofteray  ce  que  je  vous  doy  rendre. 
Dispofez  des  moyens , &c  du  temps  de  le  prendre. 
Quand  vous  voudrez  régner , faites-m’en  pofleffeur; 
Mais  comme  enfin  j’ay  lieu  de  craindre  pour  ma  foeur, 
Tirez-la  dans  ce  jour  de  ce  péril  extrcfme. 

Ou  demain  je  ne  prens  conleil  que  de  moy-mefmc. 
LEO.  Repofez-vous  fur  moy , Seigneur , de  tout  fon  fort. 
Et  n’en  appréhendez  ny  l'Hymen , ny  la  mort. 

SCENE  III 

LEONTINE,  EVDOJCE. 

LEO./^ï.  n’eft  plus  avec  vous  qu’il  faut  que  je  déguife, 
V_jA  ne  vous  rien  cacher  fon  amour  m’authorife. 
Vous  fçaurez  les  defleins  de  tout  ce  que  j’ay  fait. 

Et  pourrez  me  fervir  à preffer  leur  effet. 

Noftrc  vray  Martian  adore  la  Princefte; 

Animons  toutes  deux  l'amant  pour  la  Maltrefle, 
Faifons  que  fon  amour  nous*vange  de  Phocas, 

Et  de  fon  propre  fils  arme  pour  nous  le  bras. 

Si  j’ay  prij  foin  de  luy , fi  je  l'ay  laillé  vivre, 

Si  je  perdis  Leonce,  & nele  fis  pas  fuivre. 

Ce  fut  fur  l’espoir  fcul  qu’un  jour  pour  s’agrandir 
A ma  pleine  vangcance  il  pourroit  s’enhardir, 
le  ne  l’ay  confcrvc  que  pour  ce  parricide. 

EVD.  Ah,  Madame'.  LEO. Ce  mot  déjà  vous  intimide: 
Ç’eft  à de  telles  mains  qu’il  nous  faut  recourir, 

G’cft  par  là  qa’un  Tyran  eft  digne  de  périr. 

Et  le  couroux  du  Ciel  pour  en  purger  la  Terre 
Nous  doit  un  parricide  ayt.rcfus  du  tonnerre. 

C/eft  à nous  qu’il  remet  de  l’y  précipiter,  » 

Phocjs  le  commettra,  s’ik le  peut  éviter. 

Et  nous  immolerons  au  fang  de  voftre  frère 
Le  pere  par  le  fils , ou  le  fils  par  le  pcrc. 

L’ordre  eft  digne  de  nous , le  crime  eft  digne  d’eux. 
Sauvons  Heraclius  au  péril  de  tous  deux. 
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EVD.  Ic  fçay  qu'un  parricide-  eft  digne  d'un  tel  père. 
Mais  faut-il  qu’un  tel  fils  foit  en  péril  d'en  faire, 
Et  fçaehant  fa  vertu , pouvez-vous  justement 
Abufer  jusque-là  de  fon  aveuglement? 

LEO.  Dans  le  fils  d’un  Tyran  l'odicufe  naiffance 
Mérite  que  l'erreur  arrache  l'innocence, 

Ec  que  de  quelque  éclat  qu'il  fe  foit  revêtu, 

Vn  crime  qu’il  ignore  eh  fouille  la  vertu. 

T AG.  Exupere , Madame,  eft  là  qui  vous  demande. 

LiTO..Exupere  à ce  nom  que  ma  furprife  eft  grandei 
Quàl  entre.  A quel  deffein  vient-il  parler  a moy  î 
Luy  que  je  ne  voy  point?  qu'à  peine  )e  co’nnoy? 
Dans  lame  il  hait  Phocas  qui  s'immola  fon  pere, 
Et  fa  venue  icy  cache  quelque  mystère, 
le  vous  l’ay  déjà  dit , voftrc  langue  nous  perd. 
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SCENE  IV 


exvpere,leoutine. 
E V D O X E. 
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EX. 


j^JAdame,  Hcraclius  vient  d’eftre  découvert. 
0.  Et  dé 

EXV.  Le  Tyran  eft  bien  loin  de  s’en  voir  éclaircy. 


Hé  bié!£XSi...Zy.Taifez-vous.Depuisquâd?£-Tout  ‘A 

LEO.  Et  déjà  l’Empereur  a commandé  qu'il  meure?  ( àl  heure.  "* 


Eudo- 


LEO.  Comment  ? EXV.  Ne  craignez  rien,  Mdamc,  le  voicy. 
LEO.  le  ne  voy  que  Leonce.  EXV.  Ah , quittez  l'artifice. 


SCENE  V- 


MARTlAN,LE01srTlNE , 
ÊXVPERE , EVDOXE. 


Æ Adamc,  doy-je  croire  un  billet  de  Maurice? 
J_V  J.  Voyez  fi  c’eft  fa  main  /ou  s'il  eft  contrefait, 


Dites  s’il  me  détrompe , ou  m'abufe  en  effet, 

•Si  je  fuis  voftre  fils , ou  s'il  étoit  mon  pere  ; 

Vous  en  devez  connoiftre  encor  le  caraéfcrc. 
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BILLET  DE  MAVRICE. 


Elle  rend 
le  billet  x 
Exufere 
, qui  le  lu  y 

a donne, 

dr  conti- 
nue. 


* Elle  fâit 
un  foùpir. 


Leontine  a trompé  Phocas, 

Et  livrant  pour  mon  fils  un  des  fiens  au  trépas,  4 

Defiobe  à fia  fureur  l heritier  de  l' Empire  : ' . 

O vous  qui  me  restez,  de  fidelles  Sujets, 

Honorez,  fin  grand  XJle , appuyez,  fis  projets. 

Sous  le  nom  de  Leonce  Heraclius  refpire. 

Mavrice. 

Seigneur,  il  vous  dit  vray,  vous  étiez  en  mes  mains 
Quand  on  ouvrit  Byzance  au  pire  des  Humains, 

Maurice  m'honora  de  cette  confiance. 

Mon  zélé  y répondit  par-de-là  fa  croyance. 

Le  voyant  prifonnier  & fes  quatre  autres  fils, 
le  cachay  quelques  jours  ce  qu'il  m'avoit  commis. 

Mais  enfin  toute  prefte  à me  voir  découverte, 

Ce  zélé  fur  mon  fang  détourna  voftre  perte, 

I’allay  pour  vous  fauver  vous  offrir  à Phocas, 

Mais  j'offris  voftre  nom , & ne  vous  donnay  pas. 

La  genereufe  ardeur  de  Sujette  fidellc 
Me  rendit  pour  mon  Prince  à moy-mefmc  cruelle,» 

Mon  fils  fut  pour  mourir  le  fils  de  l'Empereur, 
l'éblouis  le  Tyran,  je  trompay  fa  fureur, 

Leonce  au  lieu  de  vous  luy  fervit  de  viétime.  ’ 

• Ah  ! pardonnez  de  grâce,  il  m'échape  fans  crime,  fc 
l’ay  pris  pour  vous  fa  vie,  & luy  rens  un  foùpir. 

Ce  n'eft  pas  trop.  Seigneur,  pour  un  tel  fouvenirj 
A cet  illustre  effort  par  mon  devoir  réduite, 
l’ay  dompté  la  Nature , & ne  l'ay  pas  détruite. 

Phocas  ravy  de  joyc  à cette  illufion 
Mc  combla  de  faveurs  avec  profufion, 

Çt  nous  fit  de  fa  main  cette  haute  fortune, 

Dont  il  n'eft  pas  befom  que  je  vous  importune. 

Voila  ce  que  mes  foins  vous  laiffoient  ignorer. 

Et  j’attendois , Seigneur,  à vous  le  déclarer, 

. Que  par  vos  grands  exploits  voftre  rare  vaillance  1 

Pùft  faire  à l’Vnivers  croire  voftre  naiffancc,  • 

Et  qu’une  occafion  pareille  à ce  grand  bruit 
Nous  pùft  de  fon  aveu  promettre  quelque  fruit. 

Car  comme  j’ignorois  que  noftrc  grand  Monarque 
En  euft  pù  rien  fçavoir , ou  lailfer  quelque  marque,  1 
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le  doutois  qu’un  fccrer  n’étant  fçeu  que  de  moy 
Sous  un  Tyran  fi  craint  pùft  trouver  quelque  foy. 

EXV Comme  fa  cruauté  pour  mieux  gefncr  Maurice 
Le  forçoit  de  fes  fils  à voir  le  facrifice. 

Ce  Prince  vit  l'échange,  & Falloir  empefeher. 

Mais  l’acier  des  bourreaux  fut  plus  prompt  à trancher, 
La  mort  de  voftre  fils  arrêta  cette  envie. 

Et  prévint  d’un  moment  le  refus  de  fa  vie. 

Maurice  à quelque  espoir  fe  lailfant  lors  dater 
S’en  ouvrit  à Félix  qui  vint  le  vifiter. 

Et  trouva  les  moyens  de  luy  donner  ce  gage 
Qui  vous  en  püft  un  jour  rendre  un  plein  témoignage. 
Félix  cft  mort,  Madame,  & n’aguere  en  mourant 
Il  remit  ce  déport  à fon  plus  cher  parent. 

Et  m’ayant  tout  conté,  Tien  , dit-il,  Exupere, 

Sers  ton  Prince  , & ’vange  ton  pere. 

, Armé  ÿ’un  tel  fccret.  Seigneur,  j’ay  voulu  voir 
Cômbien  parmy  le  Peuple  if  aurait  de  pouvoir, 

I'ay  fait  femer  ce  bruit  fans  vous  faire  connoiftre. 

Et  voyant  tous  les  cœurs  vous  fouhaiter  pour  maiftre, 
I’ay  ligué  du  Tyran  les  fecrets  ennemis. 

Mais  lans  leur  découvrir  plus  qu’il  ne  ni  cft  permis. 

Ils  aiment  voftre  nom  fans  fçavoir  davantage. 

Et  cette  feule  joyc  anime  leur  courage. 

Sans  qu’autres  que  les  deux  qui  vous  parloicnt  là  bas 
De  tout  ce  qu’elle  a fait  fçache  plus  que  Phocas. 

Vous  venez  de  fçavoir  ce  que  vous  vouliez  d’elle, 

C’eft  à vous  de  répondre  à fon  généreux  zélé. 

Le  Peuple  eft  mutiné,  nos  amis  affcmblez. 

Le  Tyran  effrayé,  fes  confidens  troublez. 

Donnez  l’aveu  du  Prince  à fa  mort  qu’on  aprefte. 

Et  ne  dédaignez  pas  d’ordonner  de  fa  telle. 

M.XR.  Surpris  des  nouveautez  d’un  tel  événement,  t 
le  demeure  à vos  yeux  muet  d’étonnement. 

. le  fçay  ce  que  je  dois , Madame , au  grand  fervice 
Dont  vous  avez  fauvé  l’heritier  de  Maurice, 
le  croyois  comme  fils  devoir  tout  à vos  foins. 

Et  je  vous  dois  bien  plus  lors  que  je  vous  fuis  moins: 
Mais  pour  vous  expliquer  toute  ma  gratitude 
Mon  ame  a trop  de  trouble,  & trop  d’inquietude. 
I’aimois,  vous  le  fçavez , & mon  cœur  enflamé 
Trouve  enfin  une  fœur  dedans  l’objet  aimé, 
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le  perds  une  Maîtreflc  en  gagnant  un  Empire, 

Mon  amour  en  murmure , &c  mon  cœur  en  foùpire. 

Et  de  mille  penfers  mon  esprit  agité 
Paroit  enfevely  dans  la  ftupidité. 

Il  eft  temps  d’en  fortir,  l'honneur  nous  le  commande. 

Il  faut  donner  un  Chef  à voftre  illustre  bande. 

Allez , brave  Exupcre , allez , je  vous  rejoins, 

Souffrez  que  je  luy  parle  un  moment  fans  témoins, 
Dispofez  cependant  vos  amis  à bien  faire. 

Sur  tout  fauvons  le  fils  en  immolant-lc  perc. 

Il  n’eut  rien  du  Tyran  qu’un  peu  de  mauvais  fang, 

Dont  la  derniere  guerre  a trop  purge  fon  flanc. 

ifjfF.Nous  vous  rendrons.  Seigneur,  entière  obeïfTance, 

Et  vous  allons  attendre  avec  impatience. 

SCENE  VI-  / 

MA  RT  IAN,  LEONTINE, 
E VD  0 X E. 

My4R-~KÆ  Adamc,  pour  laifler  toute  fa  dignité 
1V1 A ce  dernier  effort  de  generofité, 
le  cray  que  les  raifons  que  vous  m’avez  données 
Men  ont  feules  caché  le  fccret  tant  d’années. 

D’autres  foupçonneroient  qu’un  peu  d'ambition,  • 

Du  Prince  Martian  voyant  la  paflîon. 

Pour  luy  voir  fur  le  Trofne  élever  voftre  fille, 

Auroit  voulu  laifler  l’Empire  en  fa  famille, 

Ec  me  faire  trouver  un  tel  destin  bien  doux 
Dans  1 éternelle  erreur  d’eftre  forty  de  vous; 

Mais  je  tiendrais  à crime  une  telle  penféc. 
le  me  plains  feulement  d’une  ardeur  infenfée, 

D un  détestable  amour  que  pour  ma  propre  fœur 
Vous-mefme  vous  avez  allumé  dans  mon  cœur. 

Quel  deflein  faifiez-vous  fur  cet  aveugle  inceste  ? 

LEO.  le  vous  aurais  tout  dit  avant  ce  nœud  funeste. 

Et  je  le  craignois  peu , trop  feùre  que  Phocas 
Ayant  d’autres  defleins  ne  le  fouffriroit  pas.  * * 

le  voulois  donc.  Seigneur,  qu’une  flamc  fi  belle 
Portaft  voftre  courage  aux  vertus  dignes  d’elle. 
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Et  que  voftre  valeur  l'ayant  fçeu  mériter, 

Le  refus  du  Tyran  vous  pùft  mieux  irriter. 

Vous  n’avez  pas  rendu  mon  espérance  vaine,  ■ 

I’ay  veu  dans  voftre  amour  une  fource  de  liaine. 

Et  j’ofe  dire  encor  qu’un  bras  ii  renommé 
Peut-eftre  auroit  moins  fait  ffle  cœur  n’euft  aime'. 

Achevez  donc,  Seigneur,  & puisque  Pulchèrie 
Doit  craindre  l’attentat  d’une  aveugle  furie... 

MAR.  Peut-eftre  il  vaudroit  mieux  moy-mefmc  la  porter 
A ce  que  le  Tyran  témoigne  en  fouhaiter. 

Son  amour  qui  pour  moy  reGste  à fa  colcroj» 

N’y  rcGstera  plus  quand  je  feray  fon  frere  5 
Pourrois-jc  luv  trouver  un  plus  illustre  epoux? 

LEO.  Seigneur,  qu’allez-vous  faire,  & que  me  dites-vous? 
MAR.  Que  peut-eftre  pour  rompre  un  h digne  Hym*acc 
l’expofe  à tort  fa  telle  avec  ma  Destinée, 

Et  fais  d’Heraclius  un  chef  de  conjurez. 

Dont  je  vov  les  complots  encor  mal  allcurez. 

Aucun  d’eux  du  Tyran  n’approche  la  perfonne. 

Et  quand  mefme  l’illué  en  pourroit  eftre  bonne, 

Peut-eftre  il  m’eft  honteux  de  reprendre  l’Etat 
Par  l’infame  fuccès  d’un  lafehe  alladinat:  . 

Peut-eftre  il  vaudroit  mieux  en  telle  d’une  Armée 
Faire  parler  pour  moy  toute  ma  Renommée,  ’ 

Et  trouver  à l’Empire  un  chemin  glorieux 
Pour  vanger  mes  parens  dun  bras  victorieux. 

C’eft  dont  je  vav  refoudre  avec  cette  Princelfc 
Pour  qui  non  plus  l’amour , mais  le  fang  m’intereffe, 

Vous  avec  voftre  Eudoxe....  LEO.  Ah,  Segneur,  écoutez. 
MAR.Xvj  befoin  de  confcils  dans  ces  difficultez, 

Mais  à parler  fans  fard , pour  écouter  les  voftres. 

Outre  mes  interefts  vous  en  avez  trop  d’autres, 
le  ne  foupçonne  point  vos  vœux , ny  voftre  foy. 

Mais  je  ne  veux  d’avis  que  d’un  cœur  tout  à moy.  a 

Adieu. 
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LE  OLE  TI  NE , EVDOXE. 

LEO.  T °ut mc  confond , tout  me  devient  contraire, 

le  ne  fais  rien  du  tout  quand  je  penfc  tout  faire. 

Et  lors  que  le  hazard  me  flatc  avec  excès. 

Tout  mon  deffein  avorte  au  milieu  du  fuccès.  . 

Il  femble  qu'un  De'mon  funeste  à fa  conduite 
Des  beaux  commericcmens  empoifonne  la  fuite. 

Ce  billet  dont  je  voy  Martian  abufe' 

Fait  plus  en  ma  faveur  que  je  n’aurois  ofc,  , 

Il  arme  puiflamment  le  fils  contre  le  pere*  , . 

Mais  comme  il  a levé  le  bras  en  qui  j’esperc. 

Sur  le  point  de  fraper , je  vois  avec  regret 
Que  la  Nature  y forme  un  obstacle  fecret. 

La  vérité  le  trompe , & ne  peut  le  feduire. 

Il  fauve  en  reculant  .ce  qu’il  croit  mieux  détruire. 

Il  dout&,  & du  codé  que  je  le  voy  pancher 
Il  va  prefTer  l’inceste  au  lieu  de  l’cmpcfcher. 

EVD-  Madame , pour  le  moins  vous  avez  connoifTance 
De  1 autheur  de  ce  bruit , & de  mon  innocence. 

Mais  je  m’étonne  fort  de  voir  à l’abandon 
Du  Prince  Heraclius  les  droits  avec  le  nom. 

Ce  billet  confirmé  par  voftre  témoignage 

Pour  monter  dans  le  Trofne  eft  un  grand  avantage. 

Si  Martian  le  peut  fous  ce  titre  occuper, 

Penfez-vous  quil  fe  laide  aifément  détromper. 

Et  qu  au  premier  moment  qu'il  vous  verra  dédire 
Aux  mains  de  fon  vray  maiftre  il  remette  l’Empire? 
LEO.  Vous  êtes  curieufc,  & voulez  trop  fçavoir, 

N ay-je  pas  déjà  dit  que  j’y  fçauray  pourvoir? 

Tafchons  fans  plus  tarder  à revoir  Exupcre, 

Pour  prendre  en  ce  defordre  un  confcil  falutaire. 


ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 


M A RT  I A N , PVLCHER1E. 

MAR . veux  bien  l'avouer.  Madame  ^car  mon  coeur 

A de  la  peine  encore  à vous  nommer  ma  fœur) 
Quand  malgré  ma  fortune  à vos  pieds  abaiflëe 
l’ofay  jusques  à vous  élever  ma  penfée. 

Plus  plein  d’étonnement  que  de  timidité 
I'interrogcois  ce  coeur  fur  fa  témérité. 

Et  dans  fes  mouvcmens  pour  fecrctte  réponfe 
le  fentois  quelque  chofe  au  deflus  de  Léonce, 

Dont  malgré  ma  raifon  l’impérieux  effort 
Emportoit  mes  defirs  au-dela  de  mon  fort. 

FVL.  Moy-mefme  affez  fouvent  j’ay  fenty  dans  mon  amc 
Ma  naiifance  en  fecret  me  reprocher  ma  flame  : 

Mais  quoy , l’imperatrice  à qui  je  doy  le  jour 
j Avoit  innocemment  fait  naiftre  cet  amour, 
l’approchois  de  quinze  ans , alors  qu  empoifonncc 
Pour  auoir  contredit  mon  indigne  Hymenée,  ' ‘ 

Elle  méfia  ces  mots  à fes  derniers  foùpirs. 

Le  Tyran  ne  ut  fitrprendre  , ou  firc  er  vos  defirs , 

Ma  fille , (fi  fit  fureur  à fin  fils  vous  destine. 

Mais  prenez,  un  époux  des  mains  de  Leontine, 

Elle  garde  un  trefor  qui  vous  fera  bien  cher. 

Cet  ordre  en  fa  faueur  me  fçcut  fi  bien  toucher, 

Qu’au  lieu  de  la  hair  d'avoir  livré  mon  frere, 
l’en  tins  le  bruit  pour  faux , elle  me  devint  chcrc. 

Et  confondant  ces  mots  de  trefor  & d’époux, 
le  crûs  les  bien  entendre  expliquant  tout  de  vous. 

I'oppofois  de  la  forte  à ma  fiere  naiffancc 
Les  favorables  loix  de  mon  obeiffance. 

Et  je  m’imputois  mefme  à trop  de  vanité 
De  trouver  entre  nous  quelque  inégalité. 
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La  race  de  Leonce  étant  Patricienne, 

L'éclat  de  vos  vertus  l’égaloit  à la  mienne,  >ÿ,' 

Et  je  me  laiflois  dire  en  mes  douces  erreurs, 

C’cft  dcDaretls  Héros  qu'on  fait  les  Empereurs 
Eu  peux  bien  fans  rougir  aimer  un  grand  courage 
H qui  le  Monde  entier  peut  rendre  un  juste  hommage. 

1 ecoutois  fans  dédain  ce  qui  m’authorifoit, 

L’Amour  penfoit  le  dire,  & le  fang  le  difoit. 

Et  de  ma  padion  la  fiateufe  imposture 
S’emparoit  dans  mon  cœur  des  droits  de  la  Nature. 

MAR.  Ah , ma  fœur  ( puisqu 'enfin  mon  destin  éclaircy 
Veut  que  je  m’accoufturoc  à vous  nommer  ainfi  ) 
Qu’aifément  l'amitié  jusqu’à  l’amour  nous  mène  ! • 

C’cft  un  paachant  fi  doux  qu'on  y tombe  fans  peine. 

Mais  quand  il  faut  changer  l’amour  en  amitié. 

Que  l ame  qui  s’y  force  eft  digne  de  pitié. 

Et  qu’on  doit  plaindre  un  cœur  qui  n’ofant  s'en  défendre 
Se  laifte  déchirer  avant  que  de  fe  rendre: 

Ainfi  donc  la  Nature  à l’espoir  le  plus  doux 
Fait  fucceder  l’horreur:  ôc  l'horreur  d’eftre  à vous: 

Ce  que  je  fuis  m’arrache  à ce  que  j aimois  d’eftre:  * 

Ah , s’il  m’étoit  permis  de  ne  me  pas  connoiftrc, 


Qu’un  fi  charmant  abus  feroit  à préférer 
A l’afprc  vérité  qui  vient  de  m’éclairer: 

PVL.  l’eus  pour  vous  trop  d’amour  pour  ignorer  fes  forces, 
le  fçay  quelle  amertume  aigrit  de  tels  divorces. 

Et  la  haine  à mon  gré  les  fait  plus  doucement. 

Que  quand  il  faut  aimer,  mais  aimer  autrement. 

I’ay  fenty  comme  vous  une  douleur  bien  vive 
En  brifant  les  beaux  fers  qui  me  tenoient  captive: 

Mais  j’en  condamnerois  le  plus  doux  fouvenir. 

S’il  avoit  à mon  cœur  coûté  plus  d’un  foûpir. 

Ce  grand  coup  m’a  furprife,  de  ne  m’a  point  troublée. 
Mon  amc  l’a  reccu  fans  en  eftrc  accablée. 

Et  comme  tous  mes  feux  n’avoient  rien  que  de  fainr. 
L’honneur  les  alluma , le  devoir  les  éteint, 
le  ne  voy  plus  d’amant  où  je  rencontre  un  frere. 

L’un  ne  me  peut  toucher  ny  l’autre  me  déplaire, 

Et  je  tiendray  toujours  mon  bon-heur  infiny 
Si  les  miens  font  vangez , & le  Tyran  puny. 

Vous,  que  va  fur  le  trofne  élever  la  naiftance. 
Régnez  fur  voftre  cœur  avant  que  fur  Byzance, 
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Et  domptant  comme  moy  ce  dangereux  mutin. 
Commencez  à répondre  à ce  noble  destin. 

MAR.  Ah:  vous  fuftes  toujours  l'illustre  Pulchcric,? 

En  fille  d’Empereur  dès  le  berceau  nourrie, 

Et  ce  grand  nom  fans  peine  a pii  vous  enfcigner 
Comment  dcflus  vous-mefme  il  vouJ  falloir  régner: 
Mais  pour  moy , qui  caché  fous  une  autre  avanturc 
D’une  ame  plus  commune  ay  pris  quelque  teinture. 

Il  n’eft  pas  merveilleux  fi  ce  que  je  me  crûs 
Melle  un  peu  de  Leonce  au  cœur  d'Hcraclius. 

A mes  confus  regrets  foyez  donc  moins  fcverc, 

C’cft  Lconce  qui  parle , 8c  non  pas  voftre  frere: 

Mais  fi  l’un  parle  mal , l’autre  va  bien  agir, 

Et  l’un  ny  l'autre  enfin  ne  vous  fera  rougir, 
le  vay  des  conjurez  embrafler  l’entreprife. 

Puisqu’une  ame  fi  haute  à fraper  m’authorife, 

Ec  tient  que  pour  répandre  un  fi  coupable  fang 
L’aflaflinat  eft  noble  5c  digne  de  mon  rang. 
Pourray-je  cependant  vous  faire  une  priere? 

PVL.  Prenez  fur  Pulcherie  une  puiflance  entière. 

MAR.  Puisqu’un  amant  fi  cher  ne  peut  plus  cftre  à vous, 
Ny  vous,  mettre  l'Empire  en  la  main  d’un  époux, 
Epoufez  Martian  comme  un  autre  moy-mefme. 

Ne  pouvant  eftre  à moy , foyez  à ce  que  j'aime. 

PVL.  Ne  pouvant  cftre  à vous , je  pourrois  justement 
Vouloir  n’eftre  à perfonne,  8e  fuir  tout  autre  amant  ; 
Mais  on  pourroit  nommer  cette  fermeté  d ame 
Vn  reste  mal  éteint  d’incestueufc  flamc. 

Afin  donc  qu  a ce  choix  j’ofe  tout  accorder, 

Soyez  mon  Empereur  pour  me  le  commander.” 
Martian  vaut  beaucoup , fa  perfonne  m’eft  chere. 
Mais  purgez  fa  vertu  des  crimes  de  fou  pere. 

Et  donnez  à mes  feux  pour  légitimé  objet 
Dans  le  fils  du  Tyran  voftre  premier  Sujet. 

MAR.  Vous  le  voyez,  j’y  cours , mais  enfin  s'il  arrive 
Que  l’irtuc  en  devienne , ou  funeste,  ou  tardive, 
Voftre  perte  eft  jurée,  5c  d’ailleurs  nos  amis 
Au  Tyran  immolé  voudront  joindre  ce  fils. 

Sauvez  d’un  tel  péril  8c  fa  vie,  8c  la  voftre, 

- Par  cet  heureux  Hymen  confcrvez  l’un  8c  l’autre. 
Garantirez  ma  fœur  des  fureurs  de  Phocas, 

Et  mon  amy  de  fuivre  un  tel  pere  au  trépas. 
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Faites  qu’en  ce  grand  jour  la  croupe  d’Exupcre 
Dans  un  fang  odieux  respecte  mon  beau-frere. 

Et  donnez  au  Tyran  qui  n’en  pourra  jouir  • 

Quelques  momens  de  joye  afin  de  1 éblouir. 

PVL.  Mais  durant  ces  momens  unie  à fa  famille. 

Il  deviendra  mon  pefe , & je  feray  fa  fille, 
le  luy  devray  respeét,  amour,  fidelité. 

Ma  haine  n’aura  plus  d’impetuofité, 

Et  tous  mes  vœux  pour  vous  feront  mois  & timides 
Quand  mes  vœux  contre  luy  feront  des  parricides. 
Outre  que  le  fuccès  eft  encore  à douter. 

Que  l’on  peut  vous  trahir,  qu’il  peut  vous  refiscer  : 

Si  vous  y fuccombez,  pourray-je  me  dédire 
D’avoir  porté  chez  luy  les  titres  de  l’Empire? 

Ah  ’•  combien  ces  momens  dequoy  vous  me  fiatez 
Alors  pour  mon  fupplice  auroient  d’éternitez  ! 

Voftre  haine  voit  peu  l’erreur  de  fa  tendrelfe. 

Comme  elle  vient  de  naiftre , elle  n’eft  que  foiblelTc, 
La  mienne  a plus  de  force , & les  yeux  mieux  ouverts. 
Et  fe  deuil  avec  moy  perdre  tout  l’Vmvers, 
lamais  un  fcul  moment,  quoy  que  l’on  puilfe  faire. 

Le  Tyran  n’aura  droic  de  me  traiter  de  pere, 
le  ne  refufe  au  fils  ny  mon  cœur , ny  ma  foy. 

Vous  l’aimez , je  l’estime,  il  eft  digne  de  moy. 

Tout  fon  crime  eft  un  pere  à qui  le  fang  l’attache. 
Quand  il  n’en  aura  plus,  il  n’aura  plus  de  tache. 

Et  cette  more  propice  à former  ces  beaux  nœuds 
Purifiant  l’objet  justifira  mes  feux. 

Allez  donc  préparer  cette  heureufe  journée, 

Et  du  fang  du  Tyran  fignez  cet  Hymenée. 

Mais  quel  mauvais  Démon  devers  nous  le  conduit.  . 

MAR.  le  fuis  trahy , Madame , Exupere  le  fuit. 
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SCENE  II 

P HO  CA  S,  EXVPERE,  AMYNTAS, 
MARTI  AU,  PVLCHERIE , 
CRISPE. 

CRI.  /r~\Vcl  cft  voftre  entretien  avec  cette  Princcffe? 

\ fi  Des  nopces  que  je  veux  ? AI  A.  C'eft  dequoy  je  la  preffe. 
P HO.  Ec  vous  l’avez  gagnée  en  faveur  de  mon  fils? 

MAR.  Il  fera  fon  époux , elle  me  l’a  promis. 

PHO.  C’eft  beaucoup  obtenu  d’une  amefi  rebelle. 

Mais  quand  ? AIAR.  C’eft  un  fecrct  que  je  n’ay  pasfiçeu  d’elle. 
PHO.  Vous  pouvez  m'en  dire  un  dont  je  fuis  plus  jaloux. 

On  dit  qu’Heraclius  eft  fort  connu  de  vous. 

Si  vous  aimez  mon  fils , faites-le  moy  connoiftre. 

MAR.  Vous  le  connoiffez  trop , puisque  je  voy  ce  traiftre. 

' EX  Y le  fers  mon  Empereur,  & je  fyay  mon  devoir. 

MAR.  Chacun  te  l’avoùra , tu  le  fais  allez  voir. 

PH  O.  De  grâce , édairciffcz  ce  que  je  vous  propofe,  . 

Ce  billet  à demy  m’en  die  bien  quelque  choie. 

Mais,  Léonce , c’eft  peu  fi  vous  ne  l’achevez. 

MAR.  Nommez-moy  par  mon  nonfrpuisque  vous  le  fçavcz. 
Dites  Hcraclius,  il  n’eft  plus  de  Léonce, 

Et  j’entens  mon  Arrcft  fans  qu’on  me  le  prononce. 

PHO.  Tu  peux  bien  t’y  refoudre  apres  ton  vain  effort. 

Pour  m’arracher  le  Sceptre , & conspirer  ma  mort. 

MAR.  I’ay  fait  ce  que  j’ay  dit,  vivre  fous  ta  puilfance 
G’euft  été  démentir  mon  nom , & ma  nailfance. 

Et  ne  point  écouter  le  fang  de  mes  parens 
Qui  ne  crie  en  mon  cœur  que  la  mort  des  Tyrans. 

Quiconque  pour  l’Empire  eut  la  gloire  de  naiftre 
Renonce  à cet  honneur  s’il  peut  loutfrir  un  maiftre. 

Hors  le  Trofue,  ou  la  mort,  il  doit  tout  dédaigner, 

C’eft  un  lafehe  s'il  n’ofe,  ou  fe  perdre,  ou  régner. 

l’encens  donc  mon  Arreft  fans  qu’on  me  le  prononce, 
Heraclius  mourra  comme  a vécu  Leonce, 

Bon  Sujet , meilleur  Prince,  & ma  vie  & ma  mort 
Rempliront  dignement  ôe  l’un  Sc  l’autre  fort. 

La  mort  n’a  rien  d affreux  pour  une  ame  bien  me, 

A mes  coftcz  pour  toy  je  l’ay  cent  fois  traifnée,  : 
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Et  mon  dernier  exploit  contre  tes  ennemis  , 

Fuc  d’arrécer  fon  bras  qui  tomboit  fur  ton  fils. 

PHO.  Tu  prens  pour  me  toucher  un  mauvais  artifice. 
Heraclius  n’eut  point  de  part  à ce  fervice, 
l’en  ay  payé  Léonce,  à qui  feul  étoit  dû 
L’inestimable  honneur  de  me  l’avoir  rendu. 

Mais  fous  des  noms  divers  à foy-mefme  contraire 
Qui  conferva  le  fils  attente  fur  le  pere. 

Et  fe  defavouant  d’un  aveugle  fecours, 

Si-toft  qu’il  fe  connoit,  il  en  veut  à mes  jours.  s 
le  te  devois  fa  vie,  & je  me  doy  justice,  ■» 

Leonce  eft  effacé  par  le  fils  de  Maurice,. 

Contre  un  tel  attentat  rien  n’eft  à balancer,  - 
Et  je  f(,auray  punir  comme  recompenfer. 

MAR.  le  fçay  trop  qu’un  Tyran  eft  fans  reconnoiffance 
Pour  en  avoir  conceu  la  honteufe  esperance. 

Et  fuis  trop  au  deffus  de  cette  indignité 
Pour  te  vouloir  piquer  de  generoiiré. 

Que  ferois-tu  pour  moy  de  me  laiffer  la  vie. 

Si  pour  moy  fans  le  Trofne  elle  n’eft  qu’infamieJ 
Heraclius  vivroit  pour  te  faire  la  Cour  ? 

Rens-luy,  rens-luy  fon  Sceptre,  ou  privc-le  du  jour. 

Pour  ton  propre  intereft  fois  juge  incorruptible, 

Ta  vie  avec  la  fienne  eft  trop  incompatible, 

Vn  fi  grand  ennemy  ne  peut  eftre  gagné. 

Et  je  te  punirois  de  m’avoir  épargné. 

Si  de  ton  fils  fauvé  j’ay  rappelle  l’image, 
l’ay  voulu  de  Léonce  étaler  le  courage. 

Afin  qu’en  le  voyant  tu  ne  doutaffes  plus  ‘ . 

Iusques  où  doit  aller  celuy  d’Heraclius. 

le  me  tiens  plus  heureux  de  périr  en  Monarque, 

Que  de  vivre  en  éclat  fans  en  porter  la  marque. 

Et  puisque  pour  joüir  d’un  fi  glorieux  fort 
le  n'ay  que  ce  moment  qu'on  destine  à ma  mort, 
le  la  rendray  fi  belle,  & fi  digne  d’envie. 

Que  ce  moment  vaudra  la  plus  illustre  vie. 

M’y  faifant  donc  conduire  affeurc  ton  pouvoir, 

Et  delivre  mes  yeux  de  l’horreur  de  te  voir. 

PHO.  Nous  verrons  la  vertu  de  cette  aine  hautaine. 

Faites-le  retirer  en  la  chambre  prochaine. 

Crispe , & qu’on  me  l’y  gar4e  attendant  que  mon  choix 
Pour  punir  fon  forfait  vous  donne  d’autres  loix. 


T R A G'E  D I E. 

MAR.'  Adieu,  Madame,  Adieu.  le  n’ay  pu  davantage. 
Ma  mort  vous  va  laiffcr  encor  dans  l'esclavage. 

Le  Ciel  par  d’autres  mains  veus  en  daigne  affranchir. 

SCENE  III  ‘ 

RHO  CAS,  R V L C Q E RI  E, 
E XV  RE  RE , AMYNTAS. 

* 

P HO.  T~?  T toy,  n’espere  pas  déformais  me  fléchir, 

i\le  tiens  Heraclius,  & n’ay  plus  rien  à craindre. 
Plus  lieu  de  te  flater , plus  lieu  de  me  contraindre. 

Ce  frere  & ton  espoir  vont  entrer  au  cercueil. 

Et  j’abatray  d’un  coup  fa  ceftc , & ton  orgueil. 

Mais  ne  te  contrains  poinr  dans  ces  rudes  alarmes, 
Laiffe  aller  tes  foùpirs , laiflc  couler  tes  larmes. 

PVL.  Moy  pleurer  ! moy'gemir , Tyran  : j’aurois  pleuré 
Si  quelques  lafehetez  l’a  voient  déshonore. 

S’il  n’euft  pas  emporté  fa  gloire  toute  entière. 

S’il  m’avoit  fait  rougir  par  la  moindre  prière. 

Si  quelque  infâme  espoir  qu’on  luy  duft  pardonner 
Euft  mérité  la  mort  que  tu  luy  vas  donner. 

Sa  vertu  jusqu’au  bout’ne  s’eft  point  démentie, 

11  n’a  point  pris  le  Ciel,  ny  le  Sort  à Partie, 

.Point  querellé  le  bras  qui  fait  ces  lafehes  coups. 

Point  daigné  contre  luy  perdre  un  juste  couroux. 

Sans  te  nommer  ingrat , fans  trop  le  nommer  traiflre. 

De  tous  deux , de  foy-mefme  il  s’eft  montré  le  maiftre. 
Et  dans  cette  furprife  il  a bien  fçeu  courir 
A la  neceflïtc  qu’il  voyoit  de  mourir, 
le  gouftois  cette  joye  en  un  fort  fi  contraire, 
le  Faimay  comme  amant , je  l’aime  comme  frere. 

Et  dans  ce  grand  revers  je  l’av  veu  hautement 
Digne  d’eftre  mon  frere,  &c  d’eftre  mon  amant. 

P HO.  Explique,  explique  mieux  le  fond  de  ta  penfee. 

Et  fans  plus  te  parer  d’une  vertu  forcée. 

Pour  appaifer  le  pere  offre  le  cccur  au  fils. 

Et  tafehe  à racheter  ce  cher  frere  à ce  prix. 

PVL.  Crois-tu  que  fur  la  foy  de  tes  faufles  promefles 
Mon  ame  ofe  defeendre  à de  telles  bafteffes? 


- /O*  H i R AC  L I V s, 

Prcn  mon  fang  pour  le  fien , mais  s'il  y faut  mon  cœur, 
Perifle  Heraclius  avec  fa  triste Ifœur. 

P HO.  Et  bien , il  va  périr , ta  haine  en  eft  complice. 

PVL.  Et  je  verray  du  Ciel  bicn-toft  choir  ton  fupplicc. 

Dieu  pour  le  referver  à fes  puiflantes  mains 
Fait  avorter  exprès  tous  les  moyens  humains. 

Il  veut  fraper  le  coup  fans  noftrc  ministère. 

Si  l’on  t’a  bien  donné  Léonce  pour  mon  frere. 

Les  quatre  autres  peut-eftre  à tes  yeux  abufez 
Ont  etc  comme  luy  des  Cefars  fuppofez. 

L’Etat  qui  dans  leur  mort  voyoit  trop  fa  ruine 
Avoir  des  généreux  autres  que  Leontine,  ^ 

Ils  trompoienc  d’un  Barbare  aifément  la  fureur, 

Qui  n’avoit  jamais  veu  la  Conr,  ny  l’Empereur. 

Crains , Tyran , crains  encor , tous  les  quatre  peut-eftre 
L’un  après  l’autre  enfin  fe  vont  faire  paroi  ftre. 

Et  malgré  tous  tes  foins , malgré  tout  ton  effort. 

Tu  ne  les  connoiftras  qu’en  recevant  la  mort.  V 

Moy-mefme  à leur  defaut  je  feray  la  conqucfte 
De  quiconque  à mes  pieds  apportera  ta  telle  j 
L’esclave  le  plus  vil  qu’on  puilTe  imaginer 
Sera  digne  de  moy  s’il  peut  t’aflafliner.  1 ' 

Va  perdre  Heraclius,  & quitte  la  penfée. 

Que  je  me  parc  icy  d’une  vertu  forcée,  , * . 

Et  fans  m’importuner  de  répondre  à tes  vœux,  >• 

Si  tu  pretens  regner , défay-toy  de  tous  deux. 

SCENE  IV- 

P H O C A S , E X V P E R E„ 

A M Y N TA  S. 

PHO.  T’Ecoute  avec  plaifir.ccs  menaces  frivoles, 

J. le  ris  d’un  defespoir  qui  n’a  que  des  paroles. 

Et  de  quelque  façon  quelle  m’ofe  outrager 
Le  fang  d’Heraclius  m’en  doit  aflez  vanger. 

Vous  donc,  mes  vrais  amis,  qui  me  tirez  de  peine. 

Vous  dont  je  voy  l’amour  quand  j’en  craignois  la  haine. 
Vous  qui  m’avez  livré  mon  fecret  ennemy. 

Ne  foyez  point  vers  moy  fidelles  à demy, 

RcIqIvcz 
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T R A G E H I E. 

Rcfolvez  avec  moy  des  moyens  de  fa  perte. 

La  ferons-nous  fecrette,  ou  bien  à force  ouverte?- 
Prendrons-nous  le  plus  feur,  ou  le  plus  glorieux? 

EXV '■  Seigneur,  n’en  doutez  point,  le  plus  leur  vaut  le  mieux. 
Mais  le  plus  feur  pour  vous  eft  que  la  mort  éclate, 

""De  peur  qu’en  l’ignorant  le  Peuple  ne  fc  Hâte, 

N'attende  encor  ce  Prince,  & n’ait  quelque  raifon 
De  courir  en  aveugle  à qui  prendra  fon  nom.  *. 

P HO.  Donc  pour  ofter  tout  doute  à cette  populace. 

Nous  envoirons  fa  telle  au  milieu  de  la  Place. 

EXV.  Mais  fi  vous  la  coupez  dedans  voftrc  Palais 
Ces  obstinez  mutins  ne  le  croiront  jamais. 

Et  fans  que  pas-un  d’eux  à fon  erreur  renonce. 

Ils  diront  qu’on  impute  un  faux  nom  à Leonce, 

Qifon  en  fait  un  fantofmc  afin  de  les  tromper, 

Prefts  à fuivre  toujours  qui  voudra  l’ufurpcr. 

P HO.  Lors  nous  leur  ferons  voir  ce  billet  de  Maurice. 

EXV.  Ils  le  tiendront  pour  faux,  & pour  un  artifice. 

Seigneur , après  vint  ans  vous  esperez  en  vain  ’ 

Que  ce  Peuple  ait  des  yeux  pour  connoiftre  fa  main. 

Si  vous  voulez  calmer  toute  cette  tempefte. 

Il  faut  en  pleine  Place  abatre  cette  telle. 

Et  qu’il  die  en  mourant  à ce  Peuple  confus. 

Peuple , n’en  douté  point , je  fûts  Heraclitu. 

P HO.  le  vov  bien  qu’il  le  faut , & déjà  je  destine 
L’immolant  en  public  d’y  joindre  Leontine; 

Mais  fi  ces  infolens  l’arrachent  de  nos  mains? 

EXV.  Qui  lofera,  Seigneur?  P HO.  Ce  Peuple  que  tu  crains. 

EXV.  Ah,  fouvenez-vous  mieux  des  defordres  qu’enfante 
Dans  un  Peuple  fans  Chef  la  première  épouvante. 

Le  feul  bruit  de  ce  Prince  au  Palais  arrêté 
Disperfera  foudain  chacun  de  fon  codé. 

Les  plus  audacieux  craindront  voftre  justice. 

Et  le  reste  en  tremblant  ira  voir  fon  fupplice. 

Mais  ne  leur  donnez  pas , tardant  trop  à punir. 

Le  temps  de  fc  remettre,  8 c de  fe  reunir, 

Envoyez  des  foldats  à chaque  coin  des  rues, 

Saififiez  l’Hippodrome  avec  fes  avenues. 

Dans  tous  les  lieux  publics  rendez-vous  le  plus  fort: 

Pour  nous,  qu’un  tel  indice  intercfTe  à fa  mort. 

De  peur  que  d’autres  mains  ne  fc  lailfent  feduirc, 

Iusques  à l’échaffaut  laifl’ez-nous  le  conduire, 

T tme  II.  Q_q 
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/o  6 H E R A C L I V S, 

Nous  aurons  trop  d’amis  pour  en  venir  à bout, 
l’en  répons  fur  ma  tcftc , & j’auray  l’œil  à tout. 

PH  O.  C’en  eft  trop , Exupcre , allez,  je  m’abandonne 
Aux  fidclles  confeils  que  voftrc  ardeur  me  donne, 
C’efelumque  moyen  de  dompter  nos  mutins, 

Ec  d'cteindre  à jamais  ces  troubles  intestins, 
le  vay  fans  différer  pour  cette  grande  affaire 
Donner  à tous  mes  Chefs  un  ordre  necefTaire  : 

Vous , pour  répondre  aux  foins  que  vous  m’avez  promis. 
Allez  de  voftre  part  affembler  vos  amis. 

Et  croyez  qu’après  moy , jusqu’à  ce  que  j’expire, 

Ils  feront , eux  & vous , les  maiflres  de  l’Empire. 


EXVPERE,  A — — - 


EXV.  "VT  Ous  fommes  en  faveur,  amy , tout  eft  à nous. 
L’heur  de  noftre  destin  va  faire  des  jaloux. 
aAMT.  Quelque  allegreflc  icy  que  vous  fartiez  paroiftre. 
Trouvez-vous  doux  les  noms  de  perfide  Sc  de  traiftre? 
EXV-  le  fçay  qu’aux  généreux  ils  doivent  faire  horreur. 

Ils  m’ont  frapé  l’oreille,  ils  m’ont  bleifé  le  coeur 5- 
Mais  bien-toft  par  l’effet  que  nous  devons  attendre 
Nous  ferons  en  état  de  ne  les  plus  entendre. 

Allons,  pour  un  moment  qu’il  faut  les  endurer. 

Ne  fuyons  pas  les  biens  qu’ils  nous  font  espérer. 
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ACTE  IV4 


SCENE  PREMIERE- 

HERACLIVS,  EVDOXE. 

HER.  ^ IO  vs  avez  grand  fujet  d'apprehender  pour  elle, 
Phocas  au  dernier  point  la  tiendra  criminelle. 
Et  je  le  connoy  mal , ou  s’il  la  peut  trouver 
Il  n’cft  moyen  humain  qui  puifle  la  fauver. 
le  vous  plains , cher  Eudoxe , & non-p3s  voftre  mere. 

Elle  a bien  mérité  ce  qu’a  fait  Exupere , 

Il  trahit  justement  qui  vouloir  me  trahir. 

EVD.  Vous  croyez  qu’à  ce  point  elle  ait  pu  vous  haïr! 

Vous  pour  qui  fon  amour  a force  la  Nature! 

HER ■ Comment  voulez-vous  donc  nommer  Ion  imposture? 
M’empefcher  d’entreprendre,  8e  par  un  faux  rapport 
Confondre  en  Martian,  & mon  nom,  8e  mon  fort, 

Abufer  d’un  billet  que  le  hazard  luy  donne. 

Attacher  de  fa  main  mes  droits  à fa  perfonne. 

Et  le  mettre  en  état  deffous  fa  bonne  foy 
De  régner  en  ma  place , ou  de  périr  pour  moy, 

Madame,  eft-ce  en  effet  me  rendre  un  grand  fcrvicc? 
EVD ■ Euft-clle  démenty  ce  billet  de  Maurice? 

Et  l’euft-elle  pu  faire , à moins  que  révéler 
Ce  que  fur  tout  alors  il  luy  falloir  celer? 

Quand  Martian  par  là  n’euft  pas  connu  fon  pere, 

Cctoit  vous  hazarder  fur  la  foy  d’Exuperes 
Elle  en  doutoit , Seigneur , 8e  par  l’évencment 
Vous  voyez  que  fon  zélé  en  doutoit  justement. 

Seure  en  foy  des  moyens  de  vous  rendre  l’Empire 
Qu’à  vous-mefme  jamais  elle  n a voulu  dire. 

Elle  a fur  Martian  tourné  le  coup  fatal 
De  l’épreuve  d’un  coeur  qu’elle  connoiffoit  mal. 

QS  i) 


?o8  HERACLIVS, 

Seigneur,  où  feriez-vous  fans  ce  nouveau  fervicc? 

HER.  Qujmporte  qui  des  deux  on  destine  au  fupplice? 

Qu’importe , Alartian , veu  ce  que  je  te  doy, 

*'  Qll|rallllïe  mon  fort  d'Exupcre,  ou  de  m oy  ? 

Si  me  de'couvre,  il  faut  que  je  m’expofe, 

EtW  8 c l’autre  enfin  ne  font  que  mefme  chofe. 

Sinon,  quêtant  trahy  je  mourrais  malheureux. 

Et  que  m offrant  pour  toy  je  mourray  gcnereux. 

EVD ■ Quoy  ! pour  defabufcr  une  aveugle  furie. 

Rompre  voftre  destin,  & donner  voftre  vie: 

HER.  Vous  e'tes  plus  aveugle  encor  en  voftre  amour. 
Penra-t’il  pour  moy  quand  je  luy  doy  le  jour. 

Et  lors  que  fous  mon  nom  il  fc  livre  à fa  perte, 
Tiendray-je  fous  le  fien  ma  fortune  couverte? 

S’il  s’agifloit  icy  de  le  faire  Empereur, 
le  pourrais  luy  laifter  mon  nom,  & fon  erreur: 

Alais  connivcr  en  lafehe  à ce  nom  qu’on  me  vole. 

Quand  fon  perc  à mes  yeux  au  lieu  de  moy  l’iitimole! 
Souffrir  qu’il  fc  trahifte  aux  rigueurs  de  mon  fort  ! 

Vivre  par  fon  fupplicc,  & regner  par  fa  mort! 

EVD.  Ah  : ce  n’eft  pas.  Seigneur,  ce  que  je  vous  demande. 
De  cette  lafeheté  l’infamie  cft  trop  grande: 

Alontrcz-vous  pour  fauver  ce  Héros  du  trépas, 

Alais  montrez-vous  en  maiftre , & ne  vous  perdez  pas. 
Rallumez  cette  ardeur  où  s’oppofoit  ma  mere, 

Garantiftcz  le  fils  par  la  perte  du  pere. 

Et  prenant  à l’Empire  un  chemin  éclatant, 

Alontrez  Heraclius  au  Peuple  qui  l’attend. 

HER.  Il  n’eft  plus  temps,  Aladamc,  un  autre  a pris  ma  place. 
Sa  prifon  a rendu  le  Peuple  tout  de  glace. 

Déjà  préoccupé  d’un  autre  Heraclius, 

Dans  l’cffroy  qui  le  trouble , il  ne  me  croira  plus. 

Et  ne  me  regardant  que  comme  un  fils  perfide,  * 

Il  aura  de  l’horreur  de  fuivre  un  Parricide. 

Alais  quand  mefme  il  voudrait  féconder  mes  delTeins, 

Le  Tyran  tient  déjà  Alartian  en  fes  mains. 

S’il  voit  qu'en  fa  faveur  je  marche  à force  ouverte. 

Piqué  de  ma  révolté  il  haftera  fa  perte. 

Et  croira  qu'en  m'oftant  l’espoir  de  le  fauver. 

Il  m’oftera  l’ardeur  qui  me  fait  foùlever. 

N’en  parlons  plus,  en  vain  voftre  amour  me  retarde. 

Le  fort  d’Hcraclius  tout  entier  me  regarde. 


TRAGEDIE. 

, Soit  qu'il  faille  regner,  foie  qu'il 'faille  périr. 

Au  tombeau  comme  au  trofne  on  me  verra  courir. 

Mais  voicy  le  Tyran,  ôc  fon  traiftre  Exupcre. 

SCENE  II  <% 

PHOCAS,  HERACLIVS,  EXVPERE, 

EVDOXE , T roupe  de  Gardes.  * 


P HO.'  A^V’on  la  tienne  en  lieu  feur  en  attendant  fa  merc. 

\ ^ HE.  A-t’ellequelqucpart...  PH.  Nous  verrôs à loifir 
Il  eft  bon  cependant  de  la  faire  faifir. 

E VD.b  Seigneur , ne  croyez  rien  de  ce  qu’il  vous  va  dire. 

PHO.c  le  croiray  ce  qu'il  faut  pour  le  bien  de  l’Empire. 

J Ses  pleurs  pour  ce  coupable  imploroicnt  ta  pitié? 

HER.  Seigneur.-  PH  O.  le  fçay  pour  luy  quelle  eft  ton  amitié. 
Mais  je  veux  que  toy-mefme  ayant  bien  veu  fon  crime 
Tiennes  ton  zélé  injuste,  ôc  fa  mort  légitime. 

Qu'on  le  fa(Tc  venir.  Pour  en  tirer  l'aveu 
Il  ne  fera  befoin  ny  du  fer,  ny  du  feu. 

Loin  de  s'en  repentir,  l'orgueilleux  en  fait  gloire.  • 

Mais  que  me  diras-tu  qu'il  ne  me  faut  pas  croire? 

Eudoxe  m’en  conjure , 5c  l’avis  me  furprend. 

Aurois-tu  découvert  quelque  crime  plus  grand? 

HER.  Ouy , fa  mere  a plus  fait  contre  voftre  fervice. 

Que  ne  fçait  Exupere,  6c  que  n’a  veu  Maurice. 

P HO.  La  perfide  ! ce  jour  luy  fera  le  dernier. 

Parle.  HER.  I'achevcray  devant  le  prifonnier. 

Trouvez  bon  qu’un  fecret  d’une  telle  importance. 

Puisque  vous  le  mandez,  s’explique  en  fa  prcfence. 

P HO.  Le  voicy , mais  fur  tout  ne  me  dv  rien  pour  luy. 
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?i°  H E R A C L I V S, 

SCENE  III 

PH OCAS,  HERACLIVS,  MAR  TIAN , 
E X V P E R E , Troupe  de  Gardes. 

HER.  TE  fçay  qu'en  ma  prière  il  auroit  peu  d'appuy, 

_I.Ec  loin  de  me  donner  une  inutile  peine. 

Tout  ce  que  je  demande  à voftrc  juste  haine, 

C’eft  que  de  tels  forfaits  ne  foient  pas  impunis: 

Perdez  Heraclius , & fauvez  voftre  fils. 

Voilà  tout  mon  fouhait,  & toute  ma  priere. 

M'en  refuferez-vous  î P HO.  Tu  l'obtiendras  entière. 

Ton  falut  en  effet  cft  douteux  fans  fa  mort. 

MAR.  Ah  Prince,  j'y  courais  fans  me  plaindre  du  Sort, 

Son  indigne  rigueur  n’eft  pas  ce  qui  me  touche. 

Mais  en  oüyr  1 Arrcft  fortir  de  voftrc  bouche', 
le  vous  ay  mal  connu  jusques  à mon  trépas. 

HER.  Et  mefme  en  ce  moment  tu  ne  me  connois  pas. 

Ecoute , pere  aveugle , & toy , Prince  credule. 

Ce  que  l'honneur  défend  que  plus  je  diffimule. 

Phocas,  connoy  ton  fang,  & tes  vrais  ennemis, 
le  fuis  Heraclius,  ôc  Léonce  cft  ton  fils. 

MAR.  Seigneur , que  dites-vous  ? HER.  Que  je  ne  puis  plus  taire. 
Que  deux  fois  j,eontine  ofa  tromper  ton  pere,  / 

Et  femant  de  nos  noms  un  infenfiblc  abus 
Fit  un  faux  Martian  du  jeune  Heraclius. 

P HO.  Maurice  te  dément,  lafehe,  tu  n’as  qu’à  lire. 

Sous  le  nom  de  Leonce  Heraclius  respire. 

Tu  fais  après  cela  des  contes  fuperflus. 

HER.  Si  ce  billet  fut  vray.  Seigneur,  il  ne  l’eft  plus. 

I’étois  Leonce  alors,  6c  j'ay  cefle  de  l'eftre 
Quand  Maurice  immolé  n'en  a pû  rien  connoiftre. 

S’il  laiffa  par  écrit  ce  qu'il  avoit  pû  voir. 

Ce  qui  fuivit  fa  mort  fut  hors  de  fon  pouvoir. 

Vous  portaftes  foudain  la  guerre  dans  la  Pcrfe, 

Où  vous  euftes  trois  ans  la  Fortune  diverfe: 

Cependant  Lcontine  étant  dans  le  Chaftcau 
Reine  de  nos  Destins  ôc  de  noftrc  berceau. 

Pour  me  rendre  le  rang  qu’occupoit  voftrc  race. 

Prit  Martian  pour  elle , ôc  me  mit  en  fa  place. 
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Ce  zèle  en  ma  faveur  luy  fucceda  fi  bien. 

Que  vous-mefmc  au  retour  vous  n’en  connuftes  rien. 

Et  ces  informes  traits  qu’à  Cx  mois  a l’enfance 
Ayant  mis  entre  nous  fort  peu  de  différence. 

Le  foible  fouvenir  en  trois  ans  s'en  perdit, 

Vous  priftes  aifément  ce  quelle  vous  rendit: 

Nous  ve'cufmes  tous  deux  fous  le  nom  l'un  de  l'autre. 

Il  pafla  pour  fon  fils,  je  pafTay  pour  le  voftre. 

Et  je  ne  jugeois  pas  ce  chemin  criminel 
Pour  remonter  fans  meurtre  au  Trofne  paternel. 

Mais  voyant  cette  erreur  fatale  à cette  vie 
Sans  qui  déjà  la  mienne  auroit  été  ravie, 

. le  me  croirais.  Seigneur,  coupable  infiniment 
Si  je  foufffois  encore  un  tel  aveuglement, 
le  viens  reprendre  un  nom  qui  feul  a fait  fon  crime, 

Confervcz  voftre  haine,  ôc  changez  de  vidfime, 

le  ne  demande  rien  que  ce  qui  m'eft  promis,  » 

Perdez  Heraclius , & fauvez  voftre  fils. 

MAR.  Admire  de  quel  fils  le  Ciel  t’a  fait  le  perc, 

Admire  quel  effort  fa  vertu  vient  de  faire, 

Tyran , & ne  pren  pas  pour  une  vérité 

Ce  qu’invente  pour  moy  fa  gencrofité.*  , A Um 

C'eft  trop,  Prince,  c’eft  trop  pour  ce  petit  fervicc  chus. 

Dont  honora  mon  bras  ma  fortune  propice, 
le  vous  fauvay  la  vie,  & ne  la  perdis  pas. 

Et  pour  moy  vous  cherchez  un  afteuré  trépas! 

Ah  ! fi  vous  m’en  devez  quelque  reconnoirtance. 

Prince , ne  m’oftez  pas  l’honneur  de  ma  nairtance. 

Avoir  tant  de  pitié  d’un  fort  fi  glorieux. 

De  crainte  d’eftre  ingrat  c’eft  m’eftre  injurieux. 

P HO.  En  quel  trouble  nie  jette  une  telle  dispute! 

A quels  nouveaux  malheurs  m’expofc-t’elleen  bute! 

Lequel  croire,  Exupere,  Sc  lequel  démentir? 

Tombay-je  dans  l’erreur,  ou  fi  j’en  vay  fortir? 

Si  ce  billet  eft  vray , le  reste  eft  vray-fcmblablc. 

EXV.  Mais  qui  fçait  fi  ce  reste  eft  faux , ou  véritable? 

P HO.  Leontine  deux  fois  a pu  tromper  Phocas. 

EXE.  Elle  a pù  les  changer  & ne  les  changer  pas. 

Et  plus  que  vous , Seigneur,  dedans  l’inquietude 
le  ne  voy  que  du  trouble,  & de  l’incertitude. 

HER.  Ce  n’eft  pas  d aujourd’huy  que  je  fçay  qui  je  fuis. 

Vous  voyez  quels  effets  en  ont  efté  produits;  » 
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Depuis  plus  de  quatre  ans  vous  voyez  quelle  adrefle 
l'apporte  à rejetter  l'Hymen  de  la  Princelfc, 

Ou  fans  doute  aifément  mon  coeur  euft  confcnty 
Si  Leontine  alors  ne  m’en  euft  avertv. 

MAR.  Leontine?  /iE.Elle-mefme.  MA.  Ah  Cicliquelle eft  fa  rufe! 
Martian  aime  Eudoxe,  6c  fa  mere  fabule; 

Par  l'horreur  d’un  Hymen  qu’il  croit  incestueux 
De  ce  Prince  à fa  fille  elle  alfeure  les  voeux. 

Et  fon  ambition  adroite  à le  feduire 
Le  plonge  en  une  erreur  donc  elle  attend  l'Empire. 

Ce  n’cft  que  d’aujourd’huy  que  je  fçay  qui  je  fuis,  •• 

Mais  de  mon  ignorance  elle  esperoit  ces  fruits. 

Et  me  tiendrait  encor  la  vérité  cachée. 

Si  tantoft  ce  billet  ne  l’en  euft  arrachée. 

PHO.'  La  méchante  l'abufe  aulli-bien  que  Phocas. 

EXV.  Elle  a pu  l’abufcr , & ne  1 abufer  pas. 

PHO.  Tu  vois  comme  la  fille  a part  au  ftratagefmc. 

EXV.  Et  que  la  mere  a pu  l’abufer  elle  mefme. 

PHO.  Que  de  penfers  divers  : que  de  foucis  flotans! 

EXV.lc  vous  en  tircray.  Seigneur,  dans  peu  de  temps. 

PHO.  Dy-moy , tout  eft -il  preft  pour  ce  juste  fupplicc. 

EXV.  Ouy , fi  nous  connoilfions  le  vray  fils  de  Maurice. 

HER.  Pouvez-vous  en  douter  apres  ce  que  j’ay  dit? 

MAR.  Donnez-vous  à l’erreur  encor  quelque  crédit? 

HER.  Amy,  rens-moy  mon  nom,  la  faveur  n’cft  pas  grande. 

Ce  n’cft  que  pour  mourir  que  je  te  le  demande, 

Repren  ce  triste  jour  que  tu  m’as  racheté. 

Ou  rens-moy  cet  honneur  que  tu  m’as  presque  ofte. 

MAR.  Pourquoy  de  mon  Tyran  volontaire  victime 
Précipiter  vos  jours  pour  me  noircir  d’un  crime? 

Prince , qui  que  je  fois , j’ay  conspiré  fa  mort,  1 

Et  nos  noms  au  deflein  donnent  un  divers  fort: 

Dedans  Heraclius  il  a gloire  folidc. 

Et  dedans  Martian  il  devient  parricide. 

Puisqu’il  faut  que  je  meure , illustre , ou  criminel,.. 

Couvert,  ou  de  louange,  ou  d’opprobre  cternel. 

Ne  fouillez  point  ma  mort,  & ne  vueillez  pas  faire 
Du  vangeur  de  l’Empire  un  afladîn  d’un  pere. 

HER.  Mon  nom  feul  eft  coupable,  & fans  plus  disputer 
Pour  te  faire  innocent  tu  n’as  qu’à  le  quitter; 

Il  conspira  luy  feul,  tu  n’en  es  point  complice, 

Ce  n’eft  qu’Heradius  qu’on  envoyé  au  fupplicc. 
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Sois  fon  fils,  tu  vivras.  Al  AK.  Si  je  l’avois  été. 
Seigneur,  ce  traiftrc  en  vain  m'auroit  follicité, 

-^Et  lors  que  contre  vous  il  ma  fait  entreprendre, 
j.  La  Nature  en  fccrct  auroit  fçeu  m’en  défendre. 

AnER.  Appren  donc  qu'en  fecret  mon  cœur  t'a  prévenu, 
l'ay  voulu  conspirer,  mais  on  ma  retenu. 

Et  dedans  mon  péril  Leontine  timide.... 

AiAR.  N’a  pii  voir  Marfian  commettre  un  parricide. 
MER.  Toy  que  de  Pulcheric  elle  a fait  amoureux, 
luge  fous  les  deux  noms  ton  deifein,  St  tes  feux. 

•Elle  a rendu  pour  toy  l'un  & l'autre  funeste. 

Maman  parricide , Heraclius  inceste. 

Et  n'euft  pas  eu  pour  moy  d'horreur  d'un  gçjuid  forfait. 
Puisque  dans  ta  perfonne  elle  en  prciloit  l cffec. 

Mais  elle  tnempefehoit  de  hazarder  ma  telle,  * 

Espérant  par  ton  bras  me  livrer  ma  conquefte. 

Ce  favorable  aveu  dont  clic  t’a  feduir 
Texpofoit  aux  périls  pour  m’çn  donner  le  fruir, 

Ec  c’étoit  ton  fuccès  qu’attendoit  fa  prudence 
Pour  découvrir  au  Peuple , ou  cacher  ma  naiflance. 
PHXJ.  Hélas:  je  ne  puis  voir  qui  des  deux  ell  mon  fils/ 

Et  je  voy  que  tous  deux  ils  font  mes  ennemis. 

En  ce  piteux  état  quel  confcil  doy-jc  fuivrcî 
l’ay  craint  un  ennemy,  mon  bon  heur  me  le  liyre, 
le  fça y que  de  mes  mains  il  ne  fe  peut  fauver, 
le  fçay  que  je  le  vois,  & ne  puis  le  trouver. 

La  Nature  tremblante,  incertaine , étonnée. 

D’un  nuage  confuscouvrc  fa  Destinée, 

L’alfalfin  lous  cette  ombre  <cchape  à ma  rigueur. 

Et  prefent  à mes  yeux  il  fe  cache  en  mon  cœur. 
Martian.  A ce  nom  aucun  ne  veut  répondre, 

É t ramouf'paterncl  ne  fert  qu’à  me  confondre. 

Trop  d’un  Heraclius  en  mes  mains  eft  remis, 
le  tiens  mon  ennemy , mais  je  n’ay  plus  de  fils. 

Que  vçux-tu  donc.  Nature,  2c  que  pretens-tu  faire? 

Si  je  n’ay  plus  de  fils , puis-je  encor  dire  pere  ? 

Dequoy  parle  à mon  cœur  ton  murmure  parfait? 

Ne  me  dy  rien  du  tout,  ou  parle  tout  à fait. 

Qui  que  ce  foit  des  deux  que  mon  fang  ait  fait  naiftre. 
Ou  laifTc-moy  le  perdre , ou  fa/  le-moy  connoiftre. 

O toy  , qui  que  tu  fois , enfant  dénaturé, 

Et  trop  digne  du  fort  que  tu  t’ès  procuré. 

Tome  IL 
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Mon  trofnc  eft-il  pour  toy  plus  honteux  qu'un  fupplice? 

O malheureux  Phocas : ô trop  heureux  Maurice! 

Tu  recouvres  deux  fils  pour  mourir  après  toy,  * 

Et  je  n’en  puis  trouver  pour  regner  après  moy. 

QiTaux  honneurs  de  ta  mort  je  doy  porter  envie,  . 

Puisque  mon  propre  fils  les  préfère  à fa  vie: 
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SCENE-  IV 


PHOCAS , HERACLIVS , MARTI  AN, 
C RI  SP  E , E XV  P ERE, 
LEONTINE. 
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■^Eigneur , ma  diligence  enfin  a reüfli. 


c A Léon- 
tinei 


l'ay  trouvé  Lcontine , & je  l’amène  icy. 

k a Leon-  P HO}  Approche , malheureufe.  HER.C  Avouez  tout , Madame, 
iiac.  l’aytoutdit.  Z, fO.^Quoy, Seigneur?  PH.Tu l’ignores,  infâme! 

tLc?m  Qui  des  deux  eft  mon  fils  ? LEO.  Qui  vous  en  fait  douter  ? 

J a Heu-  HER ,c  Le  nom  d’Heradius  que  fon  fils  veut  porter, 
ctim.  n en  ctoit  cc  billet  Se  voftrc  témoignage,  > 

Mais  ne  le  lahTcz  pas  dans  l’erreur  davantage. 

P HO.  N'atten  pas  les  tourmens,  ne  me  déguife  rien.  ~ 
M’as-tu  livré  ton  fils?  as-tu  changé  le  mien?  • 

LEO.  le  t’av  livré  mon  fils,  & j’en  aimçda  gloire. 

Si  je  parle  du  reste , oferas-tu  m’en  croire, 

Et  qui  t’aftcurcra  que  pour  Heraclius, 

Mov  qui  t’ay  tant  trompé,  je  ne  te  trompe  plus? 

P HO.  N'importe , fay-nous  voir  quelle  haute  prudence 
En  des  temps  fi  divers  leur  en  fait  confidence, 

A l’un  depuis  quatre  ans , à l’autre  d'aujourd'hui 
LEO.  Le  fecret  n’en  eft  fçcu  ny  de  luy , ny  de  luy. 

Tu  ri’en  fçauras  non-plus  les  véritables  caufes: 

Devine , fi  tu  peux , & choifi , fi  tu  l’ofes. 

L’un  des  deux  eft  ton  fils , l’autre  ton  Empereur, 

Tremble  dans  ton  amour,  tremble  dans  ta  fureur, 
le  te  veux  toujours  voir , quoy  que  ta  rage  faffe. 

Craindre  ton  ennemy  dedans  ta  propre  race. 

Toujours  aimer  ton  fils  dedans  ton  ennemy. 

Sans  eftre  ny  Tyran , ny  pere , qu  a demy. 

Tandis  qu’autour  des  deux  tu  perdras  ton  étude. 

Mon  amc  jouira  de  ton  inquiétude. 
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ïc  riray  de  ta  peine , ou  fi  tu  m’en  punis, 

Tu  perdras  avec  moy  le  fecret  de  ton  fils. 

PHO.  Et  fi  je  les  punis  tous  deux  fans  les  connoiftre. 

L’un  comme  Heraclius , l'autre  pour  vouloir  l’cftre? 

LEO.  le  m'en  confoleray , quand  je  verray  Phocas 
Croire  affermir  fon  feeptre  en  fe  coupant  le  bras. 

Et  de  la  mefme  main  fon  ordre  tyrannique 
Vanger  Heraclius  deffus  fon  fils  unique. 

PHO.  Quelle  reconnoiffance , ingrate , tu  me  rens 
Des  bien-faits  répandus  ftir  toy , fur  tes  parens. 

De  t'avoir  confié  ce  fils  que  tu  me  caches, 

D’avoir  mis  en  tes  mains  ce  coeur  que  tu  m’arraches. 
D’avoir  mis  à tes  pieds  ma  Cour  qui  t’adoroit! 
Rens-moy , mon  fils , ingrate.  LEO.  Il  m’en  defavoûroir. 
Et  ce  fils,  quel  qu'il  foit,  que  eu  ne  peux  connoiftre, 

A le  coeur  alfez  bon  pour  ne  vouloir  pas  l’cftre. 

Admire  fa  vertu  qui  trouble  ton  repos. 

C’eft  du  fils  d’un  Tyran  que  j’ay  fait  ce  Héros, 

Tant  ce  qu’il  a receu  d’heureufe  nourriture 
Dompte  ce  mauvais  fang  qu’il  eut  de  la  Nature. 

C’eft  affez  dignement  répondre  à tes  bien-faits 
Que  d’avoir  dégagé  ton  fils  de  tes  forfaits  : . > 

Seduic  par  ton  exemple  & par  fa  COmplaifance 
11  t’auroit  reftcmblé,  s’il  euft  fçeu  fa  naitfance, 

Il  feroit  lafehe,  impie,  inhumain  comme  toy, 

Et  tu  me  dois  ainfi  plus  que  je  ne  te  doy. 

EXV.  L’impudence  & l'orgueil  fuivent  les  impostures, 

. Ne  vous  expofez  plus  à ce  torrent  d’injures. 

Qui  ne  faifant  qu’aigrir  voftre  reffentiment 
Vous  donne  peu  de  jour  pour  ce  discernement. 
Laiflez-la-moy,  Seigneur,  quelques  moments  en  garde, 
Puisque  j’ay  commencé,  le  reste  nffe  regarde: 

Malgré  l’obscurité  de  fon  illufion 
I’cspere  démefler  cette  confufion. 

Vous  fçavez  à quel  point  l’affaire  m’intereffe. 

PHO.  Achevé,  fi  tu  peux,  par  force,  ou  par  adrefle, 

Exupcre , & fois  feur  que  je  te  devray  tout 
Si  l’ardeur  de  ton  zélé  en  peut  venir  à bout, 
le  fçauray  cependant  prendre  à part  l’un  & l’autre, 

Et  peut-eftre  qu'enfin  nous  trouverons  le  noftre. 

Agv  de  ton  cofté , je  la  laifte  avec  toy, 

Gefne , fl$te,  furprens.  Vous  autres , fuivez-moy. 
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SCENE  V 

EXV  PERE,  LEONTINE. 

LXV-S~\ N ne  peut  nous  entendre.  Il  cft  juste.  Madame, 

VvQue  je  vous  ouvre  enfin  jusqu’au  fond  de  mon  amc. 
C’eft  palier  trop  long-temps  pour  traiftre  auprès  de  vous. 
Vous  haitlcz  Phocas,  nous  le  baïlTons  tous... 

LEO.  Ouy , c’eft  bien  luy  montrer  ta  haine , fie  ta  colcre, 

Que  luy  vendre  ton  Prince,  & le  fang  de  ton  pere. 

EX  y.  L’apparence  vous  trompe,  & je  fuis  en  effet... 

LEO.  L'homme  le  plus  méchant  que  la  Nature  ait  fait. 

EXV.  Ce  qui  partie  à vos  yeux  pour  une  perfidie.... 

LEO.  Cache  une  intention  fort  nobld,  <Se  fort  hardie.  A ~ 
EXV.  Pouvez-vous  en  juger  puisque  vous  l'ignorez? 

Confidcrcz  lctat  de  tous  nos  conjurez;  ( ><  ’ V 

Il  n'eft  aucun  de  nous  à qui  fa  violence 

N’ait  donné  trop  de  lied  d’une  juste  vangeance. 

Et  nous  en  croyant  tous  dans  noftre  ame  indignez 
Le  Tyran  du  Palais  nous  a tous  cfloignez. 

Il  y falloir  rentrer  par  quelque  grand  fervice. 

LEO.  Et  tu  crois  m éblouir  avec  cet  artifice? 

EXV.  Madame,  apprenez  tout.  le  n’ay  rien  hazardé. 

Vous  fçavcz  de  quel  nombre  il  cft  toujours  gardé; 
Pouvions-nous  le  furprendre , ou  forcer  les  cohortes 
Qui  de  jour  & de  nuit  tiennent  toutes  fes  portes  ? 
Pouvions-nous  mieux  fans  bruit  nous  approcher  de  hiy? 
Vous  voyez  la  posture  où  j'y  fuis  aujourd’huy, 

Il  me  parle,  il  m’écoute,  il  me  croit , & luy-mcfme 
Se  livre  entre  mes  mains , aide  à mon  ftratagefmc. 

C'eft  par  mes  feuls  confcils  qu’il  veut  publiquement 
Du  Prince  Heraclius  faire  le  châtiment. 

Que  fa  Milice  éparfe  à chaque  coin  des  ruëi  '» 

A laide  du  Palais  les  portes  presque  nues, 
le  puis  en  un  moment  m’y  rendre  le  plus  fort. 

Mes  amis  font  tous  prefts , c’en  eft  fait,  il  cft  mort. 

Et  j’uferay  fi  bien  de  l’accès  qu’il  me  donne 
Qu’aux  pieds  d’Heraclius  je  mettray  fa  Couronne. 

Mais  apres  mes  defièins  pleinement  découverts. 

De  grâce  faites-moy  connoiftre  qui  je  fers, 

, Et  ne  le  cachez  plus  à ce  cœur  qui  n’aspire 

Qu’à  le  rendre  aujourd’huy  maiftre  de  tout  l’Empire.  * 
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LEO.  Esprit  lafche  & greffier , quelle  brutalité 
Te  fait  juger  en  montant  de  crédulité? 

Va,  d'un  piège  fi  lourd  lappas  eft  inutile, 

Traiftre,  & (1  tu  n’as  point  de  rufe  plus  fubtile..*. 
EXV.  le  vous  dis  vra y,  Madame,  & vous  diray  de  plus...* 
LEO.  Ne  me  fay  point  icy  de  contes  fu perdus. 

L'effet  à tes  discours  ofte  toute  croyance. 

EXV.  Et  bien , demeurez  donc  dans  voftfe  défiance, 
le  ne  demande  plus,  Sc  ne  vous  dis  plus  rien. 

Gardez  voftrc  fecrct , je  garderay  le  mien. 

Puisque  je  paffe  encor  pour  homme  à vous  feduire. 
Venez  dans  la  prifon  où  )c  vay  vous  conduire; 

Si  vous  ne  nie  croyez , craignez  ce  que  je  puis. 

Avant  la  fin  du  jour  vous  fçaurez  qui  je  fuis. 


ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 


HERACLIV  S. 


I V el  le  confufion  étrange 
De  deux  Princes  fait  un  meflange, 
Qui  met  en  discord  deux  amis! 
Vn  pere  ne  fçait  où  fe  prendre, 

Et  plus  tous  deux  s’ofent  défendre 
Du  titre  infâme  de  fon  fils,  a 
Plus  eux-mefmes  ceffent  d’cntcnàre 


Les  fecrets  qu’on  leur  a commis. 


? 


Leontirtc  avec  tant  de  rufe 
Ou  me  favori  fe , ou  m’abufe, 

Qu  elle  brouille  tout  noftre  fortj 
Ce  que  j’en  eus  de  connoiffancc 
Brave  une  orgueillcufe  puiffance 
Qui  n’en  croit  pas  mon  vain  effort, 
Et  je  doute  de  ma  naiffance 
Quand  on  me  refufe  la  mort. 
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?i8  HERACLIV  S, 

Ce  fier  Tyran  qui  me  carette 
Montre  pour  moy  tant  de  tendreffe 
Que  mon  cœur  s'en  laifle  alarmer: 

Lors  qu'il  me  prie  & me  conjure. 

Son  amitié  paroit  fi  pure. 

Que  je  ne  fij-aurois  préfuiner 
Si  c’cft  par  instinét  de  Nature, 

Ou  par  coutume  de  m’aimer. 
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Dans  cette  croyance  incertaine  - 

Tay  pour  luy  des  transports  de  haine  » '* 

Que  je  ne  confcrvc  pas  biens 
Cette  grâce  qu’il  veut  me  faire 
Etonne  & trouble  ma  colere,  j 

Et  je  n'ofe  refoudre  rien. 

Quand  je  trouve  un  amour  de  pere 
En  ccluy  qui  m’ofta  le  mien. 

Reticn,  grande  Ombre  de  Maurice, 

Mon  ame  au  bord  du  précipice 
Que  cette  obscurité  luy  fait. 

Et  m’aide  à faire  mieux  connoiftre 
Qu’cn  ton  fils  Dieu  n’a  pas  fait  naiftre 
Vn  Prince  à ce  point  imparfait , 

Ou  que  je  meritois  de  lettre. 

Si  je  ne  le  fuis  en  effet.  , : 
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Soutien  ma  haine  qui  chancelle. 

Et  redoublant  pour  ta  querelle 
Cette  noble  ardeur  de  mourir, 

Fay  voir...  mais  il  m’exauce,  on  vient  me  recourir- 

SCENE  II- 

♦ - ^ ' j 

H ERACLIVS,  PVLCHERIE: 

HER.  Ciel  ! quel  bon  Démon  devers  moy  vous  envoyé, 
W Madame?  PVL.  Le  Tyran  qui  veut  que  je  vous  voye. 
Et  met  tout  en  ufage  afin  de  s'éclaircir.  . 

HER.  Paf  vous-mefme  en  ce  trouble  il  penfe  reüflîri 
PVL.  Il  le  penfe.  Seigneur,  & ce  brutal  espere. 

Mieux  qu’il  ne  trouve  un  fils,  que  je  découvre  un  frere,  • 


AG  F.  D I E. 
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Gomme  fi  j’étois  fille  à ne  lùy  rien  celer 
De  tour  ce.  que  le  fang  pourrait  me  reveler. 

HER.  Puiirc-t'il  par  un  trait  de  lumière  fidelle 
Vous  k mieux  reveler  qu’il  ne  me  le  revelc. 

Aidez-moy  cependant , ‘Madame , à repouder  R- 

Les  indignes  frayeurs  dont  je  me  fens  prefler... 

PVL.  Ah , Prince , il  ne  faut  point  d’affeurance  plus  claire,  - 
Si  vous  craignez  la  mort,  vous  n êtes  point  mon  frere, 

. Ces  indignes  frayeurs  vous  ont  trop  découvert. 

HER.  Moy , la  craindre.  Madame  ! Ah,  je  m’y  fuis  offert,  * 
Qtfil  me  traite  en  Tyran , qu'il  m’envoye  au  fupplicc, 
le  fuis  Hcraclius,  je  fuis  fils  de  Maurice, 

Sous  ces  noms  précieux  je  cours  m’enfevclir, 
lie  m'étonne  fi  peu  que  je  l’en  fais  pallir. 

Mais  il  me  traite  en  pere,  il  me  date,  il  m'eftlbraffe, 
le  n’en  puis  arracher  une  feule  menace , 

J’ay  beau  faire  Sc  beau  dire  afin  de  l’irriter. 

Il  m’écoute  fi  peu  qu’il  me  force  à douter; 

Malgré  moy  c»mme  fils  toujours  il  me  regarde, 

Au  heu  d’eftr&en  prifon  je  n’av  pas  mefme  un  Carde,  • 
le  ne  fçay  qui  je  fuis,  8c>crains  de  le  Ravoir, 
le  veux  ce  que  je  dois,  8c  cherche  mon  devoir, 
le  crains  de  le  hair  fi  j’en  tiens  la  naiffance, 
le  le  plains  de  m’aimer  fi  je  m’en  doy  vangeance. 

Et  mon  cœur  indigné  d’une  telle  amitié 
En  frémit  de  colere,  8c.  tremble  de  pitié. 

De  tous  fes  mouvemens  mon  esprit  fe  défie. 

Il  condamne  auffi-toft  tout  ce  qu  il  justifie,  f- 

La  colere , l’amour , la  haine , 8c  le  respeét 
Ne  me  prefentent  rien  qui  ne  me  foit  fuspeél, 
le  crains  tout , je  fuis  tout , 8c  dans  cette  avanture 
'Des  deux  collez  en  vain  j’écoute  la  Nature. 

Secourez  donc  un  frere  en  ces  pcrplexitcz. 

PVL.  Ah,  vous  ne  letes  point  puisque  vous  en  doutez. 

Ccluv  qui  comme,  vous  prétend  là  cette  gloire 
D'un  courage  plus  ferme  en  croit  ce  qu  il  doit  croire; 
Comme  vous  on  le  date , il  y fçait  refister , 

Rien  ne  le  touche  allez  pour  le  faire  douter , 

Et  le  fang  par  un  double  8c  fccrct  artifice 
Parle  en  vous  pour  Phocas , comme  en  luy  pour  Maurice 
HER.  A ces  marques  en  luy  connoiffez  Maman,  * 

Il  a le  cœur  plus  dur  étant  fils  d’un  Tyran. 
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Ï2°  H E RAC  L IV  S, 

La  gencrofité  fuit  la  belle  naiffance,  /"  0 

La  pitié  l’accompagne , ôc  la  rcconnoifl'ance. 

Dans  cette  grandeur  d ame  un  vray  Prince  atfermy- 
Eft  fenlible  amc  malheurs  mefme  d’un  ennemy  : 

La  haine  qu’il  luy  doit  ne  fçauroit  le  détendre. 

Quand  il  s'en- voit  aimé,  de  s’eu  laiflcr  furprendre. 

Et  trouve  affez  fouvent  fon  devoir  arreté 
Par  l'effort  naturel  de  fa  propre  bonté. 

Cette  digne  vertu  de  lame  la  mieux  nce. 

Madame , ne  doit  pas  fouiller  ma  Destinée, 
le  doute , & fi  ce  doute  a quelque  crime  en  fov, 

C’eft  afTez  m’en  punir  que  douter  comme  moÿ, 

Et  mon  coeur  qui  fans  celfe  en  fa  faveur  fe  date 
Cherche  qui  le  foùticnnc,  ôc  non-pas  qui  l’abate. 

Il  demande  fecours  pour  mes  fens  étonnez , 

Et  non  le  coup  mortel  dont  vous  m’affaflïncz. 

TVL.  L’oeil  le  mieux  éclairé  fur  de  telles  matières 
Peut  prendre  de  taux  jours  pour  de  vives  lumières. 

Et  comme  noftre  fexe  ofe  affez  promptement  1 

Suivre  l’impreffion  d’un  premier  mouvement, 

Pcut-eftrc  qu’en  faveur  de  ma  première  idée 
Ma  haine  pour  Phocas  m’a  trop  perfuadéc. 

Son  amour  eft  pour  vous  un  poifon  dangereux,  ■ ' 

Et  quoy  que  la  pitié  montre  un  coeur  généreux,  < 

Celle  qu’on  a pour  luy  de  ce  rang  dégénéré. 

Vous  le  devez  haïr,  ôc  fuft  il  voftre  pere: 

Si  ce  titre  eft  douteux , fon  crime  ne  l’eft  pas. 

Qu’il  vous  offre  fa  grâce,  ou  vous  livre  au  trépas, 

11  n’eft  pas  moins  Tyran  quand  il  vous  favorife,  • • * 
Puisque  c’cft  ce  coeur  mefine  alors  qu’il  tyrannife,  * 
Et  que  voftre  devoir  par  là  mieux  combatu, 

Prince,  met  en  péril  jusqu’à  voftre  venu. 

Doutez,  mais  haïffez  , Ôc  quoy  qu’il, exécuté, 
le  douteray  d’un  nom  qu’un  autre  vous  dispute; 

En  douter  lors  qu’en  moy  vous  cherchez  quelque  appuv. 

Si  c’cft  trop  peu  pour  vous , c’eft  affez  contre  luy. 

L un  de  vous  eft  mon  frère , 5c  l’autre  y peut  prétendre,  ■ 
Entre  tant  de  vertus  mon  choix  fc  peut  méprendre, 

• Mais  je  ne  puis  faillir  dans  voftre  fort  douteux 
A chérir  l’un  5c  l’autre,  5c  vous  plaindre  tous  deux. 
I’espcrc  encor  pourtant , on  murmure,  on  menace, 

Vn  tumulte , dit-on,  s’élève  dans  la  Place, 


TRAGEDIE. 

Exupere  cft  allé  fondre  fur  ces  mutins. 

Et  peuc-cftrc  de  là  dépendenc  nos  Destins. 
Mais  Phocas  entre. 
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SCENE  III 


T?  HO  CAS,  HERACLIVS  y MARTI  AN, 
PVLCHERIE,  Gardes. 


PHO. 


E 


T bien , fe  rendra-t'il , Madame? 


PPL.  Quelque  effort  que  je  fa(Tc  à lire  dans  fon  ame, 
le  n’en  voy  que  l'effet  que  je  m crois  promis, 
le  trouve  trop  d’un  frere,  éc  vous  trop  peu  d’un  fils. 

PHO.  Ainfi  le  Ciel  vous  veut  enrichir  de  ma  perte. 

PPL.  Il  tient  en  ma  faveur  leur  naifTance  couverte, 

Ce  frere  qu'il  me  rend  (croit  déjà  perdu. 

Si  dedans  voftrc  fang  il  ne  l’euft  confondu. 

PHO.'  Cette  cot\fufion  peut  perdre  l’un  &c  l’autre. 

En  faveur  de  mon  fang  je  feray  grâce  au  voftrc. 

Mais  je  veux  le  connoiftre , & ce  n’eft  qu’à  ce  prix. 
Qu’en  luy  donnant  la  vie  il  me  rendra  mon  fils. 

b Pour  la  demiere  fois , ingrat , je  t’en  conjure, 

Car  enfin  c’eft  vers  tov  que  panche  la  Nature, 

Et  je  n’ay  point  pour  luy  ces  doux  emprclTemens 
Qui  d’un  cœur  paternel  font  les  vrais  mouvemens. 

Ce  cœur  s’attache  à toy  par  d'invincibles  charmes. 

En  crois-tu  mes  foûpirs?  en  croiras-tu  mes  larmes? 

Songe  avec  quel  amour  mes  foins  t’ont  élevé. 

Avec,  quelle  valeur  fon  bras  t’a  confervé* 

Tu  nous  dois  à tous  deux.  HER.  Et  pour  reconnoifTancc 
le  vous  rens  voftre  fils , je  luy  rens  fa  nailfance. 

PHO.  Tu  me  l’oftes,  cruel,  & le  laides  mourir, 

HER.  le  meurs  pour  vous  le  rendre,  & c pour  le  fecourir. 

PHO.  C’eft  me  l’oftcr  aflez  que  ne  vouloir  plus  l’eftre. 

HER.  C’eft  vous  le  rendre  allez  que  le  faire  connoiftre. 

PHO.  C’eft  me  l’ofter  afTez  que  me  le  fuppofer. 

HER.  C’eft  vous  le  rendre  allez  que  vous  defabufer. 

PHO.  Laiffe-moy  mon  erreur  puisqu'elle  m’eft  fi  chere, 
le  t’adopte  pour  fils,  accepte- moy  pour  pere. 
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?22  HERACLIV  S, 

Fay  vivre  Hcraclius  fous  l’un  ou  l’autre  fort. 

Pour  moy , pour  toy , pour  luy  fay-toy  ce  peu  d'effort. 
HER.  Ah , c en  çft  trop  enfin , & ma  gloire  blcflcc 
Dépouille  un  vieux  respcéf  où  je  1 avois  forcée. 

De  quelle  ignominie  olcz-vous  me  flater? 

Toutes  les  fois , Tyran,  qu'on  fc  laide  adopter. 

Il  faut  que  cette  grâce  un  peu  plus  haut  nous  monte. 
Quelle  nous  fafTc  honneur,  & non  pas  de  la  honte. 

Et  ce  feroit  un  Monstre  horrible  à vos  Etats, 

Q£e  le  fils  de  Maurice  adopté  par  Phocas. 

T HO.  Va , ccflc  d'esperer  la  mort  que  tu  mérités, 

Ce  n’eft  que  contre  luy , lafehe,  que  tu  m'irrites, 

Tu  te  veux  rendre  en  vain  indigne  de  ce  rang, 
le  m’en  prens  à la  caufc,  & c j’épargne  mon  fan  g. 

Puisque  ton  amitié  de  ma  foy  le  défie 
Iusqu'à  prendre  fon  nom  pour  luy  fauver  la  vie. 

Soldats,  fans  plus  tarder,  qu'on  l'immole  à fes  yeux. 

Et  fois  après  fa  mort  mon  fils,  fi  tu  le  veux. 

HER. Perfides,  arrêtez.  MAR.  Ah,  que  voulez- vous  faire. 
Prince  ? HER.  Sauver  le  fils  de  la  fureur  du  pcrc. 

MAR.  Confcrvcz-luy  ce  fils  qu’il  ne  cherche  qy’en  vous. 

Ne  troublez  point  un  fort  qui  luy  fcmble  fi  doux, 

C’eft  avec  alfez  d'heur  qu’Heraclius  expire, 

Puisque  c’eft  en  vos  mains  que  tombe  fon  Empire. 

Le  Ciel  daigne  bénir  voftrc  feeptre , & vos  jours. 

RHO.  Ceft  trop  perdre  de  temps  à fouffrir  ces  discours, 
Dépefche , Octavian.  HER.  N’attente  rien , barbare. 

le  fuis P HO.  Avoue  enfin.  HER.  le  tremble,  je  m'égare. 

Et  mon  cœur....  P HO.'  Tu  pourrras  à loifir  y penfer. 
b Frape.  HER.  Arrête,  je  fuis....  Puis-je  le  prononcer? 
PHO.  Achevé,  ou....  HER. le  fuis  donc,  s’il  faut  que  je  le  die. 
Ce  qu’il  faut  que  je  fois  pour  luy  fauver  la  vie. 

Ouy , je  luy  dois  aflez , Seigneur , quoy  qu’il  en  foit,  1 
Pour  vous  payer  pour  luy  de  l’amour  qu’il  vous  doit. 

Et  je  vous  le  promets  entier , ferme , finccre, 

Et  tel  qu’Heraclius  l’auroit  pour  fon  vray  pere. 
l’accepte  en  fa  faveur  fes  parens  pour  les  miens; 

Mais  fçaehez  que  vos  jours  me  répondront  des  fiens. 

Vous  me  ferez  garand  des  hazards  de  la  guerre. 

Des  ennemis  fccrets , de  l’éclat  du  tonnerre,  , 

Et  de  quelque  façon  que  le  couroux  des  Cieux 
Me  prive  d’un  amy  qui  m’eft  fi  précieux, 
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T' R A G E D I E. 
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le  vangeray  fur  vous , & futliez-vous  mon  pere. 

Ce  qu'aura  fait  fur  luy  leur  injuste  colcre. 

PH  O.  Ne  crains  rien , de  tous  deux  je  feray  mon  appuy, 

L’amour  qu’il  a pour  toy  m’afleure  trop  de  luy. 

Mon  cœur  pafme  de  joye,  ôc  mon  amc  n'aspire 
■ Qifà  vous  affocier  l’un  ôc  l'autre  à l’Empire. 

I’ay  retrouvé  mon  fils,  mais  fois-le  tout  à fait, 

Et  donne-m’en  pour  marque  un  véritable  effet. 

Ne  laiffe  plus  de  place  à la  fupercheric. 

Pour  achever  ma  joye  époufe  Pulchcrie. 

HER . Seigneur.elle  eft  ma  fœur.  P HO. Tu  n’es  donc  point  mon  fils. 
Puisque  fi  lafehement  déjà  tu  t'en  dédis. 

PPL.  Qui  te  donne , Tyran , une  attente  fi  vaine  ? 

Quoy , fon  confcntement  étoufferoit  ma  haine? 

Pour  l'avoir  étonné  tu  m’aurois  fait  changer? 

l’aurois  pour  cette  honte  un  cœur  afTez  leger  ? 

le  pourvois  époufer , ou  ton  fils,  ou  mon  frere?  > 


SCENE  IV 
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PHOCAS , PVLCHERIE , MARTI  AN, 
CR  I S P E,  Gardes. 

CRI.  Ç*Eigncur,  vous  devez  tout  au  grand  cœur  d'Exupere, 
»J11  eft  l’unique  autheur  de  nos  meilleurs  destins, 

Luy  feul  ôc  fes  amis  ont  dompté  vos  mutins. 

Il  a fait  pjifonniers  leurs  Chefs  qu'il  vous  amène.  • 

PHO.  Dv-luy  qu’il  me  les  garde  en  la  Salle  prochaine, 
le  vay  de  leurs  complots  m éclaircir  avec  eux.* 

Toy  cependant,  ingrat,  fois  mon  fils  fi  tu  veux. 

En  l’état  où  )c  fuis  je  n’ay  plus  lieu  de  feindre, 

Les  mutins  font  domgfcz.  & je  ccfl’e  de  craindre, 
le  vous  lailfc  tous  trois. b Vfe  bien  du  moment 
Que  je  prens  pour  en  faire  un  juste  châtiment. 

Et  fi  tu  u’aimes  mieux  que  l’un  & l’autre  meure. 

Trouve,  ou  choifv  mon  fils,  & l'époufe  fur  1 heure* 
Autrement,  fi  leur  fort  demeure  encor  douteux, 
le  jure  à mon  retour  qu’ils  périront  tous  deux1, 
le  ne  veux  point  d’un  filsdont  l’implacable  haine 
Prend  ce  nom  pour  affront  ôc  mon  amour  pour  gefnc. 
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jz+  HERAC.L  IV  S, 

Toy....  PVL.  Ne  menace  point , je  fais  prefte  à mourir. 

PH  O.  A.  mourir!  jusques  là  je  pourrois  te  chérir! 

N'esperc  pas  de  moy  cette  faveur  fuptefmc, 

Et  penfe...PKA  quoy.Tyrani  P HO.  A m'époufermoy-mefme. 
Au  milieu  de  leur  fang  à tes  pieds  répandu. 

PVL-  Quel  fupplice .’  P H 0. 11  eft  grand  pour  toy , mais  il  ccd  dit. 
Tes  mépris  de  la  mort  bravoient  trop  ma  colere. 

11  e(l  en  toy  de  perdre,  ou  de  fauver  ton  frere. 

Et  du  moins , quelque  erreur  qui  puifle  me  troubler, 

I’ay  trouvé  les  moyens  de  te  faire  trembler. 

SCENEV- 

HERACLIVS,MARTIAN , 
PVLCHERIE.  • 

PVL. T E lafehe  ! il  vousflatoit  lors  qu'il  trembloit  dans  lame, 
I .Mais  tel  eft  d'un  Tyran  le  naturel  infâme. 

Sa  douceur  n'a  jamais  qu’un  mouvement  contraint. 

S'il  ne  craint  il  opprime , & s’il  n’oppnmc  il  craint. 

L'une  & l’autre  fortune  en  montre  la  foiblefle. 

L’une  n’eft  qu’infolencc,  & l'autre  que  ballcflc.  • 

A peine  eft -il  forty  de  fes  lafehes  terreurs, 

Qu’il  a trouvé  pour  moy  le  comble  des  horreurs. 

Mes  frères,  puisqu'enfin  vous  voulez  tous  deux  l’eftïc, 

Si  vous  m’aimez  en  foeur , faites-le  moy  paroiftre. 

HER.  Que  pouvons-noustous  deux , lors  qu’on  tranche  nos  jours  ? 
PVL.  Vn  généreux  confeil  eft  un  puilfant  fccours. 

MAR.  Il  n’eft  point  de  confeil  qui  vous  foit  falutairc. 

Que  depoufer  le  fils  pour  éviter  le  pere. 

L’horreur  d’un  mal  plus  grand  vous  y doit  dispofer. 

PVL. Qui  me  le  montrera,  li  je  veux  li(pouferî 
Et  dans  cet  Hymenée  à ma  gloire  funeste 
Qui  me  garantira  des  périls  de  l’inceste  ? * 

MAR.  le  le  voy  trop  à craindre,  & pour  vous,  ôc  pour  nous. 
Mais , Madame , on  peut  prendre  un  vain  tiltre  d’époux, 
Abufer  du  Tyran  la  rage  forcenée. 

Et  vivre  en  frere  <5c  feeur  fofls  un  feint  Hymenée. 

PVL.  Feindre , & nous  abaiffer  à cette  lafche.tc! 

HER.  Pour,  tromper  un  Tvran  c’eft  gencrofité. 
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T R A G EDI  E. 


Er  ccd  mettre  en  faveur  d'un  frere  qu’il  vous  donne 
Deux  ennemis  fecrets  auprès  de  fa  perfonne. 

Qui  dans  leur  juste  haine  animez  & constans 
Sur  L’enncmy  commun  fçauront  prendre  leur  tempss 
Et  terminer  bien-tod  la  feinte  avec  fa  vie. 

PVL.  Pour  confcrver  vos  jours  8c  fuir  mon  infamie,,  - 
Feignons,  vous  le  voulez,  & j'y  refiste  en  vain. 

Sus  donc,  qui  de  vous  deux  me  prêtera  la  main  ? 

Qui  veut  feindre  avec  moy  ? qui  fera  mon  complice  ? ' '■  W 

HER.  Vous,  Prince,  à qui  le  Ciel  inspire  l’artifice. 

MAR.  Vous  que  veuc  le  Tyran  pour  fils  obstinément. 

HER.  Vousaqui  depuis  quant  ans  la  fervez  en  amant. 

MAR.  Vous  icaurez  mieux  que  mov  furprendre  fa  tendrcfTo***»'* 
HER.  Vous  fçaurez  mieux  que  moy  la  traiter  de  Maitrdfe. 

MAR.  Vous  aviez  commencé  tantoft  d’y  confentir. 

PVL.  Ah, Princes,  vodre  cœur  ne  peut  fc  démentir. 

Et  vous  l’avez  tous  deux  trop  grand,  trop  magnanime  * 
Pour  fouffrir  fans  horreur  l’ombre  mefme  d’un  crime, 
le  vous  connoilfois  trop  pour  juger  autrement,  : • 

Et  de  vodre  confeil , 8c  de  l 'événement , 

Et  je  n’y  déferois  que  pour  vous  voir  dédire. 

Toute  fourbe  cd  honteufe  aux  cœurs  nez  pour  l'Empire, 
Princes , attendons  tout  fans  confentir  à rien. 

HER.  Admirez  cependant  quel  malheur  cd  le  mien. 

L’obscure  vérité  que  de  mon  fang  je  ligne 

Du  grand  nom  qui  me  perd  ne  me  peut  rendre  digne. 

On  n’en  croit  pas  ma  more,  & je  pers  mon  trépas. 

Puisque  mourant  pour  luy  je  ne  le  fauve  pas.  * 

MAR.  Voyez  d’autre  codé  quelle  cd  ma  Destinée, 

Madame  , dans  le  cours  d une  feule  journée 
Te  fuis  Heraclius  , Leon  ce , & Martian, 
le  fors  d’un  Empereur,  d’un  Tribun,  d'un  Tyran. 

De  tous  trois  ce  defordre  en  un  jour  me  fait  naidre. 

Pour  me  faire  nfcurir  enfin  fans  me  connoidre. 

PVL.  Cedez , cedea  tous  deux  aux  rigueurs  de  mon  fort. 

Il  a fait  contre  vous  un  violent  effort, 

■ Vodrc  malheur  ed  grand,  mais  quoy  qu’il  en  fuccede,' 

La  mort  qu’on  me  refufe  en  fera  le  remede , 

Et  moy...  mais  que  nous  veut  ce  perfide  ? r 
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SCENE  VI  : 

H E R AC  L IV  S,  M ART  I AN, 
PVLCHERIE,  AMYNTAS. 

AMT.  M On  bras 

, Vient  de  laver  cc  nom  dans  le  fang  de  Phocas. 

HE.  Que  nous  dis-tu  ? A.  Qtfà  tort  vous  nous  prenez  pour  traiftres, 
Qu’il  n’eft  plus  de  Tyran  ,-  que  vous  êtes  les  maifkes. 

/üL.Dequoy?  A. EH  tout  l’Empire.  M.Et  par  toy?  y-tf.Non, Seigneur, 
Vn  autre  en  a la  gloire,  & ,j’ay  part  à l’honneur. 

HER.  Et  quelle  heureufe  main  finit  noftre  mifere? 

AMT.  Princes,  l’auricz-vous  crcu  ? c'eft  la  main  d’Exupere. 

MAR.  Luy  qui  me  trahifloit?  AM  T.  C'eft  dequoy  s’étonner, 

Il  ne  vous  trahifloit  que  pour  vous  couronner. 

HER.  N’a-t’il  pas  des  mutins  diflipé  la  furie? 

AMT.  Son  ordre  excitoit  fcul  cette  mutinerie. 

MAR.  Il  en  a pris  les  Chefs  toutefois.  AMT.  Admirez 
Que  ces  prifonniers  mcfme  avec  luy  conjurez 
Sous  cette  illufion  couroient  à leur  vangcance.  1 

Tous  contre  ce  Barbare  étant  d'intelligence,  > 

Suivis  d'un  gros  d’amis  nous  paflons  librement  * , 

Au  travers  du  Palais  à fon  Apartement. 

La  Garde  y restoit  foible , &c  fans  aucun  ombrage,  > 
Crispe  mefnie  à Phocas  porte  noftre  meflage,  - v 

Il  vient , à fes  genoux  on  met  les  prifonniers,  . v-  • 

Qui  tirent  pour  lignai  leurs  poignards  les.  premiers. 

Le  reste  impatient  dans  fa  noble  colere 
Enferme  la  viétime,  & foudain  Exupcre, 

Qfton  arreftr,  dit-il.  Le  premier  coup  meftâù, 

C’eft  lu j qui  méprendra  l'honneur  presque  ferduK 
Il  frape,  & le  Tyran  tombe  aufli-toft  (ans  vie. 

Tant  de  nos  mains  la  Tienne  cft  promptement  fuivie:- 
II  s'élève  un  grand  bruit,  & mille  cris  confus  v 

Ne  laiflent  discerner  que  Vive  Heraclivs, 

Nous  faififlons  la  porte , & les  Gardes  fe  rendent,  . .• 
Mefmes  cris  aufli-toft  de  tous  coftez  s’entendent. 

Et  de  tant  de  foldats  qui  luy  fervoient  d’appuy 
Phocas  après  fa  mort  n’en  a pas  un  pour  luy. 
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PVL.  Quel  chemin  Exupcre  a pris  pour  fa  ruine  : 

aAMT.  Le  voicy  qui  s'avance  avecque  Leoncine. 

SCENE  VII 

HERACLIVS,  M A RT  I A N, 
LEONTINE,  PVLCHERIE, 

E V D O X E,  E XV  P E RE, 
AMYNTAS,  Troupe. 

HER.'  TJSc-il  donc  vray.  Madame  ,&  changeons-nous  de  fort? 
F.  Amvntas  nous  fait-il  un  fidelle  rapport? 

LEO.  Seigneur,  un  tel  fuccès  à peine  cft  concevable. 

Et  d'un  fi  grand  dcflein  la  conduite  admirable..., 

HER?  Perfide  généreux , hafte-toy  d'cmbraflac 
Deux  Princes  impuiflans  à te  recompenfer. 

EXV.'  Seigneur,  il  me  faut  grâce,  ou  de  l'un,  ou  de  l’autre, 
l’ay  répandu  fon  fang  fi  j ay  vangé  le  voftrc. 

MAR.  Qui  que  ce  foit  des  deux , il  doit  fe  confolcr 
De  la  mort  d’un  Tyran  qui  vouloir  l’immoler  $ 
le  ne  fçay  quoy  pourtant  dans  mon  cœur  en  murmure. 

HER.  Peut-cftreen  vous  par  là  s’explique  la  Nature, 

Mais,  Prince,  voftrc  fort  n’en  fera  pas  moins  doux, 
SiTEmpire  eft  à moy,  Pulcheric  eft  à vous. 

Puisque  le  pere  eft  mort , le  fils  eft  digne  d'elle. 
d Terminez  donc.  Madame , enfin  noftre  querelle. 

LEO.  Mon  témoignage  feul  peut-il  en  décider  ? 

MAR.  Quelle  autre  leureté  pourrions-nous  demander? 

LEO.  le  vous  puis  eftrc  encor  fuspeéte  d’artifice, 

Non , ne  m’en  croyez  pas , croyez  l’Imperatrice, 

* Vous  connoiftez  fa  main , Madame , & c’eft  à vous 
Que  je  remets  le  fort  d’un  frere , & d’un  époux. 

Voyez  ce  qu’en  mourant  me  laifla  voftrc  merc. 

PVL.  l’en  baife  en  foùpirant  le  facré  caraétere. 

LEO.  Apprenez  d’elle  enfin  quel  fang  vous  a produits. 

Princes.  HER J Qui  que  je  fois , c’eft  à vous  que  je  fuis. 

BILLET  DE  CONSTANTIN  E. 

* P arm  y tant  de  malheurs  mon  bonheur  eft  étrange  : 

Après  avoir  donné  fin  fils  au  heu  du  mien, 

Leontine  à mes  yeux  par  un  fécond  échange 
Donne  encor  à Pbocai  mon  fils  au  heu  du  fien. 
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Vont  qui  pourrez,  douter  d'un  fi  rare  fer-vice, 

S pachez,  quelle  a deux  fris  trompé  nofire  Tyran: 

Celuy  qu'on  croit  Leonce  efi  le  vray  Marti  an. 

Et  le  jaux  Martian  efi  vray  fils  de  Maurice. 

Constantine. 

PVL.'  Ah,  vous  êtes  mon  frcrc.  HER}  Et  c'eft  heureufement 
Que  le  trouble  éclaircy  vous  rend  à voftre  amant. 

LEO.‘  Vous  en  fçavicz  allez  pour  éviter  l'inceste. 

Et  non  pas  pour  vous  rendre  un  tel  fecret  funeste. 

J Mais  pardonnez,  Seigneur,  à mon  zélé  parfait 
Ce  que  j’ay  voulu  faire,  &,cc  qu'un  autre  a fait. 

MAR.  le  ne  m'oppofe  point  à la  commune  joye. 

Mais  fouftrez  des  foupirs  que  la  Nature  envoyé, 

Quoy  que  jamais  Phocas  n’ait  mérité  d’amour  ' 

Vn  fils  ne  peut  moins  rendre  à qui  l’a  mis  au  jour. 

Ce  n’eft  pas  tout  d’un  coup  qu  a ce  titre  on  renonce.  ~ 

HER.  Donc  pour  mieux  l’oublier , foyez  encor  Léonce, 

Sous  ce  nom  glorieux  aimez  fes  ennemis. 

Et  meure  du  Tyran  jusqu'au  nom  de  fon  fils. 

'Vous,  Madame, acceptez  ôc  ma  main,  & l’Empire, 

En  échange  d’un  coeur  pour  qui  le  mien  foûpire. 

EVD.1  Seigneur,  vous  agiflez  en  Prince  généreux. 

HER  * Et  vous , dont  la  vertu  me  rend  ce  trouble  heureux. 
Attendant  les  effets  de  ma  reçonnoiflance, 

Reconnoilfons , amis , la  cclestc  puilfance,  * 

Allons  luy  rendre  hommage , & d’un  esprit  content 
Montrer  Heraclius  au  Peuple  qui  l’attend. 


FIN. 
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DECORATION  DV  PROLOGVE. 

L’Ouverture  du  Theatre  pre fente  de  front  aux  yeux  des  Spectateurs 
une  vaste  montagne , dont  les  fomtnets  inégaux  s'élevant  les  uns 
fur  les  autres , portent  le  fatfle  jusque  dans  les  nues.  Le  picddecertt 
montagne  efl  percé  à jour  par  une  grotte  profonde,  qui  laiffe  voir  la  Aîer 
en  éloignement.  Les  deux  cofiefdu  ‘Theatre  font  occupez,  par  une  fireff 
d’arbres  touffus  entrelaffefles  uns  dans  les  autres. Sur  un  des  fommets 

de  la  montagne  paroi t Melpomene,  la  Atufè  de  la  Tragédie,  (S  à l'oppo- 
fite  dans  le  Ciel  on  voit  le  Soleil  s avancer  dans  un  char  tout  lumi- 
neux, tiré  par  les  quatre  chevaux  qu'  Ovide  luy  donne. 

DECORATION  DV  PREMIER  ACTE. 

CEtte  grande  rnaffc  de  montagne , ces  rochers  élevez,  les  uns  fur 

les  autres  qui  la  compofoient , ayant  disparu  en  un  moment  par 
un  merveilleux  artifice , laiffent  voir  en  leur  place  la  Ville  capitale  du 
Royaume  de  Cephée , ou  pluffofila  Place  publique  de  cette  Ville.  Les 
deux  coflez,  & le fond  du  Theatre  font  des  Palau  magnifiques  tous  diffe- 
rents de  firuchtrc , niais  qui  gardent  admirablement  t égalité  (fi  les  ffl- 
steffcs  delà  Perspeclive.  s] près  que  les  yeux  ont  eu  loifirde  fe  fatis faire 
à confiderer  leur  beauté , la  Reine  Caffiope  paroit  comme paffant  par  cette 
Place  pour  aller  au  Temple.  Elle  eff  conduite  par  Perfée , encor  incon- 
nu, mais  qui  paffe  pour  un  Cavalier  de  grand  mérité,  qu  elle  entretient 
des  malheurs  publics , attendant  que  le  Roy  la  rejoigne , pour  aller  à ce 
Temple  de  compagnie. 

DECORATION  DV  SECOND  ACTE. 

CEtte  Place  publique  s’évanouit  en  un  instant , pour  faire  place  à 
un  Iardtn  délicieux , (fi  ces  grands  Palais  font  changez , en  autant 
de  Vafes  de  marbre  blanc  qui  portent  alternativement  fies  uns  des fta- 
tués  d'où  fartent  autant  de  Jets  d'eau,  les  autres  des  Myrthes , des  Jas- 
mins, (fi  d’autres  arbres  de  cette  nature.  De  chaque  coffé  fi  détache  un 
rang  d’Orangers  dans  de  pareils  Vafes , qui  viennent  former  un  admi- 
rable berceau  jusqu'  au  milieu  du  Theatre , (S>  le  feparent  ainfi  en  trois 
allées,  que  l'artifice  ingénieux  de  là  Perspeéhvc  fan  paroiftre  longues  de 
plus  de  mille  pas.  C eff  là  qu’on  voit  Andromède  avec  fes  Nymphes  qui 
cueillent  des  fleurs , (fi  en  compofent  une  guirlande  dont  cette  Princeffe 
veut  couronner  Phinée , pour  le  recompenfir  par  cette  galanterie  de  la 
bonne  Nouvelle  qu’il  luy  vient  d’apporter. 


DECORATION  DV  TROISIEME  ACTE. 
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JMedufe  qu’il porte  par  tout- fout  fin  bouclier.  Les  Myrtbes  (fi  les  Jas- 
mins qui  le  compofotent  font  de-venus  des  Rochers  affreux,  dont  les  DtaJJes 
inégalement  escarpées  (fi  bofjùe's  fuivent  fi parfaitement  lecaprtce.de  la 
Nature , qu’il  femble  quelle  ait  plus  contribué  que  t Art , a les  placer 
atnfi des  deux  coflcz,  du  Theatre.  C'efi  enquoy  l'artifice  de  l’ouvrier  efi 
merveilleux , (fi  fe  fait  voir  d’autant  plus,  qu'il  prend  finn  de  fie  ca- 
cher. Les  vagues  s'emparent  de  toute  la  Scene , a la  refirve  de  cinq  ou 
fix  pieds  quelles  laifjent  pour  leurfervir  de  riuage.  Elles  font  dans  une 
agitation  continuelle , (fi  compoferit  cSmme  un  Golfe  enfermé  entre  ces 
deux  rangs  de  falaifcs.  On  en  voit  l'emboticheure  fe  dégorger  dans  la 
pleine  Mer,  qui  parotfifi  vaste  (fi  dune  fi  grande  étendue , qu’on  jure - 
voit  que  les  v ai  féaux  qui  flot  en  t près  de  l’Orizjon  dont  laveue  e(l  bor- 
née , font,  éloignez. , de  plus  de fix  lt  eues  de  ceux  qui  les  confiderent.  Il  n’y 
a perfenne  qui  ne  juge  que  cet  horrible  sbeéfacle  efi  le  funeste  appareil  de 
l’ injustice  des  Dieux , (fi  du  fupplice  d' Andromède  : auffl  la  vott-on  au 
haut  des  nues , d’où  les  deux  Vents  qui  l’ont  enlevée  i apportent  avec 
impet  uofité , (fi  l'attachent  au  pied  d'un  de  ces  Rochers. 

DECORATION  DV  QVATRIESME  ACTE.  , 

LÈs  vagues  fondent  fous  le  Theatre , (fi  ces  htdeufis  maffes  de  pierre 
dont  elles  batoient  le  pied,  font  place  à la  magnificence  d’un  P Mais 
Royal.  On  ne  le  voit  pas  tout  entier , on  n'en  voit  que  le  Vestibule,  ou 
pltlfiofi  la  grande  Salle,  qui  doit  fcrvtraux  nopces  de  Perfée  (fi  d’ Andro- 
mède. Deux  rangs  de  tolomnes  de  chaque  cofie , l'un  de  rondes , (fi  l’au- 
tre de  quarrées  en  font  les  ornements.  Elles  font  enrichies  de  fiatués  de 
marbre  blanc  d’une  grandeur  naturelle,  (fi  leurs  bafes , corniches , amor- 
ti fiemens  , étalent  tout  ce  que  peut  la  justejfe  de  l' Architecture.  Le  fron- 
tispice fuit  le  me  fine  ordre , (fi  par  Trois  portes  dont  U efi  percé,  fl  fait 
voir  trois  allées  de  Cyprès,  où  l’œil  s’enfonce  à perte  de  veut. 

DECORATION  DV  CLNQV^SME  ACTE. 

L’ Architecte  ne  s' efi  pas  épuisé  en  la  fracture  de  ce  Palais  Royal. 

Le  Temple  qui  luy  fuccede  a tant  d’avantage  fur  luy , quel  fait 
mépnfer  ce  qu’on  admirott.  Aufiiefi-il  juste  que  la  demeure  des  Dieux 
l’emporte  fur  celle  des  hommes , (fi  l'Art  du  fieurTorelh  efitcy  d’autant 
plus  rfUrvet lieux , qu'il  fait  pamflre  une  grande  diverfité  en  ces  deux 
Décorations , quoyqu  elles  filent  presque  la  me  fine  chofi.  On  voit  encor 
en  cclle-cy  deux  rangs  de  colomnes  comme  en  l'autre , mais  d’un  ordre  fi 
different,  qu’on  n'y  remarque  aucun  rapport.  Celles-cy  font  de  porphyre, 
(fi  tous  les  accompagnement  qui  les  fioutiennent , (fi  qui  les  finifjent , de 
bronfe  Cl  fêlé  , dont  la graveure  repre fente  quantité  de  Dieux  (fi  de. 
Deeffes.  La  reflexion  des  lumières  fur  ce  bronza  en  fait  finir  un  jour 
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tout  extraordinaire.  V a grand  (fi  fuperbc  Dôme  couvre  le  mil teude  ce 
Temple  magnifique.  Jl  efi  par  tout  enrichy  du  mefime  métal , (fi  an  de-, 
vant.de  ce  Dôme  l’ artifice  de  l’ ouvrier  jette  une  gallerie  toute  brillante 
d‘or(fi  d'afir.  Le  dejjout  de  cette  Ci  aliéné  laijfe  voirie  dedans  du  ‘Tem- 
ple par  trou  portes  d’argent  ouvragées  à jour.  On  y verrou  Cephée  fàcrt- 
fiant  à lupnmr  pour  le  mariage  de  fa  fille , n’étoit  que  l’ attention  que  les 
fpeétatcurs  prêt  croient  à ce  Jàcrifice  les  détournerait  de  celle  qu’ils  doi- 
vent à ce  qui  fi  pajfe  dans  le  parvis  que  reprefente  le  T heatre. 
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D I E V X dans  les  Machines. 

J VP  PI  TE  R.  " ; 

fiVNON.  . M 

N E P TVN  E.  - 

ME  RCV  RE.  • j 

LE  SOLEIL.  »»  u 

VE  NV  S.  . . 

MELPOMENE.  * 

AS  OLE.  i~t  ■ 

CTMODOCE.}  * - ' 

E PH  T RE.  \Nereides. 

CTDIPME.  J 

Huit  VENTS.  i 

1 H O ATM  ES. 

CE  PH EE  Roy  d Ethiopie  pere  d Andromède. 

C ASS  10  P E Reine  d Ethiopie.  , • . 

A N D RO  M E D E fille  de  Cephée  (fi  de  Caffiope. 

P H I N E E Prince  d’Ethiopie. 

P E R S E E Fils  de  Jupptter  (fi  de  Danaé. 

T / M ANTE,  Capitaine  des  Cardes  du  Roy.  n. 

A M M O N,  Amy  de  Phinée.  , . . 

AC  L ANTE]  . .M 

C E P H A L I £>  Nymphes  d Andromède. 

Ll RIO  PE  J 

Vn  Page  de  Phinée.  . . 

Chœur  de  Peuple. 

■Suite  du  Roy. 

La  Scène  eft  en  Echiopic,  dans  la  ville,  capitale  du  Royaume 
t de  Cephée , proche  de  la  Mer» 
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• Tu  n’cu  vis  jamais  en  ces  lieux 

La  pompe  plus  majcstueufe: 
\3k  I ay  reüny,  pour  la  faire  adrhirer. 
Tout  ce  qu’ont  de  plus  bçau  la  f rance, 
, , & l’Italie, 

De  tous  leurs  Arts  mes  foeurs  l’ont  embellie, 

Préte-imoy  tes  rayons  pour  la  mieux  éclairer.  " 

Daigne  à tant  de  beautez  par  ta  propre  lu  mitre 
Donner  un  parfait  agrément. 

Et  rends  cette  merucillc  entière, 

En  luy  fervant  toy-mefme  d’ornement 
SOL.  Charmante  Mufe  de  la  Scène, 

Chere.êe  divine  Melpoméne, 

Tu  fçais  de  mon  destin  i’inviolable  lovj 
le  donne  lame  à toutes  choies, 
le  fais  agir  toutes  les  caufcs. 

Mais  quand  je  puis  le  plus,  je  fuis  le  moins  à 
• Par  une  puitîance  plus  forte 

Le  char  que  je  conduis  m’emporte. 
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• ANDROMEDE, 

Chaque  jour'fans  repos  doit , 6c  naiftre,  ôc  mourir. 

l’cn  fuis  esclave  alors  que  j'y  préfidc,  < 

Et  ce  frein  que  je  tiens  aux  chevaux  que  je  guide 
Ne  règle  que  leur  route,  Sc  les  laide  courir. 

MEL.  La  nailfancc  d’Herculc  Se  le  festin  d’Atrcc 

*T’ont  fait  rompre  ces  loix,  * 

Et  tu  peux  faire  encor  ce  qu'on  t'a  veu  deux  fois 
* Faire  en  mçfme  contrée. 

le  dis.plus,,tu  le  dois  en  faveur  du  fpeétadc 
Qtfau'Monarque  des  Lys  je  préparé  aujourd’huy  ; 

Le  Ciel  n’a  fait  que  miracles  en  iuy, 

Luy  voudrois-tu  fefufcr  un  miracle? 

SOL.  Non  , mais  je  le  referve  à ces  bien  heureux  jours 
Qtf  ennoblira  fa  première  victoire. 

Alors  j’arre'tetay  mon  cours, 

Pour  cftrc  plus  long-tcmpS  le  témoin  de  fa  gloire. 

1 Pren  cependant  le  loin  de  le  bien  divertir. 

Pour  luy  faire  avec  joye  attendre  les  arihées,  * , . 

Qu,  feront  éclater  les  belles  Destinées 
Des  Peuples  que  fon  bras  luy  doit  alTujcttir. 

Calliope  ta  foeur  déjà  d’un  œil  avide 
Cherche  dans  l’avenir  les  faits  de  ce  grand  Roy, 

Dont  les  hautes  vertus  luy  donneront  employ 
Pour  plus  d’une  Iliade , 6c  plus  d’une  Æneidc. 

MEL.  Que  je  porte  d’envie  à cette  illustre  fœur,  • 

Quoy  que  j'ayc  à craindc  pour  elle  , 

Qu  e fous  ce  grand  fardeau  fa  force  ne  chancelle  '. 

Mais  quel  qu  en  foit  enfin  le  mente , 5c  l’honneur,  t 
I’auray  fur  elle  au  moins  cet  avantage. 

Que  déjà  je  le  voy , que  déjà  je  luy  plais. 

Et  que  de  fe»  vertus , 5c  que  de  fes  hauts  faits. 

Déjà  dans  fes  pareils  je  luy  trace  une  image, 
le  luy  montre  Pompée,  Alexandre,  Céfar, 

Mais  comme  des  Héros  attachez  à fon  char. 

Et  tout  ce  haut  éclat  où  je  les  fais  paroiftre 
Luy  peint  plus  qu’ils  n’étoient,  5c  moins  qu’il  ne  dôit  eftre. 
SOL.  Il  en  effacera  les  plus  glorieux  noms. 

Des  qu’il  pourra  luy  mefme  animer  fon  Armée, 

Et  tout  ce  que  d’eux  tous  a dit  la  Renommée 
Te  fera  voir  en  luy  le  plus  grand  des  Bourbons. 

Son  pere  5c  fon  aycul  tous  rayonnants  de  gloire. 

Ces  grands  Rois  qu’en  tous  lieux  a fuivy  la  victoire. 


TRAGEDIE.: 

Luy  voyant  emporter  fur  eux  le  premier  rang. 

En  deviendront  jaloux  s'il  n’#toit  pas  leür  fang.  „ 
Mais  vole  dans  mon  char,  Mufe,  je  veux  t’aprendre 
Tout  l’avenir  d'un  Roy  qui  t'eft  fi  précieux. 

MEL.  le  fçay  déjà  ce  qu’on  doit  en  attendre, 

Èt  je  lis  chaque  jour  fon  destin  dans  les  Çieux. 

SOL.  Vien  donc,  viens  avec  moy  faire  le  tour  du  Monde, 
Qu ’uniffanc  enfemble  nos  voit, 

Nous  fartions  refonner  fur  la  Terre , ôc  fur  1 onde. 
Qu’il  eft , ôc  le  plus  jeune , ôc  le  plus  grand  des  Rois. 
MÊL.  Soleil , j y vole , attens-moy  donc  de  grâce. 
SOL.  Vien,  je  t’attends,  ôc  te  fais  place. 

•Cieux  écoutez , écoutez  Mers  profondes. 

Et  vous  antres  ôc  bois, 
i £ffrcux  deferts , rochers  batus  des  ondes. 

Redites  après  bous  d’une  commune  v«ix, 

Louys  eft  le  plus  jeune , ôc  le  plus  grand  des  Rois. 

La  Majesté  qui  déjà  l’environne  * 

Charme  tous  fes  François, 

Il  eft  luy  fcul  digne  de  fa  Couronne, 

Et  quand  mefroe  le  Ciel  1 auroit  mife  a leur  choix, 

U feroit  le  plus  jeune , ôc  le  plus  grand  des  Rois. 

C’cft  à vos  foins , Reine , qu’on  doit  la  gloire 
De  tant  de  grands  exploits. 

Ils  font  par  tout  fuivis  de  la  viétoire. 

Et  l'ordre  merveilleux  dont  vous  donnez  fes  lois 
Le  rend , ôc  le  plus  jeune , ôc  le  plus  grand  des  Rois. 
SOL.  Voilà  ce  que  je  dis  fans  ccflc 

Dans  tout  mon  large  cour  : 

Mais  c’eft  trop  retarder  le  jour. 

Allons , Mufe , l’heure  me  prefle. 

Et  ma  rapidité 

Doit  regagner  le  temps  que  fur  cette  Province, 

Pour  contempler  ce  Prince, 
le  me  fuis  arrêté. 
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ANDROMEDE, 


ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

C A SS  10  P E,  P E RS  E E, 

Suite  de  la  Reine. 

CÆ^^Enerevx  Inconnu,  qui  chez  tous  les  Monarques 
Portez  de  vos  vertus  les  éclatantes  marques. 

Et  donc  l’aspeét  fuffîc  à convaincre  nos  yeux 
Que  vous  forcez  du  fang,  ou  des  Rois,  ou  des  Dieux, 
Puisque  vous  avez  veü  le  fujet  de  ce  crime 
Que  chaque  mois  expie  une  telle  viétime, 

Cependant  qu'en  ce  lieu  nous  attendrons  le  Roy, 

Soyez -y  juste  juge  entre  les  Dieux  & moy. 

Iugcz  de  mon  forfait,  jugez  de  leur  colere. 

Jugez  s'ils  ont  eu  droit  den  punir  une  mere, 

S'ils  ont  dù  faire  agir  leur  haine  au  mefmc  instant. 

PER.  I'«i  ay  déjà  jugé , Reine,  en  vous  imitant. 

Et  fi  de  vos  malheurs  la  caufe  ne  procédé 

Que  d'avoir  fait  justice  aux  bcautez  d’Andromède,  • 

Si  c’eft  là  ce  forfait  digne  d’un  tel  couroux, 
le  veux  eftre  à jamais  coupable  comme  vous. 

Mais  comme  un  bruit  confus  m’apprend  ce  mal  cxtrcfmc. 

Ne  le  puis -je.  Madame,  apprendre  de  vous-mefme, 

Pour  mieux  renouveler  ce  crime  glorieux, 

Où  foudain  la  raifon  eft  complice  des  yeux  ? 

CAS.  Ecoutez.  La  douleur  fe  foulage  à fe  plaindre. 

Et  quelques  maux  qu’on  fouflffe,  ou  que  l’on  aye  à craindre, 
Ce  qu’un  cœur  généreux  en  montre  de  pitié 
Semble  en  noftre  faveur  en  prendre  la  moitié. 

Ce  fut  ce  mefmc  jour  qui  conclud  l’Hymcnéc 
De  ma  chere  Andromède  avec  l'heureux  Phinées 
Nos  Peuples  tous  ravis  de  ces  illustres  nœuds 
Sur  les  bords  de  la  Mer  drclferent  force  jeux. 


Elle  en 


TRAGEDIE. 

Elle  en  donnent  les  prix  : dispenfez  ma  tristefle  ■ 

De  vous  dépeindre  icy  la  publique  allegrefTe, 

On  décrit  mal  la  joyc  au  milieu  des  malheurs. 

Et  fa  plus  douce  idée  eft  un  fujet  de  pleurs. 

O jour,  que  ta  mémoire  encore  m’eft  cruelle! 
Andromède  jamais  ne  me  parut  h belle,  ' 

Et  voyant  fes  regards  s’épandrefur  les  eaux 
Pour  jouir,  & juger  d’un  combat  de  vaiflcaux, 

Telle , dis-je.  Venue  fôrttt  du  fein  de  l'Onde , 

Et  promit  À fes  yeux  la  conquefie  du  Monde, 

Quand  elle  eut  c on  fui  té fur  leur  éclat  nouveau 
Les  miroirs  vagabonds  de  fin  Jlotant  berceau.  . 

A ce  fameux  fpcétaclc  on  vit  les  Nercïdes 
Lever  leurs  moites  fronts  de  leurs  palais  liquides. 

Et  pour  nouvelle  pompe  à ces  nobles  ébats 
A l'envy  de  Jp  Terre  étaler  leurs  appàs. 

Elles  virent  ma  hile , 5c  leurs  regards  à peine 
Rencontrèrent  les  fiens  fur  cette  humide  plaine. 

Que  par  des  traits  plus  forts  fe  fentant  effacer. 

Eblouis  & confus  je  les  vis  s'abaiffer, 

Examiner  les  leurs,  5c  fur  tous  leurs  vifages 
En  chercher  d’affez  vifs  pour  braver  nos  rivages, 
le  les  vis  fe  choifir  jusqu’à  cinq  Sc  fix  fois. 

Et  rougir  aülli-toft  nous  comparant  leur  choix. 

Et  cette  vanité  qu’en  toutes  les  familles 
On  voit  h naturelle  aux  mères  pour  leurs  hiles 
Leur  cria  par  ma  bouche,  en  ejl-il parmy  vous, 

O Nymphes,  qui  ne  ce  de  à des  attraits  fe  doux. 

Et  jjourrezj-vous  nier,  vous  autres  Immortelles, 

Qji  entre  nous  la  Nature  en  firme  de  plus  belles  ? 
le  m’emportois  fans  doute , & c’en  étoit  trop  dit, 
le  les  vis  s’en  cacher  de  honte,  5c  de  dépit, 

Ten  vis  dedans  leurs  yeux  les  vives  étincelles, 

L’Onde  qui  les  receut  s’en  irrita  pour  elles, 

Ten  vis  enfler  la  vague,  &c  la  Mer  en  couroux 
Rouler  à gros  bouillons  fes  flots  jusques  à nous. 

C’euft  été  peu  des  flots,  la  foudaine  tempefte 
Qui  trouble  noftre  joye,  5c  dilfipe  la  Fefte, 

Enfante  en  moins  d’une  heure  & pouffe  fur  nos  bords 
Vn  Monstre  contre  nous  armé  de  mille  morts. 

Nous  fuyons , mais  en  vain  , il  fuit , il  brife  , il  tue. 
Chaque  viétime  eft  morte  auffi-toft  qu’abatue. 
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? ANDROMEDE, 

Nous  ne  voyons  qu'horrcur  , que  fang  de  toutes  parts. 

Son  haleine  eft  poifon  , & poifon  fes  regards. 

Il  ravage  , il  defole  &c  nos  champs,  & nos  villes. 

Et  contre  fa  fureur  il  n’cft  aucuns  aziles. 

Après  beaucoup  d'efforts  ôc  de  vœux  fuperflus. 

Ayant  fouffert  beaucoup^  & craignant  encor  plus,  . 
Nous  courons  à l’Oracfe  en  de  telles  alarmes,. 

Et  voicy  ce  qu'Ammon  répondit  à nos  larmes. 

Pour  appaifèr  Neptune  , expofez  tout  les  mois  1 . 
Au  Motif re  qui  le  vange  une  f ile  à fin  choix , 

Jusqu'à  ce  que  le  calme  à l'orage  fùccéde: 

Ee  Sort  ‘vous  montrera 
Celle  qu’il  agrcra-, 

Différez,  cependant  les  nopces  £ Andromède. 

Comme  dans  un  grand  mal  un  moindre  femblc  doux. 
Nous  prenons  pour  faveur  ce  reste  de  couroux. 

Le  Monstre  difparu  nous  rend  un  peu  de  joye. 

On  ne  le  voit  qu'aux  jours  qu'on  luy  livre  fa  proyes 
Mais  ce  remede  enfin  n'eft  qu’un  amufement. 

Si  l'on  fouffre  un  peu  moins , on  craint  également. 

Et  toutes  nous  tremblons  devant  vne  infortune 
Qui  toutes  nous  menace  avant  qu’en  fraper  une. 

La  peur  s'en  renouvelle  au  bout  de  chaque  mois, 
l’en  ay  creu  de  frayeur  déjà  mourir  cinq  fois. 

Déjà  nous  avons  veu  cinq  beautez  dévorées. 

Mais  des  beautez  ( helas  : ) dignes  d’eftre  adorées,  .. 

Et  de  qui  tous  les  traits  pleins  d’vn  celeste  feu 
Ne  cedoient  qu’à  ma  fille  , & luy  ccdoient  bien  peu* 
Comme  fi  choififfant  de  plus  belle  en  plus  belle. 

Le  Sort  par  ces  degrez  tafehoit  d’approcher  d’elle. 

Et  que  pour  élever  fes  traits  jusques  à nous  - 

Il  effayaft  fa  force , & mefuraft  fes  coups. 

Rien  n’a  pû  jusqu’icy  toucher  ce  Dieu  barbare. 

Et  le  fixiéme  choix  aujourd’huy  fe  préparé. 

On  le  va  faire  au  Temple , Sc  je  fens  malgré  moy 
Des  mouvements  fecrets  redoubler  mon  effiroy. 
le  fis  hier  à Venus  offrir  un  facrifice 
Qui  jamais  à mes  vœux  ne  parut  fi  propice. 

Et  toutefois  mon  cœur  à force  de  trembler 
Semble  prévoir  le  coup  qui  le  doit  accabler. 

Vous  donc,  qui  connoiffez  , & mon  crime,  6c  fa  peine, 
Ditcs-moy  s’il  a pù  mériter  -tant  de  haine, 


TRAGEDIE. 

Et  fi  le  Ciel  devoir  tant  de  fcverité 

Aux  premiers  mouvemens  d'un  peu  de  vanité. 

PER.  Ouy,  Madame,  il  eft  juste,  &c  j’auoùray  moy-mefme 
Qtfen  le  blafmant  tantoft  j'ay  commis  un  blasphefme. 
Mais  vous  ne  voyez  pas  dans  voftre  aveuglement 
Quel  grand  crime  il  punit  d’un  fi  grand  châtiment. 

Les  Nymphes  de  la  Mer  ne  luy  font  pas  fi  chcres 
Qu’il  veuille  sabaiifer  à fuivre  leurs  coleres. 

Et  quand  voftre  mépris  en  fit  con^iaraifon, 

Il  voyoit  mieux  que  vous  que  vous  aviez  raifon.' 

11  vangc  ( & c’cft  de  là  que  voftre  mal  procède) 
L’injustice  rendue  aux  bcautez  d'Andromède. 

Sous  les  loix  d'un  Mortel  voftre  choix  l’aflcrvit! 

Cette  injure  eft  fcnfible  aux  Dieux  quelle  ravit. 

Aux  Dieux  quelle  captive , & ces  rivaux  célestes 
S’oppofent  à des  nœuds  à fa  gloire  funestes. 

En  l’auvent  les  appas  qui  les  ont  éblouis,  ' 

Punilfent  vos  Sujets  qui  s’en  font  réjouis.  > 

Iuppiter  refolu  de  l’ofter  à Phinée  ! ■ • 

Exprès  par  fon  Oracle  en  défend  l’Hymenée,  : 

A fa  flame  peut-eftre  il  veut  la  referverj 

Ou  s’il  peut  fc  refoudre  enfin  à s’en  priver,  '* 

A quelqu’un  de  fes  fils  fans  doute  il  la  destine. 

Et  voilà  de  vos  maux  la  fccrette  origine. 

Faites  ccflcr  l’oft'encc , & le  mefme  moment 
Fera  celfer  icy  fon  juste  châtiment. 

CAS.  Vous  montrez  pour  ma  fille  une  trop  haute  estime. 
Quand  pour  la  mieux  flater  vous  me  faites  un  crime. 
Dont  la  civilité  me  force  de  juger 
Que  vous  ne  m accufez  qu’afin  de  m’obliger. 

Si  quelquefois  les  Dieux  pour  des  bcautez  mortelles 
Quittent  de  leur  fejour  les  elartez  éternelles. 

Ces  mcfmes  Dieux  aulfi  de  leur  grandeur  jaloux 
Ne  font  pas  chaque  jour  ce  miracle  pour  nous. 

Et  quand  pour  l’esperer  je  ferais  affez  folle. 

Le  Roy  dont  tout  dépend  eft  homme  de  parole. 

Il  a promis  fa  fille,  Sc  verra  tout  périr 
Avant  qu’à  fe  dédire  il  veuille  recourir. 

Il  tient  cetft  alliance  r&  glorieufc,  & chere, 

Phinée  eft  de  fon  fang , il  eft  fils  de  fon  frere. 

PER.  Reine,  le  fang  des  Dieux  vaut  bien  ccluy  des  Rois: 
Mais  nous  en  parlerons  encor  quelqu’autrc  fois, 

Voicy  le  Roy  qui  vient.  V u ij 


ANDROMEDE , 

SCENE  II- 


C E P H E E , CASSIOPEj 
PHINEE,  P ERSE  E, 
Suite  dü  Roy  & de  la  Reine. 


CEP.  N En  parlons  plus , Phinée, 

Et  laiftons  d'Andromède  aller  la  Destinée. 

Voftre  amour  fait  pour  elle  un  inutile  effort, 

le  la  doy  comme  une  autre  au  triste  choix  du  Sort, 

Elle  eft  caufe  du  mal , puisqu’elle  l’cft  du  crime, 

Peut-eftrc  qu'il  la  veut  pour  derniere  viétime. 

Et  que  nos  chàtimens  deviendraient  éternels. 

S’ils  ne  pouvoient  tomber  fur  les  vrais  criminels. 

PH  J.  Eft-ce  un  crime  en  ces  lieux,  Seigneur,  que  d’eftre  belle? 

CEP.  Elle  a rendu  par  là  fa  mere  criminelle. 

PHI.  C’eft  donc  un  crime  icy  que  d’avoir  de  bons  yeux. 

Qui  fçaehent  bien  juger  d’un  tel  prefent  des  Cieux. 

CEP.  Qui  veut  en  bien  juger  n’a  point  le  privilège 
D’aller  jusqu’au  blasphefme,  & jusqu’au  facrilege. 

CHS. Ce  blasphefme,  Seigneur,  dequoy  vous  m’accufez..,. 

CEP.  Madame,  apres  les  maux  que  vous  avez  caufez, 

C’eft  à vous  à pleurer , & non  à vous  défendre. 

Voyez , voyez  quel  fang  vous  avez  fait  répandre. 

Et  ne  laiifez  paroiftre  en  cette  occafion 
Que  larmes,  que  foûpirs,  ôc  que  confufion. 

“le  vous  le  dis  encor,  elle  la  crût  trop  belle, 

Et  peut-eftre  le  Sort  l’en  veut  punir  en  elle  : 

Dcfrober  Andromède  à cette  élection, 

C’eft  defrober  fa  mere  à fa  punition. 

PHI.  Déjà  cinq  fois , Seigneur , à ce  choix  expofée. 

Vous  voyez  que  cinq  fois  le  Sort  l’a  rcfuféc. 

CEP.  Si  le  couroux  du  Ciel  n’en  veut  point  à fes  jours. 

Ce  qu’il  a fait  cinq  fois  il  le  fera  toujours. 

PHI.  Le  tenter  fi  fouvent  c’eft  lalfer  fa  clemence. 

Il  pourra  vous  punir  de  trop  de  confiance. 

Vouloir  toujours  faveur  c’eft  trop  luy  demander. 

Et  c’eft  un  crime  enfin  que  de  tant  hazarder. 
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TRAGEDIE.  1+1 

Mais  quoy  , n’eft-il , Seigneur , ny  bonté'  paternelle 
Nv  tendrefle  du  fang  qui  vous  parle  pour  elle  ? 

CEP.  Ah,  ne  m’arrachez  point  mon  fcntiment  fecret. 

Phinée , il  cft  tout  vray  , je  l’expofe  à regret, 
l’aime  que  voftre  amour  en  fa  faveur  me  prefTe, 

La  Nature  en  mon  cœur  avec  luy  s’interefle. 

Mais  elle  ne  fçauroit  mettre  d’accord  en  moy 
Les  tendrelTcs  d’un  pere  ôc  les  deuoirs  d’un  Roy, 

Et  par  une  justice  à moy-mcfmc  fcvere 
le  vous  rcfufe  en  Roy  ce  que  je  veux  en  pere. 

PHI.  Quelle  eft  cette, justice  , & quelles  font  ces  loix 
Dont  l’aveugle  rigueur  s’c'tend  jusques  aux  Rois? 

CEP.  Celles  que  font  les  Dieux  , qui  tous  Rois  que  nous  fommes 
Puriiflent  nos  forfaits  ainfi  que  ceux  des  hommes. 

Et  qui  ne  nous  font  part  de  leur  facré  pouvoir 
Que  pour  le  mefurer  aux  réglés  du  devoir. 

Que  diroient  mes  Sujets  fi  je  me  faifois  grâce. 

Et  fi  durant  qu’au  Monstre  on  expofe  leur  race. 

Ils  voyoient  par  un  droit  tyrannique  & honteux 
Le  crime  en  ma  maifon , & la  peine  fur  eux? 

PHI.  Heureux  font  les  Sujets , heureufes  les  Provinces  * 

Dont  le  fang  peut  payer  pour  celuy  de  leurs  Princes. 

CEP.  Mais  heureux  eft  le  Prince  , heureux  font  fes  projets 
Quand  il  fc  fait  justice  ainfi  qu’à  fes  Sujets. 

Noftrc  Oracle  après  tout  n’excepte  point  ma  fille. 

Scs  termes  generaux  comprennent  ma  famille. 

Et  ne  confondre  pas  ce  qu’il  a confondu 
C’eft  fe  mettre  au  deffus  du  Dieu  qui  l’a  rendu. 

PER.  Seigneur,  s’il  m’eft  permis  d’entendre  voftre  Oracle, 

' le  croy  qu’à  fa  prière  il  donne  peu  d’obstacle  ; 

11  parle  d’Andromède , il  la  nomme,  il  fuffit. 

Arrêtez-vous  pour  elle  à ce  qu’il  vous  en  dit; 

La  fcparer  long-temps  d’un  amant  fi  fidclle 
C’eft  tout  le  châtiment  qu’il  femble  vouloir  d'elle. 

Différez  fon  Hymen  fans  I’expofer  au  choix; 

Le  Ciel  aftez  fouvent  doux  aux  crimes  des  Rois, 

Quand  il  leur  a montré  quelque  legere  haine, 

Répand  fur  leurs  Sujets  le  reste  de  leur  peine. 


CEP.  Vous  prenez  mal  l’Oracle , & pour  l’expliquer  mieux  » u ciel 
Sçachez...  * mais  quel  éclat  vient  de  fraper  mes  yeux  ? t&m 

D’où  partent  ces  longs  traits  de  nouvelles  lumières? 

PER.  Du  Ciel  qui  vient  d'ouvrir  fes  luifantes  barrières,  uiuiita 

Vu  iij 
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f+z  ANDROMEDE , 

D'où  quelque  Dette  vient , ce  fcmble , icy-bas  'A  VT 

Terminer  ellc-mcfme  entre  vous  ces  débats. 

CAS.  Ah  : je  la  reconnoy  , la  Deefle  d’Erycc, 

C’eft  elle  , c’cft  Venus  à mes  voeux  fi  propice, 

le  vo y dans  fes  regards  mon  bon  heur  rcnaifTant.  f 

Peuple , faites  des  voeux  tandis  quelle  defeend. 

SCENE  III  * 

V ENV  S,  CEP  HE  E.,  CASSIOPE, 
P E R S E E , P H I N E Ex 
CHOEV  R de  Mufique  } Suite  du 
Roy  & de  la  Reine. 


AT 


R, 


CHOE.  I\  Eine  de  Paphe  & d'Amathonte, 
Mere  d’Amour  & fille  de  la  Mer, 

Peux-tu  voir  fans  un  peu  de  honte 
Que  contre  nous  elle  ait  voulu  s'armer. 

Et  que  du  mefme  fein  qui  fut  ton  origine 
Sorte  noftre  ruine? 

Peux-tu  voir  que  de  la  mefme  onde 
Il  ofc  naiflre  un  tel  Monstre  après  toy. 

Que  d'où  vint  tant  de  bien  au  Monde 
Il  vienne  enfin  tant  de  mal  & d’effroy, 

Et  que  l'heureux  berceau, de  ta  beauté  fuprcfme 
Enfante  1 horreur  mefme  ? 


Vange  l’honneur  de  ta  naiiTance 
Qu’on  a fouillé  par  vn  tel  attentat, 
Rens-luy  fa  première  innocehce, 

Et  tu  rendras  le  calme  à cet  Etat, 

Et  nous  dirons  que  d’où  le  mal  procède. 
Part  aulfi  le  remède. 


CAS.  Peuple , elle  veut  parler  , filence  à la  Dec  (Te, 
Silence  , & préparez  vos  coeurs  à l’allegreiTe, 
Elle  a receu  nos  voeux  , Sc  les  daigne  exaucer, 
Ecoutcz-en  l'effet  quelle  va  prononcer. 
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TRAGEDIE. 

VEN.  'Ne  tremblez  plus , Mortels , ne  tremble  plus,  6 merc,  *-*»»»&* 
On  va  jetter  le  Sort  pour  la  dernicre  fois. 

Et  le  Ciel  ne  veut  plus  qu’un  choix 
Pour  appaifer  de  tout  point  fa  colcre  : 

Andromède  ce  foir  aura  l'illustre  e'poux 
Qui  fcul  eft  digne  d’elle  , 6c  dpnt  feule  elle  eft  digne. 

Préparez  fon  Hymen  , qp  pour  faveur  infigne 
Les  Dieux  ont  refolu  de  fe  joindre  avec  vous. 

PHI. b Souffrez  que  fans  tarder  je  porte  à ffîa  Princefle, 

Seigneur  , l’heureux  Arreft  qu’a  donne  la  Deelfe. 

CEP.  Allez,  l'impatience  eft  trop  juste  aux  amants. 

CHS. c Suivons-la  dans  le  Ciel  par  nos  rcmerciments. 

Et  d’vne  voix  commune  adorant  fa  puiflance 
Montrons  à fes  faveurs  noftrc  rcconnoiftancc. 

CHOE.  Ainfi  toujours  fur  tes  Autels 
Tous  les  Mortels 
Offrent  leurs  cœurs  en  facrifice, 

Ainlï  le  Zephyre  en  tout  temps  - 

Sur  tes  palais  de  Cythcrc  6c  d'Eryce 
Falfc  regner  les  grâces  du  Printemps. 

♦ 

Daigne  affermir  l’heureufe  paix 
Qua  nos  fouhaits 
Vient  de  promettre  ton  Oracle; 

Et  fay  pour  ces  jeunes  amants,  * 1 j • * 

Pour  qui  tu  viens  de  faire  ce  miracle,  - ‘i  . 

Vn  fieclc  entier  de  doux  rauiftements. 

Dans  nos  campagnes  6c  nos  bois 
Toutes  nos  voix 
Béniront  tes  douces  atteintes  : 

Et  dans  les  rochers  d’alentour 
La  mefmc  Echo  qui  redifoit  nos  plaintes, 

Ne  redira  que  des  foùpirs  d’amour. 

CEP.  C’eft  afTez  , la.Dcefle  eft  déjà  disparue, 

Ses  dernieres  clartez  fc  perdent  dans  la  nuë; 

Allons  jetter  le  Sorc  pour  la  derniere  fois  : 

* Malheureux  le  dernier  que  foudroira  fon  choix. 

Et  dont  en  ce  grand  iour  la  perte  domestique 
Souillera  de  fes  pleurs  l’allegreffe  publique. 

Madame , cependant  fongez  à préparer 
Cet  Hymen  que  les  Dieux  veulent  tant  honorer. 


V. 


fjuf.  A N D R O M E jD  E} 

Rendez-en  l’appareil  digne  de  ma  puiffancc. 

Et  digne  . s’il  fe  peut , d’une  telle  prefencc. 

CAS.  I’obeis  avec  joye , Se  c’eft  me  commander 
Ce  qu'avec  paflion  j’alloLs  vous  demander. 

S C E N.E  IV- 

CASSIOPE,  VERSEE, , 

Suite  de  la  Reine. 

CAS.  TJ  T bien . vous  le  voyez , ce  n etoit  pas  un  crime,' 

TV  Et  les  Dieux  ont  trouvé  cet  Hymen  légitimé,  . 
Puisque  leur  ordre  exprès  nous  le  fait  achever,  j/v-  Jfi 

Et  que  par  leur  prefence  ils  doivent  l’approuver. 

Mais  quoy  î vous  foûpircz  ? PER.  I’cn  ay  bien  lieu.  Madame. 
CAS.  Le  fujet?  PER.  Voftre  joye.  CAS.  Elle  vous  gefne  lame’. 
PER.  Apres  ce  que  j’ay  dit  douter  d’vn  fi  beau  feu. 

Reine  , c cd  ou  m’entendre , ou  me  croire  bien  peu  : 

Mais  ne  me  forcez  pas  du  moins  à vous  le  dire. 

Quand  mon  amc  en  frémit , Se  mon  cœur  en  foùpire. 
Pouvois-jc  avoir  des  yeux , Sc  ne  pas  l’adorer. 

Et  pourrois-je  la  perdre  Sc  n’en  pas  foùpirer? 

CAS.  Quel  espoir  formiez- vous  puisqu’elle  étoit  promife. 

Et  qu'en  vain  fon  bon  heur  domptoit  voftre  franchifeî 
PER.  Vouloir  que  la  raifon  régné  fur  un  amant, 

C’eft  eftre  plus  que  luy  dedans  l’aveuglement. 

Vn  coeur  digne  d'aimer  court  à l’objet  aimable. 

Sans  penfer  au  fucccs  dont  fa  flame  eft  capable, 

11  s’abandonne  entier  , Sc  n’examine  rien  5 

Aimer  eft  tout  fon  but , aimer  eft  tout  fon  biQi,  ‘ * 

Il  n’eft  difficulté,  ny  péril  qui  l’étonne. 

Ce  qui  ne  fl  point  à moy  ri  eft  encor  à perfinne , 

Difois-je  , O ce  rrval  qui pojfede  fafoy. 

S'il  espere  un  peu  plut , n' obtient  jnu  plut  que  moy. 

Voilà  durant  vos  maux  dequoy  vivoi.t  ma  flame. 

Et  les  douces  erreurs  dont  je  flatois  mon  ame. 

Pour  nourrir  des  defirs  d’un  beau  feu  trop  contents, 

Cctoit  aflez  d'espoir  que  d’esperer  au  temps, 

Luy  qui  fait  chaque  jour  tant  de  metamorphofes, 

Pouvoit  en  ma  faveur  faire  beaucoup  de  choies  : 
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. Cr  TRAGEDIE. 

Mais  enfin  la  Deelfe  a prononcé  ma  more. 

Et  je  fuis  ce  dernier  fur  qui  tombe  le  Sort, 

Ietois  indigne  d’elle,  5c  defon  Hymcnée, 

Et  toutefois , helas  ! je  Valois  bien  Phinée. 

CAS.  Vous  plaindre  en  cét  état , c’eft  tout  ce  que  je  puis. 
PER.V ous  vous  plaindrez  peut-eftre  apprenant  qui  je  fuis. 
Vous  ne  vous  trompiez  point  touchant  mon  origine. 
Lors  que  vous  la  jugiez  ou  Royale , ou  Divine; 

Mon  perc  eft....  Mais  pourquoy  contre  vous  l'animer? 
Puisqu'il  nous  faut  mourir,  mourons  fans  le  nommer. 
Il  vangeroit  ma  mort , fi  j'avois  fait  connoiftre 
De  quel  illustre  fang  j’ay  la  gloire  de  naiftre. 

Et  voftre  grand  bon-heur  feroit  mal  afleuré. 

Si  vous  m'aviez  connu  fans  m'avoir  préféré. 

C’eft  trop  perdre  de  temps,  courons  à voftre  joyc,  j 
Courons  à ce  bon-heur  que  le  Ciel  vous  envoyé, 

I’cn  veux  cftrc  témoin , afin  que  mon  tourmenc 
Puilfe  par  ce  poifon  finir  plus  promptement. 

CAS.  Le  temps  vous  fera  voir  pour  fouverain  remède 
Le  peu  que  vous  perdez  en  perdant  Andromède, 

Et  les  Dieux , dont  pour  nous  vous  voyez  la  bonté. 
Vous  rendront  bien-toft  plus  qu’ils  ne  vous  ont  ofté. 
PER.  Ny  le  temps,  ny  les  Dieux  ne  feront  ce  miracle. 
Mais  allons,  à voftre  heur  je  ne  mets  point  d'obstacle. 
Reine , c'cft  l'atfoiblir  que  de  le  retarder. 

Et  les  Dieux  ont  parle,  c’eft  à moy  de  ceder. 
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ACTE  II  , : 

SCENE  PREMIERE- 


ANDROMEDE,  CHOEVR 
de  Nymphes. 

AND  Ymphes,  noftre  guirlande  eft  encor  mal  ornée) 

Et  devant  qu'il  foit  peu  nous  reverrons  Phinée, 
Que  de  ma  propre  main  j'en  voulois  couronner 
Pour  les  heureux  avis  qu’il  vient  de  me  donner. 
Toutefois  la  faveur  ne  feroit  pas  bien  grande. 

Et  mon  cœur  après  tout  vaut  bien  une  guirlandes 
Dans  l’état  où  le  Ciel  nous  a mis  aujourtthuy, 

C'eft  l’unique  prefent  qui  foit  digne  de  luy.  * 

Quittez , Nymphes , quittez  ces  peines  inutiles,  ^ 

L’augure  déplairoit  de  tant  de  fleurs  dénies,  ,Y  r. 

Il  faut  à noftre  Hymen  des  préfages  plus  doux. 

Ditcs-moy  cependant  laquelle  d’entre  vous... 

Mais  il  faut  me  le  dire,  ôc  fans  faire  les.  fines. 

AGL.  Quoy,  Madame?  siND.  A tes  yeux  je  voy  que  tu  deviruss 


Dy-rnoy  donc,  d'entre  vous  laquelle  a retenu 
.En  ces  lieux  jusqu’icy  cet  illustre  Inconnu. 

Car  enfin  ce  n’cft  point  fans  un  peu  de  mystère 
Quun  tel  Héros  s’attache  à la  Cour  de  mon  per#. 
Quelque  chaifne  l’arrefte,  & le  force  à tarder. 
.Qtfon  ne  perde  point  temps  à s’entreregarder. 
Parlez,  5c  d’un  feul  mot  éclairciriez  mes  doutes. 
Aucune  ne  répond , 5c  vous  rougiflez  toutes  ! 
Quoy,  toutes  l’aimez-vous?  un  fi  parfait  amant 
Vous  a-t'il  fçcu  charmer  toutes  également  ? 

Il  n’en  faut  point  rougir,  il  eft  digne  qu’on  l’aime. 
Si  je  n’aimois  ailleurs  peut-eftre  que  mov-mefme, 
Ouy , peut-eftre  à le  voir  fi  bien  fait , fi  bien  né. 

Il  aurait  eu  mon  cœur,  s'il  n’cuft  été  donné. 
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TRAGEDIE.  ?+7 

Mais  j’aime  trop  Phinée , 5c  le  change  cft  un  crime, 
a ziGL.  Ce  Héros  vaut  beaucoup  puisqu'il  a voftrc  estime. 

Mais  il  fçait  ce  qu'il  vaut , ôc  n’a  jusqu  a ce  jour 
A pas-une  de  nous  daigné  montrer  d’amour. 

AND.  Que  dis-tu?  AGL.  Pas  fait  mcfme  une  offre  de  fervice. 
AND.  Ah  ! c’eft:  dequoy  rougir  toutes  avec  justice. 

Et  la  honte  à vos  fronts  doit  bien  cette  couleur. 

Si  tant  de  fi  beaux  yeux  ont  pù  manquer  fon  coeur. 

CEP.  Où  les  voftres.  Madame,  épandent  leur  lumière. 

Cette  honte  pour  nous  eft  affez  coûtumiere. 

Les  plus  vives  clartez  s éteignent  auprès  d’eux. 

Comme  auprès  du  Soleil  meurent  les  autres  feux. 

Et  pour  peu  qu’on  vous  voye  5c  qu'on  vous  confidere 
Vous  ne  nous  biffez  point  de  conqueftes  à faire. 
eAND.  Vous  êtes  une  adroite,  achevez , achevez , 

C’eft  peut-eftre  en  effet  vous  qui  le  captivez. 

Car  il  aime , 5c  j’en  voy  la  preuve  trop  certaine. 

Chaque  fois  qu'il  me  parle  il  femble  cftre  à la  gefnç. 

Son  vifage  ôc  fa  voix  changent  à tous  propos, 

11  hefite , il  s’égare  au  bout  de  quatre  mots. 

Ses  discours  vonc  fans  ordre,  ôc  plus  je  les  écoute. 

Plus  j’entens  des  foupirs  dont  j’ignore  la  route. 

Où  vont-ils,  Cephalie,  ou  vont-ils  ? répondez. 

CEP.  C’eft  à vous  d’en  juger , vous  qui  les  entendez. 

PAG‘.  Qjfcllc  cft  lente , cette  journée  ! 

AND.  Tailons  nous,  cette  voix  me  parle  pour  Phinée, 

Sans  doute  il  n’cft  pas  loin , ôc  veut  à fon  retour 
Que  des  acccns  fi  doux  m’expliquent  fon  amour. 

PAG.  Quelle  eft  lente,  cette  journée. 

Dont  la  fin  me  doit  rendre  heureux  i ' " 

Chaque  moment  à mon  coeur  amoureux 
Semble  durer  plus  d’une  année. 

O Ciel  ! quel  cft  l’heur  d’un  amant,  ■«}  . 

Si  quand  il  en  a l’affeurance, 

Sa  juste  impatience 
Eft  un  nouveau  tourment; 
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le  doy  poffeder  Andromède, 
luge,  Soleil,  quel  cft  mon  bien.  ' 

Vis-tu  jamais  amour  égal  au  mien? 

Vois-tu  beauté  qui  ne  luy  cede? 

Puis  donc  que  la  longueur  du  jour 

Xx  ij 
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ANDROMEDE , 

De  mon  nouveau  mal  cft  la  fource,  :t0  •. 

Précipite  ta  courfc, 

Et  tarde  ton  retour.  P f 

iITu  luis  encor  , 5c  ta  lumière 
Semble  fc  plaire  à m’alfliger  : 

Ah  ! mon  amour  te  va  bien  obliger 
A quitter  foudain  ta  carrière. 

Vien,  Soleil,  vicn  voir  la  beauté 
Dont  le  diuin  éclat  me  dompte, 

' Et  tu  fuiras  de  honte 
D'avoir  moins  de  clarté. 

SCENE  II 

E H I N E E , ANDROMEDE, 

C H OE  V R de  Nymphes , Suite 
de  E binée. 

PHI.  E n’cft  pas  mon  deffein  , Madame , de  furprendre, 
y j Puis  qu’avant  que  d’entrer  je  me  fuis  fait  entendre. 
AND.  Vos  vœux  pour  les  cacher  n etoient  pas  criminels. 
Puisqu’ils  fuivent  des  Dieux  les  ordres  éternels. 

PHI.  Que  me  direz-vous  donc  de  leur  galanterie? 

AND.  Que  je  vav  vous  payer  de  voftre  flaterie. 

PHI.  Comment  ? AND.  En  vous  donnant  de  femblablcstémoins. 
Si  vous  aimez  beaucoup  , que  je  n’aime  pas  moins. 

Approchez  , Liriopc  , 5c  rendcz-luy  fon  change, 

C’cft  vous  ',  c’eft  voftre  voix  que  je  veux  qui  me  vange. 

De  grâce  écoutez-la  , nous  avons  écouté. 

Et  demandons  filencc  après  l’avoir  prété. 

1 Elit  LAR. ‘Phinéc  eft  plus  aimé  qu’Androméde  n'eft  belle, 

{hanu.  Bien  qU'1Cy  bas  tout  cedc  à fes  attraits. 

Comme  il  n’eft  point  de  fi  doux  traits,  ’i) 

Il  n’eft  point  de  cœur  ft  fidelle. 

De  mille  appas  fon  vifage  femé 
y.  La  rend  une  merveille, 

Mais  quoy  quelle  foit  fans  pareille, 

, Phinéc  eft  encor  plus  aimé. 

Bien  que  le  juste  Ciel  falfc  voir  que  fans  crime 


TR  AG  E D I £. 

On  la  préféré  aux  Nymphes  de  la  Mer, 

Ce  n’eft  que  de  fçavoir  aimer 
Qu’elle-mcfme  veut  qu’on  l'estime: 

Chacun  d’amour  pour  elle  confumé. 

D’un  cœur  luy  fait  un  Temple,  . * 

Mais  quoy  quelle  foit  fans  exemple, 

Phinée  eft  enepr  plus  aime. 

Enfin  fi  fes  beaux  yeux  partent  pour  un  miracle, 

C’cft  un  miracle  aurti  que  fon  amour. 

Pour  qui  Venus  en  ce  beau  jour  ^ 

A prononcé  ce  digne  Oracle  : 

Le  Ciel  luy-mefme  en  la  voyant  charme 
La  juge  incomparable. 

Mais  quoy  qu’il  l’ait  faite  adorable, 

Phinée  eft  encor  plus  aimé.* 

PAG.  Heureux  amant:  LIR.  Hcurcufe  amante: 

PAG.  llsn’ont  qu’une  ame.  LIR.  Ils  n’ont  tous  deux  qu’un  cœur. 
PAG.  Ioignons  nos  voix  pour  chanter  leur  bon  heur. 

LIR.  Ioignons  nos  voix  pour  bénir  leur  attente. 

PA.  C5*  LI.  Andromède  ce  foir  aura  l’illustre  époux 
Qui  feul  eft  digne  d’elle  & dont  feule  elle  eft  digne. 
Préparons  fon  Hymen , où  pour  faveur  infigne 
Les  Dieux  ont  refolu  de  fe  joindre  avec  nous. 

CHO.  Préparons  fon  Hymen , où  pour  faveur  infigne 
Les  Dieux  ont  refolu  de  fe  joindre  avec  nous. 

PAG.  Le  Ciel  le  veut.  LIR.  Venus  l’ordonne. 

PAG.  L’Amour  les  joint.  LIR.  L’Hymen  va  les  unir. 

PAG.  Douce  vnion  que  chacun  doit  bénir: 

LIR-  Hcureufe  amour  qu'un  tel  fuccèz  couronne  : 

PA-  LI.  Andromède  ce  foir  aura  l'illustre  époux 
Qui  feul  eft  digne  d’elle  & dont  feule  elle  eft  digne. 
Préparons  fon  Hvmen , où  pour  faveur  infigne 
Les  Dieux  ont  refolu  de  fe  joindre  avec  nous. 

CHO.  Préparons  fon  Hymen , où  pour  faveur  infigne 
Les  Dieux  ont  refolu  de  fe  joindre  avec  nous. 

AND.  Il  n’en  faut  point  mentir , leur  accord  m’a  furprife. 

PHI.  Madame , c’eft  ainfi  que  tout  me  favorife. 

Et  que  tous  vos  Sujets  foùpirent  en  ces  lieux 
Après  l’heureux  effet  de  cet  Arrcft  des  Dieux, 

Qjic  leurs  fouhaits  unis.... 
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ANDROMEDE 


SCENE  III 


P H I NEE,  ANDROMEDE, 
TI  MANTE , CHOEVR 
de  Nymphes , Suite  de  P binée. 


PHI.  Que  nous  veux-tu , Timante , 8c  qui  trouble  ton  anse? 

TIM-  Le  pire  des  malheurs.  P HJ.  Le  Roy  feroit-il  mort? 

TIM.  Non , Seigneur , mais  enfin  le  triste  choix  du  Sort 
Vient  de  tomber...  Helas  ! pourray-je  vous  le  dire? 

AND.  Eft-ce  fur  quelque  objet  pour  qui  ton  cœur  foûpire  ? 

TIM.  Soupirer  à vos  yeux  du  pire  de  fes  coups, 

N’cft-ce  pas  dire  a fiez  qu'il  cft  tombé  fur  vous? 

PHI.  Qui  te  fait  nous  donner  de  fi  vaincs  alarmes? 

TIM.  Si  vous  n’en  croyez  pas  mes  foûpirs  ôc  mes  larmes. 
Vous  en  croirez  le  Roy , qui  bien-toft  à vos  yeux 
La  va  livrer  luy-mefme  aux  Ministres  des  Dieux. 

PHI.  C’eft  nous  faire,  Timante,  un  conte  ridicule. 

Et  je  tiendrois  le  Roy  bien  fimple  & bien  credule. 

Si  plus  qu'une  Déefie  il  en  croyoic  le  Sort. 

TIM.  Le  Roy  non  plus  que  vous  ne  l’a  pas  crû  d’abord. 

Il  a fait  par  trois  fois  efiayer  fa  malice. 

Et  l’a  veu  par  trois  fois  faire  mefme  injustice. 

Du  vafe  par  trois  fois  ce  beau  nom  eft  forty. 

PHI.  Et  toutes  les  trois  fois  le  Sort  en  a menty. 

Le  Ciel  a fait  pour  vous  une  autre  Destinée, 

Son  ordre  eft  immuable , il  veut  noftre  Hymenéc, 

Il  le  veut,  il  y met  le  bon-heur  de  ces  lieux. 

Et  ce  n’eft  pas  au  Sort  à démentir  les  Dieux. 

AND.  Aficz  fouvent  le  Ciel  par  quelque  faufle  joyc 
Se  plaift  à prévenir  les  maux  qu’il  nous  envoyé. 

Du  moins  il  m’a  rendu  quelques  momens  bien  doux 
Par  ce  flateur  espoir  que  j’allois  eftre  à vous. 

Mais  puisque  ce  n’étoit  qu’une  trompeufe  attente. 
Gardez  mon  fou  venir,  8c  je  mourray  contente. 

PHI.  Et  vous  mourrez  contente  : 8c  j’ay  pu  mériter 
Qifavec  contentement  vous  puifiiez  me  quitter  ! 
Détacher  fans  regret  voftre  ame  de  la  miciinc! 

Vouloir  que  je  le  voyc,  8c  que  je  m’en  fouvienne: 


TIM. 
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T' R AG  ED  I E..  yyr 

Et  mon  fîdclle  amour  qui  rcceut  voftre  f oy 
Vous  trouve  indifférente  entre  la  mort , & moy 

Ouv  , je  m’en  fouviendray , vous  le  voulez , Madame, 
l'accepte  le  fupplice  où  vous  livrez  mon  amc. 

Mais  quelque  peu  d’amour  que  vous  me  faftiez  voir. 

Le  mien  n’oublira  pas  les  loix  de  Ton  devoir, 
le  doy  malgré  le  Sort , je  doy  malgré  vous-mefme, 

.Si  vous  aimez  ii  mal,  vous  montrer  comme  on  aime. 

Et  faire  reconnoiftre  aux  yeux  qui  m’ont  charmé 
Que  j ctois  digne  au  moins  d’eftre  un  peu  mieux  aimé. 

Vous  l'avoûrez  bien-toft  , & j’auray  cette  gloire  * 

Qui  dans  tout  l'avenir  fuivranoftre  mémoire. 

Que  pour  fe  voir  quitter  avec  contentement 
Vn  amant  tel  que  moy  n’en  cft  pas  moins  amant. - 
AND.  C’eftdonc  trop  peu  pour  moy  que  des  malheurs  (i  proches. 
Si  vous  ne  les  croifl'ez  pas  d’injustes  reproches  ! 

• Vous  quitter  fans  regret  : les  Dieux  me  font  témoins 
Que  j'en  montrerais  plus  fi  je  vous  aimois  moins.  • 

C’eft  pour  vous  trop  aimer  que  je  parois  toute  autre, 
l’étouffe  ma  douleur  pour  n’aigrir  pas  la  voftre, 
le  retiens  mes  foùpirs  de  peur  de  vous  fafeher. 

Et  me  montre  infenliblc  afin  de  moins  toucher. 

Helas  ! fi  vous  fçavcz  faire  voir  comme  on  aime. 

Du  moins  vous  voyez  mal  quand  l’amour  eft  extrefme, 

Ouy,  Phine'c , 6c  je  doute  en  courant  à la  mort. 

Lequel  m'eft  plus  cruel , ou  de  vous , ou  du  Sort. 

PHI.  Helas  qu’il  étoit  grand  quand  je  l’ay  crû  s’éteindre, 

Voftre  amour,  & qu  à tort  ma  flamc  ofoit  s’en  plaindre! 
Princeffe , vous  pouuez  me  quitter  fans  regret. 

Vous  ne  perdez  en  moy  qu’un  amant  indiscret. 

Qu’un  amant  temeraire  , 6c  qui  mefme  a l’audacé 
D’accufer  voftre  amour  quand  vous  luy  faites  grâce. 

Mais  pour  moy  dont  la  perte  eft  fans  comparaifon. 

Qui  perds  en  vous  perdant  ôc  lumière  6c  raifon, 
le  n’ay  que  ma  douleur  qui  m’aveugle  , ôc  me. guide, 

Deffus  toute  mon  amc  clic  feule  pretide. 

Elle  y règne , 6c  je  cede  entier  à fon  transport. 

Mais  je  ne  cede  pas  aux  caprices  de  Sort. 

Que  le  Roy  par  fcrupule  à fa  rigueur  déféré. 

Qu’une  indigne  équité  le  fade  injuste  pere, 

, La  Reine  6c  mon  amour  fçauront  bien  empefeher  * 

Qu’un  choix  fi  criminel  ne  coûte  un  fang  fi  cher. 
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ANDROMEDE, 


lofe  tout , ie  puis  tout  après  un  tel  Oracle. 

’TIM-  La  Reine  ciljiors  d état  d'y  joindre  aucun  obstacle’, 
Surprife  comme  vous  d’un  tel  événement. 

Elle  en  a de  douleur  perdu  tout  fentiment, 

Ec  fans  doute  le  Roy  livrera  la  Pnnceffc 
Avant  qu’on  l'ait  pu  voir  forcir  de  fa  foibleffe. 

PHI.  Et  bien , mon  amour  fcul  fçaura  jusqu'au  trépas. 

Malgré  tous....  AND.  Le  Roy  vient,  ne  vous  emportez  pas. 


CEPHEE,  PHI  NEE,  AN  DROMEDE, 
PERSEE,  TI  MANTE , CHOEVR 
de  Nymphes , Suite  du  Roy 
& de  P binée. 

CEP.  A Æ"  A fille,  fi  tu  fçais  les  Nouvelles  funestes 

iVj. De  ce  dernier  effort  des  coleres  célestes,  " / * 

Si  tu  fçais  de  ton  fort  l'impitoyable  cours. 

Qui  fait  le  plus  cruel  du  plus  beau  de  nos  jours, 

Efpargnc  ma  douleur , juges-en  par  fa  caufe, 

Et  va  fans  me  forcer  à te  dire  autre  chofc. 

AND.  Seigneur , je  vous  l’avoué , il  eft  bien  rigoureux 
De  tout  perdre  au  moment  qu’on  fe  doit  croire  heureux, 

Et  le  coup  qui  furprend  un  espoir  légitime 
Porte  plus  d’une  mort  au  cœur  de  la  viétime. 

Mais  enfin  il  eft  juste,  & je  le  doy  bénir, 

La  caufe  des  malheurs  les  doit  faire  finir. 

Le  Ciel  qui  fc  repent  fi  tort  de  fes  careffes 
Verra  plus  de  constance  en  moy  qu'en  fes  promeffcS} 
Heurcufe,  fi  mes  jours  un  peu  précipitez 
Satisfonc  à ces  Dieux  pour  moy  feule  irritez. 

Si  je  fuis  la  derniere  à leur  couroux  offerte. 

Si  le  falut  public  peut  naiftre  de  ma  perte» 

Malheureufe  pourtant,  de  ce  qu'un  fi  grand  bien 
Vous  a déjà  coûté  d'autre  fang  que  le  mien. 

Et  que  je  ne  fuis  pas  la  première  ôc  l'unique 

Qui  rende  à voftre  Etat  la  feureté  publique.  j. 

P HI.  Quoy  ; vous  vous  obstinez  encore  à me  trahir  ? , 

AND.  le  vous  plains , je  me  plains,  mais  je  dois  obéir. 
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Mais  il  n’cft  point  ailleurs  d'autres  filles  pour  moy. 

Songez  donc  mieux  qu’un  pere  à ces  affreux  ravages 
Que  par  tout  de  ce  Monstre  épandirent  les  rages. 

Et  n'en  rappelez  pas  1 épouvantable  horreur. 

Pour  trop  croire  & trop  fuivre  une  aveugle  fureur. 

PHI.  Que  de  nouveau  ce  Monstre  entré  deffus  vos  terres 
Faffe  à tous  vos  Sujets  d'impitoyables  guerres, 

Le  fang  de  tout  un  Peuple  eft  trop  bien  employé. 

Quand  ccluy  de  fes  Rois  en  peut  eftre  payé. 

Et  je  ne  connoy  point  d'autre  perte  publique 
Que  celle  où  vous  condamne  un  Sort  fi  tyrannique. 

CEP.  Craignez  ces  mefmes  Dieux  qui  préfident  au  Sort. 

PHI.  Qu’entr’eux-mefmes  ces  Dieux  fe  montrent  donc  d’accord. 

Quelle  crainte  apres  tout  me  pourroit  y refoudre? 

S’ils  m’oftent  Andromède,  ont-ils  quelqu'autre  foudre? 

Il  n’eft  plus  de  respeét  qui  puiffe  rien  fur  moy, 

Andromède  eft  mon  Sort , ôc  mes  Dieux , 8e  mon  Roy. 

Puniflez  un  impie,  8?  perdez  un  rebelle, 

Satisfaites  le  Sort  en  m’expofant  pour  elle, 
l'y  cours , mais  autrement  je  jure  fes  beaux  veux. 

Et  mes  uniques  Rois,  8e  mes  uniques  Dieux...1 

doublez  avec  tant  de  p rem f lit  u de , que  eelle  feinte  donne  de  t épouvante  an  fe -lien  que  de  t admiration , tant 
elle  approche  du  naturel.  On  voit  cependant  defeendre  Aeole  avec  huit  Venu , dont  quatre font  à fes  deux  cafte  y, 
en  forte  toute  fou  que  les  deux  plue  prochet  font  portez,  fur  le  mefrne  nuage  que  luy , çr  let  deux  plus  éloigne ^ 
font  comme  volant  en  loir  tout  contre  ce  mefrne  nuage.  Let  quatre  autres  parôiffent  deux  à deux  au  milieu  de 
C air  fur  let  aiflet  du  Théâtre,  deux  a la  main  gauche,  & deux  à la  droite.  Ce  qui  nempefehe  pas  phinec  de  con- 
tinuer fes  blasphefmes. 
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TRAGEDIE,. 

PHI.  Honteufe  obeïffance  à qui  voftre  amour  cède. 
C’ü'P.Obciffance  illustre,  8e  digne  d’Andromède. 

Son  nom  comblé  par  là  d’un  immortel  honneur.... 
PHI.  le  l’empefeheray  bien,  ce  funeste  bon-heur, 

Andromède  eft  à moy , vous  me  l’avez  donnée,  * 
Le  Ciel  pour  noftre  Hymen  a pris  cette  journée. 
Venus  l’a  commandé,  qui  me  la  peut  ofter? 

Le  Sort  auprès  des  Dieux  fe  doit-il  écouter? 

. Ahi  fi  j’en  vois  icy  les  infâmes  Ministres 
S’appreftcr  aux  effets  de  fes  ordres  finistres... 

CEP.  Apprenez  que  le  Sort  n’agit  que  fous  les  Dieux, 
Et  fouffrez  comme  moy  le  bon-heur  de  ces  lieux.  * 
Voftre  perte  n’eft  rien  au  prix  de  ma  mifere. 

Vous  n'étes  qu’amoureux , Phinée , ôc  je  fuis  pere. 

Il  eft  d’autres  obiets  dienes  de  voftre  fov. 
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SCENE  V 

ÆOLE,  Huit  VE  NT  S,  C E P H E E, 
VERSEE , PHI  NEE,  ANDROMEDE , 

C H OEV  R de  Nymphes , Suite 
du  Roy  & de  P hinèe. 

CEP-  A,  Rrétez , cc  nuage  enferme  une  tempeftc 
xVQüî  peut-eftrc  déjà  menace  voftrc  tefte. 

N’irritez  plus  les  Dieux  déjà  trop  irritez. 

PHI.  Qu  il  crcuc,  cc  nuage,  & que  ces  Deitez.... 

CEP.  Ne  les  irritez  plus,  vous  dis-je,  & prenez  garde... 

PHI.  A les  trop  irriter , qu’cft-ce  que  je  hazarde  î 

Que  peut  craindre  un  amant  quand  il  voit  tout  perdu? 
Tombe,  tombe  fur  moy  leur  foudre  s’il  m’eft  dù. 

Mais  s’il  eft  quelque  main  aflez  lafche , & traitrelfc, 

Pour  fuivre  leur  caprice,  ôc  faifir  ma  Princefle, 

Seigneur,  encor  un  coup,  je  jure  fes  beaux  yeux. 

Et  mes  uniques  Rois,  & mes  uniques  Dieux.... 

* a»  mi-  y£OL Téméraire  Mortel,  n’en  dy  pas  davantage. 

Tu  n’obliges  que  trop  les  Dieux  à te  hait, 

Quoy  que  penfe  attenter  l’orgueil  de  ton  courage. 

Ils  ont  trop  de  moyens  de  fc  faire  obéir. 

Connoy-moy  pour  ton  infortune, 
le  fuis  Æolc  Roy  des  Vents. 

Partez , mes  orageux  Suivans, 

Faites  ce  qu'ordonne  Neptune.11 
flcOttU  AND.  O Ciel  : CEP.  Ils  l’ont  faille , & l’enlcvent  en  l’air. 

‘menti?  ^^1-  Ah  ! né  prefumez  pas  ainfi  me  la  voler, 

UHxuut  1e  vous  fuivray  par  tout  malgré  voftrc  furprife. 

enfemble. 

Les  deux  Vents  qui  et  oient  à fes  cojlez  fuspendus  en  P air , s'envolent  Punk  gauche  , & P Autre  à droite  : deux 
autres  remontent  avec  luy  dans  le  Ciel  fur  le  mefme  nuage  qui  les  vient  d" apporter  : deux  autres  qui  étoient  a fi 
main  gauihe  fur  les  aijles  du  Theatre  s'avancent  au  milieu  de  t air , ou  ayant  fait  un  tour  ainfi  que  deux  tour- 
billons, ils  paffent  au  cofté  droit  du  Theatre , et  ou  les  deux  derniers  fondent  fier  Andromède , & Payant  faifte 
chacun  par  un  bras , ils  P enlèvent  de  C Autre  cojlé  jusqu  es  da ns  les  nues. 
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T R AG  ED"  I E. 

SCENE  VE 


C E P H E E}  P E R S E E , Suite  du  Roy. 


PER.  ^Eigneur,  un  tel  péril  ne  veut  point  de  remifc, 

vj  Mais  espercz  encor , je  vole  à fon  fecours,  *■ 

Et  vay  forcer  le  Sort  à prendre  un  autre  cours. 

CEP.  Vint  amans  pour  Nerée  en.fircnt  l'cntreprifc. 

Mais  il  n’eft  point' d’effort  que  ce  Monstfe  ne  brifie: 

Tous  voulurent  fauver  fes  attraits  adorez. 

Tous  furent  avec  elle  à l’instant  dévorez. 

PER.  Le  Ciel  aime  Andromède,  il  veut  fotvHymenée, 
Seigneur,  & fi  les  Vents  farrachent  à Phinée, 

Ce  n’eft  que  pour  la  rendre  à quelque  illustre  époux 
Qui  foit  plus  digne  d’elle,  & plus  digne  de  vous; 

A quclqu’autrc  par  là  les  Dieux  l'ont  refervée. 

Vous  fçaurez  qui  je  fuis , quand  je  l’auray  fauvée, 

Adieu , par  des  chemins  aux  hommes  inconnus 
le  vav  mettre  en  effet  l’Oracle  de  Venus, 

Le  temps  nous  cft  trop  cher  pour  le  perdre  en  paroles. 
CEP.  Moy  qui  ne  puis  former  d’cspcrances  frivoles, 

• Pour  ne  voir  point  courir  ce  grand  cœur  au  trépas, 
le  vay  faire  des  vœux  qu’on  n’écoutera  pas. 
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ACTE  III 

SCENE  PREMIER^- 

ANDROMEDE  au  pied  d'un  Rocher, 
Deux  VENTS  qui  l'y  attachent , , . 
TI  MANTE,  CHOE'VR 
dé  Peuple  fur  I#  Rivage. 

T/M. (5BS5n  L l o n s voir,  chers  amis,  ce  qu’çllc  eft  devenue, 
La  Princeffc,  & mourir,  s'il fc  peur,  àfaveué. 
CH.  La  voilà  que  ces  Vents  achèvent  d'attacher 
En  infâmes  bourreaux  à ce  fatal  Rocher. 

T1M.  Ouy,  c'eft  elle  fans  doute.  Ah,  l'indigne  fpeéfade!  • 
'LttVnu CHE.  Si  le  Ciel  n’eft  injuste,  il  luy  doit  un  miracle.*  a 
TIM.  Il  en  fera  voir  un , s’il  en  croit  nos  defirs. 

AND.  O Dieux!  TIM.  Avec respedt écoutons fes foùpirs, 

Et  puillcnt  les  accens  de  fes  premières  plaintes 
Porter  dans  tous  nos  coeurs  de  mortelles  atteintes. 

<sAND.  Affrcufc  image  du  trépas, 

„ Quun  triste  honneur  m’avoit  fardée. 

Surprenantes  horreurs,  épouvantable  idée. 

Qui  tantoft  ne  m’ébranliez  pas; 

Que  l'on  vous  conçoit  mal , quand  on  vous  envifage 
Avec  un  peü  d’éloignement! 

Qu’on  vous  méprife  alors , qu’on  vous  brave  aifement: 

Mais  que  la  grandeur  de  couràgc 

Devient  d’un  difficile  ufage 

Lors  qu’on  touche  au  dernier  moment  ! 

Icy  feule , & de  toutes  parts 
A mon  destin  abandonnée , 

Icy  que  je  n’ay  plus  ny  parens,  ny  Phinée,  ; 

* Sur  qui  détourner  mes  regards. 

L’attente  de  la  mort  de  tout  mon  coeur  s’empare, 

11  n’a  qu  elle  à confidcrer. 
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TRAGEDIE. 

Et  quoy  que  de  ce  Monstre  il  s’ofe  figurer. 
Ma  constance  qui  s’y  prépare. 

Le  trouve  d’autant  plus  barbare, 
tÿ  Qu'il  différé  à me  devorer. 
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Etrange  effet  de  mes  malheurs  ! 

Mon  ame  traifnante,  abatuë, 

Na  qu'un  moment  à vivre,  8c  ce  moment  me  tue 
A force  de  vives  douleurs. 

Ma  frayeur  a pour  mojr  mille  mortelles  feintes. 
Cependant  que  la  mort  me  fuit; 
le  pafme  au  moindre  vent,  je  meurs  au  moindre  bruit. 
Et  mes  espérances  e'teintes 
N’attendent  la  fin  de  mes  craintes 
Que  du  Monstre  qui  Icsçroduit. 
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Qu’il  tarde  à fuivre  mes  defirs. 

Et  que  fa  cruelle  parefTe 
A ce  cœur  dont  ma  flame  eft  encor  la  maîtreffe. 
Coûte  d’amers  & longs  foùpirs! 

O toy , dont  jusqu’icy  la  douceur  m'a  fuivic, 
Va-t’cn , fouvenir  indiscret. 

Et  ccfTant  de  me  faire  un  entretien  fecret 
De  ce  Prince  qui  m’a  fervie, 

Laiffe-moy  fortir  de  la  vie 
Avec  un  peu  moins  de  regret. 


C’eft  afTez  que  tout  l’Vnivers 
Conspire  à faire  mes  fupplices, 

Ne  les  redouble  point , toy  qui  fus  mes  delices, 
En  me  montrant  ce  que  je  perds: 
Laiffe-moy.... 
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3j8  ANDROMEDE 

. SCENE  II 


CASSIOPE  j ANDROMEDE , 

T I M AN  TE  } CHOEVR 
• de  Peuple. 

CAS.  Mb  voicy , qui  feule  a y fait  le  crime. 

Me  voicy , justes  Dieux . prenez  voftre  victime, 

S’il  eft  quelque  justice  encore  parmy  vous, 

C cft  à moy  feule,  à moy  qu’eft  dit  voftre  couroux. 

Punir  les  innocens,  & laitier  les  coupables. 

Inhumains , eft-ce  en  eftrc , cft-ce  en  eftrc  capables  ? 

A moy  tout  le  fupplicc,  à-foôy  tout  le  forfait. 

Que  faites-vous , cruels  ? qu'avez-vous  presque  fait? 
Andromède  eft  icy  voftre  plus  rare  ouvrage, 

Andromède  eft  icy  voftre  plus  digne  image. 

Elle  rartemble  en  foy  vos  attraits  divifez. 

On  vous  connoiftra  moins,  fi  vous  la  détruifez. 

Ali , je  découvre  enfin  d'où  provient  tant  de  haine. 

Vous  en  êtes  jaloux  plus  que  je  n'en  fus  vaine. 

Si  vous  la  lailïiez  vivre , envieux  Tout-puiflans,  ** 

Elle  auroit  plus  que  vous,  & d’autels,  8c  d’encens. 

Chacun  préfereroit  le  portrait  au  modclle. 

Et  bien-toft  l’Vnivers  n'adoreroit  plus  qu’elle. 

AND.  En  l’état  où  je  fuis  le  Sort  m’cft-il  trop  doux. 

Si  vous  ne  me  donnez  dequoy  craindre  pour  vous? 

Faut-il  encor  ce  comble  à des  malheurs  extrefmes? 
Qùespercz-vous,  Madame,  à force  de  blasphefmcs? 

CAS.  Attirer , 8c  leur  Monstre , 8c  leur  foudre  fur  moy: 

Mais  je  ne  les  irrite , hclas  ! que  contre  toy. 

Sur  ton  fang  innocent  retombenntous  mes  crimes. 

Seule , tu  leur  tiens  lieu  de  mille  autres  victimes. 

Et  pour  punir  ta  mere , ils  n’ont,  ces  cruels  Dieux, 

Ny  Monstre  dans  la  Mer , ny  foudre  dans  lcc  Cieux. 

Audi  fçavcnt-ils  bien  que  fc  prendre  à ta  vie, 

C'eft  percer  de  mon  cœur  la  plus  tendre  partie. 

Que  je  fouffire  bien  plus  eh  te  voyant  périr. 

Et  qu'ils  me  feroient  grâce  en  me  faifant  mourir. 

Ma  fille,  c’eft  donc  là  cet  heureux  Hymenée, 

Cette  illustre  union  par  Venus  ordonnée. 
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Qu’avecque  tant  de  pompe  il  falloir  préparer. 

Et  que  ces  mefmes  Dieux  dévoient  tant  honorer  : 

Ce  que  nos  yeux  ont  veu , n’étoic-cc  donc  qu’un  fonge, 
Dec  (Te,  ou  ne  viens-tu  que  pour  dire  un  menfonge? 

Nous  aurois-tu  parlé  fans  l'aveu  du  Destin  î 
Eft-ce  ainli  qu'à  nos  maux  le  Ciel  trouve  une  fin? 

Eft-ce  ainfi  qu’Andromédc  en  reçoit  les  carcffcs  ? 

Si  contre  elle  l’Envie  émeut  quelques  Déeflës, 

L’Amour  en  fa  faveur  n'arme-c’il  point  de  Dieux? 

Sont-ils  tous  devenus,  ou  fans  cœur , ou  fans  yeux? 

Le  maiftre  fouverain  de  toute  la  Nature 
Pour  de  moindres  bcautez  a changé  de  figure, 

Neptune  a foupiré  pour  de  moindres  appas. 

Elle  en  montre  à Phœbus  que  Daphné  n'avoit  pas. 

Et  l’Amour  en  Pfyché  voyoic  bien  moins  de  charmes 
Quand  pour  elle  il  daigna  fe  bleffer  de  fes  armes. 

Qui  defrobe  à tes  yeux  le  droit  de  tout  charmer. 

Ma  fille  ? au  vif  éclat  qu'ils  fement  dans  la  Mer, 

Les  Tritons  amoureux,  malgré  leurs  Nereides, 

Dévroicnt  déjà  fortir  de  leurs  grotes  humides. 

Aux  fureurs  de  leur  Monstre  à l’cftvy  s’oppofer. 

Contre  ce  mcfmc  écueil  eux-mefmes  lecrafcr. 

Et  de  Tes  os  brifez,  de  fa  rage  étouffée. 

Au  pied  de  ton  Rocher  t'élever  un  trophée. 

AND.'  Renouveler  le  crime,  eft-ce  pour  le  fléchir  ? 

Vous  haftez  mon  fupplice  au  lieu  de  m'affranchir. 

Vous  appelez  le  Monstre.  Ah:  du  moins  à fa  veuë 
Quittez  la  vanité  qui  m’a  déjà  perdue, 

Il  n’eft  Mortel , ny  Dieu  qui  m'ofe  fecourir. 

Il  vient,  confol  ez-vous,  & me  laiffez  mourir. 

CAS.  le  le  voy , c’en  eft  fait.  Paroy  du  moins,  Phinéc, 

Pour  fauver  la  beauté  qui  c’étoit  destinée. 

Parois , il  en  eft  temps , viens  en  dépit  des  Dieux 
Sauver  ton  Andromède,  ou  périr  à fes  yeux. 

L'amour  te  le  commande,  & l’honneur  t’en  convie; 

Peux-tu , fi  tu  la  perds,  aimer  encor  la  vie? 

AND.  Il  n’a  manque  d’amour , ny  manque  de  valeur. 

Mais  fans  doute , Madame , il  eft  mort  de  douleur. 

Et  comme  il  a du  cœur , & fçait  que  je  l’adore. 

Il  periroit  icy,  s’il  respiroit  encore. 

CAS.  Dy  plùroft  que  l'ingrat  n’ofe  te  mériter. 

Toy  donc,  que  plus  qui  luy  t’ofois  tantoft  vanter. 


a Elle  voit 
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ANDROMEDE, 

Viens,  amant  inconnu,  dont  la  haute  origine. 

Si  nous  t'en  voulons  croire,  eft  Royale,  ou  Divine, 
Viens-en  donner  la  preuve , & par  un  prompt  fecours 
Fay-nous  voir  quelle  foy  l’on  doit  à tes  discours. 
Supplante  ton  rival  par  une  illustre  audace. 

Viens  à droit  de  conqueftc  en  occuper  la  place, 
Andromède  eft  à toy , fi  tu  lofes  gagner. 

Quoy,  lafehes,  le  péril  vous  la  fait  dédaigner! 

Il  éteint  en  tous  deux  ces  fiâmes  fans  fécondés! 

Allons,  mon  defespoir , jusqu’au  milieu  des  ondes 
Faire  fervir  l’effort  de  nos  bras  impuiftans 
D’exemple  & de  reproche  à leurs  feux  languiflàns, 
Faifons  ce  que  tous  deux  devroient  faire  avec  joye. 
Détournons  fa  fureur  defius  une  autre  proye, 

Heureufe,  fi  mon  fang  la  pouvoir  affouvir 5 
Allons,  mais  qui  m'arrefto  ? ah  ! c’cft  mal  me  fervir.* 

SCENE  III 


A N D R 0 M E D E attachée  au  Rocher, 
P E R S E E en  l'air  fur  le  cheval  Pegafe, 
CASSIOPE,  TIMANTE,  & le 
C H OE  V R fur  le  Rivage. 


b ii»uiin‘TIM .b  A^Ourcz-vous  à la  mort,  quand  on  vole  à voftre  aide  ? 
r<frt  V^i  Voyez  par  quels  chemins  on  fccourt  Andromède, 

C&'rm-  Quel  Héros , ou  quel  Dieu  fur  ce  cheual  aillé... 
prfcht  dt  CAS.  Ah  ! c'cft  cet  Inconnu  par  mes  cris  appelé, 
fi  j'un  C’eft  luy-mefme.  Seigneur , que  mon  ame  étonnée...' 

'"u'ji'm  PER*  Reine,  voyez  par  là  fi  je  vaux  bien  Phinée, 
fjir  furU  Si  j’etois  moins  que  luy  digne  de  voftre  choix, 

prgafi.  Et  fi  le  fang  des  Dieux  cede  à ccluy  des  Rois. 

CAS.  Rien  negalc.  Seigneur,  un  amour  fi  fidelle, 

Combatez  donc  pour  vous,  en  combatant  pour  elle. 

Vous  ne  trouverez  point  de  fentimens  ingrats. 
it  Andnh  p Adorable  Princcffe,  advoücz-en  mon  bras. 

'île hauCHO.'  Courage,  enfant  des  Dieux,  elle  eft  voftre  conquefte, 
ttfinimi  Et  jamais  amant  nv  guerrier 

Ne  vit  ceindre  fâ  telle 

D’un  fi  beau  myrthe , ou  d’un  fi  beau  laurier. 
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VneVOf  Andromède  eft  le  prix  qui  fuit  voftre  viétoire, 
Combatez,  combatcz. 

Et  vos  plaiiirs  &c  voftre  gloire  . 

Rendront  jaloux  les  Dieux  dont  vous  forcez. 

Le  CH. k Courage , enfant  des  Dieux , elle  eft  voftre  conquefte. 
Et  jamais  amant  ny  guerrier 
Ne  vit  ceindre  fa  telle 
D'un  fi  beau  rnyrthc,  ou  d’un  fi  beau  laurier. 

TIMf  Voyez  de  quel  effet  noftie  attente  eft  fuivie. 

Madame,  elle  eft  fauvée , & le  Monstre  eft  fans  vie: 

PER*  Rendez  grâces  àu  Dieu  qui  m'en  a fait  vainqueur. 

CAS.  O Ciel,  que  ne  vous  puis- je  allez  ouvrir  mon  coeur? 
L’Oracle  de  Venus  enfin  s’eft  faic  entendre. 

Voilà  ce  dernier  choix  qui  nous  devoit  tout  rendre. 

Et  vous  ctes,  Seigneur,  l'incomparable  époux. 

Par  qui  le  fang  des  Dieux  doit  fc  joindre  avec  nous. 

Ne  penfc  plus,  ma  fille,  à ton  ingrat  Planée, 

C’eft  à ce  grand  Héros  que  le  Sort  t’a  donnée, 

C’eft  pour  luy  que  le  Ciel  te  destine  aujourd’huy. 

Il  eft  digne  de  toy , rens-toy  digne  de  luy. 

PER.  Il  fauc  la  mériter  par  mille  autres  fervices, 

Vn  peu  d’espoir  fuffic  pour  de  tels  facrifices.  > 

Princeflie,  cependant  quittez  ces  tristes  lieux 
Pour  rendre  à voftre  Cour  tout  l’éclat  de  vos  yeux. 

Ces  Vents , ces  mefmes  Vents  qui  vous  ont  enlevée. 

Vont  rendre  de  tout  point  ma  viétoire  achevée: 

L’ordre  que  leur  prescrit  mon  perc  Iuppitcr 
Iusqu’en  voftre  Palais  les  force  à vous  porter, 

Les  force  à vous  remettre  où  tantoft  leur  furprife... 

• AND.  D’une  frayeur  mortelle  à peine  encor  remife. 
Pardonnez,  grand  Héros,  fi  mon  étonnement 
N’a  pas  la  liberté  d’aucun  remerciaient. 

PER.  Venez,  Tyrans  des  Mers,  reparer  voftre  crime. 

Venez  restituer  cette  illustre  viétime. 

Méritez  voftre  grâce,  impétueux  mutins. 

Par  voftre  obev (Tance  au  maiftre  des  Destins  ' 

CAS. f Peuple , qu’à  pleine  voix  l'allegrede  publique 
Après  un  tel  miracle  en  triomphe  s’explique. 

Et  fade  retentir  fur  ce  rivage  heureux 
L’immortelle  valeur  d’un  bras  fi  genereux. 

CHO.  Le  Monstre  eft  mort , crions  victoire , 

Victoire  tous , viétoire  à pleine  voix. 

T'orne  II.  Z z 
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Que  nos  campagnes  & nos  bois 
Ne  refonnent  que  de  fa  gloire, 

Prmccffc , elle  vous  donne  enfin  l’illustre  époux 
Qui  feul  étoit  digne  de  vous. 
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¥ Vous  êtes  fa  digne  conqueftc, 

Viétoire  tous,  victoire  à fon  amour, 

C'eft  luy  qui  nous  rend  ce  beau  jour, 

C’eft  luy  qui  calme  la  fempeftc  : 

Et  c’eft  luy  qui  vous  donne  enfin  l’illustre  époux 
Qui  feul  étoit  digne  de  vous. 

• Afm  CAS.'  Dieux,  j’étois  fur  ces  bords  immobile  de  joyc, 
quperfct  Allons  voir  où  ces  Vents  ont  reporté  leur  proyc, 
Embraffer  ce  vainqueur , ^ demander  au  Roy 
L’effet  du  juste  espoir  qu’il  a receu  de  moy. 

SCENE  IV- 


ejl  dispa- 


Ces  trois 
Nereides 
s'élèvent 

du  milieu 
des  flots. 


CYMODOCE,  EPHYREy 
C Y D I P P E. 

* a 

CTM.  A Infi  noftre  colere  cft  de  tout  point  bravée, 

Ex.  Ainfi  noftre  vi&ime  à nos  yeux  enlevée 
Va  croiftre  les  douceurs  de  fes  contentements 
Par  le  juste  mépris  de  nos  reffentimens.  « 

EPH.  Toute  noftre  fureur,  toute  noftre  vangeancc 

Semble  avec  fon  Destin  cftrc  d’intelligence,  * 

N’agir  qu'en  fa  faveur , & fes  plus  rudes  coups 
Ne  font  que  luy  donner  un  plus  illustre  époux. 

CTD.  Le  Sort,  qui  jusqu’icy  nous  a donné  le  change. 
Immole  à fes  bcautez  le  Monstre  qui  nous  vange: 

Du  mefme  facrifice,  & dans  le  mefme  lieu. 

De  viétime  qu’elle  eft , elle  devient  le  Dieu. 

Ceffons  dorefnavant,  celfons  d’eftre  immortelles, 
Puisque  les  Immortels  trabiffent  nos  querelles, 

Qu’une  beauté  commune  cft  plus  chcrc  à leurs  yeux  5 
Car  fon  libérateur  eft  fans  doute  un  des  Dieux. 

Autre  qu’un  Dieu  n'euft  pù  nous  ofter  cette  proye, 

Autre  qu’un  Dieu  n’euft  pii  prendre  une  telle  voye. 

Et  ce  cheval  aidé  fuft  pery  mille  fois, 

Avant  que  de  voler  fous  un  indigne  poids. 
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CTM.  Ouy , c'cft  (ans  doute  un  Dieu  qui  vient  de  la  défendre. 
Mais  il  n’cft  pas,  mes focure .encor  temps  de  nous  rendre. 
Et  puisqu’un  Dieu  pour  elle  ofc  nous  outrager. 

Il  faut  trouver  auffi  des  Dicux  à nous  vanger.  : . 

Du  fang  de  noftrc  Monstre  encore  toutes  teintes 
Au  Palais  de  Neptune  allons  porter  nos  plaintes, 

Luv  demander  raifon  de  l'immortel  affront 
Qu'une  telle  défaite  imprime  à noftre  front. 

CTD.  le  croy  qu'il  nous  prévient,  lespndes  en  bouillonnent. 
Les  Conques  des  Tritons  dans  ces  cochers  refonnent,  < 
C’cft  luy-mefme , parlons.  > 

SCENE  V 

NE  P TV  N E } Les  trois  NEREIDES. 

NE  P.'  Ie  fçay  vos  déplaifîrs. 

Mes  filles , & je  viens  au  bruit  de  vos  foûpirs. 

De  l'affront  qu’on  vous  fait  plus  que  vous  en  colere, 

C’eft  moy  que  tyrannifc  un  fuperbe  de  frère. 

Qui  dans  mon  propre  Etat  m'ofant  faire  la  loy, 

M'envoye  un  de  fes  fils  pour  triompher  de  moy. 

Qu’il  règne  dans  le  Ciel , qu’il  régné  fur  la  Terre, 

Qu’il  gouverne  à fon  gré  l’éclat  de  fon  Tonnerre, 

Que  mefmedu  Destin  il  foit  indépendant. 

Mais  qu'il  me  laifle  à moy  gouverner  mon  Trident 
C’cft  bien  affez  pour  luy  d'un  fi  grand  avantage. 

Sans  me  venir  braver  encor  dans  mon  partage. 

Après  cet  attentat  fur  l’Empire  des  Mers; 

Mefme  honte  à leur  tour  menace  les  Enfers* 

Aulfi  leur  Souverain  prendra  noftre  querelle  : 
le  vay  l’inteteffer  avec  Iunon  pour  elle. 

Et  tous  trois  aftemblans  noftre  pouvoir  en  un. 

Nous  fçaurons  hien  dompter  noftre  Tyran  commun. 

Adieu , confolez-vous , Nymphes  trop  outragées, 
le  periray  moy -mefme , ou  vous  ferez  vangées. 

Et  j’ay  fçeu  du  Destin  qui  fc  ligue  avec  nous, 
Qu’Andromedc  icy-bas  n’aura  jamais  d’époux.1’ 

CTM.  Après  le  doux  espoir  d’une  telle  promelfe, 

Reprenons,  cheres  foeurs,  une  entière  allegreffe. 

Us  Nmidti  fi  plmgrn  tnjS  Uni  U Mtr. 
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IV 

SCENE  PREMIERE 

ANDROMEDE , PERSEE, 

C H OEV  R de  Nymphes,  " ' 

Suite  de  Perjèe. 

PER.  me  permettez-vous , Madame,  d’esperer? 

I Mon  amour  jusqu'à  vous  a-t’il  lieu  d’aspirer, 

I Et  puis-je  en  cette  illustre  & charmante  journée, 
J Prétendre  jusqu’au  coeur  que  poffedoit  P lunée? 

• AND.  LaifTez-moy  l’oublier  puisqu'on  me  donne  à vous. 

Et  s’il  l’a  poflcdc  n’en  foyez  point  jaloux. 

Le  choix  du  Roy  l’y  mit,  le  choix  du  Roy  l’en  chaffe. 

Ce  mefme  choix  du  Roy  vous  y donne  fa  place. 

N’exigez  rien  de  plus,  je  ne  fçay  point  haïr, 
le  ne  i<,ay  point  aimer , mais  je  fçais  obéir, 

«V  le  fçay  porter  ce  coeur  à tout  ce  qu’on  m’ordonne,  * 

Il  fuit  aveuglement  la  main  qui  vous  le  donne. 

De  forte,  grand  Héros,  qu'apres  le  choix  du  Roy, 

Ce  que  vous  demandez  eft  plus  à vous  qu'à  moy. 

» PER.  Que  je  puiife  abufer  ainfi  de  fa  puiflancc:  ;•  • ... 

Hazardcr  vos  plaifirs  fur  voftrc  obey (Tance!  » 

Et  de  libérateur  de  vos  rares  beautez  . 

M'élever  en  Tyran  de(Tus  vos  volontez!  • 

Princeflc , mon  bon-heur  vous  auroit  mak-fervie, 

S’il  vous  faifoit  esclave  en  vous  rendant  la  vie; 

Et  s’il  n’avoit  fauve  des  jours  fi  précieux. 

Que  pour  les  attacher  fous  un  joug  odieux. 

C’eft  aux  courages  bas , c’eft  aux  amans  vulgaiccs, 

A faire  agir  pour  eux  Tauthorité  des  peres,  m 
V f|  Souffrez  à mon  amour  des  chemins  differens;  . 

I’ay  veu  parler  pour  moy  les  Dieux , & vos  parens, 
le  fens  que  mon  espoir  s’enfle  d&  leur  futfrage,  -, 

Mais  je  n’en  veux  enfin  urer autre  avantage. 
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Que  de  pouvoir  icy  faire  hommage  à vos  yeux 
Du  choix  de  vos  parens,  & du  vouloir  des  Dieux. 

Ils  vous  donneur  à moy , je  vous  rens  à vous-mcfme, 

Et  comme  enfin  c'eft  vous , & non-pas  moy  que  j'aime, 
l'aime  mieux  m’expofer  à perdre  un  bien  fi  doux, 

Que  de  vous  obtenir  d’un  autre  que  de  vous, 
le  garde  cet  espoir , & bazarde  le  reste. 

Et  me  foit  voftre  choix,  ou  propice,  ou  funeste,  « , ' 

le  beniray  l’Arreft  qu’en  feront  vos  délits. 

Si  ma  mort  vous  épargne  un  peu  de  déplaifirs. 

Rempliriez  mon  espoir,  ou  trompez  mon  attente, 
le  mourray  fans  regret , fi  vous  vivez  contente. 

Et  mon  trépas  n’aura  que  d’aimables  momens. 

S’il  vous  o(te  un  obstacle  à vos  contentemens. 

AND.  C’eft  trop  d’eftre  vainqueur  dans  la  mefme  journée 
Et  de  ma  retenue , & de  ma  Destinée. 

Après  que  par  le  Roy  vos  vœux  font  exaucez,  , v « 
Vous  parler  d’obeyr , c’étoit  vous  dire  aflez  ; 

Mais  vous  voulez  douter  afin  que  je  m'explique. 

Et  que  voftre  viétoirc  en  devienne  publique. 

Sçachcz  donc....  P EK.  Non , Madame,  ou  j’ay  tant  d’intereft 
Ce  n’eft  pas  devant  moy  qu'il  faut  faire  l’Arreft. 

L’excès  de  vos  bornez  pourrait  en  ma  prefence 
Faire  à vos  fentimens  un  peu  de  violence* 

Ce  bras  vainqueur  du  Monstre,  & qui  vous  rend  le  jour, 
Pourroit  en  ma  faveur  feduire  voftre  amour* 

La  pitié  de  mes  maux  pourroit  mefme  furprendre  » 

Ce  cœur  trop  genereux  pour  s’en  vouloir  défendre* 

Et  le  moyen  qu’un  cœur,  ou  feduit,-ou  furpris. 

Fuit  juste  en  fes  faveurs , ou  juste  en  fes  mépris? 

De  tout  ce  que  j'ay  faic  ne  voyez  que  ma  flamc. 

De  tout  ce  qu’on  vous  dit  ne  croyez  que  voftre  amc. 

Ne  me  répondez  point,  & confultcz-la  bien. 

Faites  voftre  bon-heur  fans  aucun  foin  du  mien, 
le  luy  voudrois  du  mal  s’il  retranchoit  du  voftre. 

S’il  vous  pouvoir  coûter  un  loùpir  pour  quelqu’autrc. 

Et  fi  quittant  pour  moy  quelques  destins  meilleurs 
Voftre  devoir  lailfoit  voftre  tendrefle  ailleurs, 
le  vous  le  dis  encor  dans  ma  plus  douce  attente, 
le  mourray  trop  content  fi  vous  vivez  contente. 

Et  fi  l’heur  de  ma  vie  ayant  fauvé  vos  jours 
La  gloire  de  ma  mort  allcure  vos  amours. 

Z z iij 
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Adieu,  je  vais  attendre,  ou  triomphe,  ou  fuppHcc, 
L’un  comme  effet  de  grâce , &c  l'autre  de  justice. 
AND.  A ces  profonds  respects  cju’icy  vous  me  rendez, 
le  ne  réplique  point,  vous  me  le  défendez  : 

Mais  quov  que  vodre  amour  me  condamne  au  filence, 
le  vous  diray , Seigneur,  malgré  v offre  défence, 

Qifun  Héros  tel  que  vous  ne  fçauroit  ignorer 
Qif ayant  tout  mérité  l’on  doit  tout  esperer. 

SCENE  II 


ANDROMEDE  , C H OEV  R 
de  Nymphes. . 

AND.y^ T Ymphes,  l’auriez  vous  creu,  qu’en  moins  d’une  journée 
X\l  l’aimaffe  de  la  forte  un  autre  que  Phinée? 

Le  Rov  l'a  commandé,  mais  de  mon  fentiment 
le  m’offrois  en  fecrct  à fon  commandement. 

Ma  dame  impatiente  invoquoit  fa  puifTance, 

Et  couroit  au  devant  de  mon  obciifance. 

le  fais  plus , au  feui  nom  de  mon  premier  vainqueur. 

L’amour  à la  colere  abandonne  mon  cœur. 

Et  ce  captif  rebelle  ayant  brifé  fa  chaifne. 

Va  jusques  au  dédain,  s’il  ne  pafTe  à la  haine. 

Que  direz- vous  d’un  change,  & fi  prompt,  & fi  grand. 

Qui  dans  ce  mefmc  cœur  moy-mefmc  me  furprend ? 

AGL.  Que  pour  faire  un  bon-heur  promis  par  tant  d’Oracles 
Cette  grande  journée  cft  celle  des  miracles, 

Et  qu’il  n’ed  pas  aux  Dieux  befoin  de  plus  d’effort, 

A changer  voff re  cœur , qu’à  changer  voftre  Sort. 

Cet  empire  abfolu  qu’ils  ont  deffus  nos  âmes 
Eteinc  comme  il  leur  plaid  & rallume  nos  dames. 

Et  verfe  dans  nos  cœurs , pour  fc  faire  obéir. 

Des  principes  fetrers  d’aimer  ôc  de  haïr. 

Nous  en  voyions  au  vodre  en  cette  haqfc  estime 
Que  vous  nous  témoigniez  pour  ce  bras  magnanime; 

Au  defaut  de  l’amour  que  Phinée  emportoir. 

Il  luy  donnoit  dcflors  tout  ce  qui  luy  restoit, 

Deflors  ces  mcfmcs  Dieux,  dont  l’ordre  s’exécute. 

Le  panchoient  du  codé  qu'ils  préparaient  fa  cheute. 
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Et  cette  haute  estime  attendant  ce  beau  jour, 

N’étoit  qu'un  beau  degré  pour  monter  à l’amour. 

CEP.  Vn  digne  amour  fuccede  à cette  haute  estime; 

Si  je  puis  toutefois  vous  le  dire  fans  crime, 

C eft  bazarder  beaucoup  que  croire  entièrement 
L’impetuoûté  d’un  fi  prompt  changement. 

Comme  pour  vous  Phinéc  eut  toujours  quelques  charmes, 
Peut-eftre  il  ne  luy  faut  qu’un  foûpir  ôc  deux  larmes. 

Pour  diflïpcr  un  peu  de  cette  avidité  « 1 

Qui  d’un  li  gros  torrent  fuit  la  rapidité. 

Deux  amants  que  feparc  une  legerc  offenfc  • 

Reprennent  alternent  leur  vieille  intelligence. 

Vous  reverrez  en  luy  .ee  qui  le  fie  aimer. 

Les  mcfmcs  qualité?,  qu'il  vous  plût  estimer....  -V 
AND.  Et  j’y  verray  de  plus  cette  ame  lafehe  & bafle 

Iusqu'à  m’abandonner  à toute  ma  disgrâce,  > 

Cet  ingrat  trop  aime  qui  n’ofa  me  fauver,  * s. 

Qui  me  voyant  périr  voulut  fc  conferver. 

Et  crcut  s’eftre  acquité  devant  ce  que  nous  fommes 
En  querellant  les  Dieux,  & menaçant  les  hommes. 

S’il  euft....  Mais  le  voicy,  voyons  fi  fes  discours 
Rompront  de  ce  torrent  ou  grofliront  le  cours. 

SCENE  III 

ANDROMEDE,  PHINEE,  AMMON, 

C H OE  V R de  Nymphes, 

Suite  de  P biner. 

PHI.  Ç*Vr  un  bruit  qui  m’étonne , & que  je  ne  puis  croire, 
vJ Madame , mon  amour  jaloux  de  voftre  gloire. 

Vient  fçavoir  s’il  eft  vray  que  vous  foyez  d'accord. 

Par  un  change  honteux , de  l'Arreft  de  ma  mort, 
le  ne  fuis  point  furpris  que  le  Roy , que  la  Reine, 

Suivent  les  mouvemens  d’une  foiblcfTe  humaine. 

Tout  ce  qui  me  furprend  ce  font  vos  volontez. 

On  vous  donne  à Perfée,  & vous  y contentez: 

Et  toute  voftre  foy  demeure  fans  défenfe. 

Alors  que  de  mon  bien  on  fait  fa  recompenfc: 

AND.  Ouy,  j’y  confens , Phincc,  & j’y  doy  confcntir, 

Et  quel  quefoit  ce  bien  qu'il  a fçcu  garantir, 


?68  ANDROMEDE , 

Sans  vous  faire  injustice  on  en  fait  fou  faiaire. 

Quand  il  a fait  pour  moy  ce  que  vous  deviez  faire. 

De  quel  front  ofez  vous  me  nommer  voftre  bien. 

Vous  qu’on  a veu  tantoft  n'y  prétendre  plus  rien  ? 

Quoy , vous  confcntircz  qu'un  Monstre  me  devore,  • 
Et  ce  Monstre  étant  mort  je  luis  à vous  encore  : 

Quand  jc/ors  de  péril  vous  revenez  à moy!  • 

Vous  avez  de  l’amour , & je  vous  dois  ma  foy  ! 

Cctoit  de  fa  fureur  qu'il  me  falloir  défendre, 

Si  vous  vouliez  garder  quelque  droit  d’y  prétendre: 

Ce  demy-Dicu  n’a  fait,  quoy  que  vous  prétendiez. 

Que  m’arracher  au  Monstre  à qui  vous  me  cédiez. 
Quittez  donc  cette  vainc  & téméraire  idée. 

Ne  me  demandez  plus  quand  vou»  m’avez  cedée: 

Ce  doit  cftrc  pour  vous  mcfme  chofc  aujourd'hui. 

Ou  de  me  voir  au  Monstre , ou  de  me  voir  à luy. 

PHI.  Qu’ay-je  oublié  pour  vous  de  ce  que  j’ay  pù  faire?  ' 
N’ay-je  pas  des  Dieux  mefme  attiré  la  colère? 

Lors  que  je  vis  Æole  armé  pour  m’en  punir 
Fut-il  en  mon  pouvoir  de  vous  mieux  retenir? 

N’eurent-ils  pas  bcfoin  d’un  éclat  de  tonnerre. 

Ses  Miniftrcs  aidez , pour  me  jetter  par  terre? 

Et  voyant  mes  efforts  avorter  fans  effets. 

Quels  pleurs  n’ay-je  verfez,  S c quels  vœux  n’ay-je  faits? 
AND.  Vous  avez  donc  pour  moy  daigné  verfer  des  larmes, 
Lorc  que  pour  me  défendre  un  autre  a pris  les  armes: 

Et  dedans  mon  péril  vos  fentimens  ingrats 
S’amufoient  à des  vœux  quand  il  falloir  des  bras: 

PHI.  Qup  pou  vois-je  de  plus,  ayant  veu  pour  Ncrée 
De  vint  amants  armez  la  troupe  devorée? 

Devois-je-encor  promettre  un  fuccès  à ma  main,  ) 
Qu’on  voyoit  au  deffus  de  tout  l’effort  humain  ? . 
Devois-je  me  dater  de  l’espoir  d’un  miracle? 

AND.  Vous  deviez  l’esperer  fur  la  foy  d’un  Gracie, 

Le  Ciel  lavoir  promis  par  un  Arrcfl  fi  doux. 

Il  l'a  fait  par  un  autre , & l’auroit  fait  par  yous. 

Mais  quand  vous  auriez  creu  voftre  perte  aüeurée. 

Du  moins  ces  vint  amants  dévorez  pour  Ncrce 
Vous  laifToient  un  exemple,  & noble,  ôc  glorieux. 

Si  vous  n’eulliez  pas  craint  de  périr  à mes  yeux. 

Ils  voyoient  de  leur  mort  la  mcfme  certitude. 

Mais  avec  plus  d’amour , & moins  d’ingratitude. 


TRAGEDIE. 

Tous  voulurent  mourir  pour  leur  objet  mourant: 

Que  leur  amour  du  voftrc  étoit  bien  different! 

L’effort  de  leur  courage  a produit  vos  alarmes. 

Vous  a réduit  aux  voeux , vous  a réduit  aux  larmes. 

Et  quoy  que  plus  heureufe  en  un  femblable  fort, 
le  voy  d’un  ail  jaloux  la  gloire  de  fa  mort. 

Elle  avoit  vint  amants  qui  voulurent  la  fuivre. 

Et  je  n'en  avois  qu  un  qui  m'a  voulu  furvivre. 

Encor  ces  vint  amants  qui  vous  ont  alarmé 
N’étoient  pas  tous  aimez , & vous  étiez  aimé  : 

Ils  n'avoient  la  pluspart  qu’une  foible  espérance. 

Et  vous  aviez , Phinée , une  entière  affeurance, 

Vous  pofTediez  mon  cœur,  vous  pofTedicz  ma  foy, 

N étoit  ce  point  afTez  pour  mourir  avec  moy? 

Pouviez- vous...  PHI.  Ah,  de  grâce,  imputez-aAiy , Madame, 
Les  crimes  les  plus  noirs  dont  loir  capable  une  ame. 

Mais  ne  foup^onnez  point  ce  malheureux  amant 
De  vous  pouvoir  jamais  furvivre  un  feul  moment. 

Iepargnois  à mes  yeux  un  funeste  fpeétaclc. 

Où  mes  bras  impuiffans  n'avoient  pù  mettre  obstacle. 

Et  tenois  ma  main  prefte  à fervir  ma  douleur 
Au  moindre  de  premier  bruit  qu'eull  fait  voftrc  malheur. 
AND.  Et  vos  respefts  trouvoient  une  digne  matière 
A me  lailfer  l'honneur  de  périr  la  première! 

Ah  ! c’étoit  à mes  yeux  qu'il  falloir  y courir. 

Si  vous  aviez  pour  moy  cette  ardeur  de  mourir. 

Vous  ne  me  deviez  pas  envier  cette  joyc 
De  voir  offrir  au  Monstre  une  première  proye: 

Vous  m'auriez  de  la  mort  adoucy  les  horreurs. 

Vous  m'auriez  fait  du  Monstre  adorer  les  fureurs. 

Et  luy  voyant  ouvrir  ce  gouffre  épouvantable, 
le  l’aurois  regardé  comme  un  port  favorable. 

Comme  un  vivant  fepulchre , où  mon  cœur  amoureux 
Euft  bruflé  de  rejoindre  un  amant  généreux. 

I'aurois  defavoué  la  valeur  de  Perfée, 

En  me  fauvant  la  vie  il  m’auroit  offenféc. 

Et  de  ce  raefme  bras  qu’il  m'aurait  confervé 
le  vous  immolerais  ce  qu’il  m'aurait  fauve. 

Ma  mort  aurait  déjà  couronné  voftrc  perte. 

Et  la  bonté  du  Ciel  ne  l’auroit  pas  foufferte, 

C'eft  à voftre  refus  que  les  Dieux  ont  remis 
En  de  plus  dignes  mains  ce  qu’ils  m’avoient  promis. 
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d ANDROMEDE, 

Mon  coeur  euft  mieux  aime  le  tenir  de  la  voftre. 
Mais  je  vis  par  un  autre , & vivray  pour  un  autre. 


Vous  n’avez  aucun  lieu  d’en  devenir  jaloux. 

Puisque  fur  ce  rocher  j’étois  morte  pour  vous. 

Qui  pouvoir  le  foutfrir , peut  me  voir  fans  envie  ■ i 
Vivre  pour  un  Héros  de  qui  je  tiens  la  vie,  jÎ 

Et  quand  l’Amour  encor  me  parleroit  pour  luy, 
le  ne  puis  dispofer  des  conqueftes  d’autruy. 

Adieu.  / 1 

...I  « ,1»  ' " * . I,  ‘Y; 


SCENE  IV 

F H IN  E E , A M MO  N , Suite  de  F binée. 

PHI.  Ous  voulez  donc  que  j’en  faffe  la  mienne. 

Cruelle,  8c  que  ma  foy  de  mon  bras  vous  obtienne?  i 
Et  bien,  nous  l’irons  voir,  ce  bien-heureux  vainqueur. 

Qui  triomphant  d’un  Monstre  a dompte’  voftre  coeur. 

C croit  trop  peu  pour  luy  d’une  feule  viétoirc. 

S’il  n’euft  dedans  ce  coeur  triomphe  de  ma  gloire  ? 

Mais  fi  fa  main  au  Mohrfre  arrache  un  bien  fi  cher, 

La  mienne  à fon  bon-heur  fçaura  bien  l’arracher. 

Et  vainqueur  de  tous  deux  en  une  feule  telle. 

De  ce  qui  fut  mon  bien  je  feray  ma.conquefte, 

La  force  me  rendra  ce  que  ne  peut  l’amour. 

Allons-y , chers  amis , 8c  montrons  dés  ce  jour... 

AM  AI.  Seigneur , auparavant  d’une  amc  plus  remife 
Daignez  voir  le  fuccès  d’une  telle  entreprife. 

Sçavcz-vous  que  Perfée  eft  fils  de  Iupiter,  ' 

Et  qu’aiefi  vous  avez  le  foudre  à redouter?  • [f 

PHI.  le  fçay  que  Danaè  fut  fon  indigne  mere. 

L’or  qui  plut  dans  fon  fein  l’y  forma  d’adulterc? 

Mais  le  pur  fang  des  Rois  n’cft  pas  moins  précieux, 

Ny  moins  chery  du  Ciel , que  les  crimes  des  Dieux. 

AMM.  Mais  vous  ne  fçavcz  pas,  Seigneur,  que  fon  épe’e 
De  l’horrible  Mcdufe  a la  telle  coupée, 

Que  fous  fon  bouclier  il  la  porte  en  tous  lieux* 

Et  que  c’eft  fait  de  vous  s’il  en  frape  vos  yeux. 

PHI.  On  dit  que  ce  prodige  eft  pire  qu’un  tonnerre, 

Qu_’il  ne  faut  que  le  voir  pour  n’eftre  plus  que  pierre. 

Et  que  naguère  Atlas  qui  ne  s’en  pût  cacher, 

A cet  aspect  fatal  devint  un  grand  rocher  j 


NS. 
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Soit  une  vérité,  foit  un  conte , n'importe, 

Si  la  valeur  ne  peut,  que  le  nombre  l'emporte. 
Puisqu’Andromede  enfin  vouloir  me  voir  périr. 

Ou  triompher  d’un  Monstre  afin  de  l’acquérir, 

Que  fierc  de  fe  voir  l’objet  de  tanc  d’Oracles 
Elle  veut  que  pour  elle  on  fafie  des  miracles  ; 

Cette  tefte  eft  un  Monstre , aufli-bien  que  ccluy 
Dont  cet  heureux  rival  la  delivre  aujourd’huy. 

Et  nous  aurons  ainfi  dans  un  fcul  adverfaire 
Et  Monstres  à combatrc , & miracles  à faire. 

Peut-eftrc  quelques  Dieux  prendront  noftre  party, 

Qtjpy  que  de  leur  Monarque  il  fe  dife  forty. 

Et  Iunon  pour  le  moins  prendra  noftre  querelle 
Contre  l'amour  furtif  d’un  époux  infidelle.* 

SCENE  V- 

IV  N ON  dans  fon  Char  au  milieu  de  lair, 
P H I N E E , A M MO  N, 
Suite  de  P binée. 

J VN.  Vj  'En  doute  point , Phinée , & cefTe  d'endurer. 

|A|  PHI.  Elle-mefmc  paroit  pour  nous  en  afléureri 
J VN-  le  ne  feray  pas  feule,  ainfi  que  moy  Neptune 
S’intercflc  en  ton  infortune. 

Et  déjà  la  noire  Aleéton 
Du  fond  des  Enfers  déchaifnée, 

A par  les  ordres  de  Pluton 
De  mille  coeurs  pour  toy  la  fureur  mutinée  : 

Fort  de  tant  de  féconds,  ofe,  & fers  mon  couroux 
Contre  l’indigne  fang  de  mon  perfide  époux. 

PHI.  Nous  te  fuivons,  Déclfe,  & deftous  tes  auspices 
Nous  franchirons  fans  peur  les  plus  noirs  précipices. 
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Oracle  poux  Oracle,  & la  faveur  desCieux 
D’un  contrepoids  égal  deffus  nous  balancée 
N’eft  pas  entièrement  du  cofté  de  Pcrféc. 

J VN.  le  te  le  dis  encor , ofe , & fers  mon  couroux 
Contre  l’indigne  fang  de  mon  perfide  époux. 

HMM.  Sous  tes  commandemcns , nous  y courons,  Déeflfc, 
Le  cœur  plein  d’cspcrancc,  & l’aine  d’allcgrcfte. 
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ANDROMEDE , 

Allons,  Seigneur,  allons  afTemblçr  vos  amis, 

Courons  au  grand  fucccs  quelle  vous  a promis, 

Aulli-bien  le  Roy  vient , il  faut  quitter  la  place. 

De  peur...  PHI.  Non,  demeurez  pour  voir  ce  qui  fe  pâfl'c. 
Et  fongez  à m’en  faire  un  fidclle  rapport. 

Tandis  que  je  m’aprefte  à cet  illustre  effort. 

SCENE  VI 

C E P H E E , C A S S I 0 P E, 
ANDROMEDE , PERSES, 
AM  MON,  T I M A NT  E, 

CH  OE  V R de  Peuple. 

TIM.  Ç*Eigneur,  le  fouvenir  des  plus  afpres  fupplices 

Quand  un  tel  bienJes  fuit  n'a  jamais  que  délices. 

Si  d'un  mal  fans  pareil  nous  bous  vifmes  furpris. 

Nous  beniflons  le  Ciel  d’un  tel  mal  à ce  prix. 

Et  voyant  quel  époux  il  donne  à la  Princeflc, 

La  douleur  s’en  termine  en  cés  chants  d’allegrefle. 

* .»  TJ  1 N ' 

CHO.‘  Vivez,  vivez , heureux  amants. 

Dans  les  douceurs  que  l’amour  vous  inspire. 

Vivez  heureux.  Se  vivez  fi  long-temps. 

Qu’au  bout  d’un  fiecle  entier  on  puiflc  encor  vous  dire. 
Vivez,  heureux  amants. 

Que  les  plaifirs  les  plus  charmants  * 

Fartent  les  jours  d’une  fi  belle  vie, 

Qif  ils  foient  fans  tache , Se  que  tous  leurs  moments 
Fartent  redire  mefme  à la  voix  de  l’Envie, 

Vivez,  heureux  amants.  ■■ 

v • i, 

Que  les  Peuples  les  plus  puirtants 
Dans  nos  fouhaits  à pleins  voeux  nous  fécondent, 

Qu’aux  Dieux  pour  vous  ils  prodiguent  l’encens. 

Et  des  bouts  de  la  Terre  à l’envy  nous  répondent. 

Vivez , heureux  amants.  % 

CEP.  Allons , amis , allons  dans  ce  comble  de  joyc  • <• 
Rendre  grâces  au  Ciel  de  l’heur  qu'il  nous  envoyé. 


0 ’ 


TR  AG  E D I E. 


?7ï 


Allons  dedans  le  Temple  avccque  mille  vœux 
De  cet  illustre  Hymen  achever  les  beaux  nœuds. 
Allons  facrificr  à luppiter  fon  pere. 

Le  prier  de  foutfrir  ctf  que  nous  penfons  faire, 

Et  ne  s’otfenfer  pas  que  ce  noble  lien 

Farte  un  meflange  heureux  de  fon  fang , & du  mien. 

CAS.  Souffrez  qu’auparavant  par  d’autres  facrificcs 
Nous  nous  rendions  des  eaux  les  Dcitez  propices. 
Neptune  eft  irrite , les  Nymphes  de  la  Mer 
Ont  de  nouveaux  fujets  encor  de  s’animer. 

Et  comme  mon  orgueil  fit  naiftre  leur  colère,  i 
Par  mes  fubmiflions  je  doy  les  fatisfaire. 

Sur  leurs  fables  te'moins  de  tant  de  vanitez 
le  vav  facrificr  à leurs  Divmitez, 

Et  cônduifant  ma  fille  à ce  mcfme  rivage, 

De  fes  mefmcs  beautez  leur  rendre  un  plein  hommage, 
Ioindrc  nos  vœux  au  fang  des  taureaux  immolez: 

Puis  nous  vous  rejoindrons  au  Temple  ou  vous  allez. 

PER.  Souffrez  qu’en  mefmc  temps  de  ma  fiere  maraftre 
le  tafehe  d’appaifer  la  haine  opiniaftre, 

Qifun  pareil  facrifice , ôc  de  femblables  vœux 
Tirent  d’elle  l’aveu  qui  peut  me  rendre  heureux. 

Vous  fçavez  que  Iunon  à ce  lien  préfide. 

Que  fans  elle  l’Hymen  marche  d'un  pied  timide. 

Et  que  fa  joloufie  aime  à perfccuter 
Quiconque  ainfi  que  mov  fort  de  fon  Iupiter. 

CEP.  le  fuis  ravy  de  voir  qu’au  milieu  de  vos  fiâmes 
De  fi  dignes  respedfs  régnent  deflus  vos  âmes. 

Allez , j’immoleray  pour  vous  à Iupiter, 

Et  je  ne  voy  plus  rien  enfin  à redouter. 

Des  Dieux  les  moins  bénins  l’etcrnelle  puiflance 
Ne  veut  de  nous  qu’amour , Sc  que  reconnoiflance  ; 
Et  jamais  leur  couroux  ne  montre  de  rigueurs,  . 
Que  n’abate  auffi-toft  l’abaiflement  des  cœurs. 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE- 


P H i'N  E E,  A 'M  MON. 

O s amis  affcmblez  bruflcnt  tous  de  vous  fuivre, 
E t Iunon  dis  Ton  T emplc  entre  vos  mains  le  livre  : 
Ce  rival  presque  feul  au  pied  de  fon  Autel 
Semble  attendre  à genoux  l'honneur  du  coup 
Là,  comme  la  Déefle  agrêra  la  victime,  (mortel. 

■ Plus  les  lieux  feront  üunts,  moindre  en  fera  le  crime, 

Et  fon  aveu  changeant  de  nom  à l’attentat. 

Ce  fera  facrifice  au  lieu  d'afTalfinat. 

PHI.  Que  me  ferr  que  Iunon , que  Neptune  propice. 

Que  tous  les  Dieux  enfemblc  aiment  ce  facrifice,  ■’ 

Si  la  feule  Déefle  à qui  je  fais  des  vœux 

Ne  m'en  voit  que  d'un  œil  d'autant  plus  rigoureux. 

Et  fi  ce  coup  fcnfible  au  cœur  de  l’inhumaine 
D'un  injuste  mépris  fait  une  juste  haine  ? > 

Amy , quelque  fureur  qui  puifle  m’agiter, 
le  cherche  à l'acquenr , & non  à l’irriter. 

Et  m’immoler  l’objet  de  fa  nouvelle  flame 
Ce  n’eft  pas  le  chemin  de  rentrer  dans  fon  ame. 

AMM.  Mais,  Seigneur,  vous  touchez  à ce  moment  fatal 
Qui  pour  jamais  la  donne  à cet  heureux  rival. 

En  cette  extrémité  que  prétendez- vous  faire? 

PHI.  Tout  horfmis  l’irriter  j tout  horfmis  luy  déplaire.,  • 
Soupirer  à fes  pieds , pleurer  à fes  genoux. 

Trembler  devant  fa  haine,  adorer  fon  couroux. 

AMM.  Quittez , quittez , Seigneur , un  respect  fi  funeste, 
Oftez-vous  ce  rival,  & hazardez  le  reste: 

En  dùft-ellc  à jamais  dédaigner  vos  foùpirs, 

La  vangeance  elle  feule  a de  fi  doux  plaifirs... 

PHI.  N’en  cherchons  les  douceurs,  amy, que  les  dernières. 
Rarement  un  amant  les  peut  goufter  entières, 
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Et  quand  de  fa  vangeance  elles  font  tout  le  fruit. 

Ce  font  fauffes  douceurs  que  l’amertume  fuit.  ' 

La  mort  de  fon  rival,  les  pleurs  de  Ton  ingrate 
Ont  bien  je  ne  fçay  quoy  qui  dans  l’abord  le  date, 

.Mais  de  ce  cher  objet  s’en  voyant  plus  haï. 

Plus  il  s’en  cft  flaté , plus  il  s’en  croit  trahy. 

Sous  d’etcrncls  regrets  fon  arrie  eft  abatue. 

Et  fa  propre  vangeance  inccflamment  le  tué.  V 7 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  enfin  la  négliger. 

Si  je  ne  puis  fléchir,  je  cours  à me  vanger, 

Mais  foudre  à mon  amour , mais  foudre  à ma  foiblcfTe 
Encor  un  peu  d’effort  auprès  de  ma  Princeffc. 

Vn  amant  véritable  espere  jusqu'au  bout, 

Tant  qu’il  voit  un  moment  qui  peut  luy  rendre  tout. 
L’inconstante  peut-eftre  encor  toute  étonnée 
N ’étoit  pas  bien  à foy  quand  elle  s’eft  donnée. 

Et  la  reconnoiffance  a fait  plus  que  l’amour 
En  faveur  d’une  main  qui  luy  rendoit  le  jour. 

Au  fortir  du  péril,  pâlie  encore  & tremblante. 

L’image  de  la  mort  devant  les  yeux  errante, 

Elle  a creu  tout  devoir  à fon  libérateur: 

Mais  fouvent  le  devoir  ne  donne  pas  le  coeur. 

Il  agio  rarement  fans  un  peu  d imposture, 

Et  fait  peu  de  prefens  dont  ce  cœur  ne  murmure. 
Peut-eftre , amv , peut-eftre  après  ce  grand  eftfoy. 

Son  amour  en  fecret  aura  parlé  pour  moy. 

Les  traits  mal  effacez  de  tant  d’heureux  fervices. 

Les  douceurs  d’un  beau  feu  qui  furent  fes  délices. 

D’un  regret  amoureux  touchant  fon  fouvenir. 

Auront  en  ma  faveur  furpris  quelque  foupir, 

Qui  s ’échapant  d'un  coeur  quelle  force  à ma  perte. 
M’en  aura  pu  laiffer  la  porte  encor  ouverte. 

Ah  :Ti  ce  triste  Hymen  fe  pouvoir  éloigner. 

AMM.  Quoy,  vous  voulez  encor  vous  faire  dédaigner? 

Sous  ce  honteux  espoir  voftre  fureur  le  dompte? 

PHI.  Que  veux-tu  ! ne  (ois  point  le  témoin  de  ma  honte, 
Andromède  revient,  va  trouver  nos  amis. 

Va  préparer  leurs  bras  à ce  qu’ils  m’ont  promis. 

Ou  mes  nouveaux  respeéts  fléchiront  l’inhumaine. 

Ou  fes  nouveaux  mépris  animeront  ma  haine. 

Et  tu  verras  mes  feux  changez  en  juste  horreur 
Armer  mes  defespoirs,  Sc  hafter  ma  fureur. 

AMM.  le  vous  plains , mais  enfin  j’obéis , ôc  vous  laiffe. 
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SCENE  II 


C A SS  I 0 P E,  ANDROMEDE, 
P H I N E E , Suite  de  la  Reyne. 


AND.  Quoy , vous  voyez  la  Reine,  &c  vous  parlez  à moys 
PHI.  C’eft  de  vous  feule  au  (Il  que  j'ay* droit  de  me  plaindre, 
le  ferois  trop  heureux  de  la  voir  vous  contraindre. 

Et  n’accuferois  plus  voftre  infidélité 
-Si  vous  vous  exeufiez  fur  fon  authorité. 

Au  nom  de  cette  amour  autrefois  fi  puilïantc. 

Aidez  un  peu  la  mienne  à vous  faire  innocente, 
Dites-moy  que  voftre  ame  à regret  obéit. 

Qu'un  rigoureux  devoir  malgré  vous  me  trahir, 
Donnez-moy  lieu  de  dire,  cuc-mefme  elle  en  pleure. 

Elle  change  forcée , fin  cœur  me  demeure. 

Et  foudain  de  la  Reine  embraftant  les  genoux 
Vous  m‘y  verrez  mourir  fans  me  plaindre  de  vous. 

Mais  que  luy  puis-je , hclas  : demander  pour  remède. 
Quand  la  main  qui  me  tué  cft  celle  d’Andromède, 

Et  que  fon  cœur  leger  ne  court  au  changement 
Qu’avec  la  vanité  dy  courir  justement? 

CAS.  Et  quel  droit  fur  ce  coeur  pouvoit  garder  Phinée, 
Quand  Perféc  a trouvé  la  place  abandonnée. 

Et  n’a  fait  autre  chofe  en  prenant  fon  party 
Que  s’emparer  d’un  lieu  dont  vous  étiez  forty? 

Mais  forty  ( le  diray-jc , & pourrez- vous  l’entendre?  ) 
Ouy,  forty  lafehement,  de  peur  de  le  défendre. 

Ainfi  nous  n’avons  fait  que  le  recompenfer 
D'un  bien  où  voftre  bras  venoit  de  renoncer. 

Que  vous  cediez  au  Monstre,  à luy-mefmc,  à tout  autre; 
Si  c’cft  une  injustice , examinons  la  voftre. 

La  voyant  expofée  aux  rigueurs  de  fon  fort. 

Vous  vous  étiez  'déjà  confolé  de  fa  mort, 

Et  quand  par  un  Héros  le  Ciel  l’a  garantie, 

Vous  ne  vous  pouvez  plus  confolcr  de  fa  vie. 

PHI-  Ah:  Madame...  CAS.Hi  bien, foie,  vous  avez  foûpirc 
Autant  que  l’a  pu  faire  un  coeur  defesperé. 
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Ianiais  aucun  tourmcoc  n'égala  voflre  peine; 

Certes , quelque  douleur  dont  voftre  amc  fuft  pleine. 

Ce  defespoir  illustre  ôc  ces  nobles  regrets 
Luy  dévoient  un  peu  plus  que  des  foupirs  fccrcts. 

A ce  defaut  Perfée...  P LU.  Ah:  c’en  clt  trop.  Madame, 

Ce  nom  rend  malgré  moy  la  fureur  à mon  ame, 
le  me  force  du  respeét , mais  toujours  le  vanter 
C'eft  me  forcer  moy-mcfmc  à ne  rien  respeéfcr. 

Qu’a-c’il  fait  après  tout  fi  digne  de  vous  plaire 
Qu’avec  un  tel  fecours  tout  autre  n’euft  pu  faire. 

Et  tout  Héros  qu'il  eft , qu’euft-il  ofé.pour  vous. 

S'il  n’euft  eu  que  fa  Hame  & fon  bras  comme  nous  ? 

Mille  & mille  auraient  fait  des  a étions  plus  belles. 

Si  le  Ciel  comme  à luy  leur  euft  prête  des  aides. 

Et  vous  les  auriez  veus  encor  plus  généraux. 

S’ils  euftent  veu  le  Monstre  & le  péril  fous  eux. 

On  s’expofe  aifément  quand  on  n’a  rien  à craindre, 

Combatre  un  ennemy  qui  ne  pouvoir  l’atteindre. 

Voir  fa  viétoire  feure,  & daigner  l’accepter, 

C’eft  tout  le  rare  exploit  dont  il  fe  peut  vanter; 

Et  je  ne  comprens  point , ny  quelle  en  eft  la  gloire, 

Ny  quel  grand  prix  mérité  une  telle  viétoire. 

' CAS.  Et  voftre  aveuglement  fera  bien  moins  compris. 

Qui  d’un  fujet  d'estime  en  fait  un  de  mépris. 

Le  Ciel  qui  mieux  que  nous  connoit  ce  que  nous  fommes 
Mefure  fes  faveurs  au  mérité  des  hommes, 

• Et  d’un  pareil  fecours  vous  auriez  eu  l’apuy. 

S'il  euft  pû  voir  en  vous  mefmes  vertus  qu’en  luy. 

Ce  font  grâces  d’enhaut  rares,  S c fingulicres,  r . ' 

Qui  n’en  defeendent  point  pour  des  âmes  vulgaires. 

Ou  pour  en  mieux  parler , la  justice  des  Cieux 
Garde  ce  privilège  au  digne  fang  des  Dieux, 

C'eft  par  là  que  leur  Roy  vient  d’avoüer  fa  race. 

AND.  le  diray  plus , Phinée , & pour  vous  faire  grâce, 
le  veux  ne  rien  devoir  à cet  heureux  fecours 
Dont  ce  vaillant  guerrier  a confervé  mes  jours  : 
le  veux  fermer  les  yeux  fur  toute  cette  gloire. 

Oublier  mon  péril,  oublier  fa  viétoire, 

Et  quel  qu’en  foit  enfin  le  mérité,  ou  l'éclat. 

Ne  juger  entre  vous  que  depuis  le  combat. 

Vovez  ce  qu’il  a fait , lors  qu’après  ces  alarmes 
Me  voyant  toute  acquife  au  bon-heur  de  fes  armes, 

Tome  IL  Bbb 


f sfüA 

gr  '£*' 


», 


V 


j78  ANDROMEDE, 

Ayant  pour  luy  les  Dieux , ayant  pour  luy  le  Roy, 

Dans  fa  victoire  mefme  il  s’eft  vaincu  pour  moy. 

Il  m’a  facrifié  tout  ce  haut  avantage, 

De  toute  fa  conqueftc  il  m'a  fait  un  hommage. 

Il  m’en  a fait  un  don , 8c  fort  de  tant  de  voix. 

Au  péril  de  touc  perdre  il  met  tout  à mon  choix:  • 

11  veut  tenir  pour  grâce  un  fi  juste  falaire, 

Il  réduit  fon  bon-heur  à ne  me  point  déplaire. 

Préférant  mes  refus , préférant  fon  trépas 
A l’effet  de  fes  voeux  qui  ne  me  plairait  pas. 

En  ufez-vous de  mefme,  & voftrc  violence 
Garde-t’elle  pour  moy  la  mefme  dcferencc? 

Vous  avez  contre  vous,  & les  Dieux , & le  Roy, 

Et  vous  voulez  encor  m’obtenir  malgré  moy*. 

Sous  ombre  d'une  foy  qui  fe  tient  en  referve, 
le  dois  à voftrc  amour  ce  qu’un  autre  confervej 
A moins  que  d’eftre  ingrate  à mon  libérateur, 

A moins  que  d’adorer  un  lafehe  adorateur. 

Que  d'eftre  à mes  parens , aux  Dieux  mefmes  rebelle. 
Vous  crirez  après  moy  fans  ccffe, , à l’infidelle! 

C croit  aux  yeux  du  Monstre,  au  pied  de  ce  rocheç 
Que  l’cfftt  de  ma  foy  fe  devoir  rechercher. 

Mon  ame  encor  pour  vous  de  mefme  ardeur  preftee 
Vous  euft  tendu  la  main  au  mépris  de  Perféc, 

Et  crû  plus  glorieux  qu'on  m’eufl  vcué  aujourd’huy 
Expirer  avec  vous  que  regner  avec  luy. 

Mais  puisque  vous  m’avez  envié  cette  joyc,  ■# 

Celfez  de  m'envier  ce  que  le  Ciel  m'envoye. 

Et  fouffrez  que  je  tafehe  enfin  à mériter 
Au  refus  de  Phinc’e  un  fils  de  Iupiter. 

PHI.  le  perds  donc  temps , Madame , 8c  voftre  ame  obstinée 
N’a  plus  amour,  ny  foy.ny  pitié  pour  Phinée? 

Vn  peu  de  vanité  qui  flatc  vos  parens. 

Et  d'un  rival  adroit  les  respects  appareils. 

Font  plus  en  un  moment  avec  leurs  artifices 
Que  n'ont  fait  en  fix  ans  ma  flamc  8c  mes  fcrvices? 
le  ne  vous  diray  point  que  de  pareils  rcspcéts 
A tout  autre  que  vous  pourraient  eftrc  fuspeéts. 

Que  qui  peut  fe  priver  de  la  perfonne  aimée. 

N’a  qu’une  ardeur  civile , 8c  fort  mal  allumée,  » 

Que  dans  ma  violence  on  doit  voir  plus  d’amours 
C’eft  un  prefent  des  Cieux , faites-luy  voftre  Cour, 
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Plus  fidclle  qu'à  moy,  ttfnez-luy  mieux  parole, 
l’en  vay.  rougir  pour  vous  cependant  qu'il  me  vole; 
Mais  ce  rival  pcut-eftre,  apres  m'avoir  vole'. 

Ne  fera  pas  toujours  fur  ce  cheval  aidé. 

AND.  Il  n’en  a pas  befoin  s’il  n’a- que  vous  à craindre. 
PHI.  Il  peut  avec  le  temps  dire  le  plus  a plaindre. 
AND.  Il  porte  à fon  cofté  dequoy  t’en  garantir. 

•PHI.  Vous  l’attendez  icy , je  vay  l’en  avertir. 

CAS.  Son  amour  peut  fans  vous  nous  rendre  cet  office. 
PHI.  Le  mien  s'efforcera  pour  ce  dernier  fcrvicc. 

Vous  pouvez  cependant  divertir  vos  esprits 
A rendre  conte  au  B»y  de  vos  justes  mépris. 


CEE  HEE,CASSIO  PE,  ANDROMEDE , 


CEP.f~^\ri.  faifoit-la  Phince?  efl-il  fi  temeraire 

V ./Que  ce  que  font  les  Dieux  il  penfc  à le  défaire? 

CAS.  Apres  avpir  prié,  foifpîré,  menacé. 

Il  vous  a veu,  Seigneur,  & l'orage  à paffé. 

CEP.  Et  vous  prêtiez  i’otcille  à f«s  discours  frivoles? 

CAS.  Vn  amant  qui  perd  tout  peut  perdre  des  paroles. 

Et  l’écouter  fans  trouble  8c  fans  rien  bazarder, 

C’cft  la  moindre  faveur  qu’on  luy  puilfe  accorder. 

Mais , Seigneur , dites-nous  fi  lupiter  propice 
• Se  déclaré  en  faveur  de  voflrc  facrifice, 

Si  de  noftre  famille  il  fe  rend  le  fbûticn,  « 

S’il  confcnt  l’union  de  noftre  fang  au  ficn?  . 

CEP.  Iamais  les  feux  facrez  8c  la  mort  des  viéfimes  t 

N’ont  daigné  mieux  répondre  à des  vceàx  légitimés. 

Tous  auspices  heüreux , 8c  le  grand  lupiter 
Par  des  lignes  plus  clairs  ne  pouvoit  l’accepter, 

A moins  qu’y  joindre  encor  l’honneur  de  fa  prcfence. 

Et  de  fa  propre  bouche  alfcurcr  l’alliance. 

CAS.  Les  Nymphes  de  la  Mer  noab  en  ont  fait  autant.  C ■ 
Toutes  ont  hors  des  flots  paru  presque  à l’instant, 

" Et  leurs. bénins  regards  envoyez  au  .rivage 


Suite  du  Roy  & de  la  Reine. 


Avecquc  noftre  encans-  ont  receu  noftreéhommnge. 
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Après  le  facrificc  honoré  de  leurs  yeux, 

Où  Neptuue  à l'envy  tnefloit  Tes  demy-Dieux, 

Toutes  ont  témoigné  d'un  panchemenc  de  tefte 
Confentir  au  bon-heur  que  le  Ciel  nous  aprefte. 

Et  nos  fubrmtlions  defarmant  leurs  dédains 
Toutes  ont  pour  Adieu  batu  l'onde  dés  mains.  . 

Que  fi  mefmc  bon-heur 'fuit  les  vœux  de  Perféc, 

Qu'il  aie  veu  de  lunon  fa  prière  exaucée,  ». 

Nous  n'avons  plus  à craindre  aucun  fmistre  effet. 

CEP.  Les  Dieux  ne  laiflènr  point  leur  ouvrage  imparfait,  ' 

N’en  doutez  point*  Madame,  aulli-bicn  que  Neptune 
lunon  confentira  noftre  bonne  fortune. 

Mais  que  nous  veut  Aglante  ? . s 

SCENE  IV 

CEPHEE,  CASSIOPE,  ANDROMEDE, 
AGLANTE,  Suite  du  Roy 
& de  la  Reine. 

AG L.  _/\.H  Seigneur , au  fecours. 

Du  généreux  Perfée  On  attaque  les  jours. 

Presque  au  fortir  du  Temple  une  trqupe  mutine 
Vient  de  l'environner,  & déjà  l’atfamne. 

Phinéc  en  les  joignant  furieux  & jaloux 

Leur  a cric , main  baffe , à iuj  feul , donnez,  tous. 

Ceux  qui  l'accpmpagnoient  tout  aufli-toft  fc  rendent, . 

Clyte  & Nyléc  encor  vaillamment  le  défendent. 

Mais  ce  font  vains  efforts  de  peu  d'autres  fuivis. 

Et  je  viens  toute  en  pleurs  vous  en  donner  avis. 

CAS.  Dieux,  cft-ce-là  1 effet  de  tant  d heureux  prefagesî 
Allez,  Gardes,  aHe^  fignaler  vos  courages. 

Allez  perdre  ce  traiftre , & punir  ce  voleur 
Qui  prétend  fous  le  nombre  accabler  la  valeur. 

CEP.  Modérez  vos  frayeurs,  & vous,  fechcz  vos  larmes, 

Le  Ciel  n a point  befoin  du  fecours  de  nos  armes. 

Il  a de  ce  Héros  trop  pris  fcs  interefls 

Pour  n avoir  pas  pour  luy  des  miracles  tous  prefts,  ■ . 

Et  peut-eftre  bien  tofLfur  ce  lafehe  avcrfaire 

Vous  entendrez  tomber  le  foudre  dc.fon  perc 
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TR  A G' E D,  I E. 

" Iugez  de  l’avenir  par  ce  qui  sert  pafte. 

Les  Dieux  achèveront  ce  qu’ils  ont  commencé, 
Ouy,  les  Dieux  à leur  fang  doivent  ce  privilège, 

Y mefler  noftre  main  c'eft  faire  un  facrilege. 

CAS.  Seigneur , fur  cet  espoir  hazarder  ce  Héros, 

C’eft  trop... 

: . SCENE  y.*. 


CEPHEE,  CASSIOPE , ANDROMEDE; 

P H 0 RB  A S , A G L A N T E, 

Suite  du  Roy  & de  la  Reine. 

PHO.  M Ettcz , grand  Roy,  voftre  esprit  en  repos, 

La  telle  de  Medufe  a punv  tous  ces  traiftres. 

CEP.  Le  Ciel  n’cft  point  menteur,  5c  les  Dieux  font  nos  maiftres. 

PHO.  Audi  toft que  Perlée  a pu  voir  fon  rival,  ^ 

Defcendons , a-t’il  dit , en  un  combat  égal. 

Quoy  que  faye  en  ma  main  un  entier  avantage. 

Je  ne  veux  que  mon  brat , ne  pren  que  ton  courage. 

' Pren  ,.pren  cet  avantage , (9  fuferay  du  mien. 

Dit  Phinée , ôc  foudain  fans  plus  répondre  rien. 

Les  fiens  donnent  en  foule , 5 c leur  troupe  preflee 
Fait  choir  Menale  & Clyte  aux  pieds  du  grand  Perfée.  ». 

Il  s'écrie  aufti-toft , Amis , ferme} ^ les  yeux,  y 

Et  fauvez,  vos  regards  de  ce  prefent  des  deux,  . , 

J'atteste  qu'on  m'y  fine , CS”  n’en  fais  plut  d'exeufi. 

Il  découvre  à ces  mots  la  telle  de  Medufe.  • • ; 

Soudain  j’entens  des  cris  qu'on  ne  peut  achever,  * 

I’entcns  gémir  les  uns,  les  autres  fe  fauver,  **!!*■ 

l'entens  le  repentir  fucceder  à l’audace , 

I’entens  Phinée  enfin  qui  luy  demande  grâce. 

Perfide , il  nefi  plus  temps , luy  dit  Perfée.  Il  fuit  s 
l’entens  comme  à grands  pas  ce  vainqueur  le  pourfuit. 

Comme  il  court  fe  vanger  de  qui  l’ofoit  furprendre, 
le  l’entens  s’éloigner,  puis  je  celTe  d’entendre. 

Alors  ouvrant  les  yeux  par  fon  ordre  fermez, 
le  voy  tous  ces  méchans  en  pierre  transformez. 

Mais  l’un  plein  de  fureut,  St  l’autre  plein  de  crainte, 

>En  porte  fur  le  front  l’image  encor  empreinte, 

Bbb  iij 


SCENE  VIL 

MERCVRE  , CEPHEE,  CASSIOPE , 
ANDROMEDE  >PERSEE,' 
PHORBAS , AGLANTE t 
Suite  du  Roy  & de  la  Reine. 


ME.' 


Oy, Reine, ScvousPrince(Te,&  vous  heureux  vainqueur,*  a*  mi 

lie h Je 

• leur. 


D 

|\  Que  Iupiter  mon  pere 

Tient  pour  mon  digne  frere. 

Ne  craignez  plus  du  Sort  la  jaloufe  rigueur. 

Ces  portes  du  Temple  fermées. 

Dont  vos  âmes  font  alarmées. 

Vous  marquent  des  faveurs  où  tout  le  Ciel  confent: 
Tous  les  Dieux  font  d'accord  de  ce  bonheur  fuprefmc. 

Et  leur  Monarque  tout-puiflant 
Vous  le  vient  apprendre  luy-mefme.i> 

CAS.  Redoublons  donc  rtos  voeux , redoublons  nos  ferveurs, 
Pour  mériter  du  Ciel  ces  nouvelles  faveurs. 

CHO.c  Maiftrc  des  Dieux , hafte-toy  de  paroiftre. 

Et  de  verfer  fur  ton  fang  & nos  Rois 
Les  grâces  que  garde  ton  choix 
A ceux  que  tu  fais  naiftre.  ’ 


Fay  choir  fur  eux  de  nouvelles  couronnes. 
Et  fay-nous  voir  pas  un  heur  accomply 
Qifils  ont  tous  dignement  remply 
Le  rang  que  tu  leur  donnes.11 


k Mercure 
revoie  en 
haut  après 
avoir  par- 
lé. 

c 11  chan- 
te. 


..."  k ' d Tandis 
qu'on 
chante , 
Iupiter  de f- 

tend  du  Ciel  dans  un  Trofne  tout  éclatant  d or  (jr  de  lumières  * enfermé  dans  un  nuage  qui  C environne.  A fes 
deux  co(le\dcux  autres  nuages  apportent  jusqu’à  terre  lunon  & Neptune  appaifes^par  les  faerijices  des  amants. 
Ils fe  déployé  nt  en  rond  autour  de  celuy  de  Iupiter,  & occupant  toute  la  face  du  ITbeitre  ils  font  le  plus  agnablc 
fpettade  de  toute  cette  reprefentation . 


?8+  ANDROMEDE , 

SCENE  VIII 

IVPPITER , IVNON , NEPTVN E> 
CEPHEE,  CASSIOPE , ANDROMEDE, , 
PERSEE,  P HO  RB  AS,  AGE  ANTE, 

Suite  du  Roy  & de  la  Reine. 

‘finTnfhc  fFP'  TV5  noPccs  de  mon  fils  la  terre  n’eft  py  digne, 

a»  milieu  ■ ~ 

de  Hoir. 


La  gloire  en  appartient  aux  Cicux, 

Et  c’eft  là  ce  bonheur  infigne 
Qu’en  vous  fermant  mon  Temple  ont  annoncé  les  Dieux. 
Roy,  Reine,  & vous  amans,  venez  fans  jaloufie 
Vivre  à jamais  en  ce  brillant  fejour. 

Où  le  Ncéfcar  ôc  l’Ambrofie 
Vous  feront  comme  à nous  prodiguez  chaque  jour. 

Et  quand  la  nuit  aura  tendu  fes  voiles. 

Vos  corps  femez  de  nouvelles  étoilles 
Du  haut  du  Ciel  éclairant  aux  Mortels, 

Leur  apprendront  qu'il  vous  faut  des  Autels. 

Iunon  mefmc  y confent , 5c  voftrc  facrifice 


b APerfee . 

'ACtfci- 

d Si-tojt 
que  lunon 
a dit  ces 
vers , elle 
fait  pré  dre 
place  au 

VJilVNl  \ 

près  (telle.  A calmé  les  fureurs  de  fon  esprit  jaloux. 

NE  P. c Neptune  n’eft  pas  moins  propice, 
mehbtcur  Et  vos  encens  defarment  fon  couroux. 

* u Reine  J VN.  Venez , Hefos , ôc  vous  Cephée, 
d-  a U Prendre  là  haut  vos  places  de  ma  main. 

AninL ■ HEP.  Reines,  veirez,  que  ma  haine  étouffée 
ie.&tom  Vous  conduifc  elle-mefme  à cet  heur  fouverain. 
enftmbie  PER.  Accablez  5e  furpris  d’une  faveur  fi  gfande.... 
J VN.  Arrêtez  là  voftrc  remerciaient. 


Ciel  qui 
les  attend, 
cependant  r un 
efuekren-^nKJ- 
pie  pour 
acclama- 
tion publia 
quechante 
ces  vers 
qui  vien- 
nent de - 
Jhe  pro- 
noncer par 
lupiter. 


L’obeiffancc  cft  le  fcul  compliment 

Qu’agrée  un  Dieu  quand  il  commande.11 
Allez , amans , allez  fans  jaloufie 
Vivre  à jamais  en  ce  brillant  fejour. 

Où  le  Neéfar  5c  l’Ambrofic 
Vous  feront  comme  aux  Dieux  prodiguez  chaque  jour: 
Et  quand  la  nuit  aura  tendu  fes  voiles. 

Vos  corps  femez  de  nouvelles  étoiles 
Du  haut  du  Ciel  éclairant  aux  Mortels, 

Leur  apprendront  qu'il  vous  faut  des  Autels. 


FIN. 


• r 


» ■ ' 


D.  SANCHE 

DA  R R A G O N 

COMEDIE  HEROIQVE 


Ccc 

-»  • 

/r 

‘ Digitlzecf  bjl  Gôôgle 

1 


Tome  II. 


* 


1 


ACTEVRS 

D.  ISABELLE , Reine  de  Castille. 

D.  LEO  N 0 R y Reine  d’Arragon. 

D.  E L V I R E , Prince (je  d’Arragon. 

BLANCHE,  Dame  d'honneur  de  la  Reine  de 
Castille. 

v ^ v l.  1'  t \ if*  ^ ' f 'l 

ÇARLO S , Cavalier  inconnu , qui  fe  trouve  ejbre 

D.  Sanche  Roy  d’Arragon. 

D.  RAYMOND  DE  MON  C ADE,Favory 

du  défunt  Roy  d’Arragon. 

D.  LO  PE  DE  G Y S MAN]  * 

D.  M AN  RI  SV  E DE  LARE>Grandsde  Castille. 
D.  ALVAR  DE  LVNe) 

■ La  Scène  cft  à Valladolid.  ' ‘ 
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D.  SANCHE 


D A R R A G O N, 

COMEDIE  HEROIQVE. 


ACTE  I 


SCENE  PREMIERE 

D.  LEO  N O R,  D.  E L V 1 R E. 

PRES  tant  de  malheurs  enfin  le  Ciel 
propice 

S ert  rcfolu  , ma  fille  , à nous  faire 
justice, 

Noftre  Arragon  pour  nous  presque 
tout  révolté 

Enlevé  à nos  Tyrans  ce  qu'ils  nous  ont 
oflé, 

Brife  les  fers  honteux  de  leurs  injustes  chaifnes. 

Se  remet  fous  nos  loix , & rcconnoit  fes  Reines, 

Et  par  fes  Députez  qu’aujourd’huv  l’on  attend 
Rend  d’un  li  iong  exil  le  retour  éclatant. 

Comme  nous  la  Castille  attend  cette  journée 
Qui  luv  doit  de  fa  Reine  atTcurcr  l’Hymenéc, 

Nous  l’allons  voir  icv  faire  choix  d’un  époux; 

Que  ne  puis-je,  ma  fille,  en  dire  autant  de  vous? 

Ccc  ij 
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fSS  D.  S ANCHE  DA  RR  AGO  AT, 

• Nous  allons  en  des  lieux  fur  qui  vint  ans  d'abfence 
Nous  biffent  une  foible  ôc  douteufe  puiffance, 

Le  trouble'  règne  encor  où  vous  devez  regner  : 

Le  Peuple  vous  rappelle , ôc  peut  vous  dédaigner. 

Si  vous  ne  luy  portez  au  retour  de  Castille 
Que  l avis  d’une  mcrc,  ôc  le  nom  d’une  fille. 

D’un  mary  valeureux  les  ordres  Ôc  le  bras 
Sçauroicnt  bien  mieux  que  nous  affeurer  vos  Etats, 

Et  par  des  aétions  nobles,  grandes,  ôc  belles, 

Diffipcr  les  mutins,  ôc  dompter  les  rebelles. 

Vous  ne  pouvez  manquer  d'amants  dignes  de  vous: 

On  aime  voftre  fçeptrc , on  vous  aime , ôc  fur  tous 
Du  Comte  Don  Alvar  la  vertu  non  commune 
Vous  aima  dans  l’exil,  ôc  durant  l’infortune. 

Qui  vous  aima  fans  fçcptre , ôc  fe  fit  voftre  appuy. 

Quand  vous  le  recouvrez , cft  bien  digne  de  luy. 

ELV.  Ce  Comte  cft  genereux , ôc  me  l’a  fait  paroiftre, 

Auffi  le  Ciel  pour  moy  l’a  voulu  reconnoiftre, 

Puisque  les  Castillans  l’ont  mis  entre  les  trois 
Dont  à leur  grande  Reine  ils  demandent  le  choix; 

Et  comme  fes  rivaux  luy  cèdent  en  mérite, 

Vn  espoir  à prefent  plus  doux  le  follicite. 

Il  régnera  fans  nous.  Mais  Madame,  après  tout, 
Sçavez-vous  à quel  choix  l’Arragon  fc  refout. 

Et  quels  troubles  nouveaux  j'y  puis  faire  renaiftre. 

S’il  voit  que  je  luy  mené  un  étranger  pour  maiftre? 
Montons  de  grâce  au  Trofne,  ôc  de  là  beaucoup  mieux 
Sur  le  choix  d’un  époux  nous  baifferons  les  yeux. 

LEO.  Vous  les  abaiffez  trop,  une  fecrctte  flamc 

A déjà  malgré-moy  fait  ce  choix  dans  voftre  amc: 

De  l'inconnu  Carlos  l’éclatante  valeur 
Aux  mérités  du  Comte  a fermé  voftre  coeur. 

Tout  eft  illustre  en  luy,  moy-mefmc  je  l’avovc. 

Mais  fon  fang  que  le  Ciel  n'a  formé  que  de  boue. 

Et  dont  il  cache  exprès  la  fource  obstinément.... 

ELV.  Vous  pourriez  en  juger  plus  favorablement. 

Sa  nailfance  inconnue  eft  peut-eftre  fans  tache: 

Vous  la  préfumez  baffe  à caufe  qu'il  la  cache. 

Mais  combien  a-t’on  veu  de  Princes  déguifez 
Signaler  leur  vertu  fous  des  noms  fuppofez. 

Dompter  des  Nations,  gagner  des  Diadèmes, 

Sans  qu’aucun  les  connùft,  fans  fe  connoiftrc  eux-mefmes? 
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COMEDIE.  ?8? 

LEO.  Quoy,  voilà  donc  enfin  dequoy  vous  vous  flatez? 

ELV.  l’aime  & prife  en  Carlos  fes  rares  qualicez. 

Il  n’eft  point  dame  noble  à qui  tant  de  vaillance 
N'arrache  cette  estime , & cette  bien-veillancc. 

Et  l’innocent  tribut  de  ces  affrétions 
Que  doit  toute  la  Terre  aux  belles  aétions, 

N’a  rien  qui  déshonore  une  jeune  Princcflc. 

En  cette  qualifr  je  l'aime,  Sc  le  careffr. 

En  cette  qualité  fes  devoirs  affidus 
Me  rendent  les  respeéts  à manaiffance  dus. 

Il  fait  fa  Cour  chez  moy  comme  un  autre  peut  faire: 

11  a trop  de  vertus  pour  eftrc  téméraire, 

Et  fi  jamais  fes  vœux  s'échapoient  jusqu'à  moy, 
le  fçay  ce  que  je  fuis , & ce  que  je  me  doy. 

LEO.  Daigne  le  juste  Ciel  vous  donner  le  courage 
De  vous  en  fouvenir,  & le  mettre  en  ufage. 

ELV.  Vos  ordres  fur  mon  cœur  fçauront  toujours  régner. 

LEO.  Cependant  ce  Carlos  vous  doit  accompagner? 

Doit  venir  jusqu’aux  lieux  de  voftrc  obciffance 
Vous  rendre  ces  respects  dûs  à voftre  naiffance. 

Vous  faire  comme  icy  fa  Cour  tout  Amplement? 

ELV.  De  ces  pareils  la  guerre  eft  l'unique  élément  > 

Accoutumez  d’aller  de  viétoire  en  viétoirc. 

Ils  cherchent  en  tous  lieux  les  dangers , & la  gloire. 

La  prife  de  Seville , & les  Mores  défaits 
Laiffcnt  à la  Castille  une  profonde  paix, 

, S’y  voyant  fans  employ  fa  grande  ame  inquiété. 

Veut  bien  de  D.  Garcie  achever  la  défaite. 

Et  contre  les  efforts  d’un  reste  de  mutins 
De  toute  fa  valeur  hafter  nos  bons  Destins. 

LEO.  Mais  quand  il  vous  aura  dans  le  Trofnc  affermie. 

Et  jetté  fous  vos  pieds  la  puiffance  ennemie. 

S’en  ira-t  il  foudain  aux  climats  étrangers 
Chercher  tout  de  nouveau  la  gloire , & les  dangers? 

ELV.  Madame , la  Reine  entre. 
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j9o  D.  S ANCHE  BARRAGON, 

SCENE  II 

D.  I S AB  E L L E,  D.  LEO  NO  R, 
D.  ELVIRE , BLANCHE. 

LEO.  ^^Vjourd’huy  donc , Madame, 

Vous  allez  d’un  Héros  rendre  heureufe  la  flamc. 

Et  d’un  mot  fatisfaire  aux  plus  ardents  fouhaits 
Que  poufl'enc  vers  le  Ciel  vos  fidelles  Sujets? 

ISA.  Dites,  dites  plûtoft  qu’aujourd’huy,  grandes  Reines, 
le  m’impofe  à vos  yeux  la  plus  dure  des  gefncs. 

Et  fais  deftiis  moy-melme  un  illustre  attentat, 

' Pour  me  facrifier  au  repos  de  l Etat, 

Que  c’eft  un  fort  fafeheux  8c  triste  que  le  noftre. 

De  ne  pouvoir  regner  que  fous  les  loix  d’un  autre. 

Et  qu’un  feeptre  (oit  creu  d’un  lî  grand  poids  pour  nous. 
Que  pour  le  foûtenir  il  nous  faille  un  époux: 

A peine  ay-jc  deux  mois  porté  le  Diadcfme, 

Que  de  tous  les  codez  j’entens  dire  qu’on  m’aime. 

Si  toutefois  fans  crime , ôc  fans  m’en  indigner, 
le  puis  nommer  amour  une  ardeur  de  regner. 

L’ambition  des  Grands  à cet  espoir  ouverte 
Semble  pour  m’acquérir  s’apprefter  à ma  perte. 

Et  pour  trancher  le  cours  de  leurs  difl'entions 
Il  faut  fermer  la  porte  à leurs  prétentions. 

Il  m’en  faut  choifir  un , cux-mcfmes  m’en  convient. 

Mon  Peuple  m’en  conjure , 8c  mes  Etats  m’en  prient. 

Et  mefme  par  mon  ordre  ils  m’en  propofent  trois 
Dont  mon  coeur  à leur  gré  peut  faire  un  digne  choix. 
Don  Lope  de  Guzman , Don  Manrique  de  Lare, 

Et  Don  Alvar  de  Lune  ont  un  mérité  rare. 

Mais  que  me  fert  ce  choix  qu’on  fait  en  leur  faveur 
Si  pas-un  d’eux  enfin  n’a  celuy  de  mon  cœur? 

LEO.  On  vous  les  a nommez , mais  fans  vous  les  prescrire. 
On  vous  obéira  quoy  qu’il  vous  plaifc  élire. 

Si  le  cœur  a choifi , vous  pouvez  faire  un  Roy. 

ISA.  Madame , je  fuis  Reine , 8c  dois  regner  fur  moy. 

Le  rang  que  nous  tenons  jaloux  dé  noftre  gloire 
Souvent  dans  un  tel  choix  nous  défend  de  nous  croire. 
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lette  fur  nos  dcfirs  un  joug  impérieux. 

Et  dédaigne  l'avis,  ôc  du  cœur,  ôc  des  yeux. 

Qu'on  ouvre.  Iuste  Ciel , voy  ma  peine , ôc  m’inspire. 
Et  ce  que  je  doy  faire , ôc  ce  que  je  doy  dire. 

SCENE  III 

D.  I A S B E L L E , D.  LEON 
D.  EL  VIRE , BLANCHE 
D.  LOVE,  D.  MAVRIgVE, 

D.  ALVAR,  CARLOS. 

ISA.  A Vant  que  de  choifir  je  demande  un  ferment. 

Comtes , qu’on  agrcra  mon  choix  aveuglément. 
Que  les  deux  méprifez , ôc  tous  les  trois  peut-eftre. 

De  ma  main , quel  qu'il  foit,  accepteront  un  maiftre. 
Car  enfin  je  fuis  libre  à dispofer  de  moy. 

Le  choix  de  mes  Etats  ne  m'eft  point  une  loy; 

D’une  troupe  importune  il  m’a  débaraflee. 

Et  d’eux  tous  fur  vous  trois  détourné  ma  penfee. 

Mais  fans  ncceffité  de  l’arrêter  fur  vous, 
l’aime  à fçavoir  par  là  qu’on  vous  préféré  à tous, 

Vous  m’en  êtes  plus  chers , ôc  plus  confidcrables, 
l’y  voy  de  vos  vertus  les  preuves  honorables, 
l’y  voy  la  haute  estime  ou  font  vos  grands  exploits; 
Mais  quoy  que  mon  delfein  foit  d y borner  mon  choix. 
Le  Ciel  en  un  moment  quelquefois  nous  éclaire, 
le  veux  en  le  faifant  pouvoir  ne  le  pas  faire, 

Et  que  vous  avouiez  que  pour  devenir  Roy 
Quiconque  me  plaira  n’a  befoin  que  de  moy. 

LOP.  C’eft  une  authorité  qui  vous  demeure  entière, 
Voflre  Etat  avec  vous  n'agit  que  par  priere. 

Et  ne  vous  a pour  nous  fait  voir  les  (entimens 
Que  par  obeiffance  à vos  commandemens. 

Ce  n’eft  point  ny  fon  choix , nv  leclat  de  ma  race. 

Qui  me  font , grande  Reine , espérer  cette  grâce, 
le  l’attens  de  vous  feule , ôc  de  voftre  bonté, 

Comme  on  attend  un  bien  qu’on  n’a  pas  mérite. 

Et  dont  fans  regarder  fcrvice , ny  famille, 

Vous  pouvez  faire  part  au  moindre  de  Castille. 
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C’cft  à nous  d’obeir , & non  d’en  murmurer  5 
Mais  vous  nous  permettrez  toutefois  d'esperer, 

Que  vous  ne  ferez  choir  cette  faveur  infigne, 

Ce  bon  heur  d'eftre  à vous , que  fur  le  moins  indigne. 

Et  que  voftre  vertu  vous  fera  trop  fçavoir 
Qifil  n’eft  pas  bon  d’ufer  de  tout  vollre  pouvoir. 

Voilà  mon  fentiment.  ISA.  Parlez,  vous.  Don  Manrique. 
MAN.  Madame , puisqu’il  faut  qu  a vos  yeux  je  m’explique, 
Quoy  que  voftre  discours  nous  ait  fait  des  leçons 
Capables  d’ouvrir  lame  à de  justes  foupçons, 

• le  vous  diray  pourtant,  comme  à ma  Souveraine, 

Que  pour  faire  un  vray  Roy  vous  le  falliez  en  Reine, 

Que  vous  laifler  borner  c’cft  vous-mefme  affoiblir 
La  dignité’  du  rang  qui  le  doit  ennoblir,  ' 

Et  qu  a prendre  pour  loy  le  choix  qu’on  vous  propofe 
Le  Rov  que  vous  feriez  vous  devrait  peu  de  chofe. 

Puisqu’il  tiendrait  les  noms  de  Monarque  & d’epoux 
Du  choix  de  vos  Etats  aulli-bien  que  de  vous. 

Pour  moy  qui  vous  aimay  fans  fçeptre  & fans  couronne. 
Qui  n ay  jamais  eu  d’yeux  que  pour  voftre  perfonne. 

Que  mefme  le  feu  Roy  daigna  confiderer  • 4 . 

Iusqu  a foutfrir  ma  ftame , & me  faire  esperer, 
l’oferay  me  promettre  un  fort  aflez  propice 
De  cet  aveu  d'un  frère,  & quatre  ans  de  fervicc. 

Et  fur  ce  doux  espoir  deuflay-je  me  trahir, 

'fZul’î,  Puisque  vous  le  voulez  je  jure  d’obeir. 
c r ‘frit  ISA.  C’eft  comme  il  faut  m’aimer.  Et  Don  Alvar  de  Lune? 
que  les  ALV.  le  ne  vous  feray  point  de  harangue  importune. 

Choiliflez  hors  des  trois , tranchez  abfolument, 
le  jure  d’obéir.  Madame , aveuglement. 

ISA.  Sous  les  profonds  rcspeéts  de  cette  déference 
Vous  nous  cachez  peut-eftre  un  peu  d’indifference. 

Et  comme  voftre  cœur  n’eft  pas  fans  autre  amour. 

Vous  fçavez  des  deux  parts  faire  bien  voftre  Cour. 

ALV.  Madame....  ISA. C’cft  aflez,  que  chacun  prenne  place.* 
MAN.  Tout  beau,  tout  beau,  Carlos,  d’où  vous  vient  cette  audace, 
■ Et  quel  titre  en  ce  rang  a pu  vous  établir? 

v*ide,,yCAR.  l’ay  yeu  la  place  vuide,  & creu  la  bien  remplir. 
veut  feei,,  MAN.  \n  foldat  bien  remplir  une  place  de  Comte: 
à-  Dm  CAR.  Seigneur , ce  que  je  fuis  ne  me  fait  point  de  honte, 
fimamZ  Depuis  plus  de  fix  ans  il  ne  s’eft  fait  combat 
fefcht.  Qui  ne  m’ait  bien  acquis  ce  grand  nom  de  Soldat. 

l’en  a vois 
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I’cn  avois  pour  témoin  le  feu  Roy  voftrc  frère,  . 

Madame,  ôc  par  trois  fois....  MANNom  vous  avons  veu  faire. 
Et  fçavons  mieux  que  vous  ce  que  peut  voftrc  bras. 

ISA.  Vous  en  êtes  instruits , & je  ne  le  fuis  pas, 

Laiftez-lc  me  l'apprendre.  Il  importe  aux  Monarques 
Qui  veulent  aux  vertus  rendre  de  dignes  marques. 

De  les  fçavoir  connoiftrc , 8c  ne  pas  ignorer 
Ceux  d'entre  leurs  Sujets  qu'ils  doivent  honorer. 

MAN.  le  ne  me  croyois  pas  eftre  icy  pour  l’entendre. 

ISA.  Comte , encore  une  fois  laiftcz-le  me  l’apprendre. 

Nous  aurons  temps  pour  tout.  Et  vous, parlez, Carlos. 

CAR.  le  diray  qui  je  fuis , Madame , en  peu  de  mots. 

On  m’appelle,  Soldat,  je  fais  gloire  de  lettre. 

Au  feu  Roy  par  trois  fois  je  le  fis  bien  paroiftre, 

L’étendart  de  Castille  à fes  yeux  enlevé 
Des  mains  des  ennemis  par  moy  feul  fut  fauve. 

Cette  feule  aétion  rétablit  la  bataille. 

Fit  rcchafler  le  More  au  pied  de  fa  muraille. 

Et  rendant  le  courage  aux  plus  timides  ceeurs  ¥ 

Rappela  les  vaincus , Ôc  défit  les  vainqueurs.- 
Ce  mefme  Roy  me  vit  dedans  l’Andaloulic 
Dégager  fa  perfonne  en  prodiguant  ma  vie. 

Quand  tout  percé  de  coups  fur  un  monceau  de  morts, 
le  luy  fis  fi  long-temps  bouclier  de  mon  corps, 

Qif enfin  autour  de  luy  fes  Troupes  ralliées. 

Celles  qui  l’enfermoient  furent  facrifiées. 

Et  le  mefme  escadron  qui  vint  le  fecourir  ; 

Le  ramena  vainqueur , & moy  preft  à mourir.  * 

le  rnontay  le  premier  fur  les  murs  de  Seville, 

Et  tins  la  brèche  ouverte  aux  Troupes  de  Castille. 

le  ne  vous  parle  point  d'alfez  d’autres  exploits. 

Qui  n’ont  pas  pour  témoins  eu  les  yeux  de  mes  Rois, 

Tel  nie  voit,  ôc  m’entend,  ôc  me  méprife  encore. 

Qui  gemiroit  fans  moy  dans  les  prifons  du  More. 

MAN.  Nous  parlez-vous,  Carlos,  pour  Don  Lopc,  8c  pour  moy  ? 

CAR.  le  parle  feulement  de  ce  qu’a  veu  le  Roy, 

Seigneur , 8c  qui  voudra  parle  à la  confciencc.  • 

Voilà  dont  le  feu  Roy  me  promit  recompenfc. 

Mais  la  mort  le  furprit  comme  il  la  refolvoit. 

ISA.  Il  fc  fuft  acquitte  de  ce  qu’il  vous  devoit, 

Et  moy  comme  héritant  fon  feeptre  ôc  fa  couronne, 
le  prens  fur  moy  fa  debtc , & je  vous  la  fais  bonne. 

‘Tome  II.  D d d 
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Seyeà-vous , ôc  quittons  ces  petits  differens. 

LOP.  Souffrez  qu’auparavant  il  nomme  fes  parens. 

Nous  ne  contestons  point  l'honneur  de  (a  vaillance. 
Madame , ôc  s’il  en  faut  noftre  rcconnoiffance. 

Nous  avoùrons  tous  deux  qu’en  ces  combats  derniers 
L’un  5c  l’autre  fans  luy  nous  étions  prifonnicrs; 

Mais  enfin  la  valeur  fans  l’éclat  de  la  race 
N’eut  jamais  aucun  droit  d’occuper  cette  place. 

CAR.  Se  pare  qui  voudra  des  noms  de  fes  ayeux, 

Mov , je  ne  veux  porter  que  moy-mcfmc  en  tous  lieux, 
le  ne  veux  rien  devoir  à ceux  qui  m’ont  fait  naiftre, 

Et  fuis  aflez  connu  fans  les  faire  connoiftrc. 

Mais  pour  en  quelque  forte  obéir  à vos  loix. 

Seigneur , pour  mes  parens  je  nomme  mes  exploits. 

Ma  valeur  eft  ma  race , 5c  mon  bras  eft  mon  pere. 

LOP.  Vous  le  voyez , Madame,  ôc  la  preuve  en  eft  claire. 
Sans  doute  il  n’eft  pas  noble.  ISA.  Et  bien , je  l’ennoblis. 
Quelle  que  foit  fa  race , ôc  de  qui  qu’il  foit  fils. 

Qu’on  ne  conteste  plus.  MAN.  Encor  un  mot , de  grâce. 
ISA.  Don  Manrique , à'  la  fin  c’cft  prendre  trop  d’audace. 

Ne  puis-je  l’ennoblir  fi  vous  n’y  corjfentez? 

MAN.  Ouy , mais  ce  rang  n’eft  deu  qu’aux  hautes  Dignitez,; 
Tout  autre  qu’un  Marquis,  ou  Comte  le  profane. 

* AÇirlti.  ISA-‘  Et  bien , feyez-vous , donc , Marquis  de  Santillane, 
Comte  de  Pennafiel , Gouverneur  de  Burgos. 

Don  Manrique , eft-ce  aflez  pour  faire  feoir  Carlos? 
t D. Md„.  Vous  reste-t  il  encor  quelque  fcrupule  en  lame?  b 
tique  à-  MAN.  Achevez , achevez , faitcs-le  Roy , Madame, 

A/ Z ^âr  Ces  marcllles  d’honneur  l’élever  jusqu'à  nous, 
é-ctrits  C’eft  moins  nous  l’égaler,  que  l'approcher  de  vous. 

[i  fui.  Ce  préambule  adroit  n’étoit  pas  fans  mystère. 

Et  ces  nouveaux  fermens  qu’il  nous  a fallu  faire 
Montroient  bien  dans  voftrc  ame  un  tel  choix  préparé. 
Enfin  vous  le  pouvez , ôc  nous  l’avons  juré, 
le  fuis  preft  d’obeyr , ôc  loin  d’y  contredire 
le  laifle  entre  fes  mains,  ôc  vous,  5c  voftrc  Empire, 

• le  fors  avant  ce  choix , non  que  j'en  fois  jaloux. 

Mais  de  peur  que  mon  front  n’en  rougifle  pour  vous. 
k ISA.  Arrêtez , infolent,  voftrc  Reine  pardonne 

Ce  qu’une  indigne  crainte  imprudemment  foupçonne, 

Et  pour  la  démentir , veut  bien  vous  afleurer  . , 
Qjfau  choix  de  fes  Etats  elle  veut  demeurer. 
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Que  vous  tenez  encor  mefme  rang  dans  fon  ame. 

Quelle  prend  vos  transports  pour  un  excès  de  flame, 

Et  qu'au  lieu  d’en  punir  le  zélé  injurieux, 

Sur  un  crime  d’amour  elle  ferme  les  yeux. 

JM. AN.  Madame,  exeufez  donc  fi  quelque  antipathie.... 

ISA.  Ne  faites  point  icy  de  faufle  modestie, 

Iay  trop  veu  voftre  orgueil  pour  le  justifier. 

Et  fçay  bien  les  moyens  de  vous  humilier. 

Soit  que  j’aime  Carlos,  foit  que  par  fimple  estime 
le  rende  à fes  vertus  un  honneur  légitimé, 

Vous  devez  respecter,  quels  que  foient  mes  dedans. 

Ou  le  choix  de  mon  cœur,  ou  l’œuvre  de  mes  mains.  , 
le  l’ay  fait  voftre  égal,  & quoy  qu’on  s’en  mutine, 
Sçachezqu’à  plus  encor  ma  faveur  le  destine, 
le  veux  qu’aujourd’huy  mefme  il  puifle  plus  que  moy, 
l’en  ay  fait  un  Marquis,  je  veux  qu’il  fafle  un  Roy. 

S’il  a tant  de  valeur  que  vous-mefme  le  dites, 

11  fçait  quelle  eft  la  voftre , & connoit  vos  mérités, 

Et  jugera  de  vous  avec  plus  de  raifon. 

Que  moy  qui  n’en  connois  que  la  race , 8e  le  nom.  » 
Marquis,  prenez  ma  bague,  8c  la  donnez  pour  marque 
Au  plus  digne  des  trois  que  j'en  falfe  un  Monarque, 
le  vous  laifle  y penfer  tout  ce  reste  du  jour. 

Rivaux  ambitieux , faites-luy  voftre  Cour, 

Qui  me  rapportera  l’anneau  que  je  luy  donne 
Recevra  fur  le  champ  ma  main , 8c  ma  Couronne. 

Allons , Reines , allons,  8c  laiflbns-lcs  juger 
De  quel  cofté  l’amour  avoir  fçeu  m’engager. 

SCENE  IV- 

B.  M AN  RI  §V  E , B.  LO  P E, 

B.  AL  VA  R,  CARLOS. 

LOP.~T^  T bien , Seigneur  Marquis , nous  direz-vous , de  grâce, 
l\Ce  que  pour  vous  gagner  il  eft  befoin  qu’on  fafle? 
Vous  ctes  noftre  juge,  il  faut  vous  adoucir. 

CAR.  Vous  y pourriez  peut-eftre  allez  mal  reuflir, 

Qujtrez  ces  contretemps  de  froide  raillerie. 

MAN.  Il  n’en  eft  pas  faifon  quand  il  faut  qu'on  vous  prie. 
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CAR.  Ne  raillons , ny  prions , & demeurons  amis, 
le  fçay  ce  que  la  Reine  en  mes  mains  a remis, 
l’en  uferay  fore  bien , vous  n'avez  rien  à craindre. 

Et  pas-un  de  vous  trois  n’aura  lieu  de  fe  plaindre.  ' 
le  n’entreprendray  point  de  juger  entre  vous 
Qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  Ion  époux,  . t : 

le  ferois  téméraire,  ôc  m’en  fens  incapable. 

Et  peuteftre  quelqu’un  m’en  tiendroit  recufable. 
le  m’en  reeufe  donc,  afin  de  vous  donner  . 

• Vn  juge  que  fans  honte  on  ne  peut  foupçonner  ; 

Ce  fera  voftre  épée , ôc  voftre  bras  luv-mefme. 

Comtes , de  cet  anneau  dépend  le  Diadcfme, 

Il  vaut  bien  un  combat,  vous  avez  tous  du  cœur. 

Et  je  le  garde. ...  LO  P.  A qui , Carlos  :.CAR.  A mon  vainqueur. 
Qui  pourra  me  lofter  l’ira  rendre  à la  Reine, 

Ce  fera  du  plus  digne  une  preuve  certaine, 

Prenez  entre  vous  l’ordre , & du  temps  8c  du  lieu, 
le  m’y  rendray  fur  l’heure , 8c  V3y  l’attendre.  Adieu. 

SCENE  V- 

D.  MANRIQV  E , D.  L'OPE, 

D.  AL  VA  R. 

LOP.  "T  TOus  voyez  l’arrogance.  ALV.  Ainfi  les  grands  courages 
V Sçavent  en  genereux  repoulTcr  les  outrages. 

MAN.  11  fe  méprend  pourtant  s’il  penfe  qu’aujourd’huy 
Nous  daignions  mefurer  noftre  épée  avec  luy. 

ALV.  Refufer  un  combat  ! LOP.  Des  Generaux  d’Armée 
lalqux  de  leur  honneur  8c  de  leur  Renommée, 

Ne  fe  commettent  point  contre  un  avanturier. 

ALV.  Ne  mettez  point  fi  bas  un  fi  vaillant  guerrier. 

Qu’il  foit  ce  qu'en  voudra  prefumer  voftre  haine. 

Il  doit  eftre  pour  nous  ce  qu’a  voulu  la  Reine. 

LOP.  La  Reine  qui  nous  brave , 8c  fans  égard  au  fang 
Ofe  fouiller  ainfi  l’éclat  de  noftre  rang? 

ALV.  Les  Rois  de  leurs  faveurs  ne  font  jamais  comptables. 

Ils  font  comme  il  leur  plaift  8c  défont  nos  femblables. 

MAN.  Envers  les  Majcstez  vous  êtes  bien  diferet. 

Voyez-vous  cependant  qu  elle  l’aime  en  fccret? 
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ALV.  Dites , fi  vous  voulez , qu'ils  font  d’intelligence, 

Qu’elle  a de  fa  valeur  fi  haute  confiance, 

Quelle  espere  par  là  faire  approuver  fon  choix. 

Et  fe  rendre  avec  gloire  au  vainqueur  de  tous  trois. 

Quelle  nous  hait  dans  lame  autant  quelle  l’adore; 

C’eft  à nous  d'honorer  ce  que  la  Reine  honore. 

MAN.  Vous  la  respectez  fort,  mais  y pretendez-vous? 

On  dit  que  l’Arragon  a des  charmes  fi  doux....  r 

ALV.  Qu  ils  me  foient  doux , ou  non , je  ne  croy  pas  fans  crime 
Pouvoir  de  mon  pais  defavoiier  l’estime. 

Et  puisqu’il  m’a  jugé  digne  d’eftre  fon  Roy, 
le  (oûtiendray  par  tout  l’état  qu’il  fait  de  moy. 

le  vay  donc  disputer , fans  que  rien  me  retarde,  > 

Au  Marquis  Don  Carlos  cet  anneau  qu’il  nous  garde. 

Et  fi  fur  fa  valeur  je  le  puis  emporter, 

I'attendray  de  vous  deux  qui  voudra  me  l'oftcr. 

Le  champ  vous  fera  libre.  LOP.  A la  bonne  heure.  Comte, 
Nous  vous  irons  alors  le  disputer  fans  honte. 

Nous  ne  dédaignons  point  un  fi  digne  rival, 

Mais  pour  voftrc  Marquis , qu’il  cherche  fon  égal. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 


D.  ISABELLE, BLANCHE. 


ISA. 


Lanche,  as-tu  rien  connu  d’égal  à ma  miferc? 

Tu  vois  tous  mes  defirs  condamnez  à (e  taire. 
Mon  cœur  faire  un  beau  choix  fans  lofer  accepter. 
Et  nourrir  un  beau  feu  fans  lofer  écouter. 

Vo y par  là  ce  que  c’eft , Blanche,  que  d’eftre  Reine. 
Comptable  de  moy-mefmc  au  nom  de  Souveraine, 

Et  Sujette  à jamais  du  Trofnc  où  je  me  voy,  , 

le  puis  tout  pour  tout  autre , & ne  puis  rien  pour  moy. 

O Sceptres,  s'il  eft  vray  que  tout  vous  foit  poflible, 
Pourquoy  ne  pouvez-vous  rendre  un  cœur  infcnfible? 
Pourquoy  permettez-vous  qu’il  foit  d’autres  appas. 

Ou  que  l’on  ait  des  yeux  pour  ne  les  croire  pas?  . 

B L'A.  le  préfumois  tantoft  que  vous  les  alliez  croire, 
l’en  ay  plus  d’une  fois  tremblé  pour-voflrc  gloire. 

Ce  qu’à  vos  trois  amans  vous  avez  fait  jurer 
Au  choix  de  Don  Carlos  fcmbloit  tout  préparer, 
le  l&nommois  pour  vous,  mais  enfin  par  l’ifltië 
Ma  crainte  s’eft  trouvée  heureufement  deccuc. 

L’effort  de  voftrc  amour  a fçeu  fc  modérer. 

Vous  l’avez  honoré  fans  vous  deshonorer. 

Et  fatisfait  enfemble , en  trompant  mon  attente, 

La  grandeur  d'une  Reine , &c  l’ardeur  d’une  amante. 

ISA.  Dy  que  pour  honorer  fa  generofité 
Mon  amour  s’eft  joue  de  mon  authorité. 

Et  qu’il  a fait  fervir , en  trompant  ton  attente. 

Le  pouvoir  de  la  Reine  au  couroux  de  l’amante- 
D’abord  par  ce  discours  qui  t’a  ftmblé  fuspcét 
le  voulois  feulement  efTayer  leur  respcét, 

Soùtenir  jusqu'au  bout  la  dignité  de  Reine^ 

Et  comme  enfin  ce  choix  me  donnoit  de  la  peine. 
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Perdre  quelques  momens , choifir  un  peu  plus  tard. 

I’allois  nommer  pourtant , ôc  nommer  au  hazard  : 

Mais  tu  fçais  quel  orgueil  ont  lors  montre  les  Comtes, 
Combien  d'affronts  pour  luy , combien  pour  moy  de  hontes. 
Certes  il  cft  bien  dur  à qui  le  voit  régner 
De  montrer  quelque  estime , 5c  la  voir  dédaigner. 

Sous  ombre  de  vanger  fa  grandeur  méprifée 

L'amour  à la  faveur  trouve  une  pante  aifée  : . 

A l’intereft  du  Sceptre  aufli-toft  attaché  ! 

Il  agit  d'autant  plus  qu'il  fe  croit  bien  caché, 

Et  s'ofe  imaginer  qu’il  ne  fait  rien  yaroiftre 
Que  ce  change  de  nom  ne  faffe  meconnoiftre. 

I’ay  fait  Carlos  Marquis,  5c  Comte,  ôt  Gouverneur, 

Il  doit  à fes  jaloux  tous  ces  titres  d'honneur. 

M'en  voulant  faire  avare,  ils  m'en  faifoient  prodigue, 

Ce  torrent  grodiffoit  rencontrant  cette  digue, 

C ’étoit  plus  les  punir , que  le  favorifer. 

L'amour  me  parloir  trop , j’ay  voulu  l'amufer. 

Par  ces  profufions  j’ay  creu  le  fatisfaire. 

Et  l’ayanc  fatisfait  l’obliger  à fe  taire  : 

Mais , helas  : en  mon  cœur  il  avoit  tant  d’appuy. 

Que  je  n'ay  pu  jamais  prononcer  contre  luy. 

Et  n’ay  mis  en  ces  mains  ce  don  du  Diaddmc 
Qffafin  de  l’obliger  à s’exelurre  luy-mefmc. 

Ainfi  pour  appaifer  les  murmures  du  cœur 
Mon  refus  a porté  les  marques  de  faveur. 

Et  revêtant  de  gloire  un  invifible  outrage,  , 

De  peur  d'en  faire  un  Roy , je  l’ay  fait  davantage. 

Outre  qu'indifferente  aux  vœux  de  tous  les  trois,  * 
I'esperois  que  l'amour  pourrait  fuivre  fon  choix. 

Et  que  le  moindre  d'eux  de  foy-mefme  estimable 
Recevrait  de  fa  main  la  qualité  d’aimable. 

Voilà,  Blanche,  où  j’en  fuis,  voilà  ce  que  j'ay  fait. 

Voilà  les  vrais  motifs  dont  tu  voyois  l'effet. 

Car  mon  ame  pour  luy , quoy  qu’ardemment  preffée. 

Ne  fiçauroit  fe  permettre  une  indigne  penfée. 

Et  je  mourrais  encor  avant  que  m'accorder 
Ce  qu'en  fecret  mon  cœur  oîc  me.  demander. 

Mais  enfin  je  voy  bien  que  je  me  fuis  trompée 
Dé  m'en  eftre  remife  à qui  porte  une  épée. 

Et  trouve  occafion  deffous  cette  couleur 
De  vanger  le  mépris  qu'on  fait  de  fa  valeur. 
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le  devois  par  mon  choix  étouffer  cent  querelles. 

Et  l'ordre  que  j'y  tiens  en  forme  de-nouvelles, 

Et  jette  entre  les  Grands  amoureux  de  mon  rang 
Vne  necelfité  de  répandre  du  fang. 

Mais  j’y  fyauray  pourvoir.  B LA.  C’eft  un  pénible  ouvrage 
D'arrêter  un  combat  qu'authorife  l’ufagc. 

Que  les  loix  ont  réglé,  que  les  Rois  vos  ayeux 
Daignoient  alTcz  fouvent  honorer  de  leurs  yeux. 

On  ne  s’en  dédit  point  fans  quelque  ignominie, 

Et  l’honneur  aux  grands  coeurs  eft  plus  cher  que  la  vie. 
ISA.  le  fçay  ce  que  tu  dis , & n’iray  pas  de  front 

Faire  un  commandement  qu’ils  prendroient  pour  affront. 
Lors  que  le  deshonneur  fouille  l’obeïffance,  ^ * 

Les  kois  peuvent  douter  de  leur  toute-puiffanccj 
Qui  la  hazarde  alors  n'en  fçait  pas  bien  ufer, 

Ét  qui  veut  pouvoir  tout  ne  doit  pas  tout  ofer.  » * • 
le  rompray  ce  combat  feignant  de  le  permettre. 

Et  je  le  tiens  rompu  fi  je  puis  le  remettre. 

Les  Reines  d’Arragon  pourront  mefme  m’aider. 

Voicy  déjà  Carlos  que  je  viens  de  mander. 

Demeure , & fois  témoin  avec  combien  d'adreffe 
Ma  gloire  de  mon  ame  eft  toujours  la  maîtreffe. 
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D.  ISABELLE,  CARLOS , BLANCHE. 

ISA.  X TOus  avez  bien  fervy , Marquis,  & jusqu’icy 
y Vos  armes  ont  pour  nous  dignement  rcüflÿ  : 
le  pçnfc  avoir  auflî  bien  payé  vos  fcrviccs. 

Malgré  vos  envieux , Ce  leurs  mauvais  offices, 

I’ay  fait  beaucoup  pour  vous,  & tout  ce  que  j’ay  fait 
Ne  vous  a pas  coûté  feulement  un  fouhait. 

Si  cette  rccompenfc  eft  pourtant  fi  petite 
Quelle  ne  puiffe  aller  jusqu’à  voftrc  mérité,  . , 

S’il  vous  en  reste  encor  quclqu'autre  à fouhaiter. 

Parlez , & donnez-moy  moyen  de  m’acquiter. 

CAR.  Après  tant  de  faveurs  à pleines  mains  verfées 
Dont  mon  cœur  n’euft  ofc'  concevoir  les  pcnfe'cs, 

Surpris,  troublé,  confus , accablé  de  bien-faits. 

Que  j’ofafTe  former  encor  quelques  fouhaits  ! 

ISA.  Vous 
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ISA.  Vous  ctes  donc  content , & j’ay  lieu  de  me  plaindre. 

CAR.  De  moy  ? ISA.  De  vous , Marquis.  le  vous  parle  fans  feindre. 
Ecoutez.  Voftrc  bras  a bien  fervy  l’Etat, 

Tant  que  vous  n’avez  eu  que  le  nom  de  Soldat  : 

Dès  que  je  vous  fais  Grand,  fi-toft  que  je  vous  donne 
Le  droit  de  dispofer  de  ma  propre  perfonne, 

Ce  mefme  bras  s’aprefte  à troubler  fon  repos. 

Comme  fi  le  Marquis  celTbit  d’eftre  Carlos, 

Ou  que  cette  grandeur  ne  fuit  qu’un  avantage 

Qui  dùft  à fa  ruine  armer  voftre  courage.  » 

Les  trois  Comtes  en  font  les  plus  fermes  foûtiens. 

Vous  attaquez  en  eux  fes  appuis,  & les  miens, 

Ç'eft  fon  fang  le  plus  pur  que  vous  voulez  répandre; 

Et  vous  pouvez  juger  l’honneur  qu’on  leur  doit  rendre. 
Puisque  ce  mefme  Etat  me  demandant  un  Roy 
Les  a jugez  eux  trois  les  plus  dignes  de  moy. 

Peut-eftre  un  peu  d’orgueil  vous  a mis  dans  la  teftç 
Qu’à  vanger  leur  mépris  ce  pretexte  eft  honnefte. 

Vous  en  avez  fuivy  la  première  chaleur; 

Mais  ont-ils  méprifé  vous,  ou  voftrc  valeur? 

N’en  ont-ils  pas  rendu  témoignage  à ma  veuë? 

11  ont  fait  peu  d’état  d’une  race  inconnue. 

Ils  ont  douté  d’un  fort  que  vous  voulez  cacher; 

Quand  un  doute  fi  juste  auroit  dû  vous  toucher, 

I’avois  pris  quelque  foin  de  vous  vanger  moy-mefrne: 
Remettre  entre  vos  mains  le  don  du  Diadefme, 

Ce  n’étoit  pas , Marquis , vous  vanger  à demy. 
le  vous  a y fait  leur  juge,  & non  leur  ennemy. 

Et  fi  fous  voftre  choix  j’ay  voulu  les  réduire, 

C’eft  pour  vous  faire  honneur,  & non  pour  les  détruire, 

C’eft  voftre  feul  avis , non  leur  fang  que  je  veux. 

Et  c’eft  m’eiptcndre  mal  que  vous  armer  contr’eux. 

N’auriez-vous  point  penfé  que  fi  ce  grand  courage 
Vous  pouvoir  fur  tous  trois  donner  quelque  avantage. 

On  diroit  que  l’Etat  me  cherchant  un  époux 
N’en  auroit  pu  trouver  de  comparable  à vous? 

Ah  ! fi  je  vous  croyois  fi  vain , fi  temeraire... 

CAR.  Madame , arre’tez-là  voftre  juste  colere, 
le  fuis  affez  coupable , & n’ay  que  trop  ofé 
Sans  choifir  pour  me  perdre  un  crime  fuppofé. 

le  ne  me  défens  poinc  des  fentimens  d’estime 
Que  vos  moindres  Sujets  auroient  pour  vous  fans  crime. 
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Lors  que  je  vois  en  vous  les  cclestes  accords 
Des  grâces  de  l'esprit , & des  beautcz  du  corps, 
le  puis , de  tant  d’attraits  lame  toute  ravie. 

Sur  l’heur  de  voftre  epoux  jetxcr  un  œil  d’envie, 
le  puis  contre  le  Ciel  en  fecrec  murmurer 
De  n'eftre  pas  né  Roy  pour  pouvoir  esperer. 

Et  les  yeux  éblouis  de  cet  éclat  fuprefme 
Bailler  foudain  la  vcuc , & rentrer  en  moy-mefmc. 
Mais  que  je  laifle  aller  d’ambitieux  foûpirs, 

V n ridicule  espoir , de  criminels  defirs  ! 

le  vous  aime , Madame,  & vous  estime  en  Reine, 

Et  quand  j’aurois  des  feux  dignes  de  voftre  haine. 

Si  voftre  ame  fenfible  à ces  indignes  feux 
Se  pouvoit  oublier  jusqu'à  fouftrir  mes  vœux. 

Si  par  quelque  malheur  que  je  ne  puis  comprendre 
Du  Trofne  jusqu’à  moy  je  la  voyois  defeendre. 
Commençant  aulli-toft  à vous  moins  estimer, 
le  celferois  fans  doute  aulli  de  vous  aimer. 

L’amour  que  j’ay  pour  vous  cft  tout  à voftre  gloire, 
le  ne  vous  pretens  point  pour  fruit  elc  ma  viétoirc, 
le  combats  vos  amants , fans  deftein  d'acquérir 
Que  l’heur  d’en  faire  voir  le  plus  digne,  & mourir, 

Et  tiendrois  mon  destin  affez  digne  d’envie. 

S’il  le  faifoit  connoiftre  aux  dépens  de  ma  vie.  . 
Seroit-ce  à vos  faveurs  répondre  pleinement 
Que  hazarder  ce  choix  à mon  feul  jugement? 

Il  vous  doit  un  époux,  à la  Castille  un  maiftre: 
le  puis  en  mal  juger,  je  puis  les  mal  connoiftre. 
le  fçay  qu’ainli  que  moy  le  Démon  des  combats 
Peut  donner  au  moins  digne,  & vous,  & vos  Etats; 
Mais  du  moins  fi  le  fort  des  armes  journalières 
En  laide  par  ma  mort  de  mauvaife  lumières. 

Elle  m’en  oftera  la  honte , & le  regret': 

Et  mefme  fi  voftre  ame  en  aime  un  en  fecret. 

Et  que  ce  triste  choix  rencontre  mal  le  voftre, 
le  ne  vous  verray  point  entre  le  bras  d’un  autre 
Reprocher  à Carlos  par  de  muets  foûpirs 
Qu’il  eft  Tunique  autheur  de  tous  vos  déplaifirs. 

ISA.  Ne  cherchez  point  d’exeufe  à douter  de  ma  flame. 
Marquis , je  puis  aimer , puisqu’enfin  je  fuis  femme. 
Mais  fi  j’aime,  c’eft  mal  me  faire  voftre  Cour 
Qu’expofer  au  trépas  l’objcc  de  mon  amour. 
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Et  toute  voftre  ardeur  fe  feroit  modcrc'e 
A m’avoir  dans  ce  doute  allez  eonliderée. 
le  le  veux  éclaircir , & vous  mieux  éclairer. 

Afin  de  vous  apprendre  à me  confidercr.  , 
le  ne  le  cele  point , j’aime , Carlos , ouy , j’aime. 

Mais  l’amour  de  1 Etat  plus  fort  que  de  moy-mefmc 
Cherche  au  lieu  de  l’objet  le  plus  doux  à mes  yeux 
Le  plus  digne  Héros  de  regner  en  ces  lieux, 

Ec  craignant  que  mes  feux  ofalfent  me  f Juire, 
l’ay  voulu  m'en  remettre  à vous  pour  m’en  instruire. 

Mais  je  <?roy  qu’il  fuffit  que  cet  objet  d’amour 
Perde  le  Trofne,  Se  moy,  fans  perdre  encor  le  jour. 

Et  mon  cœur  qu’on  luy  vole  en  fouffre  a (fez  d’alarmes 
Sans  que  fa  mort  pour  moy  me  demande  des  larmes. 

CAR.  Ah  ! fi  le  Ciel  tantoft  me  daignoit  inspirer 
En  quel  heureux  amant  je  vous  doy  reverer, 

Que  par  une  facile  ôe  foudaine  viétolrc... 

ISA.  Ne  penfez  qu’à  défendre,  S c vous,  S c voftre  gloire. 

Quel  qu’il  foit,  les  respeûs  qui  l’auroienr  épargné 
Luy  donneroient  un  prix  qu’il  auroit  mal  gagné. 

Et  ceder  à mes  feux  plùtoft  qu’à  fon  mérité 
Ne  feroit  que  me  Tendre  au  juge  que  j’évite. 

le  n’abuferay  point  du  pouvoir  abfolu 
Pour  défendre  un  combat  entre  vous  refolu, 
le  blefferois  par  là  l’honneur  de  tous  les  quatre, 

Les  loix  vous  l’ont  permis , je  vous  verray  combatrc, 

C’eft  à moy  comme  Reine  à nommer  le  vainqueur. 
Dites-moy  cependant  qui  montre  plus  de  cœur? 

Qui  des  trois  le  premier  éprouve  la  Fortune? 

CAR.  Don  Alvar.  ISA.  Don  AlvarifL4A.Ouy.Don  AlvardcLunc. 

ISA.  On  dit  qu’il  aime  ailleurs  1 CAR.  On  le  dit , mais  enfin 
Luy  feul  jusqu’icy  tente  un  fi  noble  destin. 

ISA.  le  devine  à peu  près  quel  intereft  l’engage. 

Et  nous  verrons  demain  quel  fera  fon  courage. 

CAR.  Vous  ne  m’avez  donné  que  ce  jour  pour  ce  choix. 

ISA.  l’aime  mieux  au  lieu  d’un  vous  en  accorder  trois. 

CAR.  Madame , fon  carcel  marque  cette  journée. 

ISA.  C’eft  peu  que  fort  cartel  fi  je  ne  l’ay  donnée. 

Qu'on  le  falfc  venir  pour  la  voir  différer, 
le  va v pour  vos  combats  faire  tout  préparer. 

Adieu , fouvenez-vous  fur  tout  de  ma  défenfe. 

Et  vous  aurez  demain  l’honneur  de  ma  prefencc. 
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COnfens-tu  qu’on  diffère,  honneur,  le  confens-tui 
Cet  ordre  n’a-t'il  rien  qui  fouille  ma  vertu? 
N’ay-jc  point  à |pugir  de  cette  dc'fcrence 
Que  d’un  combat  illustre  acheptc  la  licence? 

Tu  murmures.ee  femble?  achève»  cxphquc-toyï 
La  Reine  a-t’cllc  droit  de  te  faire  la  loy  ? 

Tu  n’es  point  fon  Sujet,  l’Arragon  m’a  veu  naiftre. 

O Ciel , je  m’en  fouviens , & j’ofe  encor  paroiftre! 

Et  je  puis  fous  les  noms  de  Comte  &c  de  Marquis 
D'un  malheureux'  Pcfchcur  reconnoiftre  le  fils? 

Honteufe  obscurité  qui  feule  me  fais  craindre, 
Iujurieux  Destin  qui  feul  me  rens  à plaindre. 

Plus  on  m’en  fait  fortir , plus  je  crains  d’y  rentrer, 

Et  croy  ne  t'avoir  fuy  que  pour  te  rencontrer. 

Ton  cruel  fouvenir  fans  fin  me  prefccute,. 

Du  rang  où  l’on  m’élève  il  me  montre  la  chute, 
Laflc-toy  déformais  de  me  faire  trembler, 
le  parle  à mon  honneur,  ne  vicn  point  le  troubler, 
Lailfc-le  fans  remords  m'approcher  des  Couronnes, 

Et  ne  viens  point  m'ofter  .plus  que  tu  ne  me  donnes, 
le  ti'ay  plus  rien  à toy , la  guerre  a confumé 
Tout  cet  indigne  fang  dont  tu  m’avois  formé, 

I'ay  quitté  jusqu'au  nom  que  je  tiens  de  ta  haine. 

Et  ne  puis...  mais  voicy  ma  véritable  Reine. 
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SCENE  IV 

Z).  ELV  IRE.  CARLOS. 

ELV '•  A H , Carlos  ! car  j’ay  peine  à vous  nommer  Marquis  5 
/\Noii  qu'un  titre  fi  beau  ne  vous  foit  bien  acquis. 

Non  qu’avecque  justice  il  ne  vous  appartienne, 

Mais  parce  qu’il  vous  vient  d'autre  main  que  la  mienne, 

Et  que  je  prefumois  n'appartenir  qu  a moy 
D’élever  voftre  gloire  au  rang  où  je  la  voy.f 
le  me  confolerois  toutefois  avec  joye 
Des  faveurs  que  fans  moy  le  Ciel  fur  vous  déployé. 

Et  verrois  fans  envie  agrandir  un  Héros, 

Si  le  Marquis  tenoit  ce  qu'a  promis  Carlos, 

S’il  avoit  comme  luy  fon  bras  à mon  fervicc. 
le  venois  à la  Reine  en  demander  justice. 

Mais  puisque  je  vous  voy , vous  m'en  ferez  raifon. 

le  vous  accufe  donc , non  pas  de  trahifon. 

Pour  un  cœur  généreux  cette  tache  cft  trop  noire. 

Mais  d'un  peu  feulement  de  manque  de  mémoire. 

CAR.  Moy,  Madame  ? ELV.  Ecoutez  mes  plaintes  en  repos, 
le  me  plains  du  Marquis , & non  pas  de  Carlos. 

Carlos  de  tout  fon  cœur  me  garderoit  parole. 

Mais  ce  qu'il  m’a  donne  le  Marquis  me  le  vole, 

C’eft  luy  feul  qui  dispofe  ainfi  du  bien  d’autruy. 

Et  prodigue  fon  bras  quand  il  n cft  plus  à luy. 

Carlos  fc  fouviendroit  que  fa  haute  vaillance 
Doit  ranger  Don  Garde  à mon  obeiflance. 

Qu’elle  doit  affermir  mon  feeptre  dans  ma  main. 

Qu'il  doit  m’accompagner  peut-.eftre  dès  demain  : 

Mais  ce  Carlos  n’eft  pîus , le  Marquis  luy  fuccede. 

Qu'une  autre  foif  de  gloire , un  autre  objec  polfedc. 

Et  qui  du  mefme  bras  que  m’engageoit  fa  foy 
Entreprend  trois  combats  pour  une  autre  que  moy. 

HelaS  ! fi  ces  honneurs  dont  vous  comble  la  Reine 
Rcduifent  mon  espoir  en  une  attente  vainc. 

Si  les  nouveaux  defteins  que  vous  en  concevez 
Vous  ont  fait  oublier  ce  que  vous  me  devez, 

Rcndez-luy  ces  honneurs  qu’un  tel  oubly  profane, 
Rcndcz-luy  Pcnnaficl , Burgos , & Santillane, 
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I.’Arragon  a dcquoy  vous  payer  ces  refus, 

Ec  vous  donner  encor  quelque  chofe  de  plus. 

CAR-  Et  Carlos,  3e  Marquis,  je  fuis  à vous,  Madame, 

Le  changement  de  rang  ne  change  point  mon  am'c. 

Mais  vous  trouverez  bon  que  par  ces  trois  deffîs 
Carlos  tafehe  à payer  ce  que  doit  le  Marquis. 

Vous  referver  mon  bras  noirev  d’une  infamie 
Attircroit  fur  vous  la  Fortune  ennemie,  i 

Et  vous  hazarderoit  par  cette  lafeheté 
Au  juste  châtiment  qu'il  auroit  mérité.  ^ 

Quand  deux  occalionsprdfent  un  grand  courage 
L’honneur  à (a  plus  proche  avidement  l'engage 
Et  luy  fait  preferer  fans  le  rendre  inconstant 
Celle  qui  fe  prefentc  à celle  qui  l'attend. 

Ce  n’eft  pas  toutefois , Madame , qu'il  l'oublie  $ 1 lit 

Mais  bien  que  je  vous  doive  immoler  Don  Garcie,  < 
I’ay  veu  que  vers  la  Reine  on  perdoit  le  respeét,  1 

Que  d'un  indigne  amour  fon  cœur  étoit  fuspcét. 

Pour  m’avoir  honore  je  l’ay  veuë  outragée, 

v Et  ne  puis  m'acquiter  qu'après  l'avoir  vangée. 

ELW.  C’eft  me  faire  une  exeufe  où  je  ne  comprcns  rien; 
Sinon  que  fon  fervicc  cft  préférable  au  mien. 

Qu'avant  que  de  me  fuivre  on  doit  mourir  pour  elle,  * 
Et  qu’étant  fon  Sujet  il  faut  m’eftre  infîdcllc. 

CAR.  Ce  n'eft  point  en  Sujet  que  je  cours  au  combat, 
Pcut-eftre  fuis-)c  né  dedans  quelqu'autrc  Etat: 

Mais  par  un  zélé  entier , & pour  l'une , Sc  pour  l’autre, 
l'cmbraffc  également  fon  fervice , & le  voftrc. 

Et  les  plus  grands  périls  n'ont  rien  de  hazardeux 
Que  j’ofe  refufer  pour  aucune  des  deux. 

Quoy  qu’engagé  demain  à combatre  pour  elle. 

S'il  falloir  aujourd’huy  vanger  voftrc  querelle,  • f 
Tout  ce  que  je  luy  doy  ne  m'enipefchcroit  pas 
De  m’expofer  pour  vous  à plus  de  trois  combats, 
le  voudrois  toutes  deux  pouvoir  vous  fatisfaire. 

Vous , fans  manquer  vers  elle , clic , fans  vous  déplaire  $ 
Cependant  je  ne  puis  fervir  elle,  ny  vous. 

Sans  de  l'une  ou  de  l'autre  allumer  le  couroux. 

le  plaindrois  un  amant  qui  foutfriroit  mes  peines. 

Et  tel  pour  deux  beautez  que  je  fuis  pour  deux  Reines 
Se  verroit  déchiré  par  un  égal  amour. 

Tel  que  font  mes  rcspcéts  dans  l'une  ôe  l’autre  Cour, 
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L’amc  d’un  tel  amant  tristement  balancée 
Sur  d'éternels  foucis  voit  floter  fa  penfée, 

Et  ne  pouvant  refoudre  à quels  vœux  fc  borner, 

N’ofc  rien  acquérir, ny  rien  abandonner. 

11  n'aime  qu'avec  trouble , il  ne  voit  qu'avec  crainte, 

Tout  ce  qu'il  entreprend  donne  fujet  de  plainte. 

Ses  hommages  par  tout  ont  de  fauffes  couleurs. 

Et  fon  plus  grand  fcrvice  cft  on  grand  crime  ailleurs. 

ELV.  Audi  font-re  d'amour  les  premières  maximes 
Que  partageffon  amc  eft  le  plus  grand  des  crimes. 

Vn  cœur  n'cft  à perfonne  alors  qu  il  eft  à deux, 

Aufti-toft  qu'il  les  offre  il  defrobe  fes  vœux. 

Ce  qu’il  a de  constance  à choifir  trop  timidç 
Le  rend  vers  l'une  ou  l'autre  inceffammenc  perfide, 

Er  comme  il  n’eft  enfin  ny  rigueur , ny  mépris. 

Qui  d'un  pareil  amour  ne  foient  un  digne  prix, 

Il  ne  peut  mériter  d'aucun  œil  qui  le  charme 
En  fervant , un  regard , en  mourant , une  larme.  j 

CAR.  Vous  feriez  bien  fevere  envers  un  tel  amant. 

ELV.  Allons  voir  fi  la  Reine  agiroit  autrement, 

S’il  en  devroit  attendre  un  plus  leger  fupplice. 

Cependant  Don  Alvar  le  premier  entre  en  lice. 

Et  vous  fçavcz  l’amour  qu’il  m'a  toujours  fait  voir. 

CAR.  le  fçay  combien  fur  luy  vous  avez  de  pouvoir. 

ELV.  Quand  vous  le  combatrez , penfez  à ce  que  j'aime. 

Et  ménagez  fon  fang  comme  le  voftre  mefme. 

CAR.  Qooy , m’ordonneriez-vous  qu’icy  j’en  fiffe  un  Roy  ? 

ELV.  le  vous  dis  feulement  que  vous  penficz  à moy. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 


JD.  E LV  I R E , D.  A LVA  R.  . 


ELV. 


J O vspouvcz  donc  m’aimer, Se  d'une  amebien  faine 
I Entreprendre  un  combat  pour  acqjicrir  la  Reine! 

] Quel  Astre  agit  fur  vous  avec  tant  de  rigueur, 

' Qu’il  force  vollre  bras  à trahir  voftre  cœur? 
L’honfleur,  me  dites-vous,  vers  l'amour  vous  excufe?1 
Ou  cet  honneur  fe  trompe , ou  cet  amour  s’abufe. 

Et  je  ne  comprens  point  dans  un  fi  mauvais  tour, 

Ny  quel  cft  cet  honneur,  ny  quel  eft  cet  amour. 

Tout  l’honneur  d’un  amant  c’eft  d’eftre  amant  fidelle. 

Si  vous  m’aimez  encor,  que  pretendez-vous  d’elle? , 

Et  fi  vous  l’acq'uerez,  que  voulez- vous  dé  moy? 

Aurez-vous  droit  alors  de  luy  manquer  de  foy? 

La  mépriferez-vous  quand  vous  l'aurez  acquifc?  ■ 

ALV.  Qu’étant  né  fon  fujet  jamais  je  la  méprife: 

ELV.  Que  me  voulez-vous  donc  ? vaincu  par  Don  Carlos 
Aurez-vous  quelque  grâce  à troubler  mon  repos? 

En  ferez-vous  plus  digne , & par  cette  viétoire 
Répandra-t’il  fur  vous  un  rayon  de  fa  gloire? 

ALV . Qje  j’ofe  prefenter  ma  défaite  à vos  yeux!  ■ ^ 

ELV.  Que  me  vent  donc  enfin  ce  cœur  ambitieux? 

ALV.  Que  vous  prenjez  pitié  de  l’état  déplorable 
Où  voftre  long  refus  réduit  un  mifcrablc. 

Mes  vœux  mieux  écoutez  par  un  heureux  effet  • 
M’auroient  fçeu  garantir  de  l’honneur  qu’on  m'a  fait, 

Et  l’Etat  par  fon  choix  ne  m’euft  pas  mis  en  peine 
De  manquer  à ma  gloire , ou  d’acquérir  ma  Reine. 

Voftre  refus  m’expofç  à cette  dure  loy 
D’entreprendre  un  combat  qui  n’eft  que  contre  moy, 
l'en  crains  également  l’une  & l'autre  fortune  j 
Et  le  moyen  aufli  que  j’en  fouhaitc  aucune  ? 

Ny  vaincu. 


C 0 Ai  E D I E.  j-o? 

N y vaincu  , ny  vainqueur , je  ne  puis  eftrc  à vous. 

Vaincu  , j’en  fuis  indigne , S c vainqueur  , fon  epoux. 

Et  le  Destin  m’y  traite  avec  tant  d'injustice. 

Que  fon  plus  beau  fuccès  me  tient  lieu  de  fupplicc. 

Audi  quand  mon  devoir  ofe  la  disputer 
le  ne  veux  l'acquérir  que  pour  vous  mériter. 

Que  pour  montrer  qu'en  vous  j’adorois  la  perfonne. 

Et  me  pouvois  ailleurs  promettre  une  Couronne. 

Falfc  le  juste  Ciel  que  j'y  puifle , ou  mourir, 

Ou  ne  la  mftiter  que  pour  vous  acquérir. 

ELV '■  Ce  font  vœux  fuperflus  de  vouloir  un  miracle 
Où  voftre  gloire  oppofe  un  invincible  obstacle. 

Et  la  Reine  pour  moy  vous  fçaura  bien  payer  . 

Du  temps  qu'vn  peu  d’amour  vous  fit  mal  employer. 

Ma. couronne  eft  douteufe  , & la  ficnne  affermie, 

L’avantage  du  change  en  ofte  l’infamie. 

Allez  , n'en  perdez  pas  la  digne  occafion,  .(  > 

Pourfuivez-la  fans  honte , &c  fans  confufion,  uO 

La  legereté  mefme  où  tant  d’honneur  engage  > î 

Eft  moins  legereté  que  grandeur  de  courage:  a 

Mais  gardez  que  Carlos  ne  me  vange  de  vous. 

ALV.  Ah  : laiffez-moy,  Madame,  adorer  ce  couroux. 

I’avois  crcu  jusqu’icy  mon  combat  magnanime. 

Mais  je  fuis  trop  heureux  s’il  parte  pour  un  crime. 

Et  fi  quand  de  vos  loix  l’honneur  me  fait  fortir 
Vous  m’estimez  aflez  pour  vous  en  reffentir. 

De  ce  crime  vers  vous  quels  que  foient  les  fupplices. 

Du  moins  il  m’a  valu  plus  que  tous  mes  fervices. 

Puisqu’il  me  fait  connoiftre  , alors  qu’il  vous  déplaift. 

Que  vous  daignez  en  moy  prendre  quelque  intereft.' 

ELV.  Le  crime , Don  Alvar  , dont  je  femble  irritée, 

C’eft  qu’on  me  perfecutc  après  m’avoir  quittée. 

Et  pour  vous  dire  encor  quelque  chofc  de  plus, 
le  me  fafche  d’entendre  accufer  mes  refus. 

le  fuis  Reine  fans  Sçcptrc  , & n'en  ay  que  le  titre, 

Le  pouvoir  m’en  eft  dù , le  temps  en  eft  l’arbitre. 

Si  vous  m’avez  fervie  en  généreux  amant. 

Quand  j'ay  receu  du  Ciel  le  plus  dur  traitement, 
l’ay  tafehé  d’y  répondre  avec  toute  l’estime 
Que  pouvoir  en  attendre  un  cœur  fi  magnanime. 

Pouvois-je  en  cet  exil  davantage  fur  moy? 
le  ne  veux  point  d’époux  que  je  n’en  falfe  un  Roy,  , 
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Et  je  n’ay  pas  vnc  amc  aflez  baflc  Sc  commune. 

Pour  en  faire  un  appuy  de  ma  tristè  fortune. 

C.’eft  chez  moy , Don  Alvar , dans  la  pompe  & 1 éclat 
Que  me  le  doit  choilir  le  bien  de  mon  Etat. 

11  falloit  arracher  mon  fçepcrc  à mon  rebelle. 

Le  remettre  en  ma  main  pour  le  recevoir  d’elle; 
le  vous  aurois  peut-eftre  alors  conlideré 
Plus  cjuc  ne  m’a  permis  un  fort  fi  déploré. 

Mais  une  occafion  plus  prompte  & plus  brillante 
A furpris  cependant  voftre  amour  chancelante; 

Et  foit  que  voftre  coeur  s’v  trouvaft  dispofé. 

Soit  qu’un  fi  long  refus  l’y  laiflaft  expofé, 

■ le  ne  vous  blafmc  point  de  l’avoir  acceptée. 

De  plus  constans  que  vous  l’auroient  bien  ccoutce. 

Quelle  qu’en  foit  pourtant  la  caufe  , ou  la  couleur. 

Vous  pouviez  l’embrafter  avec  moins  de  chaleur, 

Combatrc  le  dernier  , & par  quelque  apparence 
Témoigner  que  l’honneur  vous  faiioit  violence. 

De  cette  îlluiion  l’artifice  fecrct 

M’cuft  forcée  à vous  plaindre , 5c  vous  perdre  à regret:  . 1 ' 
Mais  courir  au  devant , & vouloir  bien  qu’on  voyc 
Que  vos  vœux  mal  receus  mcchapent  avec  joyc! 

ALV.  Vous  auriez  donc  voulu  que  l’honneur  d’un  tel  choix 
Euft  montré  voftre  amant  le  plus  lafehe  des  trois? 

Que  pour  luy  cette  gloire  euft  eu  trop  peu  d’amorces, 

Iusqu  à ce  qu’un  rival  euft  cpuifé  fes  forces? 

Que....  ELV.  Vous  achèverez  au  fortir  du  combat. 

Si  toutefois  Carlos  vous  en  laide  en  état. 

Voilà  vos  deux  rivaux  avec  qui  je  vous  laifte. 

Et  vùus  diray  demain  pour  qui  je  m’interefle. 

ALV.  Helâs  : pour  le  bien  voir  je  n’ay  que  trop  de  jour. 

SCENE  II 

D.  M AN  RI  QV  E , D.  LO  P E„ 

D.  ALVAR. 

MAN.  /'"X  Vi  vous  traite  le  mieux  ? la  Fortune , ou  l’Amour? 

V f La  Reine  charme-t’elle  auprès  de  Donne  Elvirc? 
ALV.  Si  j’emporte  la  bague  , il  faudra  vous  le  dire. 

LOP.  Carlos  vous  nuit  par  tout , du  moins  à ce  qu’on  croit. 
ALV.  11  fait  plus  d’un  jaloux , du  moins  à ce  qu’on  voir. 
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LOP.  Il  devroit  par  pitié  vous  ccdcr  l'une  ou  l'autre. 

ALV.  Plaignant  mon  intereft  , n’oubliez  pas  le  voftrc. 

MAN.  De  vray,  la  preiTe  eft  grande  à qui  le  fera  Roy. 

ALV - le  vous  plains  fort  tous,  deux  , s’il  vient  à bout  de  moy. 
MAN.  Mais  fi  vous  le  vainquez  , ferons-nous  fort  à plaindre? 
ALV.  Quand  je  l'auray  vaincu  , vous  aurez  fort  à craindre.'  - 
LOP.  Ouy  , de  vous  voir  long-temps  hors  de  combat  pour  nous.' 
ALV.  Nous  aurons  effuyé  le*  plus  dangereux  coups. 

MAN.  L’heure  nous  tardera  d'en  voir  l’experiencc. 

ALV.  On  pourra  vous  guérir  de  cette  impatience. 

LOP.  De  grâce , faitcs-donc  que  ce  foit  promptement. 

S-C-ÇNE  lit  v; 

D..I&AB  EL  LE , D.  MANTRigVE, 
D.  ALV  A R,  D.  LOP  E. 

ISA.  T Aiflez-moy , Don  Aluar , leur  parler  vn  moment, 

1 , Te  n’entreprendray  rien  à voftrc  préjudice. 

Et  mon  deflein  ne  va  qu'à  vous  faire  justice. 

Qu’à  vous  favorifer  plus  que  vous  ne  voulez. 

. ALV.  le  ne  fçay  qu'obcïr  alors  que  vous  parlez. 

S C E N E IV 

D.  ISABELLE } D.  MANRIQVE, 

D.  L 0 P E. 

» j.  t % 

ISA.f~^  Omtes  , je  ne  veux  plus  donner  lieu  qu’on  murmure 
V jQue  choifir  par  autruy  c’eft  me  faire  une  injure. 

Et  puisque  de  ma  main  le  choix  fera  plus  beau, 
le  veux  choifir  moy-mefme,  & reprendre  l’anneau.  ' , 
le  feray  plus  pour  vous,  des  trois  qu’on  me  propofe,  . ■ 
l’en  exclus  Don  Alvar , vous  en  fçavez  la  caufc, 
le  ne  veux  point  gefner  un  cœur  plein  d’autres  feux. 

Et  vous  ofte  un  rival  pour  le  rendre  à fies  vœux. 

Qui  n'aime  que  par  force  aime  qu’on  lé  négligé. 

Et  mon  refus  du  moins  autant  que  vous  l'oblige.  • * 
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Vous  êtes  donc  les  feuls  que  je  veux  regarder,  * * 
Mais  avant  qu'à  choifir  j'ofe  me  hazarder, 
le  voudrois  voir  en  vous  quelque  preuve  certaine. 

Qu'en  moy  c’eft  moy  qu’on  aime , & non  l’éclat  de  Reine. 
1. 'amour  n’cft , ce  dit-on,  qu'une  union  d'esprits. 

Et  je  tiendrois  des  deux  celuy-là  mieux  épris 
Qui  favoriferoit  ce  que  je  favori fe. 

Et  ne  mépriferoit  que  ce  que  je  méprife, 

Qui  prendroit  en  m’aimant  mcfmc  cœur , mefmes  yeux? 

Si  vous  ne  m’entendez , je  vay  m’expliquer  mieux. 

Aux  vertus  de  Carlos  j'ay  paru  liberale,  . . 

le  voudrois  en  tous  deux  voir  une  estime  égale. 

Qu’il  trouvaft  mefmc  honneur , mefme  justice  en  vous  j 
Car  ne  prefumez  pas  que  je  prenne  un  époux,  • 

Pour  m’expofer  moy-mefme  à ce  honteux  outrage 
Qu'un  Roy  fait  de  ma  main  détruife  mon  ouvrage. 

N’y  penlez  lun  ny  l’autre,  à moins  qu’un  digne  effet  • ' 
Suive  de  voftre  part  ce  que  pour  luy  j’ay  fait, 

Et  que  par  cet  aveu  je  demeure  alleurée 
Que  tout  ce  qui  m’a  plu  doit  eftre  de  duree. 

MAN.  Toujours  Carlos,  Madame,  & toujours  fon  bon-heur 
Fait  dépendre  de  luy  le  noftrc , & voftre  cœur  ? 

Mais  puisque  c'cft  par  la  qu’il  faut  enfin  vous  plaire, 
Vous-mefme  apprenez-nous  ce  que  nous  pouvons  faire. 

Nous  l'estimons  tous  deux  un  des  braves  guerriers 
A qui  jamais  la  guerre  ait  donné  des  lauriers, 

Noftrc  liberté  mefme  eft  deué  à fa  vaillance,  f 
Et  quoy  qu’il  ait  tantoft  montré  quelque  infolence. 

Dont  nous  a du  piquer  l’honneur  de  noftre  rang. 

Vous  avez  fupplcé  l'obscurité  du  fang, 

‘ Ce  qu'il  vous  plaid  qu'il  foit,  il  eft  digne  de  l’eftre. 

Nous  luy  devons  beaucoup , & l'allions  reconnoiftrc, 

L’honorer  en  Soldat , & luy  faire  du  biens 

Mais  après  vos  faveurs  nous  ne  pouvons  plus  rien. 

Qui  pouvoir  pour  Carlos  ne  peut  plus  pour  un  Comte, 

Il  n’eft  rien  en  nos  mains  qu’il  en  reccuft  fans  hontCr 
Et  vous  avez  pris  foin  de  le  payer  pour  nous. 

ISA.  Il  en  eft  en  vos  mains , des  prefens  alfez  doux. 

Qui  purgeroient  vos  noms  de  toute  ingratitude. 

Et  mon  ame  pour  luy  de  toute  inquiétudes  • • 

Il  en  eft  dont  fans  honte  il  feroit  pofTefTeur. 

En  un  mot,  vous  avez  l'un  ôc  l'autre  vne.une  feeur. 
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Et 'je  veux  que  le  Roy  qu’jl  me  plaira  de  faire 
En  recevant  ma  main  le  farte  fon  beau-frere, 

Et  que  par  cet  Hymen  fon  destin  atfcrmy 
Ne  puirte  en  mon  e'poux  trouver  fon  ennemv. 

Ce  n’eft  pas  après  tout  que  jeu  çraigne  la  haine, 
le  fçay  qu'en  cet  état  je  feray  toujours  Reine, 

Et  qu’un  tel  Roy  jamais,  quel  que  foit  fon  projet. 

Ne  fera  fous  ce  nom*  que  mon  premier  Sujet, 

Mais  je  ne  me  plais  pas  à contraindre  perlonne, 

Et  moins  que  tous  un  cœur  à qui  le  mien  fe  donne. 
Répondez  donc  tous  deux,  n’y  confentez-vous  pas? 
MAN.  Ouy , Madame,  aux  plus  longs  & plus  cruels  trépas, 
Plùtoft  qu’à  voir  jamais  de  pareils  Hymenccs 
‘ Ternir  en  un  moment  l’éclat  de  mille  années. 

Ne  cherchez  point  par  là  cette  union  d’esprits, 

Voftre  fçeptre.  Madame,  cft  trop  cher  à ce  prix. 

Et  jamais...  ISA.  Ainfi  donc  Vous  me  faites  connoirtre 
• Que  ce  que  je  l’ay  fait  il  eft  digne  de  lettre? 

Que  je  pliis  fuppléer  l’obscurite.du  fang? 

MAN.  Ouy  bien  pour  l'élever  jusques  à ndftrc  rang. 

Iamais  un  Souverain  ne  doit  conte  à perfonne 
Des  Dignitez  qu’il  fait , &.  des  grandeurs  quiil  donne: 

S’il  eft  d’un  fort  indigne , ou  l’autheur , ou  l’appuy. 
Comme  il  le  fait  luy  feul,  la  honte  eft  toute  à luy, 

Mais  dispofer  d’un  fang  que  j'ay  receu  làns  tache! 

Avant  que  le  fouiller  il  faut  qu’on  me  1 arrache, 

I’cn  dois  conte  aux  ayeux  dont  il  eft  hérité, 

A toute  leur  famille,  à la  postérité. 

ISA.  Et  moy , Manriqne , & moy , qui  n’en  dois  aucun  conte, 
l’en  dispoferay  feule , & j’en  auray  la  honte. 

Mais  quelle  extravagance  a pu  vous  figurer 
Que  je  me  donne  à vous  pour  vous  deshonorer  ? 

Que  mon  fçeptre  en  vos  mains  porte  quelque  infamie  ? 

Si  je  fuis  jusques-là  de  moy-mefme  ennemie, 

En  quelle  qualité  de  Sujet , ou  d’amant, 

M’ofcz  vous  expliquer  ce  noble  fcntiment? 

, * »'  Ah  ! û vous  n’apprenez  à prier  d'autre  forte... 

LOP.  Madame,  pardonnez  à l'ardeur  qui  l’emporte, 

• ‘ Il  devoit  s’exeufer  avec  plus  de  douceur. 

• - Nous  avons  en  effet  l’un  & l’autre  une  fœur, 

■ * Mais  fi  j’ofe  en  parler  avec  quelque  franchifc, 

■ A d’autres  qu’au  Marquis  l’une  & l’autre  eft  promife. 
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JS.  A qui, Don  Lope?vkf.  A moy, Madame. /.f.Et  l’autre?LO.A  moy. 
ISA.  l'ay  donc  tort  parmy  vous  de  vouloir  faire  un  Roy. 

Allez,  heureux  amants,  allez  voir  vos  Maîtreffes, 

Et  parmy  les  douceurs  de  vos  dignes  carefTcs, 

N'oubliez  pas  de  dire  à. ces  jeunes  esprits 

Que  vous  faites  du  Trofne  un  genereux  mépris. 

le  vous  l’ay  déjà  dit,  je  ne  force  perfonne,  / 

Et  rens  grâce  à l’Etat  des  amants  qu'il  me  donne. 

LO  P.  Ecoutez-nous,  de  grâce.  ISA.  Et  que  me  direz-vous? 

Que  la  constance  eft  belle  au  jugement  de  tous» 

Qtfil  n’cft  point  de  grandeurs  qui  la  doivent  feduire? 
Quelques  autres  que  vous  m’en  fçauront  mieux  instruire. 

Et  fi  cette  vertu  ne  fe  doit  point  forcer, 

Peut-eftre  qu'à  mon  tour  je  fçauray  l’exercer. 

LOP.  Exercez-la,  Madame,  & fouffrez  qu’on  s’explique. 

Vous  connoiftrez  du  moins  Don  Lopé  & Don  Manrique, 
Qu’un  vertueux  amour  qu’ils  ont  tous  deux  pour  vous 
Ne  pouvant  rendre  heureux  fans  en  faire  un  jaloux. 

Porte  à tarir  ainli  la  fource  des  querelles  * vJJ?  . ' 

Qu’entre  les  grands  rivaux  on  voit  fi  naturelles. 

Ils  fe  font  l’un  à l’autre  attachez  par  ces  nœuds  ; 

Qui  n’auront  leur  effet  que  pour  le  malheureux.  .J 

Il  me  devra Ja  fœur , s’il  faut  qu’il  vous  obtienne,  ' 1 

Et  fi  je  fuis  a vous , je  luy  devray  la  mienne. 

Celuy  qui  doit  vous  perdre  ainfi  malgré  fon  fort  • 

-•■A  s'approcher  de  vous  fait  encor  fon  effort} 
v Ainfi  pour  confolcr  l’une  ou  l’autre  infortune 
■ L'une  & 1 autre  eft  promife,  & nous  n’en  devons  qu’une. 
Nous  ignorons  laquelle,  & vous  la  choifirez, 

Puisqu  enfin  c’cft  la  fœur  du  Roy  que  vous  ferez. 

Iugcz  donc  fi  Carlos  en  peut  cftrc  bcau-frerc,  ’ 

Et  fi  vous  devez  rompre  un  nœud  fi  falutairc,  / \'t 

Hazarder  un  repos  à voftre  Etat  fi  doux, 

Qu] affermit  fous  vos  loix  la  concorde  entre  nous. 

ISA.  Et  ne  fçavez-vous  point  qu’étant  ce  que  vous  êtes, 

Vos  fœurs  par  confequent  mes  premières  Sujettes, 

Les  donner  fans  mon  ordre , & nicfmc  malgré  moy,  > 

. C’eft  dans  mon  propre  Etat  m’ofer  faire  la  loy? 

M. AN.  AgifTez  donc  enfin , Madame , en  Souveraine, 

■ Et  fouffrez  qu’on  s’exeufe , ou  commandez  en  Reine,  \ 
Nous  vous  obéirons,  mais  fans  y confentir. 

. Et  pour  vous  dire  tout  avant  que  'de  fortir, , 
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Carlos  eft  généreux , il  connoit  fa  naifTance; 

Qu’il  fe  juge  en  fecret  fur  cette  connoiffance, 

Et  s’il  trouve  fon  fang  digne  d’un  tel  honneur, 

Qinl  vienne , nous  tiendrons  l'alliance  à bonheur. 

Qu’il  choififfe  des  deux , & 1 époufe , s’il  l ofe. 

Nous  n’avons  plus , Madame , à vous  dire  autre  chofe. 
Mettre  en  un  tel  hazard  le  choix  de  leur  époux, 

C’eft  jusqu’où  nous  pouvons  nous  abaiffer  pour  vous  ; 

Mais  encore  une  fois  que  Carlos  y regarde. 

Et  penfe  à quels  périls  cet  Hymen  le  hazarde. 

ISA.  Vous-mefmes , gardez  bien  pour  le  trop  dédaigner 
Que  je  ne  montre  enfin  comme  je  fçay  regner. 

S C E N E V- 

B.  ISABELLE. 

QVcl  eft  ce  mouvement  qui  tous  deux  les  mutine 
Lors  que  l'obeïfTancc  au  Trofne  les  destine? 

Elt-cc  orgueil  ? eft-ce  envie  ? cft-cc  animolitéf 
Défiance , mépris , ou  generofité  ? 

N’eft-ce  point  que  le  Ciel  ne  confent  qu’avec  peine 
Cette  triste  unioti  d’un  Sujet  à fa  Reine, 

Et  jette  un  prompt  obstacle  aux  plus  aifez  defleihs 
Qui  biffent  choir  mon  (çeptre  en  leurs  indignes  mains? 

Mes  yeux  n’ont-ils  horreur  d’une  telle  balfefle 
Que  pour  s’abaiffer  trop  lors  que  je  les  abaiffe?  • » 
Quel  destin  à ma  gloire  oppofe  mon  ardeur? 

Quel  destin  à ma  flamc  oppofe  ma  grandeur? 

Si  ce  n'cft  que  par  là  que  je  m’en  puis  défendre, 

• Ciel , laiffe-moy  donner  ce  que  je  n’ofe  prendre, 

, " Et  puisqu’enfin  pour  moy  tu  n’as  point  fait  de  Rois, 

Souffre  de  mes  Sujets  le  moins  indigne  choix. 

SCENE  VI 

B.  ISABELLE,  BLANCHE. 

ISA. "JT}  Lanche,  j’ay  perdu  temps.  BLA.  le  l'ay  perdu  de  mefme 
Va  ISA.  Les  Comtes  à ce  prix  fuyent  le  Diadefmc. 

BLA.  Et  Carlos  ne  veut  point.de  fortune  à ce  prix. 

ISA.  Rend-il  haine  .pour  haine,  & mépris  pour  mépris? 
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BLA.  Non , Madame , au  contraire , il  estime  ces  Dames 
Dignes  des  plus  grands  coeurs,  5c  des  plus  belles  fiâmes. . 

ISA.  Et  quiT’empefche  donc  d'aimer,  & de  choilir? 

BLA.  Quelque  fecrcc  obstacle  arrefte  fon  defir. 

Tout  le  bien  qu’il  en  dit  ne  palTc  point  l’estime. 

Charmantes  quelles  font , les  aimer  c’eft  un  crime.  * 

Il  ne  s’exeufe  point  fur  l'inégalité,  ' _ . 

11  fcmble  plutoft  craindre  une  infidélité. 

Et  fes  discours  obscur?  fous  un  confus  mélange 
M ont  fait  voir  malgré  luy  comme  une  horreur  du  change. 
Comme  une  averfion , qui  n’a  pour  fondement 
Que  les  fecrets  liens  d’un  autre  attachement. 

ISA.  Il  aimeroit  ailleurs  ! BLA.  Ouv , fi  je  ne  m’abufe. 

Il  aime  en  lieu  plus  haut  que  n’cft  ce  qu’il  refufe. 

Et  fi  je  ne  craignois  voftre  juste  couroux, 

I’ofcrois  deviner , Madame , que  c’eft  vous. 

ISA.  Ah  i ce  n’cft  pas  pour  moy  qu’il  cft  fi  téméraire, 

Tantoft  dans  fes  respeéfs  j’ay  trop  veu  le  contraire:  , "1  - 

Si  l’éclat  de  mon  fçcptre  avoit  pii  le  charmer,  •• 

Il  ne  m’auroit  jamais  défendu  de  l’aimer.  , \ 

S’il  aime  en  lieu  fi  haut,  il  aime  Donne  Elvire,’ 

Il  doic  l’accompagner  jusque  dans  fon  Empire, 

Et  fait  à mes  amants  ces  defEs  généreux, 

Non  pas  pour  m’acquérir , mais  pour  fe  vanger  d’eux. 

le  lay  donc  agrandy  pour  le  voir  disparoiftrc. 

Et  qu’une  Reine  ingrate  à l’égal  de  ce  traiftre 
M’enlcve  après  vint  ans  de  refuge  en  ces  lieux 
Ce  qu’a  voit  mon  Etat  de  plus  doux  à mes  yeux! 

Non,  j’ay  pris  trop  de  foin  de  confervcr  fa  vie. 

Qu’il  combate,  qu’il  meure  , ôc  j’en  feray  ravie, 
le  fçauray  par  fa  more  à quels  voeux  m’engager. 

Et  j’aimeray  des  trois  qui  m’en  fçaura  vanger. 

BLA.  Que  vous  peut  oflfcnfer  fa  flamc , ou  fa  retraite. 

Puisque  vous  n’aspirez  qu’à  vous  en  voir  défaite? . 
le  ne  fçay  pas  s'il  aime,  ou  Donne  Elvire , ou  vous. 

Mais  je  ne  comprens  point  ce  mouvement  jaloux. 

ISA.  Tu  ne  le  comprens  point  ! & c’eft  ce  qui  m’étonne, 
le  veux  donner  fon  coeur , non  que  fon  cœur  le  donne, 
le  veux  que  fon  respcdl  l’empefehe  de  m'aimer, 

Non  des  (lames  qu’une  autre  a fçeu  mieux  allumer, 
le  veux  bien  plus , qu’il  m’aime , 5 c qu’un  juste  filence  . 
Faffc  à des  feux  pareils  pareille  violence, 
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. Que,  l'ihcgahtcQuy  donne  mefmc  cnnuy, 

Qîfil  foiitfre  autant  pour  moy  que  jè  fouffre  pour  luy. 

Que  par  Je  feul  deffein  d'affermir  fa  fortune. 

Et  çoîi  point  |pr  amout,  il  fê  donne  à quelqu'une, 

* Quèipar  mon  ordre  feul  d s'y  laide  obliger, 

Quê  te  foit  m'obeir ,'  & non  me  négliger, 

E^ue  voyant  maüartie  à l'honqrer  trop-prompte. 

Il  m'gftc  de  perd  fans  me  faire  de  honte.  ■' 

Car  enfin  ild’a  veu8 , Se  la  connoit  trop  bien  ; 

Mais  il  aspire  au  Trofne,  & ce  n'eft  pas  au  mien. 

Il  me  préfère  une  autre  , cette  pteterence  * * 

Forme  de  fbn  respeét  la -trompeufe  apparence.^  , 

Faux  respect-,  qui  me  brave , & veut  régner  fans  rftoy.  . 
JH,  Al? our  aimer  Donne  Elvire,  il  n’eft  pas  encor  Roy. 

ISA.  Elle  eft  Reine , & peut  tout  fur  l'esprit  de  fa  mcrc. 

BLA.  Si  ce  n eft  un  faux  bruit,  le  Ciel  luy  rend  un  frère, 

«Don  Sanche  n’eft  point  mort  vient  îcy , dit-on. 

Avec  les  Députez  qu'on  attend  d’Arragon.  . ‘ 

C'eft  ce  qiicn  arrivant  leurs  ^ens  ont  fait  entendre.  m 

ISA.  Blanche , s’il  eft  ainfi , que  d heur  j'en  dois  atttendre  : • 

L’injustice  du  Ciel , faute  d’autres  objets, 

Mc  forçoit  d’abaidcr  mes  yeux  fur  mes  Sujets,  - 

Ne  voyant  point  de  Prince  égal  à ma  unifiante,  - , 

Qui  ne  fuft  fous  l’Hymen , ou  More,  ou  dans  l'enfance; 

Mais  s'il  luy  rend  un  frere , il  m’envoyc  un  epoux. 

Comtes,  je  n’av  plus  d'yeux  pour  Carlos,  nv  pour  vous,  * 
~ Et  devenant  par  là  Reine  de  ma  rivale, 

l’aurav  droit  d'empefeher  quelle  ne  fé  ravale,  '* 

Et  l'empéfeherav  bien  d’avoir  plus  de  bon-heur  .: 

'Que  ne  m’en  ont  permis  ces  tristes  loix  d’honneur. 

£LAÏ.a  belle* otcafion  que  voftre  jaloufie, 

Douteufe  enepr  quelle  eft,  a promptement  faifie. 

ISA.  Allons  l’examiner , Blanche,  & tafehons  de  voir 
Quelle  juste  esperance  on  peut  en  concevoir.  n 


<■  ■ V • 

* - • 


l 

A - s-.t&W 


‘ Tome  IL 


■gg 


jfiS 


ACTE  IV 


SCENE  PREMfERE 


D.  LEO  NO  R,  D.  MANRI&VE, 

D.  L 0 P £.'  , ' 

1 ' *î 

Voy  qucl’espoir  d’unTrofne  & l'amonr  d'une  Reine 
Soient  des  biens  que  jamais  on  ne  céda  fans  pcihe, 
Quoy  qua  1 un  de  nous  deux  elle  ait  promis  fa  foy. 
Nous  cc(Tons  de  prétendre  où  nous  voyons  un  Roy. 

•*  ^ Dans  noftrc  ambition  nous  fçavons  nous  connoi(lrc> 

Et  beniil’ant  le  Ciel  qui  nous  donne  un  tel  maiftre. 

Ce  Prince  qu'il  vous  rend  après  tant  de  travaux 
Trouve  en  nous  des  Sujets,  & non  pas  des  rivaux; 

, Heureux  fi  l’Arragon  joint  avec  la  Castille 

Du  fang  de  deux  grands  Rois  ne  fait  qu’une  famille. 

Nous  vous  en  conjurons , loin  d'en  eftre  jaloux. 

Comme  ctans  1 un  &c  l'autre  à l'Etat  plus  qu  a nous. 

Et  tous  impatiens  d’en  voir  la  force  unjc 
Dts  Maures  nos  voifins  dompter  la  tyrannie. 

Nous  renonçons  fans  honte  à ce  choix  glorieux 
Qui  d’une  grande  Reine  abaiflqit  trop  les  yeux.  * 

LEO.  La  gencrofité  de  voftrc  déférence,  j ’ éld 

Comtes,  date  trop  tort  ma  nouvelle  espérance: 

D’un  avis  fi  douteux  j’attens  fort  peu  de  fruit. 

Et  ce  grand  bruit  enfin  peut-eftre  n’cft  qu'un  bruit. 

Mais  jugez-en  tous  deux , & me  daignez  apprendre 
Ce  qu'avccque  raifon  mon  cœur  en  doit  attendre.  /. 

Les  troubles  d’Arragon  vous  font  affez  connus, 
le  vous  en  ay  fouvent  tous  deux  entretenus. 

Et  ne  vous  redis  point  quelles  longues  mifercs 
ChafTcrcnt  Don  Fernand  du  Trofnc  de  fes  peres.  ‘ 

Il  y voyoit  déjà  monter  fes  ennemis. 

Ce  Prince  malheureux , quand  j'accouchay  d’un  fils. 
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On  le  nomma  Don  Sanche , & pour  cacher  fa  vie 
Aux  barbares  fureurs  du  traiftre  Don  Garde* 

A peine  eus-je  loifir  de  luv  dire  un  Adieu,'  * 

' <*&  le  lie  enlever  fans  nie  dire  en  quel  lieu, 

Et  je  n'en  pus  jamais  fçavoir  que  quelques  marques 
Pour  reconnoiftre  un  jour  le  iang  de  nos  Monarques. 
Trop  inutiles  foins  contre  un  fi  mauvais  fort, 

' Luy  mefrae  au  bout  d’un  an  m’apprit  qu’il  e'toit  mort. 
Quatre  ans  apres  il  meurt , & me  laifle  une  fille 
Dont  je  vins  par  Con  ordre  accoucher  en  Castille. 

Il  me  fouvient  toujours  de  fies  derniers  propos. 

Il  mourut  en  mes  bras  avec  ces  tristes  mots. 

Je  meurs , &<fe  nous  latjje  en  un  fort  déplorable. 

Le  Ciel  nous  puifjé  un  four  ejlre  plus  favorable. 

Don  Raimond  a pour  vous  des  ficrcts  important , 

Et  vous  les  apprendra  quand  il  en  fera  temps  : 

Fuyez,  dans  la  Castille.  A ces  mots  il  expire. 

Et  jamais  Don  Raimond  ne  me  voulut  rien  dire, 
le  partis  fans  lumière  en  ces  obscuritez, 

Mais  le  voyant  venir  avec  ces  De'putez, 

Et  que  c’eft  par  leurs  gens  que  ce  grand  bruic  e'elate, 

( Voyez  qu’en  fa  faveur  aifément  on  le  Hâte  ) 

I’ay  cru  que  du  fccrct  le  temps  ctqjt  venu, 

Et  que  Don  Sanche  e'toit  ce  mystère  inconnu. 

Qu'il  l’amenoit  icy  reconnoiftre  fa  mere. 

Helas,  que  c’cft  en  vain  que  mon  amour  l’espere:  > 

A ma  confufion  ce  bruit  s’eft  éclaircy, 

Bien  loin  de  l’amener , ils  le  cherchent  icy. 

Voyez  quelle  apparence,  & fi  cette  Province 
A jamais  fçeu  le  nom  de  ce  malheureux  Prince. 

LO  P.  Si  vous  croyez  au  nom , vous  croirez  fon  tre'pas. 

Et  qu’on  cherche  Don  Sanche,  où  Don  Sanche  q’eft'pa 
Mais  (i  vous  en  voulez  croire  la  voix  publique. 

Et  que  noftre  penfée  avec  elle  s’explique, 

Ou  le  Ciel  pour  jamais  a repris  ce  Héros, 

Ou  cet  illustre  Prince  eft  le  vàillanc  Carlos. 

Nous  le  dirons  tous  deux-,  quoy  que  fuspeèts  d’envie, 
C’eft  un  miracle  pur  que  le  cours  de  fa  vie. 

Cette  haute  vertu  qui  charme  tant  d’esprits, 

Cette  fie're  valeur  qui  brave  nos  me'pris. 

Ce  port  majestueux  qui  tout  inconnu  mcfme 
A plus  d’accès  que  nous  auprès  du  Diadefme, 
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Deux  Reines  qu’à  l'envy  nous  voyons  l’estimer, 

' Et  qui  peut-elire  ont  peine  à ne  les  pas  aimer. 

Ce  prompt  confentcmcnt  d’un  Peuple  qui  l'adore. 


Madame , après  cela  j’ofe  le  dire  encore,  . Y’ 

Ou  le  Ciel  pour  jamais  a repris  cc  Héros,  ' 

Ou  cet  illustre  Prince  cft  le  vaillant  Carlos.  i 

• Nous  avons  méprifé  fa  naiflancc  inconnue, 

Mais  à ce  peu  de  jour  nous  recouvrons  la  veue. 

Et  verrions  à regret  qu’il  fallufl  aujourd'huy  k 

Ceder  noftre  esperance  à tout  autre  qu’à  luy. 

LEO.  Il  en  a le  mérité,  & non  pas  la  naiffance, 


Et  luy-mefmc  il  en  donne  allez  de  connoilfance. 
Abandonnant  la  Reine  à choifir  parmy  vous 
Vn  Rcfy  pour  la  Castille,  &t  pour  elle  un  époux. 

MAN.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  fa  valeur  s’aprefte 
A faire  fur  tous  trois  cette  illustre  conquefte? 
Oubliez-vous  déjà  qu’il  a dit  à vps  yeux 
Qtfil  ne  veut  rien  devoir  au  nom  de  fes  ayeux? 

Son  grand  cœur  fe  defrobe  à ce  haut  avantage 
Pour  devoir  fa  grandeur  entière  à fon  courage. 

Dans  une  Cour  fi  belle  & fi  pleine  d’appas, 

Avez-vous  remarque  qu'il  aime  en  lieu  plus  bas? 

LEO.  Le  voicy , nous  fçaurons  cc  que  luy-mefmc  en  penfe. 

SCENE  II 

D.  L E 0 N 0 R , CARLOS, 
D.  MANRIQVE,  D.  LOFE. 

CAR.Tk  yf  Adame,  fauvez-moy  d’un  honneur  qui  m’offenfç. 
1 V JL  Vn  Peuple  opiniaftre  à m’arracher  mon  nom 
Veut  que  je  fois  Donianchc , & Prince  d’Arragon. 
Puisque  par  fa  prefence  il  faut  que  ce  bruit  meure, 

Doy-je  cftrc  en  l’attendant  le  fantofme  d’une  heure  ? 

Ou  fi  c’eft  une  erreur  qui  luy  promet  ce  Roy, 
Souffrez-vous  quelle  abufe,  & de  vous,  & de  moy? 
LEO.  Quov  que  vous  préfumiez  de  la  voix  populaire. 

Par  de  fccrcts  rayons  le  Ciel  fouvent  l'éclaire* 

Vous  apprendrez  par  là  du  moins  les  voeux  de  tous. 

Et  quelle  opinion  les  Peuples  ont  de  vous. 


# 


CO  M E D I E. 


LOP.  Prince,  ne  cachez  plus  ce  que  le  Ciel  découvre. 

Ne  fermez  pas  nos  yeux  quand  fa  main  nous  les  ouvre, 
Vous  devez  élire  las  de  nous  faire  faillir. 

Nous  ignorons  quels  fruits  vous  en  vouliez  cueillir. 

Mais  nous  avions  pour  voui  une  estime  allez  haute 
Pour  n’eftre  pas  forcez  à commettre  une  faute, 

Et  noftre  honneur  ati  vollre  en  aveugle  oppoté 
Meritoic  par  pitié  d'eftre  dcfabulé, 

Noftre  orgueil  n’cft  pas  tel  qu’il  s’attache  aux  perfonnes, 
Ou  qu’il  ofe  oublier  ce  qu*il  doit  aux  Couronnes, 

Et  s’il  n’a  pas  eu  d’yeux  pour  un  Roy  déguilc. 

Si  l’inconnu  Carlos  s’en  eft  veu  méprile, 

. Nous  respectons  Don  Sanche , & l’acceptons  pour  maiftre, 
Si-toft  qu’à  noftre  Reine  il  fe  fera  connoiflrc; 

Et  fans  doute  Ton  coeur  nous  en  avoùra  bien. 

Haftcz  cette  union  de  voftre  fçeptre  au  fien. 

Seigneur , & d’un  Soldac  quittant  la  faulfe  image, 

Recevez,  comme  Roy  noftte.premicr  hommage. 

CAR.  Comtes , ces  faux  respects  dont  je  me  voy  lurpris 
Sont  plus  injurieux  encor  que  vos  mépris, 
le  penfc  avoir  rendu  mon  nom  allez  illustre 
Pour  n’avoir  pas  befoin  qu’on  luy  donne  uu  faux  lustre, 
Reprenez  vos  honneurs  où  je  n’ay  point  de  part. 

I’imputois  ce  faux  bruit  aux  fureurs  du  hazard. 

Et  doutois  qu’il  püft  eftre  une  ame  allez  hardie 
Pour  ériger  Carlos  en  Roy  de  Comédie. 

Mais  puisque  c’cft  un  jeu  de  voftre  belle  humeur, 

Sçachez  que  les  vaillans  honorenc  la  valeur,  ’ 

Et  que  tous  vos  pareils  auroient  quclque  fcrupulc 
A faire  de  la  mienne  un  éclat  ridicule. 

Si  c’ell  voftre  defléin  d'en  réjouir  ces  lieux. 

Quand  vous  m’aurez  vaincu , vous  me  raillerez  mieux, 

La  raillerie  eft  belle  après  une  victoire. 

On  la  fait  avec  grâce  aulG-bien  qu;avec-gloire.  • 

Mais  vous  précipitez  un  peu  trop  ce  deftein, 

La  bague  de  la  Reine  eft  encore  en  ma  main. 

Et  l’inconnu  Carlos  fans  nommer  fa  famille 
Vous  fert  encor  d'obstacle  au  Trofnc  de  Castille, 

Ce  bras  qui  vous  fauva  de  la  captivité 
Peut  s’oppofer  encore  à voftre  avidité. 

MAN.  Pour  n’eftre  que  Carlos , vous  priez  bien  en  maiftre, 
Et  tranchez  bien  du  Prince , en  déniant,  de  l'eftre. 

Ggg  i'j 
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Si  nous  avons  tantoft  jusqu'au  bout  défendu 
L’honneur  qu'à  noftre  rang  nous  voyions  cftre  dû, 

Nous  ^aurons  bien  en  jusqu’au  bout  le  défendre, 

Mais  ce  que  nous  devons,  nous  aimons  à Je*rendrc. 

Que  vous  foyez  Don  Sanche , ou  qu'un  autre  le  foit,  • 
L’un  &c  l’autre  de  nous  luy  rendra  ce  qu’il  doit. 

Pour  le  nouveau  Marquis,  quoy  que  Hvjnneur  l’irrite, 

. Qu'il  fçache  qu’on  I’honorc  autant  qu’il  le  mérite,  ; 
Mais  que  pour  nous  combatre  il  faut  que  le  bon  fang 
Aide  un  peu  fa  valeur  à foûtenir  ce  rang. 

QjLil  n’y  prc'tende  point  à moins  qu’il  fe  déclaré: 

Non  que  nous  demandions  qu’il  foit  Guzman , ou  Lare, 
Qu’il  (oit  noble , il  fuffit  pour  nous  traiter  d'égal. 

Nous  le  verrons  tous  deux  comme  un  digne  rival. 

Et  fi  Don  Sanche  enfin  n’eft  qu’une  attente  vaine. 

Nous  luy  disputerons  cet  anneau  de  la  Reine. 

Qull  fouflfre  cependant , quoy  que  brave  guerrier, 

Que  noftre  bras  dédaigne  un  iimple  avanturier. 

Nous  vous  lailfons.  Madame,  éclaircir  ce  mystère. 

Le  fang  a des  fccrcts  qu’entend  mieux  une  mere. 

Et  dans  les  differents  qu'avec  luy  nous  avons 
Nous  craignons  doublier  ce  que  nous  vous  devons. 

SCENE  III 

D.  L EO  N 0 R , CARLOS 

CAR.  A Æ Adame , vous  voyez  comme  l’orgueil  me  traite, 
lvJ.Pour  me  faire  un  honneur  on  veut  que  je  l’achète. 
Mais  s'il  faut  qa’il  m’en  coûte  un  fccret  de  vint  ans. 

Cet  anneau  dans  rqes  mains  pourra  briller  long-temps. 
LEO.  Laiffons-là  ce  combat,  & parlons  de  Don  Sanche. 

Ce  bruit  cft  grand  pour  vous , toute  la  Cour  y panche. 

De  grâce,  dites-moy,  vous  connoiftcz-vous  bien? 

CAR.  Plûft  à Dieu  qu’en  mon  fort  je  ne  connufte  rien. 

Si  j'étois  quelque  enfant  épargné  des  tempeftes,' 

Livré  dans  un  Dcfcrt  à la  mercy  des  belles, 

Expofé  par  la  crainte , ou  par  l'inimitié. 

Rencontré  par  hazard,  &:  nourry  par  pitiés 
Mon  orgueil  à ce  bruit  prendroit  quelque  espérance- 
Sur  voftre  incertitude,  & fur  mon  ignorance. 


QO  M E D 1 E.  ' ^ 

le  me  figurcrois  «s  destins  merveilleux 

Qui  tiroient  du  néant  les  Heros'fabuleux,  . ; , • 

Et  me  rtfvccirotè  des  brillantes  chimères  * ' • 

Qtfofa  former  pour  eux  le  loilir  de  nos  peras. 

Gar  enfin'jc  fuis  vain,  & mon  ambition  . » 

Ne  peut  s'examiner  fans  indignation  5 » 

le  ne  puis  regarder  Sceptre , ny  Diadcfmc, 

Qtfils  n’emportent  mon  ame  au  dçja  d’clle-rrrtfmc. 

Inutiles  élans  d’un  vol  jmpetueux,  ' 

Que  pouffe  vers  le  Ciel  un  cœur  préfomptueux , 

Que  foùticnncnt  en  L’air  quelques  exploits  de  guerre, 

Et  qu'un  coup  d’œil  fur  mo’v  rabat  foudain  à terre. 

le  ne  fuis  point  Don  Sanchc , & connoy  mes  parens. 

Ce  bruit  me  donne  en  vain  un  nom  que  je  voas  rens, 
Gardcz-le  pour  ce  Prince,  une  heure  ou  deux  peut-eftre  f 
Avec  vos  Députez  vous  le  feront  connoiftre; 

Lai(fcz-mov  cependant  à cette  obscurité 
Qui  ne  fait  que  justice  à ma  témérité. 

LEO.  En-vain  donc  je  me  date,  & ce  qtte  j'ainfc  à croire 
N’eft  qu’une  îllufion  que  me  fait  voftre  gloire? 

Mon  cœur  vous  en  dédit,  un  fccret  mouvement 
Qui  le  panche  vers  vous  malgré  moy  vous  dément; 

Mais  je  ne  puis  juger  quelle  fource  l'anime, 

Si  c’eft  l'ardeur  du  iang,  ou  l’effort  de  l’estime, 

■ Si  la  Nature  agit,  ou  li  c’eft  le  defir,. 

Si  c eft-  vous  reconnoiftre,  ou  û. c’eft  vous  çboifir,  tf 
'[e  veux  bien  toutefois  étouffer  ce  murmure  * 

Comme  de  vos  vertus  une  aimable  imposture, 

Condamner  pour  vous  plaire  un  bruit  qui  rn’eft  fi  doux. 

Mais  où  fera  mon  fils , s’il  ne  vit  point  en  vous; 

On  veut  qu’il  foit  icy , je  n’en  vois  aucun  figne, 

•On  eonnqit  horfmis  vous  quicqpque  en  feroit  digne, 

Ef  le  vrav  fang  des  Rois  fous  le  Sort  a'batu 
Peut  cacher  fa  naiifance , 5c  non  pas  fa  vertu. 

11  porte  fur  le  front  un  luifant  caractère  f 

Qui  parle  malgré  luy  de  tout  ce  qu'il  veut  taire. 

Et  celuy  que  le  Ciel  fur  le  voftre  avoir  mis 
Pouvoit  feul  m’éblouir  fi  vous  l’cuffiez  permis. 

Vous.ne  l'ctes  donc  point,  puisque  vops  ine  le  dites,  • 
Mais  vous  êtes  à craindre  avec  tant  de  mçrites. 

Souffrez  que  j’en  demeure  à cette  obscurité, 
le  ne  condamne  point  voftre  témérité; 
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Mon  estime  au  contraire  eft  pour  vwus  fi  puifl’Auc 
Qit',1  ne  tiendra  qu’à  vous  que  monicœurtaip  confcntf  V 
Voftre  fang  avec  nioy  n'a  qâ’à  fe  declaret,(  ' ' ' 

Et  je  vous  donne  après  liberté  d'esperer. 

Que  fi  mefme  à ce  prix  vous  cachez  voftre. race*,  - • 

Ne  me  retufez  point  du  moins  une  autre  grâce.  •# 

Ne  vous  préparez  plus  à nous  accompagner,  *»■ 

Nous  n’avons  plus  besoin  de  fccours' pour  régner, 

Xa  mort  de  Don. Garcie  a puny  tous  fc3  crimes,  * ‘ 

Et  rendu  l'Arragon  à fes  Rois  légitimes,  • , V 

N en  cherchez  plus  la  gloire.  Se  quels  quefoicnt  vos  vœux. 
Ne  'me -contraignez  point  à plus  que  je  ne  veux.  * 

Xe  prix  de  la  valeur  doit  avoir  fes  limites,  < 

Et  je  vous  crains  enfin  avec  tant  de  mérites.'  ■< 

Ç'eft  allez  vous  en  dire,  Adieu,  penfez-y  bien. 

Et  faites-vous  connoiftrc,  ou  n'aspirez  à rien. 


SCENE  IV 


- ' \ 


CARLOS , BLANCHE ; 


ne  vous  craindra-point.fi  les  Reines  vouscraigncnt? 

V J CAR.  Elles  fc  font  raifon  lors  qu'eues  me  dédaignent. 
BLA.  Dédaigner  un  Héros  qu’on  reconnoit  ptiur  Roy  : ’ 

CAR.  N'aide  point  à l'Envie  à fc  jouer  de  moy,  . # 

Blanche , & li  tu  te  plais  à féconder  fa  haine  , 

Du  moins  rcspeéfe  en  moy  l'ouvrage  de  ta  Rêine. 

BLA.  Là  Reine  mefme  en  vous  ne  voit  plus  aujourd'hui 
Qu'un  Prince  que  le  Ciel  nous  montre  malgré  luy.  . 

Mais  c’eft  trop  la  tenir  dedans  l'incertitude , - 

Ce  (ilence  vers  elle  eft  ame  ingratitude. 

Ce  qu'a  fait  pour  Carlos  fa  generolité  , 

Merit6it  de  Don  Sanchc  une  civilité. 

CA “R.  Ah,  nom  facal  pour  moy , que  tu  me  perfeentes,  ' • » 
Et  prépares  mon  amc  à d'crfroyables  chutes!  • >'  ' • 1 
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SCENE  V. 


D.  ISABELLE,-  CARLOS,  BLANCHE. 


CAR. Ty  Æ Adamc , commandez  qu'on  me  laide  en  repos, 

XVXQu’on  ne  confonde  plus  Don  Sanche  avec  Carlos, 
C’cft  faire  au  nom  d’un  Prince  une  trop  longue  injure, 
le  ne  veux  que  ccluy  de  voftre  creaturej 
Et  fi  le  Sort  jaloux  qui  femblc  me  dater 
Veut  m elevér  plus  haut  pour  m’en  précipiter. 

Souffrez  qu'en  m éloignant  je  defrobe  ma  tefte 
A l'indigne  revers  que  fa  fureur  m’aprefte. 

1 le  le  voy  de  trop  loin  pour  l'attendre  en  ce  lieu. 

Souffrez  que  je  l'évite  en  vous  difant  Adieu, 

Souffrez.. ..  ISA.Quoy , ce  grand  cœur  redoute  une  Couronne  ? 
Quand  on  le  croit  Monarque,  il  frémit,  il  s’étonne. 

Il  veut  fuir  cette  gloire , ôe  fe  laiffe  alarmer 
De  ce  que  fa  vertu  force  d’en  préfumer? 

CAR.  Ah  vous  ne  voyez  pas  que  cette  erreur  commune 
N’eft  qu’une  trahifon  de  ma  bonne  fortune. 

Que  déjà  mes  fecrcts  font  à demy  trahis, 
le  luy  cachois  en  vain  ma  race,  & mon  pais. 

En  vain  fous  un  faux  nom  je  me  faifois  connoiflrc 
Pour  luy  faire  oublier  ce  quelle  m’a  fait  naiftre, 

• Elle  a déjà  trouvé  mon  pais.  & mon  nom. 

le  fuis  Sanche,  Madame,  & né  dans  l’Arragon, 

• Et  je  croy  déjà  voir  fa  malice  funeste 

Détruire  voftre  ouvrage  en  découvrant  le  reste. 

Et  faire  voir  icy  par  un  honteux  effet 

Quel  Comte  & quel  Marquis  voftre  faveur  a fait. 

ISA.  Pourrois-je  alors  manquer  de  force  ou  de  courage, 

Pour  cmpefclicr  le  Sort  d’abatre  mon  ouvrage? 

Ne  me  defrobez  point  ce  qu'il  ne  peut  ternir. 

Et  la  main  qui  l'a  fait  fçaura  le  foùtenir. 

Mais  vous  vous  en  formez  une  vaine  menace, 

Pour  faire  un  beau  pretexte  à l’amour  qui  vous  charte, 
le  ne  demande  plus  d’où  partait  ce  dédain. 

Quand  j’ay  voulu  vous  faire  un  Hymen  de  ma  main. 

Allez  dans  l’Arragon  fuivre  voftre  Princertc, 

Mais  allez-y  du  moins  fans  feindre  utie  foibleffe. 
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Et  puisque  ce  grand  cœur  s'attache  à fes  appas, 

Montrez  en  la  fuivant  que  vous  ne  fuyez  pas.  * 

CAR.  Ah,  Madame,  plûtoft  apprenez  tous  mes  crimes. 

Ma  telle  eft  à vos  pieds,  s’il  vous  faut  des  victimes. 

Tout  chétif  que  je  fuis,  je  doy  vous  avouer 
Qu’en  me  plaignant  du  Sort  j’av  dequoy  m’en  louer. 

S’il  m’a  fait  en  nailfant  quelque  defavantage. 

Il  m a donné  d’un  Roy  le  nom , &c  le  courage. 

Et  depuis  que  mon  cœur  eft  capable  d’aimer, 

A moins  que  d'une  Reine  il  n’a  pù  s’enflamer. 

Voilà  mon  premier  crime , & je  ne  puis  vous  dire 
Qui  m’a  fait  infidellc , ou  vous , ou  Donne  Elvire, 

Mais  je  fçay  que  ce  cœur  des  deux  parts  engagé 
Se  donnant  à vous  deux  ne  s’eft  point  partagé, 

• Toujours  preft  d’embrafler  fon  fervicc,  & le  voftrc. 
Toujours  preft  à mourir  & pour  l’une , & pour  l'autre. 
Pour  n’en  -adorer  qu'une , il  euft  fallu  choilir. 

Et  ce  choix  euft  été  du  moins  quelque  delir, 

Quelque  espoir  outrageux  d’eftre  mieux  receu  d’elle. 

Et  j’ay  creu  moins  de  crime  à paroiftre  infîdelle. 

Qui  n’a  rkn  à prétendre  en  peut  bien  aimer  deux. 

Et  perdre  en  plus  d’un  lieu  des  foûpirs  & des  vœux.' 
Voilà  mon  fécond  crime,  5c  quoy  que  ma  fouffrance 
Iamais  à ce  beau  ftu  n’ait,  permis  d’esperance, 
le  ne  puis,  fans  mourir  d’un  defespoir  jaloux, 

Voir  dans  les  bras  d’un  autre,  ou  Donne  Elvire,  ou  vous. 
Voyant  que  voftre  choix  m'apreftoit  ce  niartire, 
le  voulois  m’y  foustrairc  en  fuivant  Donne  Elvire, 

Et  languir  auprès  d’elle,  attendant  que  le  Sort 
Par  un  femblable  Hymen  m’euft  envoyé  la  mort: 

Depuis , l’occafion  que  vous-mcfme  avez  faite 
M’a  fait  quitter  le  foin  d’une  telle  retraite, 

Ce  trouble-  a quelque  temps  amufé  ma  douleur, 

I’ay  creu  par  ces  combats  reculer  mon  malheur. 

Le  coup  de  voftre  perte  eft  devenu  moins  rude 
Lors  que  j’en  ay  veu  l’heure  en  quelque  incertitude. 

Et  que  j’ay  pu  me  faire  une  fi  douce  lov 
Que  ma  mort  vous  donnaft  un  plus  vaillant  que  moy. 
Mais  je  n’ay  plus , Madame , aucun  combat  à faire, 
le  voy  pour  vous  Don  Sanchc  un  époux  neccifaire; 

Car  ce  n’eft  point  l’amour  qui  fait  l’Hymen  des  Rois, 

Les  raifons  de  1 Etat  règlent  toujours  leur  choix, 
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Leur  fevere  grandeur  jamais  ne  fc  ravale. 

Ayant  devant  les  yeux  un  Prince  qui  régale; 

Et  puisque  le  faint  noeud  qui  le  fait  voftre  époux 
Arrefte  comme  focur  Donne  Elvire  avec  vous. 

Que  je  ne  puis  la  voir  fans  voir  ce  qui  me  tué. 

Permettez  que  j'évite  une  fatale  veué, 

Et  que  je  porte  ailleurs  les  criminels  foùpirs 
D’un  reste  malheureux  de  tant  de  déplaifirs. 

ISA.  Vous  m'en  dites  alfcz  pour  mériter  ma  haine 
Si  je  laiffois  agir  les  fentimens  de  Reine. 

Par  un  trouble  fecrét  je  lesfens  confondus. 

Partez , je  le  confcns , 5e  ne  les  troublez  plus. 

Mais  non,  pour  fuir  Don  Sanche  attendez  quon  le  vbye, 
Ce  bruit  peut  élire  faux , Sc  me  rendre  ma  joye. 

Que  dis-je  ? allez , Marquis , j'y  confens  de  nouveau,  . 
Mais  avant  que  partir  donnez-luy  mon  anneau. 

Si  ce  n'cft  toutefois  une  faveur  trop  grande 
Que  pour  tant  de  faveurs  une  Reine  demande. 

CAR.  Vous  voulez  que  je  meure , ôc  je  dois  obéir, 

Düft  cette  obeilfance  à mon  fort  me  trahir, 
le  rcccvray  pour  grâce  un  fi  juste  fupplice, 

S’il  en  rompt  la  menace,  ôc  prévient  la  malice, 

Et  fouffre  que  Carlos  en  donnant  cet  anneau 
Emporte  ce  faux  nom , 5c  fa  gloire  au  tombeau. 

C’eft  l'unique  bonheur  où  ce  coupable  aspire. 

ISA.  Que  nctes-vous  Don  Sanche  ; Ah  Ciel,  qu’ofayqe  dire! 

Adieu  , ne  crovez  pas  ce  foùpir  indiscret. 

CAR.  Il  m'en  a dit  affez  pour  mourir  fans  regret. 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 

B.  ALVAR,  B.  E LV  IR  E. 

ALV N f 1 N apres  un  fort  à mes  voeux  fi  contraire, 

le  doy  bénir  le  Ciel  qui  vous  renvoyé  un  frères 
Puisque  de  noltre  Reine  il  doit  eftre  l’époux. 
Cette  heureufe  union  me  laide  tout  à vous, 
le  me  vois  affranchy  d'un  honneur  tyrannique. 

D'un  joug  que  m’impofoit  cette  faveur  publique. 

D’un  choix  qui  me  forçoit  à vouloir  eftre  Roy  5 
le  n’ay  plus  de  combat  à faire  contre  moy, 

Plus  à craindre  le  prix  d’une  triste  vittoire. 

Et  l'infidélité  que  vous  faifoit  ma  gloire  1 

Confcnt  que  mon  amour  de  fes  loix  dégagé 
Vous  rende  un  inconstant  qui  n'a  jamais  changé. 

ELV , Vous  êtes  genereux , mais  voftre  impatience 

Sur  un  bruit  incertain  prend  trop  de  confiance,  1 

Et  cette  prompte  ardeur  de  rentrer  dans  mes  fers 
Me  confolc  trop  toft  d’un  Trofne  que  je  perds. 

Ma  perte  n’eft  encor  qu’une  rumeur  confufe 
Qui  du  nom  de  Carlos  malgré  Carlos  abnfe. 

Et  vous  ne  fçavez  pas , à vous  en  bien  parler. 

Par  quelle  offre , & quels  voeux  on  m'en  peut  confolcr. 

Plus  que  vous  ne  penfez  la  Couronne  m’eft  chcre, 
le  perds  plus  qu'on  ne  croit , fi  Carlos  eft  mon  frere. 
Attendez  les  effets  que  produiront  ces  bruits. 

Attendez  que  je  fçache  au  vray  ce  que  je  fuis. 

Si  le  Ciel  morte,  ou  laide  enfin  le  Diadefme, 

S’il  vous  faut  m'obtenir.d  un  frere , ou  de  moy-mefme. 

Si  par  l'ordre  d’autruy  je  vous  dois  écouter. 

Ou  fi  j'ay  feulement  mon  coeur  à confulter. 

ALV.  Ah  ! ce  n'eft  qu  a ce  cœur  que  le  mien  vous  demande. 
Madame , c’eft.  luy  feul  que  je  veux  qui  m’entende. 
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Ec  mon  propre  bonheur  m'accableroit  d’ennuy. 

Si  je  n'étois  à vous  que  par  L’ordre  d’autruy. 

Pourrois-jc  de  ce  frcre  implorer  la  puiflance 
Pour  ne  vous  obeenir  que  pjir  obcilfancc. 

Et  par  un  lafche  abus  de  Ton  authorité, 

M élever  en  Tyran  fur  voftre  volonté? 

ELV.  Avec  peu  de  raifon  vous  craignez  qu'il  arrive. 

Qu’il  aie  des  fentimens  que  mon  ame  ne  fuive: 

Le  digne  fang  des  Rois  n'a  point  d’yeux  que  leurs  yeux. 

Et  leurs  premiers  Sujets  obeiftent  le  mieux. 

Mais  vous  êtes  étrange  avec  vos  déférences. 

Dont  les  fubmilfions  cherchent  des  allcuranccs; 

Vous  ne  craignez  d’agir  contre  ce  que  je  veux 
Que  pour  tirer  de  moy  que  j’accepte  vos  vœux. 

Et  vous  obstineriez  dans  ce  respeét  extrefme 
Iusques  à me  forcer  à dire , je  nous  aime. 

Ce  mot  eft  un  peu  rude  à prononcer  pour  nous. 

Souffrez  qu’à  m’expliquer  j’en  trouve  de  plus  doux, 
le  vous  diray  beaucoup  fans  pourtant  vous  rien  dire. 

le  fçay  depuis  quel  temps  vous  aimez  Donne  Elvire, 
le  fçay  ce  que  je  dois,  je  fçay  ce  que  je  puis. 

Mais  encor  une  fois  fçaehons  ce  que  je  fuis. 

Et  fi  vous  n’aspirez  qu'au  bonheur  de  me  plaire, 

Tafchez  d’approfondir  ce  dangereux  mystère. 

Carlos  a tant  de  lieu  de  vous  confiderer , 

Que  s’il  devient  mon  Roy , vous  devez  esperer. 

ALV.-  Madame...  ELV.  En  ma  faveur  donnez-vous  cette  peine. 
Et  me  laiffez  de  grâce  entretenir  la  Reine. 

ALV.  Iobeis  avec  joyc , & feray  mon  pouvoir 
A vous  dire  bicn-toft  ce  qui  sep  peut  ïiçavoir. 

SCENE  II 

D.  LEONOR,  D.  ELVIRE. 

LEO.  T"\On  Alvar  me  fuit-il?  ELV.  Madame,  à ma  priere 
J J 11  va  dans  tous  ces  bruits  chercher  quelque  lumière, 
l’ay  craint  en  vous  voyant  un  fecours  pour  fes  feux. 

Et  de  défendre  mal  mon  cœur  contre  vous  deux. 

LEO.  Ne  pourra-ul  jamais  gagner  voftre  courage? 

ELV.  Il  peut  tout  obtenir  ayant  voftre  fuffrage. 
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LEO.  Ic  luy  puis  donc  enfin  promettre  voftre  foy? 

ELV.  Ouy,  fi  vous  luy  gagnez  celuy  du  nouveau  Roy. 

LEO.  Et  fi  ce  bruit  eft  faux  î fi  vous  demeurez  Reine? 

ELV.  Que  vous  puis-je  répondre  en  étant  incertaine? 

LEO.  En  cette  incertitude  on  peut  faire  espercr. 

ELV.  On  peut  attendre  aufli  pour  en  délibérer. 

On  agit  autremenc  quand  le  pouvoir  fuprefme.... 

- * \ 

SCENE  III 

D.  ISABELLE,  D.  LEO  NO  R, 
D.  E LV IRE. 

ISA.  T'interromps  vos  fecrets,  mais  j’y  prens  part  moy-mefme, 
J|  Et  j’ay  tant  d’intereft  de  connoiftre  ce  fils 
Que  j’ofe  demander  ce  qui  s’en  eft  appris. 

LEO.  Vous  ne  m’en  voyez  point  davantage  éclaircie. 

ISA.  Mais  de  qui  tenez-vous  la  mort  de  Don  Garde, 

Veu  que  depuis  un  mois  qu'il  vient  des  Députez 
On  parloit  feulement  de  Peuples  révoltez  ? 

LEO.  le  vous  puis  fur  ce  point  aifément  fatisfairc. 

Leurs  gens  m’en  ont  donné  la  raifon  aftez  claire. 

On  artiégeoit  encor  alors  qu’ils  font  partis 
Dedans  leur  dernier  Fort  Don  Garcie,  S c fon  fils. 

On  1 a pris  tort  après , & foudain  par  fa  prife 
Don  Raimond  prifonnier  recouvrant  fa  franchifc. 

Les  voyant  tous  deux  morts,  public  à haute  Voix 
Que  nous  avions  un  Roy  du  vray  fang  de  nos  Rois, 

Que  Don  Sanche  vivoit , & part  en  diligence 
Pour  rendre  à l’Arragon  le  bien  de  fa  prefenec. 

Il  joint  nos  Députez  hier  fur  la  fin  du  jour. 

Et  leur  dit  que  ce  Prince  étoit  en  voftre  Cour. 

C eft  tout  ce  que  j’ay  pu  tirer  d'un  Domestique. 

Outre  qu’avec  ces  gens  rarement  on  s'explique. 

Comme  ils  entendent  mal , leur  rapport  eft  confus. 

Mais  bien-toft  Don  Raimond  vous  dira  le  furplus. 

Que  nous  veut  cependant  Blanche  toute  étonnée? 
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SCENE  IV- 


JD.  ISABELLE,  D.  L E 0 N 0 R, 
D.  EL  VIRE,  BLANCHE. 


BLA.  A H,  Madame  i/d^.Qifas-tu?  BL.  La  funeste  journée! 
./""VVoftre  Carlos...  /.  Et  bien  ? B.  Son  père  eft  en  e es  lieux. 
Et  n’eft.../.Quoy?iLQifunPcfcheur./.Qui  tel'adit?.B.Mesyeux. 
1S.  Tes  yeux  ? BL.  Mes  propres  yeux.  JS.  Que  j’ay  peine  à les  croire  ! 
LEO.  Voudriez- vous.  Madame,  en  apprendre  l’histoire? 

ELV.  Que  le  Ciel  eft  injuste!  ISA.  Il  l’eft,  ôc  nous  fait  voir 
Par  cet  injuste  effet  fon  abfolu  pouvoir. 

Qui  du  fang  le  plus  vil  tire  une  amc  fi  belle. 

Et  forme  une  vertu  qui  n’a  lustre  que  d’elle. 

Parle,  Blanche,  ôc  dy-nous  comme  il  voit  ce  jpalheur. 

BLA.  Avec  beaucoup  de  honte , ôc  plus  encor  de  coeur. 

Du  haut  de  l'escalier  je  le  voyois  defeendre. 

En  vain  de  ce  faux  bruit  il  fe  vouloir  défendre, 

Voftre  Cour  obstinée  à luy  changer  de  nom 
Murmuroit  tout  autour.  Don  S anche  d’Arragon, 
Quand  un  chétif  vieillard  le  faifit  ôc  l’embrafTe.  , 

Luy  qui  le  reconnoit  frémit  de  fa  disgrâce. 

Puis  laiffant  la  Nature  à fes  pleins  mouvemens. 

Répond  avec  tendrefle  à fes  embraffemens. 

Ses  pleurs  méfient  aux  fiens  une  fierté  fincere. 

On  n’entend  que  foùpirs,  Ah  mon  fis  ! ah  mon  pere! 

O jour  trois  fois  heureux  ! moment  trop  attendu! 

Tu  m'as  rendu  la  vie , ôc , vous  m'avez j perdu. 

Chofe  étrange , à ces  cris  de  douleur  ôc  de  joye 
Vn  grand  Peuple  accouru  ne  veut  pas  qu'on  les  croye. 

Il  s’aveugle  fov-mefme , ôc  ce  pauvre  Pefcheur 
En  dépit  de  Carlos  pafie  pour  imposteur. 

Dans  les  bras  de  ce  fils  on  luy  fait  mille  hontes, 

C’eft  un  fourbe,  un  méchant  fuborné  par  les  Comtes. 
Eux-mefmes  ( admirez  leur  generofité) 

S'efforcent  d’affermir  cette  incrédulité; 

Non  qu’ils  prennent  fur  eux  de  fi  lafehes  pratiques, 

Mais  ils  en  font  autheur  un  de  leurs  Domestiques, 

Qui  penfark  bien  leur  plaire,  a fi  mal  à propos 
Instruit  ce  malheureux  pour  affronter  Carlos. 
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Avec  avidité  cette  histoire  eft  receuë. 

Chacun  la  tient  trop  vraye aulfi-toft  quelle  eft  fçeuc , 


Et  pour  plus  de  croyance  à cette  trahifon. 

Les  Comtes  font  traifner  çc  bon-homme  en  prifon.  A 
. Carlos  rend  témoignage  en  vain  contre  foy-mcfmc. 

Les  veritez  qu’il  dit  cèdent  au  ftratagcfme,  WD 

Et  dans  le  deshonneur  qui  l'accable  aujourd’huy 

Ses  plus  grands  envieux  l'en  fauvent  malgré  luy.  A • 

Il  tempefte , il  menace , & bouillant  de  colère  / 

Il  crie  à pleine  voix  qu'on  luy  rende  fon  perc,  I 

On  tremble  devant  luy  fans  croire  fon  couroux. 


Et  rien...  Mais  le  voicy  qui  vient  s’en  plaindre  à vous,  i 

SCENE  V i 

. 

D.  ISABELLE,  D.  L E 0 N 0 R, 
D.  ELVIRE,  BLANCHE, 
CARLOS,  D.  MANRIQVE,  ' 
D.  LOFE. 

CAR.  T bien , Madame , enfin  on  connoit  ma  naiflance.' 


Cj  Voilà  le  digne  fruit  de  mon  obciffancc, 

I'ay  préveu  ce  malheur , & l’aurois  évité 
Si  vos  commandemens  ne  m’euffent  arrêté. 

Ils  m'ont  livré,  Madame , à cç  moment  funeste,  <V 
Et  l’on  m'arrache  encor  le  feul  bien  qui  me  reste’.  I 

On  me  vole  mon  perc , on  le  fait  criminel:  i 

On  attache  à fon  nom  un  opprobre  éternel  : 

le  fuis  fils  d’un  Pefcheur , mais  non  pas  d’un  infâme, 

La  baftefte  du  fang  ne  va  point  jusqu’à  l ame,  A 

Et  je  renonce  aux  noms  de  Comte  & de  Marquis 
Avec  bien  plus  d’honneur  qu'aux  fentimens  de  fils. 

Rien  n’en  peut  effacer  le  facré  caraétere,  l 

De  grâce  commandez  qu’on  me  rende  mon  pere,  jq 
Ce  doit  leur  eftre  affez  de  fçavoir  qui  je  fuis,  , y 

Sans  m’accabler  encor  par  de  nouveaux  ennuis.  ' j 

AI  AN.  Forcez  ce  grand  courage  à conferver  fa  gloire,  f 
Madame,  &c  l’empefchcz  luv-mefme  de  fe croire. 

Nous  n’avons  pu  foutfirir  qu’un  bras  qui  tant  de  fois 
A fait  trembler  le  More,  ôc  triompher  nos  Rois, 
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Recetift  de  fa  naiffancc  une  tache  éternelle  ; 

. Tant  de  valeur  mérité  une  fource  plus  belle. 

Aidez  ainfi  que  nous  ce  Peuple  à’s’abufer. 

Il  aime  fon  erreur , daignez  l’authonfcr, 

A unt  de  beaux  exploits  rendez  cette  justice. 

Et  de  noflre  pitié  foùtencz  l’artifice. 

Cj4R.  le  fuis  bien  malheureux  fi  je  vous  fais  pitié  ! 
Reprenez  voftrc  orgueil,  & voftrc  inimitié. 

Apres  que  ma  fortune  a faoulé  voftre  envie 
Vous  plaignez  aifément  mon  entrée  à la  vie. 

Et  me  croyant  par  elle  à jamais  abatu 
. Vous  exercez  fins  peine  une  haute  vertu. 

Peut-eftre  elle  ne  fait  qu’ünc  embufehe  à la  mienne. 
La  gloire  de  mon  nom  vaut  bien  qu'on  la  retienne, 
Mais  fon  plus  bel  éclat  feroit  trop  acheté 
Si  je  le  retenois  par  une  lafeheté. 

Si  ma  naiftancc  eft  balfc , elle  cil  du  moins  fans  tache. 
Puisque  vous  la  fçavez , je  veux  bien  qu’on  la  fçaehe. 

Sanche  fils  d’un  Pefcheûr  / 5c  non  d’un  imposteur. 
De  deux  Comtes  jadis  fut  le  libérateur: 

Sanche  fils  d'un  Pefcheûr  metcoit  naguère  en  peine 
Deux  illustres  Rivaux  fur  le  choix  de  leur  Reine: 
Sanche  fils  d’un  Pefcheûr  tient  encor  en  fa  main 
Dequov  faire  bien-toft  tout  l’heur  d’un  Souverain; 
Sanche  enfin  malgré  luy  dedans  cette  Province, 

Quoy  que  fils  d’un  Pefcheûr , a parte  pour  un  Prince. 

Voilà  ce  qu’a  pu  faire,  & qu’a  fait  à vos  yeux 
Vn  cœur  que  ravaloit  le  nom  de  fes  aveux. 

La  gloire  qui  m’en  reste  après  cette  disgrâce 
Eclate  encore  alfez  pour  honorer  ma  race. 

Et  paroiftra  plus  grande  à qui  comprendra  bien 
Qu’à  l’exemple  du  Ciel  j’ay  fait  beacoup  de  rien. 
LOP.  Cette  noble  fierté  defavouc  un  tel  pere. 

Et  par  un  témoignage  à foy-mefmc  contraire 
Obscurcit  de  nouveau  ce  qu’on  voit  éclaircy. 

Non,  le  fils  d’un  Pefcheûr  ne  parle  point  ainfi. 

Et  fon  aine  paroit  fi  dignement  formée. 

Que  j’en  croy  plus  que  luy  l'erreur  que  j’ay  fcméc. 
le  le  fouftiens , Carlos , vous  n'étes  point  fon  fils, 

La  justice  du  Ciel  ne  peut  l’avoir  permis. 

Les  tendrelfes  du  fang  vous  font  une  imposture, 

Et  je  déments  pour  vous  la  voix  de  la  Nature. 

Tome  II.  I i i 
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Ne  vous  repentez  point  de  tant  de  dignitez 
Dont  il  vous  plut  orner  fes  rares  qualitez, 

Iamais  plus  dignp  main  ne  fit  plus  digne  ouvrage. 

Madame , il  les  relève  avec  ce  grand  courage. 

Et  vous  ne  leur  pouviez  trouv.cr  plus  haut  appuy, 

Puisque  mefme  le  Sort  eft  au  dellous  de  luy.  • - 

i.  La  generofité  qu'en  tous  les  trois  j'admire  > • , 

Mc  met  en  un  état  de  n'avoir  que  leur  dire. 

Et  dans  la  nouveauté  de  ces  évenemens  • • 

Par  un  illustre  effort  prévient  mes  fentimens. 

Ils  paroiftront  en  vain , Comtes , s'ils  vous  excitent 
A luy  rendre  l'honneur  que  fes  hauts  faits  nieritent. 

Et  ne  dédaigner  pas  l’illustre  & rare  objet 
D'une  haute  valeur  qui  part  d'un  fang  abjet  ; 

Vous  courez  au  devant  avec  tant  de  franchife, 

Qu'autanc  que  du  Pefcheur  je  m’en  trouve  furprife. 

Et  vous  que  par  mon  ordre  icy  j’ay  retenu,  , 

Sanche,  puisqu'a  ce  nom  vous  êtes  reconnu,  , 

Miraculeux  Héros,  dont  la  gloire  refufe 
L’avantageufe  erreur  d’un  Peuple  qui  s’abufe, 

Parmy  les  déplaifirs  que  vous  en  recevez  ' 1 

Puis- je  vous  confoler  d’un  Sort  que  vous  bravez? 

Puis-je  vous  demander  ce  que  je  vous  voy  faire?  • . 

le  vous  tiens  malheureux  d’eftre  né  d’un  tel  pcrc. 

Mais  je  vous  tiens  enfemble  heureux  au  dernier  point 
D'eftre  né  d'un  tel  pere,  & de  n’en  rougir  point. 

Et  de  ce  qu’un  grand  cœur  mis  dans  l'autre  balance 
Emporte  encor  fi  haut  une  telle  naiffance. 


D.  ISABELLE,  D.  L E O N O R, 
D.  E LV I RE  , CARLOS , 

D.  MANRIQVE,  D.  LO  PE, 

D.  ALVA  R,  BLANCHE. 


ALV. T^Rincetlês , admirez  l'orgueil  d’un  Prifonniér 
Qu’en  faveur  de  fon  fils  on  veut  calomnier. 

Ce  malheureux  Pefcheur  par  promeffe , ny  crainte 
Ne  fçauroit  fe  refoudre  à fouffrir  une  feinte. 
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l’ày  voulu.luyparler , & n’cn  fais  que  fortir, 
l'a y tafehé,  mais  en  vain  .■vie  luy  faire  fentir 
Combien  mal  à propos  fa  prefence  importune 
D’un  fils  fi  généreux  renverfe  la  fortune. 

Et  qu'il  le  perd  d'honneur  à moins  que  d'avouer  - , y 
Que  o’eft  un  lafehe  touî  qu'on  le  force  à jouer, 

I'ay  mdmc  a ces  raifons  ajoufté  la  menace  : 

Riçn  ne  peuc  l’ébranler , Sauche  cft  toujours  fa  race. 

Et  quand  à ce  qu’il  pesd  de  fqrtune  & d'honneur. 

Il  dit  qu'il  a dequoy  le  faire  grand  Seigneur, 

Et  que  plus  de  cent  fois  il  a lçeu  de  la  femme 
(Voyez  qu'il  cft  crédule  & fimplc  au  fond  de  l’ame) 

Que  voyant  ce  prefent  qu'en  mes  mains  il  a mis 
La  Reine  d’Arragon  agrandiroit  fon  fils. 

* Si  vous  le  recevez  avec  autant  de  joye, 

Madame,  que  par  moy  ce  vieillard  vous  l’cnyoye. 

Vous  donnerez  fans  doute  à cet  illustre  fils 
Vn  rang  encor  plus  haut  que  celuy  de  Marquis. 

Ce  bonhomme  en  paroit  lame  toute  comblee.b  ' 

ISA.  Madame , à cet  aspcét  vous  jjaroiifcz  troublée!  ’ 1 
LEO.  lay  bien  fujet  de  l’cftre  en  recevant  ce  don, 

Madame,  j’en  fçauray  fi  mon  fils  vit,  ou  non. 

Et  e!eft  où  le  feu.  Roy  dégujfant  la  naiflâncc 
D’un  fort  fi  précieux  mit  la  reconnoiffance. 

Difons  ce  qu’il  enferme  avant  que  de  1 ouvrir. 

Ah,  Sanchc,  fi  par  là  je  puis  le  découvrir. 

Vous  pouvez  efti'e  feur  d'un  entier  avantage 
Dans  les  lieux  dont  le  Ciel  a fait  noftre  partage. 

Et  qu’après  ce  trefor  que  vous  m’aurez  rendu 
Vous  recevrez  le  prix  qui  vous  en  fera  dû. 

Mais  à ce  doux  transport  c’eft  déjà  trop  permettre. 
Trouvons  noftre  bonheur  avant  que  d’en  promettre. 

Ce  prefent  donc  enferme  un  tilîu  de  chev 
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• , Que  receut  Don  Fernand  pour  arres  de  mes  ] 

Son  portrait,  & le  mien,  deux  pierres  les  plus 
Que  formc  le  Soleil  fous  les  climats  barbares,  -x 
Ec  pour  un  témoignage  encore  plus  certain, 

Vn  billet  que  luy-mcfmc  écrivit  de  fa  main. 

CAR.  Madame,  Don  Raimond  vous  demande  audience. 

LEO.  Qu’il  entre-  Pardonnez  à mon  impatience. 

Si  l’ardeurde  le  voir  & de  l’entretenir 
Avant  voftre  congé  Lofe  faire  venir.  * 
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ISA.  Vous  pouvez  commander  dans  toute  la  Castille,  fl 
Et  je  ne  vous  voy  plus  qu’avec  des  yeux  de  fille. 

SCENE  VII. 

B.  ISABELLE,  B.  LEO  NO  R,  B.<ELVIRE, 
CARLOS , B.  MANRIgVE , B.  LOFE, 

B.  ALVAR^,  B L'A  N C H E, 

B.  R A I M 0 N B. 

' . . • .*  - ■ ■ 

LEO. TT  Aiffez-là,  Don  Raimond,  la  mort  de  nos  Tyrans, 

JL/Et  rendez  feulement  Don  Sanclic  à (es  parens. 

Vit-il,  peut-il  braver  nos  ficres  Destinées? 

RAI.  Sortant  d’une  prifon  de  plus  de  fix  années, 

le  l’ay  cherché.  Madame , où  pour  les  mieux  braver  . 

Par  l’ordre  du  feu  Roy  je  le  fis  élever. 

Avec  tant  de  fecret,  que  mcfme  un  fécond  pere 
Qui  l'estime  fon  fils  ignorctce  mystère. 

Ainfi  qu'en  voftrc  Cour  Sanche  y fut  fon  vray  nom,  i 
, Et  l’on  n’en  retrancha  que  cet  illustre  Don. 

Là  j’ay  fçeu  qu’à  feize  ans  fon  genereux  courage 
S’indigna  des  emplois  de  ce  faux  parentage. 

Qu’impatient  déjà  d’eftre  fi  mal  tombé  • W 

A là  faulfe  baflélle  il  s’eftoit  defrobé,  '■ 

Que  déguilant  fon  nom , & cachanrfa  famille. 

Il  avoit  fait  merveille  aux  guerres  de  Castille,  * 

D’où  quelque  ficn  voilin  depuis  peu  de  retour  • V 1 

Ifavoit  veu  plein  de  gloire,  & fort  bien  dans  la  Cour^ 

Que  du  bruit  de  fon  nom  elle  étoit  toute  pleine,  * 

Qu’il  étoit  connu  mefmc,  & chery  de  la  Reine, 

Si  bien  « ce  Pcfcheur  d’aife  tout  transporté, 

Avoit  c<Si  chercher  ce  fils  fi  fort  vanté.  -T9  • 

LEO.  Don  Raimond , fi  vos  yeux  pouvoient  le  reconnoiftre... 

RAI.  Ouy,  je  le  voy,  Madame.  Ah  Seigneur,  ah  mon  maiftre. 

LOP.  Nous  1 avions  bien  jugé,  grand  Prince , rendez-vous, 

La  vérité  paroit,  cedez  aux  vœux  de  tous. 

LEO.  Don  Sanche,  voulez-vous  eftre  feùl  incrédule? 

CAR.  le  crains  encor  du  Sort  un  revers  ridicule,  ■ 4 

Mais,  Madame,  voyez  fi  le  billet  du'Rôy  - 
Accorde  à Donilaunond  ce  qu’il  vous  dit  de  moy. 


P 


LEO.k  Pour  tromper  un  Tyran  je  vont  trompe  vons-mefin 
'Vont  reverrez,  ce  fis  que  je  vous  fais  pleurer , 

Cette  erreur  luj  peut  rendre  un  jour  le  Diadefme, 

Et  je  vous  l ay  caché  pour  le  mieux  ajjeurcr. 

. Si  ma  feinte  vers  vous  baffe  pour  criminelle. 

Pardon  nez,- mo  y les  maux  quelle  vous  fait  fiuffrir ; 

De  crainte  que  les  Joins  de  l’amour  maternelle 
Par  leurs  emprefjémens  le  fjjênt  découvrir. 

. 4 T « • 

Plug  ne  , un  pauvre  Pefcheur , s’en  crbit  eftre  le  pere . 
Sa  femme  en  fin  abfenee  accouchant  d un  fils  mort 


euvre 
l’îcrin , 

Cr  en  tire 
un  billet 
quelle 


Don  Fçrnand  d’Ar.ra,gon. 


LEGS  Ah , mon  fils , s’il  en  faut  encore  davantage, 

Croyez-en  vos  vertus , &c  voftre  grand..courage. 
CARS'Cc  feroit  mal  répondre  à ce  rare  bonheur 
Que  vouloir  me  défendre  encor  d’un  tel  honneur. 

'*  le  reprens  toutefois  Nugnc  pour  mon  vxiuwcrc 
Si  vous  ne  m’ordonnez , Madame , que  j’cspci;cf  • 

ISA.  C’cfl  trop  peu  d’esperer,  quand  tout  vous  eu  acquis, 
le  vous  avois  fait  tort  en  vous  faifant  Marquis, 

Et  vous  n’aurez  parlicu  déformais  de  vous  plaindre 
De  ce  retardement  oit  j’av  fçcu  vous  contraindre. 

Et  pour  .moy , que  le  Ciel  destinoit  pour  un  Roy 
Digne  de  la  Castille,  & digne  encor  dfe  moy, 
l’avois  mis  cette  bague  en  des  mairis  alTez  bonnes 
• Pour  la  rendre  à Don  Sanchc,  fie  joindre  nos  Couronnes. 
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4/<?  D.  S ANCHE  D‘  ARRAGON , COMEDIE. 

CAR.  Ic  ne  m’étonne  plus  de  l’orgueil  de  mes  vœux. 

Qui  fans  le  partager  donnoient  mon  cœur  à deux: 

Dans  les  obscuritez  d’une  telle  avanture 
L’amour  fc  confondoit  avccquc  la  Nature. 

ELV.  Le  noftrc  y répondoit  fans  faire  honte  au  rang. 

Et  le  mien  vous  payoit  ce  que  ckvoit  le  fang. 
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d.  CAR.  Si  vous  m aimez  encor , & n^h  onorez  en  frère,  < 
Vn  époux  de  ma  main  pourroit-*l  vous  déplaire  î 
ELV.  Si  Don  Alvar  de  Lune  eft  cet  illustre  époux,  , 

Il  vaut  bien  à mes  yeux  tout  ce  qui  n’eft  point  vous. 
CAR .k  II  honoroit  en  moy  la  vertu  toute  nue. 

c Et  vous  qui  dédaigniez  ma  naiifance  inconnue. 
Comtes , & les  premiers  en  cet  évenemcnc 
Iugiez  en  ma  faveur  fi  véritablement, 

Voftrc  dédain  fut  juste  autant  que  fon  estime,  ’ 

C’eft  la  mefme  vertu  fous  une  autre  maxime. 
d a d.  RAI. i Souffrez  qu’à  l'Arragon  il  daigne  fe  montrer,  " l 
îfihtlh.  Nos  Députez , Madame,  impatiens  d'entrer.... 

ISA.  U vaut  mieux  leur  donner  audience  publique. 

Afin  qu’aux  yeux  de  tous  ce  miracle  s’expliqué. 

Allons,  & cependant  qu’on  mette  en  liberté 
Celuy  par  qui  tant  d'heur  .nous  vient  d’eftre  apporte, 1 
Et  qu'on  l’amene  icy  plus  heureux  qu’il  ne  penle  si 
Rccevoir  de  fes  foins  la  digne  recompenfc.  , 1 
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PRV S I AS , Roy  de  Bytbinie.  • ’] 
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PLAMINIVS,  Ambaffadeur  de  Rome. 

A R SI  N 0 E',  Seconde  femme  de  PrufiÈs. 
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L AO  D ICE } Reine  d’Armenie. 

N ICO  ME  DE  Fils  aifnè  de  Prufiqs  forty  du 
premier  lit . 

A TALE , Fils  de  Prufias  & dArfinoè, 

A RAS  P E } Capitaine  des  Gardes  de  Prufias. 

C LEO  NE , Confidente  d Arfinoè. 
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MIERE 


doux , je  l'avoîirajt, 


voir  encor  mes  veux  regiwr  fur  vollre 
coeur,  • 

De  voir  fous  les  lauriers  qui  vous  cou- 
vrent la  telle  , r 

grand  conquérant  cftre  encor  ma 
conquefte, 

Et  de  toute  la  gloire  acquife  à fes  travaux 
Faire  un  illustre  hommagè  à ce  peu  que  je  vaux. 

Quelques  biens  toutefois  que  le  Ciel  me  renvoyé,  4 • ; 
Mon  coeur  épouvanté  fe  refufe  à la  joye, *  *'»• 

le  vous  vois  à regret,  tant  mon  coeur  amoureux 
Trouve  la  Cour  pour  vous  un  fejour  dangereux. 

• Vollre  maraftre  y règne , Se  le  Roy  Vollre  pere  -4. 

Ne  voit  que  par  fes  yeux , feule  la  confidcrc,  • 

Pour  fouveraine  loy  n'a  que  fa  volonté, 

Iugez  après  cela  de  vollre  feureté. 
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442  N I C O M E D E, 

La  haine  que  pour  vous  elle  a fi  naturelle 
A mon  occafion  encor  fc  renouvelle; 

Voftre  frere  fon  fils  depuis  peu  de  retour.».. 

NIC.  le  le  fça y,  ma  Princefle,  & qu’il  vous  fait  la  Cour, 
le  fçay  que  les  Romains  qui  l'avoient  en  oftage 
\ L’ont  enfin  renvoyé  pour  un  plus  digne  ouvrage. 

Que  ce  don  à fa  mere  étoit  le  prix  fatal 
Dont  Jeur  Flaminitis  marchandoit  Annibal, 

Que  U Roy  par  fon  ordre  euft  livré  ce  grand  .homme, 
S^l  n’euft  par  le  poifon  luv-niefme  évité  Rome, 

Et  rompu  par  fa  mort  les  (pecfacles  pompeux 
Où  l’effroy  de  fon  nom  le  destinoit  chez  eux. 

Par  mon  dernier  combat  je  voyois  réunie  * 

La  Cappadoce  entière  avec  la  Bithinie, 

Lors  qu’à  cette  Nouvelle  enflamé  de  couroux 
D’avoir  perdu  mon  maiftre,  6c  de  craindre  pour  trous, 
l’ay  laide  mon  Armée  aux  mains  de  Theagenc, 

Pour  voler  en  ces  lieux  au  fccours  de  ma  Reine. 

Vous  en  aviez  befoin , Madame , & je  le  voy. 

Puisque  Flaminius  obfede  encor  le  Roy: 

Si  de  fon  arrivée  Annibal  fut  la  caufc, 

Luy  mort , ce  long  fejour  prétend  quelqu’autre  chofc. 

Et  je  ne  vov  que  vous  qui  le  puilTe  arrêter 
Pour  aider  à mon  frere  a vous  pcrfecuter. 

LA  O.  le  ne  veux  point  douter  que  fa  vertu  Romaine 
N’embralfe  avec  chaleur  l’intereft  de  la  Reine: 

Annibal  quelle  vient  de  luy  facrifier  y 

L’engage  en  fa  querelle , 6c  m’en  fait  défier,  .. 

Mais , Seigneur , jusqunry  j’aurois  tort  de  m’en  plaindre. 
Et  quoy  qu’il  entreprenne , avez-vous  lieu  de  craindre? 
Ma  gloire  6c  mon  amour  peuvent  bien  peu  fur.moy. 

S’il  faut  voftre  prefencc  à (obtenir  ma  foy. 

Et  fi  je  puis  tomber  en  cette  frenefic  * 

De  préférer  Attale  au  vainqueur  de  l'Afiet 
Attale,  qu’en  oftage  ont  nourrv  les  Romains, 

Ou  pluftoft  qu’en  esclave  ont  façonnéJeurs  mains. 

Sans  luy  rien  mettre  au  cœur  qu’une  crainte  forvilc 
Qui  tremble  à voir  un  Aigle,  ôe  respecte  un  Ædüe: 

NIC.  Plutoft , plutoft  là  mort , que  mon  esprit  jaloux 
Forme  des  fentimens  fi  peu  dignes  de  vous, 
le  crains  la  violence , 6c  non  voftre  foiblcftc. 

Et  fi  Rome  une  fois  contre  nous  s'interefte > 
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LAO.  le  fuis&eine , Seigneur , & Rome  a beau  tonner; 

Elle,  ny  voftre  Roy  n’ont  rien  à m’ordonner. 

Si  de  me*  jeunes  ans  il  eft  dépolitairc, 

G’cft  pour  exécuter  les  ordres  de  mon  pere; 

11  m’a  donnée  à vous , 5e  nul  autre  que  mOy 
N’a  droit  de  l’en  dé#rc , & me  choitir  un  Roy.  4 
■ ! Par  Ton  ordre  ôe  le  mien  la  Reine  d’Armenie 
T , Eft  deue  àd’heritier  du  Roy  de  Bithinie, 

Et  ne  prendra  jamais  un  cœur  allez  abjet 
Ppur  fe  laillerTcduirc  à l'Hymen  d’un  Sujet, 

Afetçez-vous  en  repos.  NIC. Et  le  puis-je.  Madame, 

Vous  voyant  cxpolée  aux  fureurs  d’une  femme. 

Qui  pouvant  tout  icy,  fc  croira  tout  permis 
Pour  le  mettre  en  état  de  voiferegncr  (on  fils? 

U.n'eft  rien  de  fi  faint  qu’elle  ne  faite  cnfraindrc, 

, Quilivrqit  Annibal  pourra  bien  yous  contraindre. 

Et  li, aura  vous  garder  ntfefme  fidélité 

•Quelle  a gardée  aux  droits  de  l'hospitalité.  - ^ 

LAO.  Mais  ceux  de  la  Nature  ont-ils  un  privilège 

Qui  vous  alléure  d'elle  aprés  ce  facrilege?  * ; 

. Seigneur,  voftre  retour,  loin  de  rompre  fes  coups. 

Vous  expofe  vous-mcfme,  ôc  m’expofe  après  vous. 

Comme  il  eft  fait  fans  ordre , il  palfcra  pour  crime. 

Et  vous  ferez  bientoft  la  première  victime  ’’ 

Que-la  mcrc  S:  le  fils , ne  pouvant  m’ébranler, 

» ' Pour  m’ofte^  mon  appnv  fe  voudront  immoler. 

* 1 Si  j’av  befoin  de  vous  de  peur  qu’on  me  contraigne, 

> I’av  Gelbin  que  lè  Roy  , quelle  mcfme  vous  craignes 
Retournez  à l’Armée , Se  pour  me  protéger 
Montrez  cent  mille  bras  tous  prefts  à me,.vangcr,  ' . 

Parlez  la  force  en  main,  ôc  hors  de  leur  atteinte:  ** 

S'ils  vous»tienncnt  icy , tout  eft  pour  eux  fans.craitfte.  •’  t 
Et  ne  vous  Hâtez  point,  ny  fur  voftre  grand  cœur,  .•  •. 

Ny  fur  l’éclat  d’un  nom  cent  ôc  cent  fois  vainqueur.  • • 

Quelque  haute  valeur  que  puifi'c  cftrc  la  voftre,  * *•  A * 

Vous  n’avez  en  ces  lieux  que  deux  bras  comme  un  autre,  » 
Et  fulficz-vous  du  Monde , 5c  l’amour , ôc  l’effroy,  ” X 

Quiconqye  entre  au  Palais  porte  fa  celle  au  Roy.  .fk  •.  , 

le  vous  le  dis  encor , retournez  à l’Armée, 

. Ne  montrez  à la  Cour  que  voftre  Renommée,  ; ~ ” . 

Afiéurez’ voftre  fort  pour  afieurer  le  mien,  • . * 

Faites  que  l’on  vous  craigne , 5c  je  ne  craindray  rien.  jÇ.  ,* 
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m • NIQOMEBE, 

N JC.  Retourner  à l'Armc'c  ! Ah , fçachez  que  la  Reine 
La  feme  dalfaflins  achetez  par  fa  haine; 

Deux  s'y  font  découverts  que  j’amène  avec  moy. 

Afin  de  la  convaincre , & détromper  le  Roy. 

Quoy  qu'il  foit  fon  époux,  il  eft  encor  mon  pere. 

Et  quand  il  forcera  la  Nature  à fe  t^e. 

Trois  Sceptres  à fon  Trofnc  attachez  par  mon  bras. 
Parleront  au  lieu  d’elle , &c  ne  fc  tairont  pas. 

Que  fi  noflre  fortune  à ma  perte  animée 
La  prépare  à la  Cour  aulli-bien  qu’à  l’Armée, 

Dans  ce  péril  égal  qui  me  fuit  en  tous  lieux 
M’cnvircz-vous  l’honneur  de  mourir  à vos  yeux? 
LAO.  Non , je  ne  vous  dis  plus  déformais  que  je  tremble. 
Mais  que  s’il  faut  périr  nous  périrons  enfemblc. 

Armons-nous  de  courage , Se  nous  ferons  trembler 
Ceux  dont  les  lafehetez  penfent  nous  accabler. 

Le  Peuple  icy  vous  aime , Se  hait  cés  cœurs  infâmes. 
Et  c’cft  eftre  bien  fort  que  regner  fur  tant  d ames. 
Mais  voftrc  frère  Attale  adrcilc  icy  fes  pas. 

NIC.  Il  ne  m’a  jamais  veu , ne  me  découvrez  pas. 
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L A 0 D I C E , KTICOMEBE, 
ATTALE. 


ATT.  , Madame , toujours  un  front  inexorable? 

V i^Nc  pourrav-jc  furprendre  un  regard  favorable, 

Vn  regard  defarmé  de  toutes  ces  rigueurs,  • * 

Et  tel  qu’il  eft  enfin  quand  il  gagne  les  cœurs  1 
LAO.  Si  ce  front  eft  mal  propre  à m’acquérir  le  voftrc, 

: Quand  j’en  auray  deftein , j’en  fi^auray  prendre  un  autre. 

ATT.  Vous  ne  l’acquerrez  point,  puisqu’il  eft  tout  à vous! 
LAO.  le  n’ay  donc  pas  befoin  d’un  vifage  plus  doux.  , 
ATT.  Confervez-lc , de  grâce , après  l’avoir  fçeu  prendre. 
LAO.  C'eft  un  bien  mal  acquis  que  j’aime  mieux  vçus  rendre. 
ATT.  Vous  l’estimez  trop  peu  pour  le  vouloir  garder. 

LAO.  le  vous  estime  trop  pour  vouloir  rien  farder, 

Voftrc  rang  & le  mien  ne  fçauroienc  le  permettre. 

Pour  garder  voftrc  cœur  je  n’ay  pas  où  le  mettre. 
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La  place  efl  occupée , & je  vous  l'ay  tant  dit. 

Prince,  que  ce  discours  vous  deuil  cftre  interdit. 

On  le  fouffre  d’abord , mais  la  fuite  importune.  ’ 

ATT.  Que  celuy  qui  l’occupe  a de  bonne  fortune. 

Et  que  feroir  heureux , qui  pourroit  aujourd’huÿ 
Disputer  cette  placc?&  l’emporter  fur  luy  ! 

NIC.  La  place  à l’emporter  coùteroit  bien  des  telles, 

Seigneur , ce  conquérant  garde  bien  fes  conqueftes,  . t 

Et  l'on  ignore  encor  parmy  fes  ennemis 
L'Art  de  reprendre  un  Fort  qu’une  fois  il  a pris. 

ATT.  Cèluy-cy  toutefois  peut  s'attaquer  de  forte. 

Que  tout  vaillant  qu’il  eft,  il  faudra  qu’il  en  forte. 

LAO.  Vous  pourriez  vous  méprendre.  ATT.  Et  fi  le  Roy  le  veut? 

LAO.  Le  Roy  juste  & prudent  ne  Veut  que  ce  qu’il  peut. 

ATT.  Et  que  ne  peut  icy  la  grandeur  fouverainc? 

LAO.  Ne  parlez  pasfi  haut,  s’il  eft  Roy , je  fuis  Reine, 

Et  vers  moy  tout  l’etfort  de  fon  authorité 
N’agit  que  par  prière,  & par  civilité. 

ATT.  Non , mais  agir  ainfi  fouvent  c’eft  beaucoup  dire 
Aux  Reines  comme  vous  qu’on  voit  dans  fon  Empire, 

Et  fi  ce  n’cft  alfez  des  prières  d’un  Roy, 

Rome  qui  m’a  nourry  vous  parlera  pour  moy. 

NIC.  Rome , Seigneur  : ATT.  Ôuy,  Rome,  en  êtes-vous  en  doute’? 

NIC.  Seigneur , je  crains  pour  vous  qu’un  Romain  vous  écoxfte. 
Et  fi  Rome  fçavoit  de  quels  feux  vous  brûlez,  ( 

Bien  loin  de  vous  prêter  l appuy  dont  vous  parlez* 

Elle  s’indigneroit  de  voir  fa  créature 

A l’éclat  de  fon  nom  faire  une  telle  injure,  i 

Et  vous  dégraderoit  peut-eftre  dès  démain 
Du  titre  glorieux  de  Citoyen  Romain.  % 

Vous  l’a-t’elle  donné  pour  mériter  fa  haine. 

En  le  deshonorant  par  l’amotir  d’une  Reines 
Et  ne  fçavcz-vous  plus  qu’il  n’eft  Princes , ny  Rois, 

Qifclle  daigne  égaler  à fes  moindres  Bourgeois? 

Pour  avoirtant  vécu  chez  ces  cœurs  magnanimes. 

Vous  en  avez  bien-toft  oublié  les  maximes. 

Reprenez  un  orgueil  digne  d’elle,  <3c  de  vous, 

Remplirez  mieux  un  nom  fous  qui  nous  tremblons  tous. 

Et  fans  plus  l abaiffer  à cette  ignominie. 

D’idolâtrer  en  vain  la  Reine  d’Armenic, 

Songez  qu’il  faut  du  moins  pour  toucher  voftre  coeur 
La  fille  d'un  Tribun,  ou  celle  d’un  Prêteur: 
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Que  Rome  vous  promet  cette  haute  alliance. 

Dont  vous  auroit  exclus  le  defaut  de  naiflance,  / 
SiThonncur  fouverain  de  fon  adoption 
Ne  vous  authorifoît  à tant  d'ambition. 

Forcez , rompez , brifez  de  fi  honteulcs  chaifnes. 

Aux  Rois  quelle  meprife  abandonnez  les  Reines, 

Et  concevez  enfin  des  vœux  plus  élevez 
, Pour  mériter  les  biens  qui  vous  font  refervez.  * 
ATT.  Si  cet  homme  cft  à vous , impofez-luy  filence. 
Madame , & retenez  une  telle  infolence.  # * ■ ^ 
Pour  voir  jusqli’à  quel  point  elle  pourrait  aller, 

I'ay  forcé  ma  colere  à le  laiffer  parler. 

Mais  je  crains  qu’elle  échagc,  & que  s’il  continué, 
le  ne  m'obstine  plus  à tant  de  retenue. 

NIC.  Seigneur , fi  j’ay  raifon , qu’importe  à qui  je  fois? 
Perd-elle  de  fon  prix  pour  émprunter  ma  voix? 
Vous-mefme , amour  à part , je  vous  en  fais  arbitre.’ 

Ce  grand  nom  de  Romain  eft  un  précieux  titre. 

Et  la  Reine  & le  Roy  l’ont  allez  çcheté 
Pour  ne  fc  plaire  pas  à le  voir  rejetté. 

Puisqu’ils  fc  font  privez  pour  ce  nom  d’importance, 
Çes  charmantes  douceurs  d’élever  voftrc  enfance. 

'Des  l’igc  de  quatre  ans  ils  vous  ont  éloigné: 

Iugez  li  c’eft  pour  voir  ce  titre  dédaigné,  “ 

Pour  vous  voir  renoncer  par  l’Hymen  d’une  Reine 
A la  part  qu’ils  avoient  à la  grandeur  Romaine. 

D’un  fi  rare  trefor  l’un  &c  l’autre  jaloux-.. 

ATT.  Madame  , encor  un  coup,  cet  homme  eft-il  à vous 
Et  pour  vous  diveTtir  eft-il  fi  neceflairc, 

* Que  vous  ne  luy  publiez  ordonner  de  fe  taire? 

LAO.  Puisqu’il  vous  a dépieu  vous  traitant  de  Romain, 

le  veux  bien  vous  traiter  de  fils  de  Souverain. 

En  cette  qualité  vous  devez  rcconnoiftrc 
Qu’un  Prince  voftrc  aifnc  doit  cftre  voftre  «naiftre. 
Craindre  de  luy  déplaire,  ôe  fçavoir  que  le  fang 
Ne  vous  empeiche  pas  de  différer  de  fang, 

Luy  garder  lerespeét  qu’exige  fa  naiflance. 

Et  loin  de  luy  voler  fon.bien  en  fon  abfencc... 

ATT.  Si  l’honneur  d’eftre  à vous  çft  maintenant  fon  bien, 
. Dites  un  mot.  Madame , Ce  ce  fera  le  mien. 

Et  fi  1 âge  à mon  rang  fait  quelque  préjudice, 

♦ Vous  en  corrigerez  la  fatale  injustice.  . 
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Mais  fi  je  luy  doy  tant  en  fils  de  Souverain, 

Permettez  qu’une  fois  je  vous  parle  en  Romain. 

•Sçachez  qu’il  n’en  eft  point  que  le  Ciel  n'ait  fait  naiftre 
Pour  commander  aux  Rois,  ôc  pour  vivre  fans  maiftre, 

Sçachez  que  mon  amocir  eft  un  noble  projet 
Pour  éviter  l’affront  de  me  voir  fon  Sujet} 

Sçachez....  LAO.  le  m’en  doutois,  Seigneur,  que  ma  Couronne 
Vous  charmoit  bien  du  moins  autant  que  ma  perfonnej 
Mais  telle  que  je  fuis,  & ma  Couronne,  & moy, 

Tout  eft  à cet  aifné  qui  fera  voftrc  Roy, 

Et  s’il  étoit  icy,  peut-eftre  en  fa  prcfence 
Vous  penferiez  deux  fois  à luy  faire  une  offenfe. 

ATT.  Que  ne  puis-je  l'y  voir  ! mon  courage  amoureux.... 

NIC.  Faites  quelques  fouhaits  qui  foienc  moins  dangereux. 
Seigneur,  s’il  les  fçavoit,  il  pourroit  bien  luy-mefme 
Venir  d’un  tel  amour  vanger  l’objet  qu’il  aime. 

ATT.  Infolenc , cft-cc  enfin  le  respeét  qui  m’eft  dû? 

NIC.  le  ne  fçay  de  nous  deux , Seigneur , qui  l’a  perdu. 

ATT.  Peux-tu  bien  me  connoiftre,  & tenir  ce  langage? 

NIC.  Icfçais  à qui  je  parle,  &»c’eft  mon  avantage 

Que  n'étant  point  connu,  Prince,  vous  ne  fçavez  J 
Si  je  vous  doy  rcspeét,  ou  fi  vous  m’en  devez. 

ATT.  Ali , Madame,  fouffrez  que  ma  juste  colère....  \-V  * 

LA  O.  Confultez-en , Seigneur , la  Reine  voftre  merc.  ? ".  < 
■Elle  entre. 
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NIC.  XNstruifez  mieux  le  Prince  voftrc  fils. 

Madame , ôc  dites-luy  de  grâce  qui  je  fuis. 

Faute  de  me  connoiftre  il  s’emporte,  il  s’égare. 

Et  ce  defordre  eft  mal  dans  une  ame  fi  rare, 
l'en  ay  pitié.  ARS.  Seigneur , vous  êtes  donc  icy  ? 

NIC.  Ouy , Madame , j’y  fuis , ôc  Metrobate  auffi. 

ARS.  Metrobate  : ab  le  traiftre  '.  NIC.  Il  n’a  rien  dit , Madame, 
Qui  vous  doive  jetter  aucun  trouble  dans  lame. 
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4 RS.  Mais  qui  caufc,  Seigneur,  ce  retour  furprenant? 

Et  voftrc  Armée  î N/C.  Elle  eft  fous  un  bon  Lieutenant, 

-Et  quant  à mon  retour,  peu  de  cliofc  le  prefle. 

' Pavois  icy  laifle  mon  Maiftre,  Se  ma  Maitreflej 

Vous  m’avez  ofté  l'un,  vous  dis  je, ou  les- Romains, 

Et  je  viens  fauver  l’autre,  & d'eux.  Se  de  vos  mains. 

ARS.  C’eft  ce  qui  vous  amène  ? N/C.  Ouy , Madame,  Se  j’espere 
Que  vous  m’y  fervirez  auprès  du  Roy  mon  pere. 

A RS.  le.  vous  y ferviray  comme  vous  l’esperez. 

NIC.  De  voftre  bon  vouloir  nous  fommes  afteurez. 

ARS.  Il  ne  tiendra  qu’au  Roy  qu'aux  effets  je  ne  pafle. 

NIC.  Vous  voulez  à tous  deux  nous  faire  cette  grâce? 

ARS.  Tenez-vous  atlcuré  que  je  n’oubliray  rien. 

NIC.  le  connoy  voftrc  cccur , ne  doutez  pas  du  mien. 

ATT.  Madame , c’eft  donc  là  le  Prince  Nicomcde 

NIC.  Ouy,  c eft  moy  qui  viens  voir  s'il  faut  que  je  vous  ccde. 

ATT.  Ah,  Seigneur,  «xeufez  fi  vous  connoiftant  mal... 

NIC.  Prince,  faites  moy  voir  un  plus  digne  rival. 

Si  vous  aviez  deflein  d’attaquer  cette  place,  ■ . . ' . 

Ne  vous  départez  point  d’une  fi  noble  audace:  » 

Mais  comme  à fon  fecours  je  n’améne  que  moy,  7 
Ne  la  menacez  plus  de  Rome , ny  du  Roy. 
le  la  défendray  teul , attaquez-la  de  mefme. 

Avec  tous  les  respects  qu’on  doit  au  Diadcfme. 

le  veux  bien  mettre  à pare  avec  le  nom  d’aifné  1 

Le  rang  de  voftrc  maiftre  où  je  fuis  destiné, 

Et  nous  verrons  ainfi  qui  fait  mieux  un  brave  homme. 

Des  leçons. d'Annibal,  ou  de  celles  de  Rome, 

Adieu , penfez-y  bien,  je  vous  laitTe  y refvcr. 

SCENE  IV 

ARSINOE,  ATT  ALE,  CLEO  ETE. 

ARS. f^Voy , tu  faifois  exeufe  à qui  m’ofoit  braver! 

V /A TT.  Que  ne  peut  point , Madame , une  telle  furprife  ? 
Ce  prompt  retour  me  perd , ôc  rompt  voftre  entreprise. 

ARS.  Tu  lentens  mal,  Attalc,  il  la  met  dans  ma  main. 

Va  trouver  de  ma  part  l’Afnbafladeur  Romain, 

Dedans  mon  cabinet  améne-le  fans  fuite. 

Et  de  ton  heureux  fort  lailfe-moy  Inconduite. 

ATT.  Mais, 
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ATT.  Mais  j Madame,  s'il  faut 4RS.  Va , n'apprchendc  rien. 

Et  pour  avancer  tout  haftc  cet  entretien. 

SCENE  V- 

A RS  I U 0 E , C LEO  N E. 

CLE. X TOus  luy  cachez,  Madame,  un  dcfl'ein  qui  le  touche: 
y AR.  le  crains  qu'en  l'apprenat  fon  coeur  ne  s'effarouche! 
le  crains  qu  a la  vertu  par  les  Romains  instruit 
De  ce  que  je  prépare  il  ne  m ode  le  fruit. 

Et  ne  conçoive  mal  qu’il  n’eft  fourbe , ny  crime, 

Qffun  Trofne  acquis  par  là  ne  rende  légitimé. 

CLE.  l'aurais  creu  les  Romains  un  peu  moins  fcrupuleux. 

Et  la  mort  d'Annibal  m’cuft  fait  mal  juger  d'eux. 

ARS.  Ne  leur  impute  pas  une  telle  injustice, 

Vn  Romain  feul  l a faite,  & par  mon  artifice.  * 

Rome  l’euft  laide  vivre , & fa  légalité  * 

N’euft  point  force  les  loix  de  l'hospitalité. 

Sçavantc  à fes  dépens  de  ce  qu’il  fçavoit  faire. 

Elle  le  fouffroit  mal  auprès  d'un  averfairc  ; 

Mais  quoy  que  par  ce  triste  & prudent  louvcnir  1 ' 

De  chez  Antiochus  elle  l’ait  fait  bannir. 

Elle  aurait  veu  couler  fans  crainte , & fans  envie. 

Chez  un  Prince  allié  les  restes  de  fa  vie. 

Le  feul  Flaminius  trop  piqué  de  l'affront 
Que  fon  pere  défait  luy  laiflc  fur  le  front, 

( Car  je  croy  que  tu  fçais  que  quand  l’Aigle  Romaine 
Vit  choir  fes  Légions  aux  bords  de  Trafiménc, 

Plaminius  fon  pere  en  c’toit  •General, 

• Et  qu’il  y tomba  mort  de  la  main  d’Annibal.  ) 

Ce  fils  donc  qu'a  prcfTé  la  foif  de  fa  vangeancc. 

Sert  aifément  rendu  de  mon  intelligence. 

L’espoir  d’en  voir  l'objet  entre  fes  mains  remis 

A pratiqué  par  luy  le  retour  de  mon  filsj 

Par  luy  j’ay  jetté  Rome  en  haute  jaloufie 

De  ce  que  Nicomede  a conquis  dans  l'Afie,  • • : ' 

Et  de  voir  Laodice  unir  tous  fes  Etats 

Par  l’Hymen  de  ce  Prince  à ceux  de  Prufias: 

Si  bien  que  le  Sénat  prenant  un  juste  ombrage 
D'un  Empire  fi  grand  fous  un  fi  grand  courage, 

Il  s’en  cft  fait  nommer  luy-mefme  Ambafladeur, 

Pour  rompre  cec  Hymen , & borner  fa  grandeur,  i 
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Et  voilà  le  feul  point  où  Rome  s’intercffe. 

CLE.  Attalc  à ce  defl'ein  entreprend  fa  Maitrcifc! 

Mais  que  n’agiffoit  Rome , avant  que  le  retour 
De  cet  amant  li  cher  aftermift  Ion  amour  ? 

A RS.  Irriter  un  vainqueur  en  tefte  d'une  Armée 
Preftc  à fuivre  en  tous  lieux  fa  colere  allumée, 

C’ctoit  trop  hazarder,  & j'ay  creu  pour  le  mieux 
Qu’il  falloir  de  fon  Fort  l'attirer  en  ces  lieux.  • . ; \ ) 

Mctrobate  l'a  fait  par  des  terreurs  Paniques; 

Feignant  de  luy  trahir  mes  ordres  tyranniques. 

Et  pour  l’affaflîner  fe  difant  luborné. 

Il  l a , grâces  aux  Dieux , doucement  amené. 

Il  vient  s'en  plaindre  au  Roy , luy  demander  justice. 

Et  fa  plainte  le  jette  au  bord  du  précipice. 

Sans  prendre  aucun  foucy  de  m'en  justifier, 
le  fçauray  m’en  fervir  à me  fortifier. 

Tantoft  en  le  voyant  j'ay  fait  de  l'effrayée,  . /. 

I'ay  changé  de  couleur , je  me  fuis  écriée,  y 

Il  a creu  me  furprendre,  6c  l’a  creu  bien  en  vain, 

Puisque  fon  retour  mcfme  cft  l'œuvre  de  ma  main. 

CLE.  Mais  quoy  que  Rome  fafTe , 6c  qu'Attalc  prétende. 

Le  moyen  qu’à  fes  yeux  Laodicc  fe  rende? 

ARS.  Et  je  n'engage  aufti  mon  fils  en  cet  amour. 

Qu’à  deffein  debloüir  le  Roy,  Rome,  6c  la  Cour. 

le  n’en  veux  pas , Cleone , au  Sceptre  d'Armenic, 
le  cherche  à m'aifeurcr  celuy  de  Bithinte, 

Et  fi  ce  Diadefme  une  fois  eft  à nous. 

Que  cette  Reine  après  fe  choififfc  un  époux, 
le  ne  la  vay  preffer  que  pour  la  voir  rebelle. 

Que  pour  aigrir  les  coeurs  de  fon  amant , 6c  d'elle  : 

Le  Roy  que  le  Romain  pouffera  vivement 
De  peur  d’offenfer  Rome  agira  chaudement. 

Et  ce  Prince  piqué  d’une  juste  colere 
S’emportera  fans  doute  & bravera  fon  pere. 

S’il  eft  prompt  6c  boitillant , le  Roy  ne  l’cft  pas  moins. 

Et  comme  à l’échauffer  j’appiiqucray  mes  foins,  • 

Pour  peu  qu’à  de  tels  coups  cet  amant  foit  fenfiblc. 

Mon  entreprife  cft  feurc , 6c  fa  perte  infaillible. 

Voilà  mon  cœur  ouvert,  6c  tout  ce  qu’il  prétend. 

Mais  dans  mon  cabinet  Flantinius  m’attend. 

Allons,  6c  garde  bien  le  fccret  de  la  Reine. 

CLE.  Vous  me  connoilfcz  trop  pour  vous  en  mettre  en  peine. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 


P RV  S I A S,  A R ASP  P. 


PRV. 


E venir  fans  mon  ordre,  ôe  fe  montrer  icy  ! 

Sire,  vous  auriez  tort  d'en  prendre  aucun  foucy. 
Et  la  haute  vertu  du  Prince  Nicomede 
Pour  ce  qu’on  peut  en  craindre  eft  unpuiffantfemc- 
Mais  tout  autre  que  luy  dévroit  cftre  fuspeéf:  (de. 

Vn  retour  fi  foudain  manque  un  peu  de  rcspcét, 

Et  donne  lieu  d’entrer  en  quelque  dc'fiance 
t>cs  fecrettes  raifons  de  tant  d’impatience. 

PRV.  Ic  ne  les  voy  que  trop,  ôe  fa  témérité 
N’eft  qu’un  pur  attentat  fur  mon  authoritc. 

Il  n'en  veut  plus  dépendre,  8e  croit  que  fes  conquefteï 
Au  Æeffus  de  fon  bras  ne  biffent  point  de  telles. 

Qu’il  eft  luy  fcul  fa  régie , ôe  que  fans  fe  trahir 
Des  Héros  tels  que  luy  ne  fçauroient  obéir. 

ARA.  C'eft  d’ordinaire  ainfi  que  fes  pareils  agiffent. 

A fuivre  leur  devoir  leurs  hauts  faits  fe  terniffenr. 

Et  ces  grands  coeurs  enflez  du  bruit  de  leurs  combats, 

' Souverains  dans  l'Armée,  ôc  parmy  leurs  foldats, 

* Font  du  commandement  une  douce  habitude. 

Pour  qui  l’obeïffance  eft  un  métier  bien  rude. 

PRV.  Dy  tout,  Araspe,  dy  que  le  nom  de  Sujet 
Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  abjet. 

Que  bien  que  leur  naiffance  au  Trofnc  les  destine, 

Si  fon  ordre  eft  trop  lent,  leur  grand  cœur  s’en  mutine! 
Qu’un  pere  garde  trop  un  bien  qui  leur  eft  du. 

Et  qui  perd  de  fon  prix  étant  trop  attendu; 

" Qu’on  voit  naiftre  de  % mille  fourdes  pratiques 
Dans  le  gros  de  fon  Peuple,  ôe  dans  fes  Domestiques, 

Et  que  li  l’on  ne  va  jusqu’à  trancher  le  cours 
De  fon  régné  ennuyeux,  ôe  de  fes  tristes  jours, 
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Da  moins  une  infolentc  8c  faude  obeiflancc, 

Luy  laid'ant  un  vain  titre , ufurpe  fa  puiflance. 

ARA.  C’eft  ce  que  de  tout  autre  il  faudroit  redouter, . 
Seigneur , & qu'en  tout  autre  il  faudroit  arrêter. 

Mais  ce  n’cft  pas  pour  vous  un  avis  necedaire. 

Le  Prince  cft  vertueux , fie  vous  êtes  bon  pere. 

TRV.  Si  je  n’êtois  bon  pere,  il  feroit  criminel; 

Il  doit  fon  innocence  à l'amour  paternel, 

C’eft  luy  feul  qui  l’cxcufc , 8c  qui  le  justifie. 

Ou  luy  feul  qui  me  trompe , fie  qui  me  facrific. 

Car  je  doy  craindre  enfin  que  fa  haute  vertu 
Contre  l'ambition  n’ait  en  vain  combatu. 

Qu’il  ne  force  en  fon  cœur  la  Nature  à fe  taire; 

Qui  fe  laffe  d’un  Roy  peut  fe  laffcr  d’un  pere. 

Mille  exemples  fanglans  nous  peuvent  l'enfeigncr. 

Il  n'cft  rien  gui  ne  ccde  à l’ardeur  de  régner. 

Et  depuis  qu  une  fois  elle  nous  inquiète, 

La  Nature  eft  aveugle , fie  la  vertu  muette. 

Te  le  diray-je , Araspc  ? il  m’a  trop  bien  fervy. 
Augmentant  mon  pouvoir  il  me  l’a  touc  ravy. 

Il  n’cft  plus  mon  Sujet  qu’autant  qu’il  le  veut  eftre. 

Et  qui  me  fait  regner  en  effet  eft  mon  maiftre. 

Pour  paroiftre  à mes  yeux  fon  mérite  eft  trop  gran^. 

On  n’aime  point  à voir  ceux  à qui  l’on  doit  tant. 

Tout  ce  qu’il  a fait  parle  au  moment  qu’il  m’approche. 
Et  fa  feule  prefence  eft  un  fecrct  reproche: 

Elle  me  dit  toujours  qu’il  m’a  fait  trois  fois  Roy, 

Que  je  tiens  plus  de  luy , qu’il  ne  tiendra  de  moy. 

Et  que  fi  je  luv  laide  un  jour  une  Couronne, 

Ma  telle  en  porte  trois  que  fa  valeur  me  donne. 

I’en  rougis  dans  mon  ame , fie  ma  confufion. 

Qui  renouvelle  fie  croift  à chaque  occafion. 

Sans  çede  offre  à mes  yeux  cette  veuê  importune. 

Que  qui  m’en  donne  trois  peut  bien  m’en  ofter  une, 
Qifil  n'a  qu’à  l’entreprendre , fie  peut  tout  ce  qu’il  veut, 
luge,  Araspe , où  j’en  fuis  s’il  veut  tout  ce  qu’il  peut. 
ARA.  Pour  touc  autre  que  luy  je  fçay  comme  s’explique 
La  règle  de  la  vraye  ôc  faine  Politique. 

Audi-toft  qu’un  Sujet  s’eft  reiylu  trop  puidant. 

Encor  qu’il  foit  fans  crime , il  n’eft  pas  innocent. 

On  n’attend  point  alors  qu’il  s’ofe  tout  permettre, 

C’eft  un  crime  d’Etat  que  d’en  pouvoir  commettre. 
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Et  qui  fçait  bien  regner  l’empcfche  prudemment 
De  mériter  un  juste  & plus  grand  châtiment, 

Et  prévient  par  un  ordre  à tous  deux  falutaire. 

Ou  les  maux  qu'il  prépare , ou  ceux  qu'il  pourrait  faire. 

Mais,  Seigneur,  pour  le  Prince,  il  a trop  de  verra, 
le  vous  l’ay  déjà  dit.  P BV.  Et  m’en  répondras-tu? 

Mc  feras-tu  garand  de  ce  qu’il  pourra  faire 
Pour  vanger  Annibal.ou  pour  perdre  fon  frère. 

Et  le  prens-tu  pour  homme  à voir  d'un  œil  égal 
Et  l’amour  de  fon  ffere , & la  mort  d'Annibal  ? 

Non , ne  nous  Datons  point,  il  court  à fa  vangcancc. 

Il  en  a le  pretexte , il  en  a la  puilfancc. 

Il  cft  l’Aftrc  naiffant  qu’adorent  mes  Etats, 

Il  cft  le  Dieu  du  Peuple , ôc  celuy  des  foldats, 

Seur  de  ceux-cy  fans  doute  il  vient  foûlever  l’autre. 

Fondre  avec  fon  pouvoir  fur  le  reste  du  noftrc. 

Mais  ce  peu  qui  m’en  reste , encor  que  languiftant, 

N'eft  pas  peut-eftre  encor  tout  à fait  impuiftant. 
le  veux  bien  toutefois  agir  avec  adrefte, 

Ioindre  beaucoup  d'honneur  à bien  peu  de  rudelfc. 

Le  charter  avec  gloire , & mefler  doucement 
Le  prix  de  fon  mérité  à mon  refientiment. 

Mais  s'il  ne  m’obeic , ou  s’il  ofe  s’en  plaindre, 

Quoy  qu’il  ait  fait  pour  mov , quoy  que  j’en  voyc  à craindre, 
Deuftay-je  voir  par  là  tout  l’Etat  hazardé... 

ARA.  Il  vient. 

SCENE  II 

P R V S I A S , N I C 0 M E D E} 

A R A S P E. 

PRV.  Ous  voilà , Prince  ! Et  qui  vous  a mandé? 

NIC.  La  feule  ambition  de  pouvoir  en  perfonne 

Mettre  à vos  pieds,  Seigneur,  encor  un  Couronne, 

De  jouir  de  l’honneur  de  vos  embrartemens, 

Et  d’eftre  le  témoin  de  vos  contentcmens. 

Après  la  Cappadoce  heureufement  unie  1 . 

Aux  Royaumes  du  Pont , & de  la  Bithinic, 
le  viens  remercier,  5c  mon  perc,  ôc  mon  Roy, 

D’avoir  eu  la  bonté  de  s’y  fervir  de  moy, 
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D’avoir  choifi  mon  bras  pour  une  telle  gloire. 

Et  fait  tomber  fur  moy  l’honneur  de  fa  victoire. 

TRV.  Vous  pouviez  vous  palier  de  mes  embraftemens, 

Mc  faire  par  écrit  de  tels  retnercimens. 

Et  vous  ne  deviez  pas  envelopcr  d’un  crime  ' * 

Ce  que  voftre  viétoire  ajoufte  à voftre  estime. 
Abandonner  mon  camp  en  eft  un  capital, 

Inexcufable  en  tous,  ôc  plus  au  General, 

Et  tout  autre  que  vous , malgré  cette  conquefte,  ■ 
Revenant  fans  mon  ordre  euft  payé  de  fa- telle.  . 

NIC.  I’ay  failly , je  l'avoué , 5e  mon  cœur  imprudent 
A trop  creu  les  transports  d’un  defir  trop  ardent: 
L’amour  que  j’ay  pour  vous  a commis  cette  offenfc, 
Luy.feul  à mon  devoir  fait  cette  violence: 

Si  le  bien  de  vous  voir  m’écoit  moins  précieux, 
le  ferois  innocent , mais  fi  loin  de  vos  yeux. 

Que  j’aime  mieux , Seigneur , en  perdre  un  peu  d’estime. 
Et  qu’un  bonheur  fi  grand  me  coûte  un  petit  crime, , 

Qui  ne  craindra  jamais  la  plus  fcverc  loy. 

Si  l’amour  juge  en  vous  ce  qu’il  a fait  en  moy. 

PR  V.  La  plus  mauvaife  exeufe  eft  allez  pour  un  pere. 

Et  fous  le  nom  d’un  fils  toute  faute  eft  legcre; 
le  ne  yeux  voir  en  vous  que  mon  unique  appuy. 

Recevez  tout  l’honneur  qu’on  vous  doit  aujourd'huy, 
L’Ambafladeur  Romain  me  demande  audience. 

Il  verra  ce  qu’en  vous  je  prens  de  confiance, 

Vous  l’écouterez,  Prince,  ôc  répondrez  pour  moy. 

Vous  êtes  aulli-bien  le  véritable  Roy, 
le  n’en  fuis  plus  que  l’ombre,  ôc  Page  ne  m'en  lailfc 
Qu’un  vain  titre  d’honneur  qu’on  rend  à ma  vieillelTc, 
le  n’ay  plus  que  deux  jours  peut-eftre  à le  garder. 
L’intercft  de  l’Etat  vous  doit  feul  regarder, 

Pcenez-cn  aujourd’huy  la  marque  la  plus  haute  : 

Mais  gardez-vous  aulli  d'oublier  voftre -faute. 

Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  fouverain, 

Pour  la  bien  réparer,  retournez  des  demain. 

Remettez  en  éclac  la  puiflance  abfoluc, 

„ Attendcz-la  de  moy  comme  je  l’ay  receué. 

Inviolable,  entière,  ôc  n’authorifez  pas 
De  plus  mcchans  que  vous  à la  mettre  plus  bas. 

Le  Peuple  qui  vous  voit,  la  Cour  qui  vous  contemple 
Vous  dcfobeiroient  fur  voftre  propre  exemple. 
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Donnez-leur  en  un  autre,  6c  montrez  à leurs  veux 
Que  nos  premiers  Sujets  obeifTent  le  mieux. 

NIC.  I’obeiray , Seigneur , 6c  plùtoft  qu'on  ne  penfc. 
Mais  je  demande  un  prix  de  mon  obeiiTance. 

La  Reine  d’Armcnie  eft  deue  à fes  Etats, 

Et  j’en  voy  les  chemins  ouverts  par  nos  combats. 

Il  eft  temps  qu’en  Ton  Ciel  cet  Astre  aille  reluicc; 

De  grâce , accordez-moy  l'honneur  de  l’y  conduire. 
PRV'.W  n’appartient  qu’à  vous,  6c  cet  illustre  ernploy 
Demande  un  Roy  luy-mefme , ou  l’heritier  d’un  Roy  : 
Mais  pour  la  renvoyer  jusqu’en  fon  Arménie, 

Vous  fçavcz  qu’il  y faut  quelque  ceremonie. 

Tandis  que  je  feray  préparer  fon  départ, 

Vous  irez  dans  mon  camp  l’attendre  do  ma  part. 
NIC.  Elle  eft  prefte  à partir  fans  plus  grand  équipage. 
PRV.  le  n’ay  garde  à fon  rang  de  faire  un  tel  outrage. 
Mais  l’Ambalfadeur  entre,  il  le  faut  écouter. 

Puis  nous  verrons  quel  ordre  on  y doit  apporter. 


PRV  SIA  S j EF  I C 0 MED  E 
F LAMIN1V.&,  ARASPE. 


FLj4.Ç*Y r le  point  de  partir,  Rome,  Seigneur,  me  mande 
iJQuc  je  vous  faife  encor  pour  elle  une  demande- 
Elle  a nourry  vingt  ans  un  Prince  voftre  fils. 

Et  vous  pouvez  juger  les  foins  qu  elle  en  a pris 
Par  les  hautes  vertus  6c  les  illustres  marques 
Qui  font  briller  en  luy  le  fang  de  vos  Monarques. 

Sur  tout  il  eft  instruit  en  l’Art  de  bien  regner; 

C’eft  à vous  de  le  croire , 6c  de  le  témoigner. 

Si  vous  faites  état  de  cette  nourriture. 

Donnez  ordre  qu’il  régné.,  elle  vous  en  conjure,  • Ci 
Et  vous  offenferiez  l'estime  quelle  en  fait. 

Si  vous  le  laifticz  vivre  6c  mourir  en  Sujçc. 

Faites  donc  aujourd’huy  que  je  luy  puifTe  dire 
Où  vous  luy  destinez  un  fouverain  Empire. 

PRV.  Les  foins  qu'ont  pris  de  luy  le  Peuple  6c  le  Sénat 
Ne  trouveront  en  moy  jamais  un  pere  ingrat; 
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le  croy  que  pour  régner  il  en  a les  mérités. 

Et  n’en  veux  point  douter  après  ce  que  vous  dites; 

Mais  vous  voyez , Seigneur , le  Prince  fon  aifne'. 

Dont  le  bras  genereux  trois  fois  m’a  couronne. 

Il  ne  fait  que  lortir  encor  d’une  viétoirc. 

Et  pour  tant  de  hauts  faits  je  luy  doy  quelque  gloire; 

Souffrez  qu’il  ait  l’honneur  de  répondre  pour  moy. 

NIC.  Seigneur , c’eft  à vous  feul  de  faire  Attale  Roy. 

PRV.  C’elt  voftrc  intereft  feul  que  fa  demande  touche. 

NIC.  Le  voftre  toutefois  m’ouvrira  feul  la  bouche. 

Dequov  fc  mefle  Rome , êc.  d'où  prend  le  Sénat, 

Vous  vivant,  vous  régnant,  ce  droit  fur  voftrc  Etat? 

Vivez,  regnez.  Seigneur,  jusqu’à  la  fcpulture. 

Et  laiftez  faire  apres,  ou  Rome, ou  la  Nature. 

PRV.  Pour  de  pareils  amis  il  faut  fc  faire  effort.  . - ‘ \ 

NIC.  Qui  partage  vos  biens  aspire  à voftrc  mort. 

Et  de  pareils  amis  en  bonne  Politique.... 

PRV.  Ah,  ne  me  brouillez  point  avec  la  République,  A,. 

Portez  plus  de  respect  à de  tels  alliez. 

NIC.  le  ne  puis  voir  fous  eux  les  Rois  humiliez,  ^ -» 

Et  quel  que  foit  ce  fils  que  Rome  vous  renvoyé. 

Seigneur , je  luy  rendrois  fon  prefent  avec  joye. 

S’il  eft  fi  bien  instruit  en  l’art  de  commander, 

C’eft  un  rare  trefor  quelle  devroit  garder. 

Et  confcrver  chez  foy  fa  chere  nourriture. 

Ou  pour  le  Confulat , ou  pour  la  Diéfature. 

PL  A.  Seigneur,  dans  ce  discours  qui  nous  traite  fi  mal 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d’Annibal, 

Ce  perfide  cnnemy  de  la  grandeur  Romaine 
N’en  a mis  en  fon  cœur  que  mépris  Se  que  haine. 

NIC.  Non , mais  il  m’a  fur  tout  laide  ferme  en  ce  point 
D’estimer  beaucoup  Rome,  & ne  la  craindre  point. 

On  me  croit  fon  disciple,  Se  je  le  ticns4  gloire. 

Et  quand  Flaminius  attaque  fa  mémoire, 

Il  doit  fçavoir  qu’un  jour  il  me  fera  raifon 
D’avoir  réduit  mon  maiftre  au  fecours  du  poifon. 

Et  n’oublier  jamais  qu’autrefois  ce  grand  homme 
Commença  par  fon  pere  à triompher  de  Rome.  • 

FL  A.  Ah  ! c’eft  trop  m’outrager.  NIC.  N’outragez  plus  les  morts. 
PRV.  Et  vous , ne  cherchez  point  à former  de  discords. 

Parlez , Se  nettement  fur  ce  qu’il  me  propofe. 

NIC.  Et  bien , s’il  eft  befoin  de  répondre  autre  chofc, 
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* Attalc  doit  rcgner,  Rome  l'a  r'efolu,  ' . ■ * 

Et  puisqu'elle  a par  tour  un  pouvoir  abfplu, 

Ç’eft  aux  Rois  d obeir  alors  quelle  commande.,  i 

Attale  a le  cœur  grand , l'esprit  grand , l ame  grande,* 

• Et  toutes  les  grandeurs  dont  fe  fait  un  grand  Roy, 

. Mais  c’cft  trop  que  d’en  croire  un  Romain  fur  fa  foy. 

Par  quelque  grand  effet. voyons  s'il  en  cft  digne. 

S’il  a cette  vertu  , cette  valeur  infigne,  * 

Donnez-Iuy  voftre  Armée,’  & voyons  ces  grands  coupf* 
Qtril  en  fille  pour  luy  ce  que  j’ay  fait  pour  vous. 

Qu'il  regne  avec, éclat  fur  fa  propre  conquefte. 

Et  que  de  fa  viéfoirc  il  couronne  fa  tefte. 

It  luy  prête  mon  bras , & veux  dés  maintenant,.  ■ 

S'il  daigne  s en  fervir  Tertre  fou  Lieutenant.  . 

‘L’exemple  des  Romains  m’auçhorife  à le  faire, 

' Le  fameux  Sçlpjon  le  fut  bien  de  fou  frere, 

Et  lors  qu’Antiochus  fut  par  eux  détrofné, 

-•  Sous  les  kux  du  plus  jeune  on  vit  marcher  l’aifné: 

» £es  bords  de  l’Hcilespqnt , ctux  de  la  mer  Ægéc, 

Le  reste  de  l’Alie  à nos  coller  rangée, 

• Offrent  une  matière  à fon  ambition.... 

T LA.  Rome  prend  tout  ce  reste  en  fa  proteélion. 

Et  vous  n'y  pouvez  plus  étendre  vos  conqucftes 
Sans  attirer  fur  vous  d’effroyables  tempeftes. 

NIC.  l’ignore  fur  ce  point  les  volontcz  du  Roy, 
Mais,pcut-eftrc  qu’un  jour.jedcpcndray.de  moy. 

Et  nous  verrons  alors  l'effet  de  ces  menaces. 

Vous  pouvez  cependant  faire  munir  ces  Places, 
Préparer  un  obstacle  à mes  nouveaux  detfeins, 

Dispofer  de  bonne  heure  un  fecours  de  Romains, 

Et  li  ’Plannnius  en  çft  le  Capitaine, 

Nous  pourrons  luy  trouver  un  lac  de  Trafiménc. 

FRF.  Prince,  vous’ abu  fez  trop  tort  de  ma  bonté,  ’ . 

Le  rang  d’AmbalTadcur  doit  eftre  respefté, 

Et  l’honneur  fouvcrain  qu’icy  je  vous  déféré....  "•« 
NIC.  Ou  laiftez-nipy  parler?  Sire , ou  faites-moy  taire; 

* Je  ne  fçay  point  répondre  autrement  potlr  un  Ro^| 

.•  A qui  delfus  fon  Trofne  on  veut  faire  la  loy. 

f RF,  Vous  m'offenfez  moy-mcfmc  en  parlant  Je  la  forte. 

Et  vous  devez  dompter  l’ardeur  qui  vous  emporte.  ^ 
■NIC.  Quoy  ? je  verfay , Seigneur , qu-on  borne  vos  -Etats, 
Qu’au  milieu  de  ma  courfe  on  m attelle  le  bras,  ' • . 
Tome  II.  ’»  Mmm 
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Que  de  vous  menacer  on  a mcfmc  l’audace, 

Et  je.  ne  rendray  pgme  menace  pour  menace, 

' Et  je  remej-ciray  qui  me  dit  Ijautement  9 a. 

Qtfil  ne  m’eft  plus  permis  de  vaincre  impunément? 
'AfUmi-  FRF.'  Seigneur , vous  pardonnez  aux  chaleurs  de  fon  ige, 
*'<*{■  Le  temps  & la  raifon  pourront  le  rendre  fage. 

NIC.  La  raifon  êe  le  temps  m'ouvrent  aflczles  yattr 
, \ , Et  l’âge  ne  fera  que  mç,lcs  ouvrir  mieux. 

Si  j’avois  jusqu’icy  vécu  comme  cc  ffcrc. 

Avec  une  vertu  qui  fuit  imaginaire,  . .* 

■ ( Car  je  l’appelle  ainfi  quand  elle  eft  fans pïfets, 

• Et  l’admiration  de  tant  d'hommes  parfaits  . 

*.  Dont  il  a yeu  dans  Romo  éclater  le  mérité,  * . 
^LJ’eft  pas  grande  vertu  fi  Ton  ne  les  imites  ) • ‘ 

. Si  j’avois  donc  vécikdaris  cp  mefmc  repos 
Qu’il  a vécu  dans  Rome  auprès  de  fes  Hçros, 
plie  me  laifteroit  la  Bithinie  entière,  • •'  ■ 

, Telle  que  de  tout  temps  l’aifhé  la  rient  d’un  pcrci  * 
-Et  s’empreiferoit  moins  à la  faire  régner. 

Si  vos  armes  fous  moy  n'avoient  fçeu  rien  gagner? 
Mais  parce  quelle  voit  avec  la  Bithinie 
Par  trois  Sçcptres  conquis  trop  de  yuiflance  unie. 

Il  faut  la  divifer , ôc  dans  ce  beau  projet  , . 

Ce  Prince  eft  trop  bien  né  pour  vivre  mon  Sujet. 

’ Puisqu’il  peut  la  fervir  à me  faire  defeendre, 

11  a plus  de  vertu  que  n eu’eut.  Alexandre, 

Et  je  luy  doy  quitter , pour  le  mettre  en  mon  rang. 

Le  bien  de  mes  ayeux,  ou  le  prix  de  mon  fang. 

. Grâces  aux  Immortels , l'effort  de  mon  courage 
Et  ma  grandeur  future  ont  mis  Rome  en  ombragp» 
Vous  pouvez  l’en  guérir,  Seigneur,  & promptemeft. 
Mais  n’exigez  cfrin  fils  aucun  confentcmcnt,  '* 

’lp  maiftre  qui  prit  foin  d’instruire  ma  (cnriefte  *• 
Ne  m'a  jamais  appris  à faire  une  balleflc. 

'FIA.  A ce  que  je  puis  voir,  vous  avez  combatu. 

Prince,  par  intereft  plùtoft  que  par  vertu.  »• 

’•*  Les  plus  rares  exploits  que  vous  âyez  pu  faire  ** 

N’pnt  jette  qu’un  déport  fur  la  tefte  d’un  pere,  • 

. Vous  n’avez  fait  le  Roy  que  garde  de  leur  prit. 

Et  ce  n’eft  que  pour  yous  que  vous  avez  conquis, 
Puisque  cette  grandeur.*, fon  Trolhe  attachée 
Sur  nul  autre  que  vous  ne  peut  cure  épanchée*,-. 
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Certes , jc*vous  croyois  un  peu  plus  généreux. 

Quand  les  Romains  le  font,  ils  ne  font  rien  pour  eux 
Scipion  dont  tantoft  vous  vantiez  le  courage 
Ne  vouloir  point  régner  fur  les  murs  de  Cartagc, 

Et  de  tout  ce  qu’il  fit  pour  l’Empire  Romain, 

Il  n'en  eut  que  la  gloire  & le  nom  d Africain.  . 

Mais  on  ne  voit  qu’à  Rome  une  vertu  fi  pure. 

Le  reste  de  la  Terre  cft  d’une  autre  nature. 

Quant  aux  raifons  d’état  qui  vous  font  concevoir 
Que  nous  craignons  en  vous  l’union  du  pouvoir. 

Si  vous  en  consultiez  des  telles  bien  fenfées. 

Elles  vous  déferaient  de  ces  belles  penfées; 

Pour  le  respcél  du  Roy  je  ne  dis  rien  de  plus.  ’* 

Prenez  quelque  loifir  de  refver  là  dclfus, 

Laiffcz  moins  de  fumée  à vos  feux  militaires. 

Et  vous  pourrez  avoir  des  vifions  plus  claires. 

NIC.  Le  temps  pourra  donner  quelque  decifion 
Si  la  penfée  cft  belle , ou  fi  c'eft  vifion. 

Cependant...  FL  A.  Cependant,  fi  vous  trouvez  des  charmes 
A pouffer  glus  avant  la  gloire  de  vos  armes, 

Nous  ne  la  bornons  point,  mais  comme  il  cft  permis 
Contre  qui  que  ce  foit  de  fervir  fes  amis, 

Si  vous  ne  le  fçavez , je  veux  bien  vous  l’apprendre, 

Et  vous  en  donne  avis  pour  ne  vous  pas  furprendre. 

Au  reste , foyez  feur  que  vous  polfederez 
Tout  ce  qu'en  voftre  cœur  déjà  vous  dévorez. 

Le  Pont  fera  pour  vous,  avec  la  Galatic, 

Avec  la  Cappadoce,  avec  la  Bithinic.  r 

Ce  bien  de  vos  Ayeux , ces  prix  de  voftre  fang. 

Ne  mettront  point  Attale  en  voftre  illustre  rang. 

Et  puisque  leur  partage  cft  pour  vous  un  fupplice, 

Rome  n'a  pas  deffein  de  vous  faire  injustice. 

Ce  Prince  régnera  fans  rien  prendre  fur  vous. 

. ’La  Reine  d’Arménie  a befoin  d'un  époux. 

Seigneur , l’occafion  ne  peut  cftre  plus  belle, 

Elle  vit  fous  vos  loix , Ôc  vous  dispofez  d’elle. 

NICi  Voilà  le  vray  fecret  de  faire  Attale  Roy, 

Comme  vous  i’avez  dit , fans  rien  prendre  fur  moy, 

’ La  pièce  cft  délicate , & ceux  qui  l’ont  tilfuc 
A de  fi  longs  détours  font  une  digne  ifluë. 
le  n’y  répons  qu'un  mot  étant  fans  intereft.  - ; • 

Traitez  cette  Princeffe  en  Reine  comme  elle  eft,  , 
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Ne  touchez  point  en  clic  aux  droits  du  Diadcfme, 

Ou  pour  les  maintenir  je  periray  nioy-mefme. 
le  vous  en  donne  avis,  & que  jamais  les  Rois 
Pour  vivre  en  nos  Etats  ne  vivent  fous  nos  loix,-,. 

Qu  elle  feule  en  ces  lieux  d'elle-mefme  dispofe.  • 

PRV.  N'avez-vous,  Nicomede,  à luy  dire  autre  chôfe? 

NIC.  Non , Seigneur , fi  ce  n'eft  que  la  Reine  après  tout, 
Sçachant  ce  que  je  puis,  me  pouffe  trop  à bout.  -* 

PRV.  Contre  elle  dans  ma  Cour  que  peut  voftre  infolenceî 
NIC.  Rien  du  tout , que  garder  ou  rompre  le  filcnce. 

Vne  fécondé  fois  avifez,  s'il  vous  plaid,  v 1 

A traiter  Laodice  en  Reine  comme  elle  cd, 

Ccd  moy  qui  vous  en  prie.  * ï->VL 
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PRV.  De  la  part  d un  amant  ce  n'ed  pas  grand  miracle. 

Cet  orgueilleux  esprit  enfle  de  fes  fucccs  i • ^ 

Penfe  bien  de  fon  cœur  nous  empefeher  l'accès j 
. Mais  il  faut  que  chacun  fuivie  fa  Destine'e. 

L'amour  entre  les  Rois  ne  fait  pas  l’Hymene'e,  \- 

Et  les  raifons  d’Etat  plus  fortes  que  fes  nœuds  l 

Trouvent  bien  les  moyens  d’en  éteindre  les  feux. 

FL  A.  Comme  elle  a de  l’amour , elle  aura  du  caprice.  1 
PRV  Non  , non , je  vous  répons , Seigneur , de  Laodice; 

Mais  enfin  elle  ed  Reine,  & cette  qualité  ’ 

Semble  exiger  de  nous  quelque  civilité.  I 

I ay  fur  elle  après  tout  une  puiflance  entière,  : 

Mais  j’aime  à la  cacher  fous  le  nom  de  prière. 

Rcndons-luy  donc  vifitc,  & comme  AmbafTadeur  . ’ 

Propofez  cet  Hymen  vous-mcfmc  à fa  Grandeur, 
le  fecondcray  Rome,  & veux  vous  introduire) 

Puisqu  elle  ed  en  nos  mains , l’Amour  ne  nous  peut  nuire. 
Allons  de  fa-réponfe  à vodre  compliment 
Prendre  l’occafion  de  parler  hautement. 
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ACTE  III 

SCENE  PREMIERE 

PRVSIAS,  FLAMIHIVS,  LAO  DICE. 

•^•R^-ÏS^SiSal  E ine  , puisque  ce  titre  a pour  vous  tan  t de  charmes. 
Sa  perte  vous  devrait  donner  quelques  alarmes. 

Qui  tranche  trop  du  Roy  ne  regne  pas  long-temps. 
LAÜ.  l’obfcrveray.  Seigneur,  ces  avis  importuns, 
Et  (i  jamais  je  regne , on  verra  la  pratique 
Dune  fi  falutairc  5c  noble  Politique. 

VKV.  Vous  vous  mettez  fort  mal  au  chemin  de  régner. 

LAQ.  Seigneur,  fi  je  m'égare , on  peut  me  l'cnfcigner. 

■PRy.  Vous  me’prifez  trop  Rome , ôc  vous  devriez  faire 

Plus  d'estime  d'un  Roy  qui  vous  tient  lieu  de  pere.  . 

LAO.  Vous  verriez  qu'à  tous  deux  je  rends  ce  que  je  doy. 

Si  vous  vouliez  mieux  voir  ce  que  ç’cft  qu’eftre  Roy. 

Recevoir  Ambaffade  en  qualité  de  Reine,  A 

Ce  ferait  à vos  yeux  faire  la  Souveraine,  i 

Entreprendre  fur  vous , & dedans  voftrc  Etat, 

Sur  voftre  authorité  commettre  un  attentat.  * 

le  la  refufe  donc , Seigneur , 5c  me  dénie 
-L’honneur  qui  ne  m’eft  du  que  dans  mon  Arménie.  , *1 
' C’eft  là  que  fur  mon  Traîne  avec  plus  de  fplendeur  \ - _ 

le  puis  honorer  Rome  en  fon  Ambalfadeur, 

Faire  réponfe  en  Reine , 5c  comme  le  mérité 
Et  de  qui  l’on  me  parle,  5c  qui  m’en  follicite. 

Icy  c’eft  un  métier  que  je  n’entens  pas  bien. 

Car  hors  de  l'Arménie  enfin  je  ne  fuis  rien, 

Et  ce  grand  nom  de  Reine  ailleurs  ne  m’authorife 

Qu’à  n’v  voir  point  deTrofnc  à qui  je  fois  foùmife,  _ \ 

A vivre  indépendante,  ôe  n’avoir  en  tous  lieux 
Pour  Souverains  que  moy ,’  la  raifon , ôc  les  Dieux. 

TRV*  Ces  Dieux  vos  Souverains,  5c  le  Roy  voflre  pere 
De  leur  pouvoir  fur  vous  m’ont  fait  dépofitaire, 

' M m m iij  i . 
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Et  vous  pourrez  peut-eftre  apprendre  une  autre  fois 
Ce  que  c’eft  en  tous  lieux  que  la  raifon  des  Rois. 
Pour  en  faire  l'épreuve  allons  en  Arménie, 
le  vay  vous  y remettre  en  bonne  compagnie,  * 
Partons,  6c  des  demain , puisque  vous  le  voulez. 
Préparez-vous  à voir  vos  pais  defolez, 

Préparez-vous  à voir  par  toute  voftrc  terre 
Ce  qu’ont  de  plus  affreux  les  fureurs  de  la  guerre. 
Des  montagnes  de  morts , des  rivières  de  fang. 

LA  O.  le  perdray  mes  Etats,  & garderay  mon  rang. 

Et  ces  vastes  malheurs  où  mon  orgueil  me  jette 
Me  feront  voftre  esclave,  Sc  non  voftre  Sujette, 

Ma  vie  eft  en  vos  mains , mais  non  ma  Dignité. 

F RK-  Nous  ferons  bien  changer  ce  courage  indompté; 
Et  quand  vos  yeux  ffapez  de  toutes  ces  miferes 
Verront  Attale  aflîs  au  Trofoe  de  vos  pères. 

Alors  peut-eftre,  alors , vous  le  prîrcz  en  vain 
Que  pour  y remonter  il  vous  donne  la  main. 

LAO.  Si  jamais  jusque-là  voftre  guerre  m'engage, 
le  feray  bien  changée,  & dame,  & de  courage. 
Mais  peut-eftre , Seigneur , vous  n'irez  pas  fi  loin. 
Les  Dieux  de  ma  fortune  auront  un  peu  de  foin, 

Ils  vous  inspireront , ou  trouveront  un  homme 
Contre  tant  de  Héros  que  vous  prêtera  Rome. 

PR  V.  Sur  un  préfomptueux  vous  fondez  voftre  appuy. 
Mais  il  court  à fa  perte , ôc  vous  traifne  avec  luy.  • 
Penfez-y  bien.  Madame,  6c  faites-vous  justice,  * 
Choififfez  d'eftre  Reine,  ou  d’eftre  Laodice, 

Et  pour  dernier  avis  que  vous  aurez  de  moy. 

Si  vous  voulez  regner,  faites  Attale  Rov. 

Adieu. 
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Mi  * Y?\ 

Adame,  enfin  une  vertu  parfaite... 

LAO.  Suivez  le  Roy , Seigneur,  voftrc  Ambalfiidc  eft.  faite,  . ». 
Et  je  vous  dis  encor  pour  ne  vous  point  dater, 

Qu’icy  je  ne  la  doy , ny  la  veux  ccoutcr. 

• FL  A . Et  je  vous  parle  aulfi  dans  ce  péril  cxtrefme 

Moins  en  A mba (fadeur  qu’en  homme  qui  vous  aime,  . 

Et  qui  touchidu  fort  que  vous  vous  préparez,  ‘ 

Tafchc  à rompre  le  cours  des  maux  ou  vous  courez. 

I’ofc  donc  comme  amÿ  vous  dite  en  confidence 
Qu’une  vertu  parfaite  a befoin  de  prudence. 

Et  dort  confidcrer  pour  fon  propre  intereft 
. Et  les  temps  où  Ion  vit,  & les  lieux  où  ion  eft. 

• La  grandeur  de  courage  en  uae  ame  Royale 

. N’eft  fans  cette  vertu  qu’une  vertu  brutale,  ' - 

Que  fon  mérité  aveugle,  & qu'un  faux  jour  d’honncùî 
Ictte  en  un  tel  divorce  avec  le  yray  bonheur. 

Quelle  mefmc  fe  livre  à ce  quelle  doit ^raindre,  - 
- Ne  fe  fait  admirer  que  pour  fc  faire  plaindre, 

* Que  pour  nous  pouvoir  dire  aprçs  un  grand  foùpir* 

' l'auots  droit  de  régner , £ÿ  nay  Jfett  m'en  fervtr. 

Vous  irritez  un  Roy  dont  vous  voyez  l’Arme'e, 
Nombreufe.obciiïante,  à vaincre  acoùcumce, 

•■Vous  êtes  en  fes  mains,  vous  vivez  dans  fa  Cour. 
tAO .le  ne  fçay  fi  l’honneur  eut  jamais  un  faux  jour. 

Seigneur,  mais  je  veux  bien  vous  répondre  en  amie. 

Ma  prudence  n’eft  pas  tout  à fait  endormie. 

Et  {ans  examiner  par  quel  destin  jaloux  ’ 

- La  grandeur  de  courage  eft  fi  mal  avec  vous, 
le -veux  vous  faire  voir  que  celle  que  j'étale 
. N’eft  pas  tant  qu'il  vous  fcmble  une  Vertu  brutllé, 

Que  fi  j'ay  droit  au  Trofne  elle  s’en  veut  fervir. 

Et  fçait  bien  repoulfer  qui  me  le  veut  ravir.  . 

le  voy  fur  la  frontière  une  puiflante  Armce; 

Comme  vous  f avez  dit , à vaincre  accoutumée  f 
Mais  par  quelle  çonduite»  St  fous  quel  General?  ’ 

Le  Roy , s’il  s’tn  fait  fort,  pourroit  s'en  trouve^  mal 
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Et  s’il  vouloir  paficr  de  fon  pa#  au  noftre,  ' ,\  U: 

le  luy  cqnfcillerois  de  s’aflcurer  d'une  autre.  , 

Mais  je  vis  dans  fa  Cour , je  fuis  dans  fes  Etats, 

Et  j'ajvpeu  de  raifon  de  ne  le  craindre  pas? 

Seigneur,  dans  fa  Cour  inefme,  & hors  de  l’Arménie,’  \ 
La  vertil  trouve  appuy  contre  la  tyrannie,  > 

Tout  fon  Peuple  a des  yeux  pour  voir  qüd  attentat 
' Font  fur  le  bien  public  les  maximes  d’Etar, 

H.  connoit  Nicomcde,  il  connoit  fa  maraftre, 

11-  en  fçait , il  en  voit  la  haine  opiniaftre, 

Il  voit  la  fervitude  où  le  Roy  s’eft  fournis,'' 

Et  connoit  d’autant  mieux  les  dangereux  amis. 

Pour  moy  que  voue  croyez  au  bord  du  précipice, 

Bien  loin  de  méprifer  Attalc  par  caprice, 

I’cvite  les.  mépris  qu’il  tecevroictk  moy, 

■'  S’il  tenoit  de  ma  main  la  qualité  de  Roy. 
le  le  regarderois  comme  une  ame  commune. 

Comme  un  homme  mieux  né  pour  une  autre  fortune,  : 
Plus  mon  Sujet  qu  epoux , àc  le  noeud^  conjugal 
Ne  le  tireroit  pas  de  ce  rang  inégal. 

' Mon  Peuple  à mon  exemple  en  feroit  peu  d’estime. 

Ce  ferois  trop,  Seigneur,  pour  un  coeur  magnanime. 

Mon  refus  luy  faij  grâce , & 'malgré  fes  defirs 
I cpargne  à fa  vertu  d’ctcrncls  dcplailirs.  . 

FL  A.  Si  vous  me  dites  vray , vous  êtes  icy  Reine,  ’ . 

Sur  l’Armc'e  & la  Cour  je  vous  voy  Souveraine,  l 
, Le  Roy  n’cft  qu’une  Idée,  Sem’a  de  fon  pouvojr'  * 

. Que  ce  que  par  pitié  vous  luy  lailfcz  avoir.  ' <• 

Quoy , mcfme  vous  allez  jusques  à faire  grâce:  • ! 

Après  cela , Madame , exeufez  mon  audace,  j ' 
Souffrez  que  Rome  enfin  vous  parle  par  ma  voix, 
Recevoir  AmbafTade  eft  encor  de  v.os  droits,  ■>. 

. Ou  fi  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qujcn  Arménie,  : s ** 
Comme  funpte  Romain  fouffrez  que  je  vous  die,  * 
Qu’eftre  allié  de  Rome , & s’en  faire  un  appuy,  . -y 
C’cft  lunique  moyen  de  regner  aujourdhùy:  . * 

Que  c’eft  par  là  qu’on  tient  fes  voifins  en  contrafhte,  . ■ 
Sci  Peuples  en  repos , fes  ennemis  en  crainte  i ' 4 *• 

Qu’un  Prince  eft- dans  fon  Trofne  à jamais  affermy 
Quand  il  èft  honoré  du  nom  de  fon  aniyis*  • 

Qu’Attalc  avec  ce  titre  eft  plus  Roy,  plus  Monarque,- 
Que  tous  ceux  dont  le  front  ofc  en  porter  la  marque, 

. * * * Etau’enfin 
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Et  qu'enfin....  LAO.  Il  fuffic,  je  vo y bien  ce  que  c’eft. 

Tous  les  Rçis  ne  font  Rois  qu'autant  comme  il  vous  plaid* 
Mais  fi  de  leurs  Etats  Rome  à fon  gré  dispofe. 

Certes  pour  fon  Actale  elle  fait  peu  de  choie. 

Et  qui  tient  en  fa  main  tant  dequoy  luy  donner 
A mandier  pour  luy  devroit  moins  s'obstiner.  • 

Pour  un  Prince  fi  cher  fa  referve  m’étonne  ; 

Que  ne  me  l'offre- celle  avec  une  Couronne? 

C’eft  trop  m’importuner  en  faveur  d’un  Sujet, 

Mo'y  qui  tiendrois  un  Roy  pour  un  indigne  objet. 

S’il  venoit  par  voftre  ordre , & fi  voftre  alliance 
Souilloit  entre  fes  mains  la  fuprefme  puiflancc. 

Ce  font  des  fentimens  que  je  ne  puis  trahit, 
le  ne  veux  point  de  Rois  qui  fçaehent  obéir. 

Et  puisque  vous  voyez  mon  ame  toute  entière, 

Seigneur,  ne  perdez  plus  menace,  nv  prière. 

F LA.  Puis-je  ne  pas  vous  plaindre  en  cet  aveuglement  ? 

Madame , encor  un  coup , penfez-y  meurement, 

Songez  mieux  ce  qu’eft  Rome,  & ce  quelle  peut  faire. 

Et  fi  vous  vous  aimez , craignez  de  luy  déplaire. 

Cartage  étant  détruite , Antiochus  défait, 

Rien  de  nos  volontez  ne  peut  troubler  l’effet. 

Tout  fléchit  fur  la  Terre,  & tout  tremble  fur  l’Onde, 

Et  Rome  cft  aujourd'huy  la  maltrclfe  du  Monde. 

LAO.  La  maitrefle  du  Monde  ! ah , vous  me  feriez  peur 
S’il  nes’en  falloit  pas  l'Arménie,  ôc  mon  cœur. 

Si  le  grand  Annibal  n’avoit  qui  luy  fuccedc, 

_ . S'il  ne  revivoit  pas  au  Prince  Nicomcdc, 

Et  s’il  n'avoit  lailïc  dans  de  fi  dignes  mains  . • 

L’infaillible  fccret  de  vaincre  les  Romains.  ’ ». 

,Vn  fi  vaillant  Difciple  aura  bien  le  courage 
D’en  mettre  jusqu'au  bout  les  leçons  en  ufîge  : 

L’Afie  en  fait  l’épreuve , où  trois  Sceptres  conquis 
Font  voir  en  quelle  école  il  en  a tant  appris. 

Ce  font  des  coups  d’eflay,  mais  fi  grands,  que  peut-eftre 
Le  Capitole  a droit  d’en  craindre  un  coup  de  maiftre. 

Et  qu’il  ne  puiflie  un  jour....  FL  si.  Ce  jour  eft  encor  loin. 
Madame , & quelques-uns  vous  diront  au  befoin 
Quels  Dieux  du  haut  en  bas  renverfent  les  profanes. 

Et  que  mcfme  au  fortir  de  Trebic , Se  de  Cannes, 

Son  ombre  épouvanta  voftre  grartd  Annibal. 

Mais  le  voicy  ce  bras  à Rome  fi  fatal. 

Tome  II?  • ‘ Nnn 


■jt 

tf  * 


CL 


4A6  N I C 0 M E D E, 

SCENE  IÎL 

N IC  0 ME  DE,  L AO  D I C £,* 

F L A M I N IV  S. 

N/ar\V  Rome  à fes  Agens  donne  un  pouvoir  bien  large, 
V^/Ou  vous  êtes  bien  long  à faire  voftre  chalrge. 

FL A.  le  fçay  quel  eft  mon  ordre , ôc  fi  j’en  fors , ou  non,  » 

C’eft  à d’autres  qu’à  vous  que  j’en  rendray  raifon. 

NIC.  Allez-y  donc,  de  grâce,  6c  laiffez  à ma  flanie 

Le  bonheur  a fon  tour  d’entretenir  Madame.  x 

' Vous  avez  dans  fon  coeur  fait  dc-fi  grands  progrez, 

% Et  vos  discours  pour  elle  ont  de*fi  grands  attraits. 

Que  fans  de  grands  efforts  je  n’y  pourray  détruire  . • 

Ce  que  voftre  harangue  y vouloir  introduire. 

FLA.  Les  malheurs  où  la  plonge  une  indigne  amitié 
Me  faifoient  luy  donner  un  confeil  par  pitié. 

NIC.  Luy  donner  de  la  forte  un  confeil  charitable, 

Ç’eft  eftre  Ambaffadeur,  6c  tendre,  6c  pitoyable. 

Vous  a-t’il  confeillé  beaucoup  de  lafehetez. 

Madame  ? FLs4.  Ah , c’en  eft  trop , ôc  vous  vous  emportez. 

NIC.  le  m’emporte?  FLA.  Sçachcz  qu'il  n’cft  point  de  contrée 
Où  d’un  Ambaffadeur  la  Dignité  lacrée... 

NIC.  Ne  nous  vantez  plus  tant  fon  rang , 6c  fa  fplcndeur. 

Qui  fait  le  confeillcr  n’eft  plus  Ambaffadeur,  , ; 

-Il  exccdc  fa  charge,  ôc  luy-mefmc  y renonce. 

Mais  dites-moy , Madame , a-t’il  eu  fa  réponfc? 

LAO.  Ow'j , Seigneur.  NIC.  Sçachez  donc  que  je  ne  vous  prens  plus 
Que  pouf  l’Agent  d’Attalc , ôc  pour  Flaminius, 

Et  fi  vous  me  fafehiez , j’ajoufterois  peut-eftre 
Que  pour  l’empoifonneur  d’Annibal , de  mon  Maiftre. 

Voilà  tous  les  honneurs  que  vous  aurez  de  moy, 

S’ils  ne  vous  fatisfont,  allez  vous  plaindre  au  Roy. 

FLA.  Il  me  fera  justice , encor  qu’il  foit  bon  pcrc,  ' ■ , 

Qu  Rome  à fon  refus  fe  la  fçaura  bien  faire. 

NIC.  Allez  de  l’un  6c  l’autre  embraffer  les  genoux! 

FLA.  Les  effets  répondront.  Prince , penfez  à vous.,  ■ 
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, N1C0ME  DE,  L A-OD  I C E? 

NlC.f^ Et  avis  cft  plus  propre  à donner  à la  Reine. 

V j Ma  gencrofité  cède  enfin  à fa  haine, 
le  l’epargnois  allez  pour  ne  découvrir  pas 
Les  infâmes  projets  de  fes  aftallinats,»  - 
Mais  enfin  on  m’y  force,  &c  roue  fon  crime  éclate  : 
l'ay  fait  entendre  au  Roy  Zenon  & Metrabate, 

Et  comme  leur  rapport  a dequov  l’étonner 
Luy-mefme  il  prend  le  foin  de  les  examiner. 

LAO.  îc  ne  fçay  pas , Seigneur , quelle  çn  fera  la  fuite. 

Mais  je  ne  coroprens  point  toute,  cette  conduite, 

Ny  comme  à cet  éclat  la  Reine  vous  contraint. 

Elus  elle  vous  doit  craindre , fie  moins  elle  vous  craint. 

Et  plus  vous  la  pouvez  accabler  d’infamie. 

Plus  elle  vous  attaque  en  mortelle  ennemie. 

NIC.  Elle  prévient  ma  plainte,  fie  cherche  adroitement  ; 

A la  faire  palfcr  pour  un  relfentiment, 

Et  ce  masque  trompeur  de  faulle  liardfetTe 
>.1.  Nous  déguife  fa  crainte  Se  couvre  fa  foiblelfe. 

LAO.  Les  mystères  de  Cour  fouvent  font  li  cachez 
■Que  les  plus  clair-voyans  y font  bien  empefehez. 

Lors  que  vous  n’étiez  point  icy  pour  me  défendre  ’ 

# le  n’avois  contre  Attale  aucun  combat  à rendre, 

Rome  ne  iongeoit  point  à troubler  noftrc  amour; 

Bien  plus , on  ne  vous  fouflfre  icy  que  ce  feul  pur, 

-a  Et  dans  ce  mefme  jour  Rome  en  voftre  prefcnce  » 
Avec  chaleur  pour  luy  prclfe  mon  alliance. 

• Pour  may , je  ne  vov  goûte  en  ce  raifonnement 
Qui  n attend  point  ie  tempsde  voftre  ékiigncmenr. 

Et  j av  devant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  mollusque  la  veue , fie  m’v  jette  un  ombrage. 

Le.  Roy  chérit  fa  femme , il  craint  Rome , fie  pour  vous, 
S.’il  ne  voit  vos  hauts-faits  d’un  œil  un  peu  jaloux, 

- Pu  moins , à dire  tout,  je  ne  fçiurois  vous  taire 
Qu’il  cft  trop  bon  mary  pour  eftre  allez  bon  pere- 
Voyez  quel  contretemps  Attale  prend  icy, 

Qui  1 appelle  avec  nous , quel  projet,  quel  fouet'. 
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le  conçoy  mal.  Seigneur,  ce  qu’il  faut  que  j'en  penfe. 
Mais  j'en  rompray  le  coup , s’il  y faut  ma  prefençç, 
le  vous,  quitte. 

SCENE  V-  ' 

NICO  MED  E,  ATT  ALE, 
L A 0 D I C E, 

ATT.  M Adame,  un  fi  doux  entretien 

N'eft  plus  cliarmanc  pour  vous  quand  j’y  mefle  le  mien! 
LAO.  Voftrc  importunité,  que  j’ofe  dire  extrefme. 

Me  peut  entretenir  en  un  autre  moy-mcfmc; 

Il  connoit  tout  mon  .cœur,  & répondra  pour  moy 
Comme  à Flaminius  il  a fait  pour  le  Roy. 

SCENE  VI  • 

îflCOMEDE,ARASPE. 


"TJVisquc  c eft  la  chaifer , Seigneur,  je  me  retire. 

J ï ' ‘ " 


ATT.\ , . „ 

NIC.  Non,non,j’ay  quelque  chofe  auflî-bien  à vous  dire, 
Prince,  l'avois  mis  bas  avec  le  nom  d’aifné 
L’avantage  du  Trofne  où  je  fuis  destiné,  * 

* Et  voulant  fcul  icy  défendre  ce  que  j'aime, 
le  vous  avois  prié  de  l’attaquer  de  mefme, 

Et  de  ne  mefler  point  fur  tout  dans  vos  defteins, 

Ny  le  fccours  du  Roy,  ny  celuy  des  Romains:  . . 

Mais , ou  vous  n’avez  pas  la  mémoire  fort  bonne,  * 

Ou  vous  n’y  mutez  rien  de  ce  qu’on  vous  ordonne. 

ATT.  Seigneur,  vous  me  forcez  à m’en  fou  venir  mal, 

Quana  vous  n’achevez  pas  de  rendre  tout  égal. 

Vous  vous  défaites  bien  de  quelques  droits  d'aifncife. 

Maïs  vous  défaites-vous  du  cœur  de  la  Princcife, 

. De  toutes  les  vertus  qui  vous  en  font  aimer,  ■ /'  : v. 

Des  hautes  qualitez  qui  fçavent  rout  charmer, 

De  trois  Sceptres  conquis , du  gain  de  tix  batailles, 

Des  glorieux1  aflauts  de  plus  de  cent  murailles'? 

Avec  de  tels: féconds  rien  n’eft  pour  vous  douteux. 

Rendez  donc  Ja  Prince^e  égale  entre  nous  deux. 
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Ne  luy  laiffez  plus  voir  ce  long  amas  de  gloire 
Qua  pleines-mains  fur  vous  a verfé  la  Viétoire, 

Et  faites  qu’elle  puiflc  oublier  une  fois 
Et  vos  rates  vertus,  & vos  fameux  exploits; 

•Ou  contre  fon  amour , contre  voftrc  vaillance. 

Souffrez  Rome  ôc  le  Roy.dedans  l'autre  balance. 

Le  peu  qu’ils  ont  gagné  vous  fait  affez  juger 
Qu^ils  n’v  mettront  jamais  qmin  contrepoids  léger. 

N/C.  C’eft  n’avoir  pas  perdu  tout  voftrc  temps  à Rome, 

Que  vous  fçavoir  ainfi  défendre  en  galant  homme, 
yous  avez  de  l'esprit,  fi  vous  n’avez  du  coeur. 

SCENf  VU 

ARSIN0E,NIC0  MED  R, 
ATT  ALE,  ARASP  E. 


A.  Ç'Eigneur.lc  Roy  vous  mande.iVf.Il  me  mâdc?^.Ouy, Seigneur. 
^^ARS.  Prince , la  calomnie  eft  aifée  à détruire. 
t NIC.  l'ignore  à quel  fujet  vous  m en  venez  instruire,  ' " 

Moy  qui  ne  doute  point  de  cette  vérité. 

Madame.  A RS.  Si  jamais  vous  n’en  aviez  douté. 

Prince,  vous  n'auriez  pas  fous  l'espoir  qui  vous  flate 
f.;  ' Amené  de  fi  loin  Zenon,  & Métrobatc. 

P ‘ NIC.-  le  m’obstinois , Madame , à tout  diftîmuler, 

• Mais  vous  m’avez  forcé  de  les  faire  parler. 

A RS.  La  venté  les  force , & mieux  que  vos  largeffes. 

Ces  hommes  du  commun  tiennent  mal  leurs  promettes. 

Tous  deux  en  ont  plus  dit  qu’ils  n’avoient  refolu. 

NIC.  l'en  fuis  fafché  pour  vous,  mais  vous  l’avez  voulu. 

ARS.  le  le  veux  bien  encor , & je  n’en  fuis  fafehée. 

Que  d'avoir  veu  par  là  voftrc  vertu  tachée,’ 

Et  qu’il  faille  ajoufter  à vos  titres  d’honneur  >;  . 

La  noble  qualité  de  mauvais  fuborneur.  ' • ‘ • 

NIC.  le  les  ay  furbornez  contre  vous  a' ce  conte? 

ARS  l'en  ay  le  déplaifir,  vous  en  aurez  la.  honte. 

NIC.  Et  vous  penfez  par  là  leur  ofter  tout  crédit  ? [ 

ARS.  Non,  Seigneur,  je  me  tiens  à ce  qu’ils  en  ont  dit. 

NIC.  Qffont-iîs  dit  qui  vous  piaffe,  & que  vous  vouliez  Croire5 
ARS.  Deux  mots  de  vérité  qui  vous  comblent  de  gloire. 
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NIC.  Peut-onfçavoir  de  vous  ces  deux  mocs  importai»  ? 

ARS.  Seigneur , le  Roy  s'ennuye , & vous  tardez  long-temps. 

A RS.  Vous  les  fçaurez  de  luy,  c’eft  trop  le  faire  attendre,  ■ 
flIC.  le  commence , Madame , enfin  à vous  entendre. 

Son  amouf  conjugal  cha liant  le  paternel  ' w 

Vous  fera  l’innocente,  5c  inoy  le  criminel,  * 

Mais....  A RS.  Achevez , Seigneur , ce  mais , que  veut-ildire  ? 
NIC.  Deux  rriots  de  vérité  qui  £pnt  que  je  respire. 

ARS.  Peut-on  Içavoir  de  vous  ces  deux  mots  imporcans? 

NIC.  Vous  les  fçaurez  du  Roy,  je  tarde  trop  long-temps.' 
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SCENE  VIII 

# f . 

ARSlrfOE,  ATT  A LÉ. 


ARS.} 


3k 

i<î5I 


'"V  TOus  triomphons,  Attale,  5c  ce  grand  Nicomede 
Voit  quelle  digne  itl'ué  à fes  fourbes  fuccede. 

Les  deux  accufatcurs  que  luy-mcfme  a produits. 

Que  pour  l’aftafliner  je  dois  avoir  feduits. 

Pour  me  calomnier  fubornez  par  luy-mefme,  ' \ ? 
N’ont  fçeu  bien  foùtcnir  un  li-noir  ftratagcfme.  ~v 
Tous  deux  m’ont  accufée  s 6c  tous  deux  avoué  , 

L’infame  5c  lafehe  tour  qu’un  Prince  m’a  jolie. 

Qu  e»  prcfence  des  Rois  les  veritez  font  fortes'. 

Que  pour  fortir  d’un  coeur  clics  trouvent  de  portes!  • 
Qu’on  en  voit  le  menfonge  ailément confondu:  . * 

Tous  deux  vouloient  me  perdre,  5c  tous  deux  lont  perdu. 
ATT.  le  fuis  ravy  de  voir  qu’une  telle  imposture  . 

Ait  Laiilc  voftrc  gloire,  5c  plus  grande,  5c  plus  pure. 

Mais  pour  l’examiner , 5c  bien  voir  ce  que  c’eft. 

Si  vous  pouviez  vous  mettre  un  peu  hors  d’mtereft. 

Vous  ne  pourriez  jamais  fans  un  peu  de  fcrupulc  * 
Avoir  pour  deux  me’chans  une  ame  fi  crédule. 

Çcs  perfides  tous  deux  fe  font  dits  aujourd'huy 
Et  fubornez  par  vous,  6c  fubornez  par  luy  v 
Contre  tant  de  vertu»,  contre  tant  de  viétoires  _ , t*  ,S> 
Doit-on  quelque  croyance  à des  âmes  û noires?  ■;  ■ ' 
Qii  fe  confefle  traiftre  eft  indigne  de  fby.  ■ 

ARS.  Vous  êtes  généreux,  Attale,  ôc  je  le  vpy.  > , 

Met  me  dé  vos  rivaux  la  gloire  vous  eft  chere. 

ATT.  Siye  fuis  fon  rival , je  fuis  aulli  fon  frère. 
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>lous  ne  fotnmes  qa’un  fang,  & ce  fang  dans  mon  cœur 
A peine  à le  paffer  pour  calomniateur. 

ARS.  Et  vous  en  avez  moins  à me  croire  affaifine, 

Moy  dont  la  perte  cft  feure  à moins  que  fa  ruine? 

ATT.  S\  contre  luy  j'ay  peine  à croire  ces  témoins. 

Quand  ils  vous  acculoient,  je  les  croyois  bien  moins  1 
Voftre  vertu , Madame , eft  ap  deffus  du  crime. 

Souffrez  donc  que  pour  luy  je  garde  un  peu  d’estime. 

La  tienne  dans  la  Cour  luy  fait  mille  jaloux. 

Dont  quelqu'un  a voulu  le  perdre  auprès  de  vous. 

Et  ce  lafehe  attentat  n’cft  qu'un  trait  de  l'Envie 
Qui  s'efforce  à noircir  une  fi  belle  vie. 

Pour  moy , fi  par  foy-mefmc  on  peut  juger  d'autruy. 

Ce  que  je  fens  en  moy , je  le  préfume  en  luy. 

Contre  un  fi  grand  rival  j'a<»is:à  force  ouverte. 

Sans  blcffer  fon  honneur , fans  pratiquer  fa  perte, 
l’emprunte  du  fccours , & le  fais  hautement  : 
le  croy  qu’il  n'agit  pas  moins  genereufement, 

Qjfii  ’n’a  que  Les  deffeins  où  fa  gloire  l'invite. 

Et  n’oppofe  à mes  vœux  que  fon  propre  mérite. 

A RS.  Vous  êtes  peu  du  Monde , & fçavcz  mal  la  Cour. 

ATT.  Eft’C'e  autrement  qu’en  Prince  on  doit  traiter  l’amour? 
ARS.  Vous  le  traitez , mon  fils,  & parlez  en  jeune  homme. 
ATT.  Madame,  je  n'ay  veu  que  des  vertus  à Rome. 

ARS.  Le  temps  vous  apprendra  par  de  nouveaux  emplois 
Quelles  vertus  il  faut  à la  fuite  des  Rois. 

Cependant  fi  le  Prince  cft  encor  voftre  frere, 

- Souvenez-vous  aufti  que  je  fuis  voftre  rnerc, 

Et  malgré  les  foupçons  que  vous  avez  conçcus 
Venez  feavoir  du  Roy  ce  qu'il  croit  là  dcflùs. 
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SCENE  PREMIERE 


E RV  SI  AS,  A R S I JST  0 Ej 
.ARASEE. 


a Atxfpe 
rentre . 


PRÉ. 


Aites  venir  le  Prince,  Araspe.*  Et  vous, Madame, 
Retenez  des  foùpirs  dont  vous  me  percez  lame. 
Quel  befoin  d’accabler  mon  cœur  de  vos  douleurs, 
Quâd  vous  y pouvez  tout  fans  le  fecours  des  pleurs} 


Quel  befoin  que  ces  pleurs  prennent  voftrc  défenfe 
Doutay-je  de  fon  crime,  ou  de  voftre  innocence. 

Et  rcconnoilfez-vous  que  tout  ce  qu’il  m’a  dit 
Par  quelque  imprellion  ébranle  mon  esprit? 

ARS.  Ah , Seigneur , cft-il  rien  qui  repare  l’injure  ' 
Que  fait  à l’innocence  un  moment  d’imposture. 

Et  peut-on  voir  menfonge  alfez-toft  avorte 
Pour  rendre  à la  vertu  toute  fa  pureté  ? 

, Il  en  reste  toujours  quelque  indigne  mémoire 
Qui  porte  une  foüillure  à la  plus  haute  gloire. 
Combien  en  voftre  Cour  eft-il  de  médifans? 
Combien  le  Prince  a-t’il  d’aveugles  partifans, 

Qui  fçaehant  une  fois  qu’on  m’a1  calomniée. 
Croiront  que  voftre  amour  m’a  feul  justifiée? 

^Et  fi  la  moindre  tache  en  demeure  à mon  nom. 

Si  le  moindre  du  Peuple  en  confcrve  un  foupçon, 
Sûis-je  digne  de  vous , fie  de  telles  alarmes 
Touchent-elles  trop  peu  pour  mériter  mes  larmes  ?- 
PRV . Ah,  c’eft  trop  de  fcrupule,  & trop  mal  prefumer 
D’un  mary  qui  vous  aime , fie  qui  vous  doit  aimer. 
La  gloire  cft  plus  folidc  après  la  calomnie, 

Et  brille  d’autant  mieux  quelle  s’en  vit  ternie. 

Mais  voicy  Nicomcde,  fie  je  veux  qu’aujourd’huy... 


SCENE 
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SCENE  II 


4-7? 


ERVSIAS,  ARSINOE,  NICOMEDE , 
ARASEE , Gardes. 

ARS.f^  Race,  grâce.  Seigneur,  à noftrc  vnique  appuy, 

V TGrace  à tant  de  lauriers  en  fa  main  fi  fertiles. 

Grâce  à ce  conquérant , à ce  preneur  de  villes. 

Grâce....  NIC.  Dcquoy , Madame  ? cft-ce  d'avoir  conquis 
Trois  SçeptrCs  que  ma  perte  expofe  à voftrc  fils? 

D'avoir  porté  fi  loin  vos  armes  dans  l'Afie 
Que  mefme  voftre  Rome  en  a pris  jaloufie? 

D'avoir  trop  foùtenu  la  Majesté  des  Rois  ? . 

Trop  rcmply  voftrc  Cour  du  bruit  de  mes  exploits? 

Trop  du  grand  Annibal  pratiqué  les  maximes?  } 

S'il  faut  grâce  pour  moy , choififlez  de  mes  crimes. 

Les  voilà  tous , Madame , fie  fi  vous  y joignez 
D'avoir  creu  des  médians  par  quclqu 'autre  gagnez. 

D'avoir  une  ame  ouverte,  une  ffanchife  entière. 

Qui  dans  leur  artifice  a manqué  de  lumière, 

C’eft  gloire  fie  non  pas  crime  à qui  ne  voit  le  jour 
Qu'au  milieu  d’une  Armée,  fie  loin  de  voftrc  Cour, 

Qui  n’a  que  la  vertu  de  fon  intelligence,  'i- 

Et  vivant  fans  remors  marche  fans  défiance. 

ARS.  le  m'en  dédis,  Seigneur,  il  n’eft  point  criminel} 

S’il  m'a  voulu  noircir  d'un  opprobre  étemel,  * 

Il  n'a  fait  qu'obéir  à la  haine  ordinaire 
Qu'imprime  à fes  pareils  le  nom  de  bclle-mcre. 

De  cette  averfion  fon  coeur  préoccupé 
M’impute  tous  les  traits  dont  il  fe  fent  frapé. 

Que  fon  Maiftrc  Annibal , malgré  la  foy  publique. 
S’abandonne  aux  fureurs  d’une  terreur  Panique, 

Que  ce  vieillard  confie  ôc  gloire  fie  liberté 
Plutoft  au  defespoir  qu'à  l'hospitalité} 

Ces  terreurs,  ces  fureurs  font  de  mon  artifice. 

Quelque  appas  que  luy-mefmc  il  trouve  en  Laodice, 

C'cft  moy  qui  fais  qu'Xttale  a des  yeux  comme  hiv, 

C’eft  moy  qui  force  Rome  à luy  fervir  d'appuy. 

De  cette  feule  main  part  tout  ce  qui  le  blefle. 

Et  pour  vanger  ce  Maiftrc , fie  fauver  fa  Maltrcfle, 
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S’il  a tafche , Seigneur , de  m’éloigner  de  vous,  > - , 

Tout  cft  trop  cxcufable  en  un  amant  jaloux. 

Ce  foiblc  8c  vain  effort  ne  touche  point  mon  ame, 
le  fçay  que  tout  mon  crime  eft  d’eftre  voftre  femme, 

, Que  ce  nom  fcul  l’oblige  à me  perfecuter: 

Car  enfin  hors  de  là  que  peut-il  m’imputer  î 
Ma  voix , depuis  dix  ans  qu'il  commande  une  Armce, 
A-tellc  refufé  d’enfler  fa  Renommée?  % 

Et  lors  qu’il  l’a  fallu  puilfamment  fecourir. 

Que  la  moindre  longueur  l’auroic  laiffé  périr. 

Quel  autre  a mieux  prefle  les  fecours  neceftaires? 

Qui  l'a  mieux  dégagé  de  fes  destins  contraires? 

A-t'il  eu  près  de  vous  un  plus  foigneux  Agent 
Pour  hafter  les  renforts,  & d'hommes,  8c  d’argent? 

Vous  le  fçavez , Seigneur,  8c  pour  reconnoiflancc. 

Après  l’avoir  fervy  de  toute  ma  puiflance, 
le  voy  qu’il  a voulu  me  perdre  auprès  de  vous; 

Mais  tout  cft  cxcufable  en  un  amant  jaloux, 
le  vous  l’ay  déjà  dit.  PRV.  Ingrat , que  peux-tu  dire? 

JS! JC.  Que  la  Reine  a pour  moy  des  bontez  que  j’admire, 
le  ne  vous  diray  point  que  ces  puiflans  fecours 
Donc  elle  a confcrvé  mon  honneur  8c  mes  jours,  . « r 
Et  qu'avec  cant.de  pompe  à vos  yeux  elle  étale, 
Travailloient  par  ma  main  à la  grandeur  d’Atrale,  J ? 
Que  par  mon  propre  bras  elle  amafloit  pour  luy,  ) 
Et  préparoit  deflors  ce  qu'on  voit  aujourd’huv  ; 

Par  quelques  fentimens  quelle  aye  été  poufféc, 
l’en  laiffc  le  Ciel  juge , il  connoit  fa  penfée. 

Il  fçaic  pour  mon  falut  comme  elle  a faic  des  vœux,  ’ 
Il  luy  rendra  justice,  8c  peut-eftre  à tous  deux. 

Cependant , puisqu’enfin  l’apparence  eft  fi  belle. 

Elle  a parlé  pour  moy , je  doy  parler  pour  elle. 

Et  pour  fon  intereft  vous  faire  fou  venir 

Que  vous  laiflez  long-temps  deux  médians  à punir. 

Envoyez  Mc/robate , 8c  Zenon  au  fupplice. 

Sa  gloire  attend  de  vous  ce  digne  facrifice, 

■ Tous  deux  l’ont  accufée,  8c  s ils  s’en  font  dédits. 

Pour  la  faire  innocente,  8c  charger  voftre  fils. 

Ils  n’ont  rien  fait  pour  eux , 8c  leur  mort  eft  trop  juste 
Après  s’eftre  jouez  d’une  perfonne  Augufte. 

L’offenfe  une  fois  faite  à ceux  de  noftrc  rang 
■ Ne  fe  repare  point  que  par  des  flots  de  fang. 
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On  n’en  fut  jamais  quitte  ainfi  pour  s'en  dédire. 

Il  faut  fous  les  tourmens  que  l’imposture  expire. 

Ou  vous  expofericz  tout  voftrc  fang  Royal 
A la  legercté  dùn  esprit  déloyal. 

L’exemple  eft  dangereux , & bazarde  nos  vies. 

S’il  met  en  feuretc  de  telles  calomnies.  . r 

ARS.  Quoy , Seigneur , les  punir  de  la  finccrité  < 

Qui  foudain  dans  leur  bouche  a mis  la  vérité. 

Qui  vous  a contre  moy  fa  fourbe  découverte. 

Qui  vous  rend  voftrc  femme,  ôc  m’arrache  à ma  perte.  . 

Qui  vous  a retenu  d’en  prononcer  l’Arrcft, 

Et  couvrir  tout  cela  de  mon  feul  intereft  ! ' 

C’eft  cftrc  trop  adroit , Prince , 6c  trop  bien  l’entendre. 

TRV.  Laiffe-là  Metrobate,  6c  fonge  à te  défendre, 

Purge-toy  d’un  forfait  fi  honteux  5c  fi  bas. 

NIC.  M'en  purger  ! moy , Seigneur  ! vous  ne  le  croyez  pas,  4 
Vous  ne  fçavez  que  tfop  qu’un  homme  de  ma  forte. 

Quand  il  fe  rend  coupable,  un  peu  plus  haut  fc  porte,  , ’; 

Qujl  luy  faut  un  grand  crime  à tenter  fon  devoir,  * 

Op  fa  gloire  fe  fauve  à l’ombre  du  pouvoir. 

Soulever  voftrc  Peuple,  5c  jetter  voftrc  Armée  . 

Dedans  les  interefts  d’une  Reine  opprimée. 

Venir  le  bras  levé  la  tirer  de  vos  mains. 

Malgré  l’amour  d’Attale,  5c  l'effort  des  Romains, 

Et  fondre  en  vos  pais  contre  leur  tyrannie* 

Avec  tous  vos  foldats,  5c  toute  l'Arménie;  - • 

C’eft  ce  que  pourroit  faire  un  homme  tel  que  moy. 

S’il  pouvoit  fc  refoudre  à vous  manquer  de  foy. 

La  fourbe  n'eft  le  jeu  que  des  petites  âmes, 

Et  c’eft  là  proprement  le  partage  des  femmes. 

Puniftcz  donc,  Seigneur,  Metrobate  ôc  Zenon, 

Pour  la  Reine,  ou  pour  moy , faites-vous-cn  raifon. 

A ce' dernier  moment  la  confcience  preffe, 

Pour  rendre  conte  aux  Dieux  tout  rcspcél  humain  ccffe, 

Et  ces  esprits  légers  approchant  des  abois  1 

Pourroicnt  bien  fe  dédire  une  fécondé  fois. 
si  RS.  Seigneur....  NIC.  Parlez , Madame , 6c  dites  vquclle  caufc 
A leur  juste  fupplicc  obstinément  s'oppofe, . 

Ou  laiflez-nous  penfer  qu’aux  portes  du  trépas 

Il  auroient  des  remords  qui  ne  vous  plairoicnt  pas.  * , 

si  RS.  Vous  voyez  à quel  point  fa  haine,  tn’eft  cruelle. 

Quand  je  le  justifie , il  me  fait  criminelle, 
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Mais  fans  doute , Seigneur , ma  prefencc  l'aigrit. 

Et  mon  éloignement  remettra  Ton  esprit. 

Il  rendra  quelque  calme  à Ion  cœur  magnanime,  -, 

Et  luy  pourra  (ans  doute  épargner  plus  d'un  crime, 
le  ne  demande  point  que  par  compaffion 
Vous  atTeuriez  un  Sçeptrc  à ma  protection, 

Ny  que  pour  garantir  la  perfonne  d’Attalc 

Vous  partagiez  entr'eux  la  puilfancc  Royale:  '4-  ' 

Si  vos  anus  de  Rome  en  ont  pris  quelque  foin, 

•C’étoit  fans  mon  aveu , je  n’en  ay  pas  befoin, 

• le  n'aimc  point  fi  mal  que  de  ne  vous  pas  fuivre  , 

Si-toft  qu’entre  mes  bras  vous  ccflercz  de  vivre. 

Et  fur  voftre  tombeau  mes  premières  douleurs 
Vcrferont  tout  enfemblc,  &.  mon  fang,  & mes  pleurs. 

PKV.  Ah,  Madame  : A RS.  Ouy , Seigneur , cette  heure  infortunée 
tPar  vos  derniers  foùpirs  clorra  ma  Destinée, 

Et  puisqu’ainfi  jamais  il  ne  fera  înd^i  Roy, 

Qu  ay -je  à craindre  de  luy  ? que  peut-il  contre  moyï 
Tout  ce  que  je  demande  en  faveur  de  ce  gage, 

£)e  ce  filiqui  déjà  luy  donne  tant  d'ombrage, 

C’eft  que  chez  les  Romains  il  retourne  achever 
Des  jours  que  dans  leur  fein  vous  fiftes  élever; 

Qu’il  retourne  y traifncr  fans  péril , & fans  gloire  ’ 

De  voftre  amour  pour  moy  l’impuiftante  mémoire. 

Ce  grand  Prince  vous  fert,  & vous  fervira  mieux. 

Quand  il  n'aura  plus  rien  qui  luy  blefle  les  yeux. 

Et  n’apprehendez  point  Rome,  ny  fa  vangeancej 
Contre  tout  fon  pouvoir  il  a trop  de  vaillance, . 

U fçait  tous  les  fecrets  du  fameux  Annibal, 

De  ce  Héros  à Rome  en  tous  lieux  fi  fatal 

Que  l’Afie  & l’Afrique  admirent  l’avantage  • - 

Qu’cn  tire  Antiochus,  & qu’en  reccut  Carthage. 

le.  me  retire  donc  afin  qu’en  liberté 
Les  tendreftes  du  fang  preflent  voftre  bonté. 

Et  je  ne  veux  plus  voir,  ny  qu’en  voftre  prefencc 
Vn  Prince  que  j’estime  indignement  m’offenfe, 

Ny  que  je  fois  forcée  à vous  mettre  en  couroux 
Contre  un  fils  fr  vaillant  &:  fi  digne  de  vous. 


4-77 


TRAGEDIE.  . 

t r 

SCENE  III 

PR  VSIAS,  El  ICO  MED  E , ARASPE. 


P*r-XlIcomcdc’cn  ^cux  mots» cc  «kfordrc  me  fafche, 

j >| Quoy  qu’on  t'ofe  imputer,  je  ne  te  croy  point  lafchc. 
Mais  donnons  quelque  chofc  à Rome  qui  fe  plaint. 

Et  tafchons  d’afîeurcr  la  Reine  qui  te  craint. 

I’ay  tendrefle  pour  toy,  j'ay  paillon  pour  elle. 

Et  je  ne  veux  pas  voir  cette  haine  éternelle, 

Ny  que  des  fentimens  que  j’aime  à voir  durer 
Ne  régnent  dans  mon  coeur  que  pour  le  déchirer. 

I’y  veux  mettre  d'accord  l'Amour,  & la  Nature, 

Eftre  perc  & mary  dans  cette  conjoncture.... 

NIC.  Seigneur , voulez-vous  bien  vous  en  fier  à moyî 

Ne  foyez  l'un  ny  l'autre.  PR  V.  Et  que  doy-je  cllrc^  NIC.  Roy. 
Reprenez  hautement  ce  noble  caraétcre, 

Vn  véritable  Roy  n’eft  ny  marv,  ny  pere, 

Il  regarde  fon  Trofnc,  & rien  de  plus.  Rcgnez, 

Rome  vous  craindra  plus  que  vous  ne  la  craignez. 

• Malgré  cette  puiflancc , & fi  vaste , & fi  grande. 

Vous  pouvez  déjà  voir  comme  elle  m'apprehendc. 

Combien  en  me  perdant  elle  espere  gagner, 

Parce  quelle  prévoit  que  je  fçauray  régner.  - - 

PRV.  le  régne  donc,  ingrat,  puisque  tu  me  l’ordonnes. 

Choifis,  ou  Laodice.ou  mes  quatre  Couronnes, 

'Ton  Roy  fait  ce  partage  entre  ton  frere  & toy, 
le  ne  fuis  plus  ton  pere , obéis  à ton  Roy. 

NIC.  Si  vous  étiez  aulfi  le  Roy  de  Laodice, 

Pour  1 offrir  à mon  choix  avec  quelque  justice, 
le  vous  demanderais  le  loifir  d’y  penfer  : 

Mais  enfin  pour  vous  plaire  , & ne  pas  l’offenfcr, 

I’ohpiray,  Seigneur, fans  répliqués  frivoles, 

A vos  intentions,  & non  à vos  paroles. 

A ce  frere  fi  cher  transportez  tous  mes  droits. 

Et  laiflez  Laodice  en  liberté  du  choix.  ' -,  , 

Voilà  quel  eft  le  mien.  PRV.  Quelle  baflelfc  d’anie. 

Quelle  fureur  t’aveugle  en  faveur  d une  femme  ? 

Tu  la  préférés , lalclie , à ces  prix  glorieux 
Que  ta  valeur  unit  au  bien  de  tes  Aveux: 
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Apres  cette  infamie  es-tu  digne  de  vivre? 

NIC.  le  croy  que  voftre  exemple  cft  glorieux  à fuivrc. 

Ne  préferez-vous  pas  une  femme  a ce  fils 
Par  qui  tous  ces  Etats  au  voftre  font  unis?  g 

P R y.  Me  vois-tu  renoncer  pour  elle  au  Diadefme? 

NIC.  Me  voyez- vous  pour  l'autre  y renoncer  moy-mcfme? 
Que  ceday-je  à mon  ffere  en  cedant  vos  Etats? 

Ay-je  droit  d’y  prétendre  avant  voftre  trépas  ? . / 

Pardonnez-moy  ce  mot , il  eft  fafeheux  à dire, 

Mais  un  Monarque  enfin  comme  un  autre  homme  expire; 
Et  vos  Peuples  alors  ayant  beloin  d'un  Roy 
Voudront  choifir  peut-eftre  entre  ce  Prince  & moy. 

Seigneur , nous  n’avons  pas  fi  grande  reffemblancc 
Qu’il  faille  de  bons  yeux  pour  y voir  différence. 

Et  ce  vieux  droit  d’aifnefTc  cft  fouvcnc  fi  puifiant 
Que  pour  remplir  un  Trofnc  il  rappelle  un  abfent.  ' 
Que  fi  leurs  fentimens  fe  règlent  fur  les  voftres,  ■ 

Sous  le  joug  de  vos  loix  j’en  ay  bien  rangé  d'autres. 

Et  deuflent  vos  Romains  en  cftre  encor  jaloux, 
le  feray  bien  pour  moy  ce  que  j’ay  fait  pour  vous. 

P R y.  l’y  donneray  bon  ordre.  NIC.  Ouy , fi  leur  artifice 
De  voftre  fang  par  vous  fc  fait  un  facrifice} 

Autrement  vos  Etats  à ce  Prince  livrez 
Ne  feront  en  fes  mains  qu  autant  que  vous  vivrez.  1 
Ce  n’eft  point  en  fecret  que  je  vous  le  déclaré, 
le  le  dis  à luy-mefme  afin  qu’il  s’y  prépare. 

Le  voilà  qui  m’entend.  PRV.V 3,  fans  verfer  mon  fang 
le  fçauray  bien,  ingrat,  l’alfcurer  en  ce  rang. 

Et  demain.... 
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SCENE  IV. 

PRVSI  AS  , N ICO  MEDE  , ATT  ALE, 
F L AMI  N I VS,  ARASEE,  Gardes. 

PL  A.  Pour  moy  vous  êtes  en  colere, 

Seigncpr , je  n'ay  receu  qu’une  offenfe  legefc: 

Le  Scnat  en  effet  pourra  s’en  indigner. 

Mais  j’ay  quelques  amis  qui  fçauront  le  gagner, 

PR  V.  le  luy  feray  raifon , &c  dès  demain  Attalc 

Recevra  de  ma  main  la  puilfancc  Royale,  ' 


t 


TRAGEDIE.  4.7? 

le  le  fais  Roy  de  Pont,  Sx  mon  fcul  heritier. 

Et  quant  à ce  rebelle,  à ce  courage  fier, 

Rome  entre  vous  Sx  luy  jugera  de  l'outrage, 
le  veux  qu'au  lieu  d'Atralc  il  luy  ferve  d’oftage. 

Et  pour  l'y  mieux  conduire,  il  vous  fera  donné, 

Si-toft  qu’il  aura, veu  fon  frere  couronné. 

NIC.  Vous  m’envoirez  à Rome!  PRV. On  t'y  fera  justice. 

Va , va  luy  demander  ta  chcrc  Laodice. 

NIC.  l'iray , j’iray , Seigneur , vous  le  voulez  ainfi. 

Et  j'y  lcray  plus  Roy  que  vous  n’étes  icy. 

FL  A.  Rome  fçait  vos  hauts  faits , Sx  déjà  vous  adore. 

NIC.  Tout-beau , Flaminius , je  n'y  fuis  pas  encore, 

La  route  en  eft  mal  feure,  à tout  confiderer. 

Et  qui  my  conduira  pourroit  bien  s'égarer. 

PRV.  Qu’on  le  rcmene,  Araspc,  Sx  redoublez  fa  Garde. 

Toy,  rens  grâces  à Rome,  & fans  ceifc  regarde 
Que  comme  fon  pouvoir  eft  la  fource  dit  uen, 

En  perdant  fon  appuy  tu  ne  feras  plus  rien. 

Vous,  Seigneur,  exeufez  fi  me  trouvant  en  peine 
De  quelques  déplaifirs  que  m'a  fait  voir  la  Reine, 
le  vay  l’en  confoler , Sx  vous  laifle  avec  luy. 

Attalc , encor  un  coup , rens  grâce  à ton  appuy. 

SCENE  V 

TLAMINiVS.ATTALE. 

ATT.  Ç'Eigneur,  que  vous  diray-jc  apres  des  avantages 

1»  Oui  font  mefme  trop  grâds  pour  les  plus  grands  courages? 
Vous  n'avez  point  de  borne,  & voftrc  affeétion 
PalTe  voftre  promefle,  Sx.  mon  ambition, 
le  l’avoûray  pourtant , le  Trofnc  de  mon  pe*c 
Ne  fait  pas  le  bon  heur  que  plus  je  coniidere, 

Ce  qui  touche  mon  coeur , ce  qui  charme  mes  fens, 

C’eft  Laodice  acquife  à mes  voeux  innocens. 

La  qualité  de  Roy  qui  me  rend  digne  d'elle.... 

FLA.  Ne  rendra  pas  fon  coeur  à vos  voeux  moins  rebelle. 

ATT.  Seigneur , l’occafion  fait  un  coeur  different. 

D’ailleurs,  c’eft  l’ordre  exprès  de  fon  pcrc  mourant, 

Et  par  fon  propre  aveu  la  Reine  d'Arménie 
Eft  deuë  à l’héritier  du  Roy  de  Bithinie. 
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FLA.  Ce  n’eft  pas  loy  pour  elle,  &.  Reine  comme  elle  eft. 

Cet  ordre , à bien  parler , n'cft  que  ce  qu'il  luy  plaift.  “ 
D’ailleurs,  aimeroic-elle  en  vous  un  Diadefmc 
Qu'on  vous  donne  aux  dépens  d’un  grand  Prince  quelle  aime  ? 
En  vous  qui  la  privez  d'un  fi  cher  proteéteur? 

En  vous  qui  de  fa  cheute  êtes  l'unique  autheur? 

ATT.  Ce  Prince  hors  d’icy , Seigneur , que  fera-t’elle  ? 

Qui  contre  Rome  & nous  foùtiendra  fa  querelle? 

Car  j’ofe  me  promettre  encor  voftre  fccours. 

FLA.  Les  chofes  quelquefois  prennent  un  autre  cours. 

Pour  ne  vous  point  dater , je  n’en  veux  pas  répondre. 

ATT.  Ce  ferait  bien , Seigneur , de  tout  point  me  confondre. 

Et  je  ferais  moins  Roy,  qu’un  objet  de  pitié. 

Si  le  bandeau  Royal  m’oftoit  voftre  amitié. 

Mais  je  m’alarme  trop , & Rome  eft  plus  égale. 

N’en  avez-vous  pas  l’ordre  ? FLA.  Ouy , pour  le  Prince  Attale, 
Pour  un  homme  en  fon  fein  nourry  des  le  berceau  : 

Mais  pour  le  Roy  de  Pont , il  faut  ordre  nouveau. 

ATT.  Il  faut  ordre  nouveau  ! Qtjoy  fe  pourroit-il  faire 
Qu’à  l'œuvre  de  fes  mains  Rome  devinft  contraire!  , 

Que  ma  grandeur  naiflantc  y fift  quelques  jaloux! 

FLA.  Que  prefumez-vous,  Prince,  Ce  que  me  dites-vous? 
ATT.  Vous-mcfme  dites  moy  comme  il  faut  que  j’explique 
Cette  inégalité  de  voftre  République. 

FLA.  le  vay  vous  l’expliquer,  & veux  bien  vous  guérir 
D’une  erreur  dangereufe  où  vous  femblez  courir. 

Rome  qui  vous  fervoit  auprès  de  Laodice, 

Pour  vous  donner  fon  Trofne  euft  fait  une  injustice. 

Son  amitié  pour  vous  luy  faifoit  cette  loy: 

Mais  par  d’autres  moyens  elle  vous  a fait  Roy, 

Et  le  foin  de  fa  gloire  à prefent  la  dispenfe 
De  fe  porter  pour  vous  à cette  violence. 

Lailfez  donc  cette  Reine  en  pleine  liberté, 

Et  tournez  vos  defirs  de  quelqu’autre  codé, 

Rome  de  voftre  Hymen  prendra  foin  elle-mefmc. 

ATT.  Mais  s’il  arrive  enfin  que  Laodice  m’aime? 

FLA.  Ce  ferait  mettre  encor  Rome  dans  le  hazard 

Que  l’on  creuft  artifice,  ou  force  de  fa  part,  ■ =,  . 

Cet  Hymen  jetterait  une  ombre  fur  fa  gloire; 

Prince,  n’y  penfez  plus  fi  vous  m’en  pouvez  croire,  • 

Ou  fi  de  mes  confeils  vous  faites  peu  d’état,  * 

N’y  penfez  plus  du  moins  fans  l’aveu  du  Sénat. 
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ATT.  A voir  quelle  froideur  à tant  d’amour  fucccdc,  - J-,  ’ . ,J9E  ’-i*;  {‘j 

' Rome  ne  m’aime  nas,  ellé  hait  Nicomcdc,  xi  ■*  > . *' 


Rome  ne  m'aime  pas,  ellé  hait  Nicomcdc, 

Et  lorsqu’à  mes  defirs  elle  a feint  d’applaudir 
Elle  a voulu  le  perdre.  Se  non  pas  m agrandir: , 


Md  . n%  * v«-V  • I mi  ni 

.••••"  «•'  r ■ ■ ► i # 

M-  * - 


/X^/.  Pour  ne  vous  faire  pas  de  réponfc  trop  rude  v'  ‘ ' - 


<[■  Sur  ce  beau  coup  d’eflay  de  voftrc  ingratitude, 
Suivez  voftrc  caprice,  offenfez  vos  amis. 

Vous  êtes  Souverain , Se  touc  vous  eft  permis. 

• Mais  puisqu’enfin  ce  jour  vous  doit  faire  connoiftre 
Que  Rome  vous  a fait  ce  que  vous  allez  eftrc. 
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Que  perdant  fon  appuy  vous  ne  ferez  plus  rien,  ' ’ ..  . r ; ^ &/'•  ; -S 
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Que  le  Roy  vous  l’a  dit , fouvenez-vous-cn  bien. 
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SCENE  VI- 

AT  TA  Z E. 

AT  taie , étoit-cc  ainfi  que  regnpient  tes  Anccftrcs?  ;v  • y Ni  :Jj 

Veux-tu  le  nom  de  Roy  pour  avoir  tant  de  maiftres?  . Rvlgj 
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Ah , ce  titre  à ce  prix  déjà  m’eft  importun. 

S’il  nous  en  faut  avoir,  du  moins  n’en  ayons  qu’un. 

Le  Ciel  nous  l’a  donné  trop  grand , trop  magnanime. 

Pouf  foufFrir  qu’aux  Romains  il  ferve  de  viétime.  < ^ • n 

Montrons-leur  hautement  que  nous  avons  des  yeux,  ; 

Et  d’un  fi  pefant  joug  aft'ranchilFons  ces  lieux.  ' .. ? 

Puisqu’à  leurs  interefts  tout  ce  qu’ils  font  s’applique. 

Que  leur  vainc  amitié  cede  à leur  Politique, 

Soyons  à noftrc  cour  de  leur  grandeur  jaloux 
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Et  comme  ils  font  pour  eux , faifons  aulfi  pour  nous.  -y’.  * 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 


ARSINOE,  ATT  A LE. 


’A  y prévcu  cc  tumulte,  & n'en  voy  rien  à craindre, 
Comme  un  moment  l'allume,  un  moment  peut  fé- 
Et  fi  l'obscurité  laide  croiftre  ce  bruit,  (teindre, 
I-e  jour  diflîpcra  les  vapeurs  de  la  nuit, 
le  me  fafche  bien  moins  qu'un  Peuple  fe  mutine. 

Que  de  voir  que  ton  cœur  dans  fon  amour  s’obstine. 
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Et  d une  indigne  ardeur  lafchement  embrafé 
Ne  rend  point  de  mépris  à qui  t’a  méprifc. 

Vange-toy  d’une  ingrate,  & quitté  une  cruelle 
A prcfent  que  le  Sort  t'a  mis  au  deffus  d'elle  $ 

Son  Trofne,  & non  fes  yeux , avoit  du  te  charmer,  i ■ . 
Tu  vas  rcgner  fans  elle,  à quel  propos  l’aimer?  f 

Porte , porte  ce  cœur  à de  plus  douces  chaifnes, 

■ Puisque  te  voilà  Roy , l'Afie  a d'autres  Reines,  i 
Qui  loin  de  te  donner  des  rigueurs  à fouffrir,  , . 

Tepargneront  bien  toft  la  peine  de  l’offrir.  ~ ► 

ATT.  Mais , Madame — /4R.  Et  bien , foit,  je  veux  qu’elle  fc  rende; 

* Prévois-tu  les  malheurs  qu'en  fuite  j’apprehende? 

..  Si-toft  que  d’Arménie  elle  t’aura  fait  Roy, 

Elle  t’engagera  dans  fa  haine  pour  moy. 

Mais,  ô Dicüx,  pourra-t’cllc  y borner  fa  vangeance? 
Pourras-tu  dans  fon  lit  dormir  en  affeurance?  . 

Et  refufera-t’clle  à fon  reflentiment  T- 

ï « Le  fer,  ou  le  poifon,  pour  vanger  fon  amant? 

Qu'eft-ce  qu’en  fa  fureur  une  femme  n’effaye? 

ATT.  Que  de  fauffes  raifons  pour  me  cacher  la  vrayer 

Rome  qui  n’aime  pas  à voir  un  puiffant  Roy  * 

L’a  craint  en  Nicomede , & le  craindroir  en  moy.  ". 

le  ne  doy  plus  prétendre  à l’Hymen  d’une  Reine 
Si  je  ne  veux  déplaire  à noftre  Souveraine,  • f 
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Et  puisque  la  fafchct'  ce  feroit  me  trahir, 

• Afin  quelle  me  foufïre,  il  vaut  mieux  pbeir. 
le  fçay  par  quels  moyens  fa  fageife  profonde 
S’achemine  à grands  pas  à l’Empire  du  Monde. 

Autfi-toft  qu’un  Etat  devient  un  peu  trop  grand. 

Sa  cheute  doit  guérir  l’ombrage  quelle  en  prend, 

C’eft  blcfler  les  Romains  que  faire  une  conquefte. 

Que  mettre  trop  de  bras  fous  une  feule  tefte. 

Et  leur  guerre  eft  trop  juste  apres  cet  attentat 
Que  fait  fur  leur  grandeur  un  tel  crime  d’Etat. 

Eux  qui  pour  gouverner  font  les  premiers  des  hommes. 
Veulent  que  fous  leur  ordre  on  foit  ce  que  nous  fommes 
Veulent  fur  tous  les  Rois  un  fi  haut  ascendant. 

Que  leur  Empire  fcul  demeure  indépendant. 

■ le  les  connoy , Madame , S c j’ay  veu  cet  ombrage 
Détruire  Antiochus,  & renverfer  Carthage, 

De  peur  de  choir  comme  eux  je  veux  bien  m’abaiffer. 

Et  cede  à des  raifons  que  je  ne  puis  forcer. 

D’autant  plus  justement  mon  impuiffance  y cede 
Que  je  voy  qu’en  leurs  mains  on  livre  Nicomede, 

Vn  fi  grand  ennemy  leur  répond  de  ma  foy, 

C’eft  un  Lyon  tout  preft  à déchailner  fur  moy. 
eARS.  C’eft  dequoy  je  voulois  vous  faire  confidence  . 

Mais  vous  me  raviftez  d’avoir  cette  prudence. 

Le  temps  pourra  changer , cependant  prenez  foin 
D’afleurer  des  jaloux  dont  vous  avez  befoin. 

SCENE  II 

F LA  MI  NI  y S , ARSIMOE, 
ATT  ALE. 

ARS.  C*  Eigneur , c’eft  remporter  une  haute  viétoire 
^JQuc  de  rendre  un  amant  capable  dé  me  croire, 
fay  ftj-eu  le  ramener  aux  termes  du  devoir. 

Et  fur  luy  la  raifon  a repris  fon  pouvoir. 

F LA.  Madame,  voyez  donc  fi  vous  ferez  capable 
De  rendre  également  ce  Peuple  raifonnable. 

Le  mal  croift,  il  eft  temps  d’agir  de  voftre  part. 

Où  quand  vous  le  voudrez,  vous  le  voudrez  trop  tard. 
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Ne  vous  figurez  plus  que  ce  foie  le  confondre,  * - 

Que  de  le  laifler  faire , & ne  luy  point  répondre. 

Rome  autrefois  a veu  de  ces  émotions. 

Sans  embraffer  jamais  vos  refolutions; 

Quand  il  falloir  calmer  tout  une  populace. 

Le  Sénat  n'épargnoit  promelTe , ny  menace,  V- 

Et  rappelloit  par  là  fon  escadron  mutin,  \ jR  ; 

Et  du  mont  Quirinal , & du  mont  Àventin,  \ 

Dont  il  l auroit  veu  faire  une  horrible  defeente. 

S’il  euft  traité  long-temps  fa  fureur  d’impuiffante. 

Et  l'euft  abandonnée  à fa  confufion. 

Comme  vous  femblez  faire  en  cette  occafion. 

ARS.  Après  ce  grand  exemple  en  vain  on  délibéré. 

Ce  qu’a  fait  le  Sénat  montre  ce  qu’il  faut  faire. 

Et  le  Rov,...  mais  il  vient.  . - 

SCENE  III 

PRVSIAS,  ARSINO  E , F L AMI N1VS, 
A T T A L E. 

PR  V.  ÏE  ne  puis  plus  douter. 

Seigneur , d’où  vient  le  mal  que  je  vois  éclater. 

Ces  mutins  ont  pour  Chefs  les  gens  de  Laodicc. 

FL  A.  l’en  avois  foupçonné  déjà  fon  artifice. 

ATT.  Ainfi  voftre  tendrefle,  Sc  vos  foins  font  payez! 

FL  A.  Seigneur,  il  faut  agir,  &c  fi  vous  m’en  croyez.... 

SCENE  IV 

PRVSIAS,  ARSINOE,  FLAMINIVS, 
ATT  ALE,  CLEO  NE. 

CLEL T“10ut  cft  perdu , Madame , à moins  d’un  prompt  rrtnede. 
Tout  le  Peuple  à grands  cris  demande  Nicomedc, 

Il  commence  luy-mefme  à fe  faire  raifon. 

Et  vient  de  déchirer  Metrobatc,  Sc  Zenon. 

A RS.  Il  n’eft  donc  plus  à craindre,  il  a pris  fés  vi&imes,  ' 

Sa  fureur  fur’leur  fang  va  confumcr  fes  crimes. 
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EHc  s'applaudira  de  cet  illustre  effet. 

Et  croira  Nicomedfc  amplement  fatisfait. 

FL  A.  Si  ce  defordrc  étoit  fans  Chefs , 8c  fans  conduite, 
le  voudrais  comme  vous  en  craindre  moins  la  fuite. 

Le  Peuple  par  leur  mort  pourrait  s’edre  adoucys 
. Mais  un  deffein  formé  ne  tombe  pas  ainfi. 

Il  fuit  toujours  fon  but  jusqu’à  ce  qu’il  l'emporte. 

Le  premier  fang  verfé  rend  fa  fureur  plus,  forte. 

Il  l’amorce , il  l'acharne , il  en  éteint  l’horreur. 

Et  ne  luy  laiffe  plus  ny  pitié  ny  terreur.  •' 

SCENE  V 

P RESTAS,  FL  AMI  N IVS , ARSItfOE, 
A TT  AL  E,  CLE  0 N E, 

, A R A S P E. 

ytfityf  OEigneur,  de  tous  codez  le  Peuple  vient  en  foule, 
tlDc  moment  en  moment  vodre  Garde  s’écoule. 

Et  fuivant  les  discours  qu’icy  mefme  jéntens 

Le  Prince  entre  mes  mains  ne  fera  pas  long  temps, 

le  n’en  puis  plus  répondre.  P RT.  Allons,  allons  le  rendre. 

Ce  précieux  objet  d une  amitié  fi  tendre. 

Obeïffons , Madame , à ce  Peuple  fins  foy. 

Qui  las  de  m’obéir  en  veut  faire  fon  Roy, 

Et  du  haut  d’un  balcon,  pour  calmer  la  tempede. 

Sur  fes  nouveaux  Sujets  faifons  voler  fa  tede. 

ATT.  Ah,  Seigneur.  PR  V. C’ed  ainfi  qu’il  luy  fera  rendu, 

A qui  le  cherche  ainfi  c’cd  ainfi  qu’il  ed  dû. 

ATT.  Ah,  Seigneur,  c’cd  tout  perdre,  & livrer  à fa  rage 
Tout  ce  qui  de  plus  près  touche  vodre  courage, 

Et  j’ofe  dire  icy  que  vodre  Majesté 
Aura  peine  elle-mefmc  à trouver  feureté. 

PRV.  Il  faut  donc  fc  refoudre  à tout  ce  qu’il  m’ordonne, 

Luy  rendre  Nicomede  avecque  ma  Couronne, 
le  nay  point  d'autre  choix , 8c  s’il  ed  le  plus  fort, 
le  dois  à fon  idole,  ou  mon  Sceptre , ou  la  mort. 

FL  A.  Seigneur , quand  ce  deffein  auroit  quelque  justice,  * 

Ed-ce.à  vous  d’ordonner  que  ce  Prince  perifle?  . ■ > . 

Quel  pouvoir  fur  fes  jours  vous  demeure  permis? 

C’ed  l’odage  de  Rome , 8c  non  plus  vodre  fils. 
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le  doy  m'en  fouvenir  quand  fon  pere  l’oublie,  * ' * 
C'eft  attenter  fur  nous  qu'ordonner  de  fa  vie, . •!>-*'■ 

I’cn  doy  conte  au  Sénat,  & n'y  puis  confentir. 

Ma  Galere  e(l  au  port  toute  prefte  à partir. 

Le  Palais  y répond  par  la  porte  fccrctte  5 
Si  vous  le  voulez  perdre , agréez  ma  retraite. 

Souffrez  que  mon  départ  faife  connoiftre  à tous 
Que  Rome  a des  confeils  plus  justes , & plus  doux. 

Et  ne  l’expofez  pas  à ce  honteux  outrage 
De  voir  à fes  yeux  mefme'immolcr  fon  oftage. 

ARS.  Me  croirez-vous.  Seigneur,  Sc  puis-je  m’expliquer? 

PRV.  Ah , rien  de  voftre  part  ne  fçauroir  me  choquer. 

Parlez.  ARS.  Le  Ciel  m’inspire  un  deffein  dont  j’espcrc 
Et  fatisfaire  Rome,  & ne  vôus  pas  déplaire. 

S’il  eft  preft  à partir , il  peut  en  ce  moment 
Enlever  avec  luy  fon  oftage  aifément. 

Cette  porte  fecrette  icy  nous  favorife  : 

Mais  pour  faciliter  d’autant  mieux  l’cntreprifc. 
Montrez-vous  à ce  Peuple , & datant  fon  couroux 
Amufez-le  du  moins  à debatre  avec  vous, 

Faites-luy  perdre  temps , tandis  qu’en  alleurance  1 • 

La  Galere  s’éloigne  avec  fon  espérance. 

S’il  force  le  Palais , & ne  l’y  trouve  plus. 

Vous  ferez  comme  luy  le  furpris,  le  confus. 

Vous  accuferez  Rome,  &c  promettrez  vangeance 
Sur  quiconque  fera  de  fon  intelligence. 

Vous  envoirez  après  fi-toft  qu’il  fera  jour. 

Et  vous  luy  donnerez  l’espoir  d’un  prompt  retour. 

Où  mille  empefehemens  que  vous  ferez  vous-mcfmc’ 
Pourront  de  toutes  parts  aider  au  ftratagefme. 

Quelque  aveugle  transport  qu’il  témoigne  aujourd’hùy. 

Il  n’attentera  rien  tant  qu’il  craindra  pour  luy. 

Tant  qu’il  préfumera  fon  effort  inutile: 

Icy  la  délivrance  en  paroit  trop  facile. 

Et  s’il  l’obtient.  Seigneur,  il  faut  fuir  vous  & moy. 

S’il  le  voit  à fa  tefte , il  en  fera  fon  Roy, 

Vous  le  jugez  vous-mcfmc.  PRV.  Ah,  j’avoùray.  Madame, 
Que  le  Ciel  a verfé  ce  confeil  dans  voftre  ame.  <r 

Seigneur,  fc  peut-il  voir  rien  de  mieux  concerté?  J 

FL  A.  Il  vous  alfcure  & vie , & gloire , & liberté. 

Et  vous  avez  d’ailleurs  Laodice  en  oftage. 

Mais  qui  perd  temps  icy  perd  tout  fon  avantage. 
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PRF.  Il  n’en  faut  donc  plus  jjerdrc,  allons-y  de  ce  pas. 

ARS.  Ne  prenez  avec  vous  qu'Araspe,  & trois  foldacs, 

Peut-eftrc  un  plus  grand  nombre  auroit  quelque  infidelle: 
I’iray  chez  Laodice,  & m’afleurcray  d'elle. 

Attale , où  courez-vous  î ATT.  le  vay  de  mon  cofté 
De  ce  Peuple  mutin  amufer  la  fierté, 

A voftre  ftratagefme  en  ajoufter  quelqu’autrc. 

ARS.  Songez  que  ce  n'eft  qu’un  que  mon  fort  & le  voftre. 

Que  vos  fculs  interefts  me  mettent  en  danger. 

ATT'.  le  vay  périr.  Madame,  ou  vous  en  dégager. 

ARS.  Allez  donc,  j’appcrçoy  la  Reine  d’Arménie. 

SCENE  VI 

ARSI  N O E,LA  0 D I 

C L E 0 N E.  . 

« ... 

ARS. T A caufe  de  nos  maux  doit-elle  eftre  impunie? 

■ .LAO.  Non,  Madame  pour  peu  qu  elle  ait  d’ambition, 
le  vous  répons  déjà  de  fa  punition.  s » .• 

ARS.  Vous  qui  fçavez  fon  crime , ordonnez  de  fa  peine. 

LAO.  Vn  peu  d’abaiflement  fuffit  pour  une  Reine, 

C’cft  déjà  trop  de  voir  fon  deflem  avorté.  - 

ARS.  Dites  pour  châtiment  de  fa  témérité 

Qu’il  luy  faudrait  du  front  tirer  le  Diadcfmc. 

LAO.  Pârrriy  les  genereux  il  n’en  va  pas  de  mefme. 

Ils  fçavcnt  oublier  quand  ils  ont  le  dcflùs. 

Et  ne  veulent  que  voir  leurs  ennemis  confus. 

ARS.  Ainfi  qui  peut  vous  croire  aifément  fe  contente1. 

LAO.  Le  Ciel  ne  m’a  pas  tait  lame  plus  violente. 

ARS.  Soulever  des  Sujets  contre  leur  Souverain, 

Leur  mettre  à tous  le  fer , & la  flame  en  la  main, 

Iusquc  dans  le  Palais  pouffer  leur  infolencc. 

Vous  appelez  cela  fort  peu  de  violence? 

LAO.  Nous  nous  entendons  mal , Madame , & je  le  voy. 

Ce  que  je  dis  pour  vous , vous  l’expliquez  pour  moy. 

le  fuis  hors  de  foucy  pour  ce  qui  me  regarde, 

Et  je  viens  vous  chercher  pour  vous  prendre  en  ma  garde, 
Pour  ne  hazarder  pas  en  vous  la  Majesté 
Au  manque  de  respect  d'un  grand  Peuple  irrité. 
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Faites  venir  le  Roy , rappeliez  vpftre  Attalc, 

Que  je  confervc  en  eux  la  Dignité  Royale, . 

Ce  Peuple  en  fa  fureur  peut  les  connoiftre  mal. 

ARS.  Peut-on  voir  un  orgueil  à voftre  orgueil  égal? 

Vous  par  qui  feule  icy  toute  ce  defordre  arrive. 

Vous  qui  dans  ce  Palais  vous  voyez  ma  captive. 

Vous  qui  me  répondrez  au  prix  de  voftre  lang 
De  tout  ce  qu'un  tel  crime  attente  fur  mon  rang. 

Vous  me  parlez  encore  avec  la  mefmc  audace,  ' 

Que  fi  j avois  befoin  de  vous  demander  grâce  t 
LAO.  Vous  obstiner.  Madame,  à me  parler  ainfi,  • > 

C’eft  ne  vouloir  pas  voir  que  je  commande  icy. 

Que  quand  il  me  plaira  vous  ferez  ma  viétime. 

Et  ne  m'imputez  point  ce  grand  defordre  à crime, 

Voftre  Peuple  eft  coupable,  & dans  tous  vos  Sujets.;'.  v 
Ces  cris  feditieux  font  autant  de  forfaits:  . 

Mais  pour  moy  qui  fuis  Reine,  8c  qui  dans  nos  querelles. 
Pour  triompher  de  vous , vous  ay  fait  ces  rebelles. 

Par  le  droit  de,  la  guerre  il  fut  toujours  permis 
D’allumer  la  révolte  entre  fes  ennemis, 

M’enlever  mon  époux , c’eft  vous  faire  la  mienne. 

ARS.  le  la  fuis  donc,  Madame,  Se  quoy  qu’il  en  avienne. 

Si  ce  Peuple  une  fois  enfonce  le  Palais, 

C’eft  fait  de  voftre  vie , Se  je  vous  le  promets. 

LAO.  Vous  tiendrez  mal  parole,  ou  bien-toft  fur  ma  tombe. 
Tout  le  fang  de  vos  Rois  fervira  d’Hecatombc. 

Mais  avez-vous  encor  parmy  voftre  maifon  ' 

Quclqu’autre  Metrobate  ou  quelqu’autrc  Zenon? 
N’apprehendez-vous  point  que  tous  vos  Domestiques 
Ne  foient  déjà  gagnez  par  mes  fourdes  pratiques?  . * 
En  fçavez-vous  quelqu’un  fi  preft  à fe  trahir. 

Si  las  de  voir  le  jour,  que  de  vous  obéir?  , ' * 

le  ne  veux  point  régner  fur  voftre  Bithinie,  * 

Ouvrez-moy  feulement  les  chemins  d’Arménie, 

Et  pour  voir  tout  d’un  côup  vos  malheurs  terminez, 
Rcndcz-moy  cet  époux  qu’en  vain  vous  retenez. 

ARS.  Sur  le  chimin  de  Rome  il  vous  faut  l’aller  prendre, 
Flaminius  l'y  mène , 8c  pourra  vous  le  rendre,  ; 

Mais  haftez-vous  de  grâce.  S:  faites  bien  ramer, 

• Car  déjà  fa  Galère  a pris  le  large  en  mer, 

LAO.  Ah  : fi  je  le  croyois:  ARS.  N'en  doutez  point.  Madame 
LAO.  Fuyez  donc  les  fureurs  qui  faififtent  mon  amc:  ,,  • 
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Après  le  coup  fatal  de  cette  indignité, 
le  n’ay  plus  ny  respcéf , nv  gcnerofitc. 

Mais  plùtoft  demeurez  pour  me  fervir  d’oftage, 

Ibsqu’à  ce  que  ma  main  de  fes  fers  le  dégage.  > 

I iray  jusque  dans  Rome  en  brifer  les  liens. 

Avec  tous  vos  Sujets,  avccque  tous  les  miens 3 
Aulfi-bicn  Annibal  nommoit  une  folie 
De  préfumer  la  vaincre  ailleurs  qu'en  Italie, 
le  veux  quelle  me  voye  au  cœur  de  fes  Etats 
Soutenir  ma  fureur  d’un  million  de  bras. 

Et  Cous  mon  defespoir  rangeant  fa  tyrannie.... 

ARS.  Vous  voulez  donc  enfin  regner  en  Bithinic? 

Et  dans  cette  fureur  qui  vous  trouble  aujourd’huy 
Le  Roy  pourra  fouffnr  que  vous  régniez  pour  luy? 

LAO.  l'y  regneray.  Madame,  & fans  luy  faire  injure; 

Puisque  le  Roy  veut  bien  n’eftrc  Roy  qu'en  peinture. 

Que  luy  doit  importer  qui  donne  icy  la  loy. 

Et  qui  régné  pour  luy , des  Romains , ou  de  moy  ? 

Mais  un  fécond  oftage  entre  mes  mains  fc  jette. 

. ♦ • V 

SCENE  VII 

ARSINOE,LAODICE, 
ATT  A LE,  CLEO  NE. 

ARS.  A T talc,  avez-vous  fiçeu  comme  ils  ont  fait  retraite? 

/\aT.  Ah, Madame:  A R.  Parlez. ^/.Tous  les  Dieux  irritez 
Dans  les  derniers  malheurs  nous  ont  précipitez. 

Le  Prince  eft  échapé.  LAO. Ne  craignez  plus.  Madame, 

La  gcncrofité  déjà  rentre  en  mon  ame. 

ARS.  Attale,  prenez-vous  plaifir  à m’alarmer? 

ATT.  Ne  vous  flatez  point  tant  que  de  le  préfumer. 

Le  malheureux  Araspe  avec  fa  foible  escorte 
L’avoit  déjà' conduit  à cette  faudc  porte, 

L’Ambalfadeur  de  Rome  étoit  déjà  paifé, 

Quand  dans  le  fein  d’ Araspe  un  poignard  enfoncé 
Le  jette  aux  pieds  du  Prince  3 il  s’écrie , & fa  Suite 
De  peur  d'un  pareil  fort  prend  aulfi-toft  la  fuite. 

ARS.  Et  qui  dans  cette  porte  a pû  le  poignarder? 

ATT.  Dix  ou  douze  foldats  qui  fembloicnt  la  gar  der. 
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Et  ce  Prince....  A RS.  Ah , mon  fils,  qu’il  eft  partout  de  traiftres  : 
Qu'il  eft  peu  de  Sujets  fidelles  à leurs  maiftres! 

Mais  de  qui  fçavez-vous  un  defastre  fi  grand? 

ATT.  Des  compagnons  d'Araspe , & d’Araspc  mourant. 

Mais  écoutez  encor  ce  qui  me  defesperc. 

I’ay  couru  me  ranger  auprès  du  Rov  mon  pere. 

Il  n’en  étoit  plus  temps , ce  Monarque  étonné 
A (es  frayeurs  déjà  s’etoit  abandonne, 

Avoit  pris  un  esquif  pour  tafeher  de  rejoindre 
Ce  Romain  dont  l’cffroy  peut-eftre  n’eft  pas  moindre. 

SCENE  VIII 

PRVSIAS , F L A MI  N IVS , ARSINO  E, 
L AO  D ICE,  ATT  ALE, 

C L E 0 N E. 

PRF.J^ TOn  non , nous  revenons  l’un  ôc  l’autre  en  ces  lieux, 
Défendre  voftrc  gloire,  ou  mourir  à vos  yeux. 

ARS.  Mourons,  mourons,  Scigqeur,  ôc  defrobons  nos  vies 
A l’abfolu  pquvoir  des. fureurs  ennemies. 

N’attendons  pas  leur  ordre,  ôc  montrons-nous  jaloux 
De  l'honneur  qu'ils  auroient  à dispofer  de  nous. 

LAO.  Ce  defespoir.  Madame , ofFenfc  un  fi  grand  homme 
Plus  que  vous  u’avez  fait  en  l’envoyant  à Rome  : 

Vous  devez  le  connoiftre,  ôc  puisqu'il  a ma  foy. 

Vous  devez  préfumer  qu'il  eft  digne  de  mo y. 
le  le  defavoiirois  s’il  n’ctoit  magnanime,  g 

S'il  manquoit  à remplir  l’effort  de  mon  estime. 

S'il  ne  faifoit  pareil!  rc  un  coeur  toujours  égal. 

Mais  lé  voicy , voyez  fi  je  le  connoy  mal. 
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SCENE  IX 
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TRVSIAS , NICOMEDE , ARSINOE , 
L AO D I GE  , FLAM1N IVS, 
ATTALE,  CLEONE. 
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jY/C.^TiOut  cft  calme , Seigneur,  un  moment  de  ma  veu’ë 

1 ' “ 


/ A 


A foudain  appaifé  la  Populace  cmeuc 
FRV.  Quor , me  viens-tu  braver  jusque  dans  mon  Palais, 
Rebelle  ? NIC.  C’eft  un  nom  que  je  n'auray  jamais. 

le  ne  'riens  point  icy  montrer  à voftre  haine 
Yn  captif  infolent  d’avoir  brifé  fa  chaifne, 
le  viens  en  bon  Sujet  vous  rendre  le  repos 
Que  d’autres  interefts  troubloient  mal  à propos. 

Non  que  je  veuille  à Rome  imputer  quelque  crime: 
Du  grand  Art  de  regnc’r  elle  fuit  la  maxime. 

Et  fon  Ambafiadeur  ne  fait  que  fon  devoir, 

Quând  il  veut  entre  nous  partager  le  pouvoir. 

Mais  ne  permettez  pas  qu’elle  vous  y contraigne, 
Rcndcz-moy  voftre  amour  afin  quelle  vous  craigne. 
Pardonnez  à ce  Peuple  un  peu  trop  de  chaleur 
Qifà  fa  compaflion  a donne  mon  malheur. 

Pardonnez  un  forfait  quil  a crcu  neeelfaire, 

Et  qui  ne  produira  qu’un  effet  falutaire. 

Faites-luy  grâce  auffi , Madame,  ôc  permettez 
Que  jusques  au  tombeau  j’adore  vos  bontez. 
lefçav  par  quels  motifs  vous  m’etes  fi  contraire, 

Voftre  amour  maternel  veut  voir  régner  mon  ffere. 

Et  je  contribùray  moy-mefme  à ce  deftein. 

Si  vous  pouvez  foufffir  qu’il  foit  Roy  de  ma  main. 
Ouy,  l’Afic  à mon  bras  offre  encor  des  conqueftes, 

Et  pour  l’en  couronner  mes  mains  font  toutes  preftes. 
Commandez  feulement  , choififTez  en  quels  lieux. 

Et  j’en  apporteray  la  Couronne  à vos  yeux- 
ARS.  Seigneur , faut-il  fi  loin  poufTer  voftre  viétoire. 

Et  qu’ayant  en  vos  mains , & mes  jours , & ma  gloire,' 
La  haute  ambition  d'un  fi,  puiffant  vainqueur 
Veuille  encor  triompher  jusque  dedans  mon  coeur  > 

• Contre  tant  de  vertu  je  ne  puis  le  défendre. 

Il  cft  impatient  luy-mcfmc  de  fe  rendre. 
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Joignez  cette  conquefte  à trois  Sçeptres  conquis. 

Et  je  croiray  gagner  en  vous  un  fécond  fils: 

PR  V.  le  me  rcns  donc  auffi , Madame , & je  veux  croire 
Qu’avoir  un  fils  fi  grand  eft  ma  plus  grande  gloire. 

Mais  parmy  les  douceurs  qu’cnfin  nous  recevons. 

Faites  nous  fçavoir , Prince , à qui  nous  vous  devons. 
NIC.  L'autheur  d’un  fi  grand  coup  m’a  caché  fonvifage/ 
Mais  il  m'a  demande  mon  diamant  pour  gage, 

Ec  me  le  doit  icy  rapporter  dès  demain. 

ATT.  Le  voulez-vous , Seigneur , reprendre  de  ma  main? 
NIC.  Ali , laiflez-moy  toujours  à cette  digne  marque 
Rcconnoiftrc  en  mon  fang  un  vray  fang  de  Monarque. 
Ce  n’eft  plus  des  RomainsTcsdave  ambitieux, 

C’eft  le  libérateur  d’un  fang  fi  pre'cieux  : 

Mon  frere,  avec  mes  fers  vous  en  brifez  bien  d’autres. 
Ceux  du  Roy , de  la  Reine , & les  fiens , ôc  les  vofircs. 
Mais  pourquoy  vous  cacher  en  fauvant  tout  l’Etat? 
ATT.  Pour  voir  voftre  vertu  dans  fon  plus  haut  éclat. 

Pour  la  voir  feule  agir  contre  noftrc  injustice, 

Sans  la  préoccuper  par  ce  foible  fcrvice, 

Et  me  vanger  enfin , ou  fur  vous,  ou  fur  moy, 

Si  j’eulfe  mal  jugé  de  tout  ce  que  je  voy. 

Mais,  Madame....  ARS.  11  fumt,  voilà  le  ftratagefme 
Que  vous  m’aviez  promis  pour  moy  contre  moy-mefme 
'A  uici-  «Et  j’ay  l’esprit,  Seigneur , d’autant  plus  fatisfait, 

'*"*■  ■ Que  mon  fang  rompt  le  cours  du  mal  que  j’avois  fait. 

b a fl*-  NIC}  Seigneur,  a découvert,  toute  ame  genereufe 
D’avoir  voftre  amité  doit  fc  tenir  heureufe. 

Mais  nous  n’en  voulons  plus  avec  ces  dures  loix 
Qu'elle  jette  toujours  fur  la  tefte  des  Rois, 

Nous  vous  la  demandons  hors  de  la  fervitude. 

Ou  le  nom  d’ennemy  nous  fcmblera  moins  rude. 
c a yiet-  FL  Al  C’eft  dequoy  le  Sénat  pourra  délibérer} 
rr.tdc.  Mais  cependant  pour  luy  j’ofe  vous  afteurer. 

Prince,  qu’à  ce  defaut  vous  aurez  fon  estime 
Telle  que  doit  l’attendre  un  coeur  fi  magnanime, 

Ec  qu’il  croira  fe  faire  un  illustre  ennemy. 

S’il  ne  vous  reçoit  pas  pour  généreux  amy.  • 

PRV.  Nous  autres  réunis  fous  de  meilleurs  auspices, 
Préparons  à demain  de  justes  facrifices, 

Et  demandons  aux  Dieux, nos  dignes  Souverains, 

Pour  comble  de  bonheur  l’amitié  des  Romains. 

FIN.  \ ' 
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P E RT HA  RIT E , Roy  des  Lombards. 

G RI  M 0 AL  D,  Comte  de  Benevent,  ayant  conquis 
le  Royaume  des  Lombards  far  Pertkarite. 

GA  RI  B AL  D E y Duc  de  T burin.  / , ^ 

VNVLP  H E y Seigneur  Lombard. 

% •'  î , — “ ' 

RO  D ELI  N D E , Femme  de  Pertharite. 
EDVIGEy  Sœur  de  Pertbarite.  v, . • 

SOLDATS.  * - 

La  Scepc  cft  à Milan. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

R.ODELINDE,  VtfVLPpE. 


ROD. 


VY,  l'honneur  qu’il  me  rend  ne  fait 


que  m outrager, 

le  vous  le  dis  encor,  rien  ne  peut  me 


changer, 

r Scs  conqucftes  pour  moy  font  des  objets 
I de  haine, 

i L’hommage  qu’il  m’en  fait  renouvelle 
ma  peine,  ' ,’ 

Et  comme  fon  amour  redouble  mon  tourment? 

Si  je  le  hay  vainqueur,  je  le  déteste  amant. 

Voilà  quelle  je  fuis , & quelle  je  dois  eftrc , 

Et  ce  que  vous  direz  au  Comte  voftrc  maiftre. 
y NV.  Dites,  au  Roy,  Madame.  ROD.  Ah,  je  ne  penfe  pas 
Que  de  moy  Grimoald  exige  un  cœur  fi  bas; 

S’il  nvaime,  il  doit  aimer  cette  digne  arrogance 

• Qui  brave  ma  fortune  ,&  remplit  ma  naillançc.  *1 

Si  d’un  Roy  malheureux  & la  fuite  Se  la  mort  - 1 

t L’aifeurent  dans  fon  Trofne  à titre  du  plus  fort,  - - 
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PE  RT  H A RIT  E, 

Ce  ri’eft  point  à fa  vcfve  à traiter  de  Monarque  - 
» Vn  Prince  qui  ne  l’cft  qua  cette  triste  marque. 

Qu’il  ne  fc  Hâte  point  d’un  espoir  décevant. 

Il  cft  toujours  pour  moy  Comte  de  Benevcnt,  . ■ : 
Toujours  l’ufurpaceur  du  Sçcptrc  de  nos  peres,  > 

Et  toujours,  en  un  mot,  l’autheur  de  mes  miferes.  J 
VNV.  C’eft  ne  connoiftrc  pas  la  fourcc  de  vos  maux. 

Que  de  les  imputer  à fes  nobles  travaux:  * * 

Laiflez  à fa  vertu  le  prix  quelle  mérite. 

Et  n’en  accufez  plus  que  voftre  Pertharite,  . 

Son  ambition  feule...  ROD.  Vnulphc,  oubliez-vous 
Que  vous  parlez  à moy,  qu’il  étoit  mon  époux? 

VNV.  Non , mais  vous  oubliez  que  bien  que  la  naiflance 
Donnait  à fon  aifné  la  fuprcfmc  puiiTancc, 

Il  ofa  toutefois  partager  avec  luy 
Vn  Sçeptrc  dont  fon  bras  devoir  cftrc  l’appuy* 

Qu’on  vit  alors  deux  Rois  en  voftre  Lombardie,  '\ 

Pertharite  à Milan,  Gundcbert  à Pavie, 

Dont  ce  dernier  piqué  par  un  tel  attentat  " . " 

Voulut  entre  fes  mains  réunir  fon  Etat, 

Et  ne  pût  voir  long-temps  en  celles  de  fon  frere... 

ROD.  Dites  qu’il  fut  rebelle  aux  ordres  de  fon  pere. 

Le  Roy  qui  connoiifoit  ce  qu’ifc  valoicnt  tous  deux 
Mourant  entre  leurs  bras  fît  ce  partage  entre  eux. 

Il  vit  en  Pertharite  une  ame  trop  Royale, 

Pour  ne  luy  pas  laitier  une  fortune  égale. 

Et  vit  en  Gundebcrt  un  cœur  allez  abjet 
Pour  ne  mériter  pas  fon  frere  pour  Sujet. 

Ce  n’eft  pas  attenter  aux  droits  d’une  Couronne 
Qifen  confervcr  la  part  qu’un  pere  nous  en  donne. 

De  fon  dernier  vouloir  c’eft  fc  faire  des  loix. 

Honorer  fa  mémoire , & défendre  fon  choix. 

VNV.  Puisque  vous  le  voulez,  j’exeufe  fon  courage; 

Mais  condamnez  du  moins  l’authcur  de  ce  partage,  « 
Dont  l’amour  indiscret  pour  des  fils  genereux. 

Les  faifant  tous  deux  Rois,  les  a perdus  tous  deux. 

Ce  mauvais  Politique  avoit  dû  rcconncriftre 

Que  le  plus  grand  Etat  ne  peut  fouftirir  qu’un  maiftre. 

Que  les  Rois  n’ont  qu’un  Trofne,  & qu’une  Majesté, 

Que  leurs  enfans  entr’eux  n’ont  point  d’égalité. 

Et  qu’enfin  la  naiflance  a fon  ordre  infaillible 
Qui  fait  de  leur  Couronne  un  point  indiviiible. 

ROD.  Et 
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ROD.  Et  toutefois  le  Ciel  par  les  e'venemcns 
Fit  voir  qu’il  approuvoit  fes  justes  fentimens. 

Du  jaloux  Gundcbert  lambiticufe  haine 
Fondant  fur  Pertharite , y trouva  toft  fa  peine, 

Vne  bataille  cntr’eux  vuidoit  leur  digèrent. 

Il  en  fortit  défait , il  en  fortit  mourant, 

Son  trépas  nous  laiffoit  toute  la  Lombardie, 

Dont  il  nous  envioit  une  foible  partie, 

Et  j’ay  verfé  des  pleurs  qui  n’auroient  pas  coulé. 

Si  voftrc  Grimoâld  ne  s’en  fuft  point  mcflé. 

Il  luy  promit  vangeancc,  Sc  fa  main  plus  vaillante 
Rendit  après  fa  mort  fa  haine  triomphante  : 

Quand  nous  croyions  le  Sçeptre  en  la  noftre  affermy. 
Nous  changeafmcs  de  fort  en  changeant  d’cnncmy. 

Et  le  voyant  regner  où  regnoient  les  deux  frères, 

Iugcz  à qui  je  puis  imputer  nos  miferes. 

VNV.  Excufez  un  amour  que  vos  yeux  ont  éteint. 

Son  cœur  pour  Edüige  en  étoic  lors  atteint. 

Et  pour  gagner  la  fœur  à fes  defirs  trop  chcre,  , 

Il  fallut  époufer  les  pallions  du  frere. 

Il  arma  fes  Sujets , plus  pour  la  conquérir, 

Qu’à  deffein  de  vous  nuire , ou  de  le  fecourir. 

Alors  qu'il  arriva  Gundebert  rendoit  lame,  . 

Et  fçcut  en  ce  moment  abufer  de  fa  (lame. 

Bien,  dit-il , que  je  touche  à la  fin  de  mes  jours, 

Tous  n'avez,  pas  en  vain  amené  du  fecours. 

Ma  mort  vous  va  laijfer  ma  fituf , (fi  ma  querelle , 

Si  vous  l'ofez,  aimer , vous  combatrez,  pour  elle. 

Il  la  proclame  Reine,  & fans  retardement 
Les  Chefs  & les  Soldats  ayant  prété  ferment. 

Il  en  prend  d'elle  un  autre,  ôc  de  mon  Prince  mefmc. 
Pour  montrer  à tous  deux  à quel  point  je  vous  aime , 

Je  vous  donne , dit-il , Grimoâld  pour  époux. 

Mais  à condition  qu’il  foit  digne  de  vous. 

Et  vous  ne  croire^  point , mafieur,  qu'il  vous  mente, 
Qjiil  riait  vangé  ma  mort , (fi  détruit  Pertharite, 
Qtiil  riait  conquis  Milan , qu'il  nÿ  donne  la  loj, 

A la  main  d'une  Reine  il  faut  celle  d’un  Roj. 

Voilà  ce  qu'il  voulut,  Voilà  ce  qu'ils  jurèrent. 

Voilà  fur  quoy  tous  deux  contre  vous  s'animèrent; 
Non  que  fouvent  mon  Prince  impatient  amant. 

N’ait  voulu  prévenir  1 eftet  de  fon  ferment. 

Tome  II.  ! Rrr 
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Mais  contre  fon  amour  la  Printeffe  obstinée 
A toùjours  oppofé  la  parole  donnée. 

Si  bien  que  ne  voyant  autre  espoir  de  guérir. 

Il  a fallu  fans  ceffe,  ôe  vaincre,  & conquérir. 

Enfin  après  deux  ans  Milan  par  fa  conqueflc 
, Luy  donnoit  Edüige  en  couronnant  fa  tefte. 

Si  ce  mefmc  Milan  dont  elle  était  le  prix 

Neuft  fait  perdre  à fes  yeux  ce  qu’ils  avoient  Conquis, 

Avec  un  autre  fort  il  prit  Un  cœur  tout  autre, 

. Vous  fuftes  fa  captive,  & le  fiftes  le  voftre. 

Et  la  Princeffe  alors  par  un  bizarre  effet 
Pour  l’avoir  voulu  Roy  le  perdit  tout  à fait. 

Nous  le  vifmcs  quitter  fes  premières  penfées. 

N'avoir  plus  pour  l’Hymen  ces  ardeurs  cmprefTées, 
Eviter  Edüige , à peine  luy  parler. 

Et  fous  divers  prétexte  à fon  tour  reculer. 

Ce  n’eft  pas  que  longtemps  il  n’ait  tafehé  d’éteindre 
Vn  feu  dont  vos  vertus  avoient  lieu  de  fc  plaindre. 

Et  tant  que  dans  fa  fuite  a vécu  voftrc  époux. 

N’étant  plus  à fa  fœur,  il  n’ofoit  eftre  à vous: 

Mais  fi-toft  que  fa  mort  eut  rendu  légitime 

Cette  ardeur  qui  n’étoit  jusque  là  qu  un  doux  crime,».- 

SCENE  II 

RO  D E L I D E , E DV I G E, 
V N V L P H E. 

A<^ame*  6 j’&ois  d'  un  naturel  jaloux 
i.y  XIe  ni  inquiéterais  de  le  voir  avec  vous,- 
le  m’imaginerais  ce  qui  pourrait  bien  eftre. 

Que  ce  fïdelle  Agent  vous  parle  pour  fon  maiftre  : 

Mais  comme  mon  esprit  n’eft  pas  fi  peu  discret, 

Qu  il  vous  veüillc  envier  la  douceur  du  fecret. 

De  cette  opinion  j’aime  mieux  me  défendre. 

Pour  mettre  en  voftre  choix  celle  que  je  doy  prendre, 

La  régler  par  voftre  ordre , & croire  avec  respeft 
Tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’un  entretien  fuspcét, 

ROD.  Le  fecrct  n eft  pas  grand  qu’aifément  on  devine. 

Et  1 on  peut  croire  alors  tout  ce  qu’on  s'imagine. 
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Ouy,  Madame,  fon  maiftre  a de  fort  mauvais  yeux , 

Et  s’il  m'en  pouvojt  croire , il  en  uferoit  mieux. 

EDV.  Il  a beau  s'éblouir  alors  qu’il  vous  regarde. 

Il  vous  échapcra  fi  vous  n’y  prenez  garde. 

Il  luy  faut  obéir  tout  amoureux  qu’jl  ed. 

Et  vouloir  ce  qu’il  veut , quand , & comme  il  luy  plaid. 

ROD.  Avez-vous  reconnu  par  vodre  expérience 

Qifil  faille  déférer  à fon  impatience?  -,  *■-'  M 

EDV.  Vous  ne  fçavez  que  trop  ce  que  c’ed  que  fa  foy. 

ROD.  Autre  ed  celle  d’un  Comte , autre  celle  d’un  Roy, 

Et  comme  un  nouveau  rang  forme  une  ame  nouvelle. 
D’un  Comte  déloyal  il  fait  un  Roy  fidclle. 

EDV.  Mais  quelquefois.  Madame,  avec  facilite 

On  croit  des  maris  morts  qui  font  pleins  de  faute. 

Et  lors  qu’on  fc  prépare  aux  féconds  Hymenées 
On  voit  par  leur  retour  des  vefves  étonnées. 

ROD.  Qu’avez-vous  veu.  Madame,  ou  que  vous  a-t’ondit? 

EDV.  Ce  mot  un  peu  trop  tod  vous  alarme  l'esprit: 
le  rie  vous  parle  pas  de  vodre  Pertharite, 

Mais  il  fe  pourra  faire  enfin  qu’il  reduscite,  , 

Qtfil  rende  à vos  defirs  leur  juste  poflelfeur, 

Et  c'ed  dont  je  vous  donne  avis  en  bonne  fœur. 

ROD.  N’abufcz  point  d’un  nom  que  vodre  orgueil  rejette. 

Si  vous  étiez  ma  fœur,  vous  feriez  ma  Sujette, 

Mais  un  Sceptre  vaut  mieux  que  les  titres  du  fang. 

Et  la  Nature  cede  à la  fplendcur  du  rang. 

EDV.  La  Nouvelle  vous  fafche , & du  moins  importune 
L’espoir  déjà  formé  d’une  bonne  fortune. 
Confolez-vous,  Madame,  il  peut  n’en  edre  rien. 

Et  fouvent  on  nous-dit  ce  qu’on  ne  fçait  pas  bien. 

ROD.  Il  fçait  mal  ce  qu’il  dit,  quiconque  vous  fait  croire 
Qu’aux  feux  de  Grimoald  je  trouve  quelque  gloire. 

Il  ed  vaillant  , il  régne,  & comme  il  faut  régner. 

Mais  toutes  fes  vertus  me  le  font  dédaigner, 
le  hay  dans  fa  valeur  l'effort  qui  le  couronne, 
le  hay  dans  fa  bonté  les  cœurs  qu’elle  luy  donne, 
le  hay  dans  fa  prudence  un  grand  Peuple  charmé, 
le  hay  dans  fa  justice  un  Tyean  trop  aimé, 
le  hay  ce  grand*fecret  d’altcurcr  fa  conquede. 

D’attacher  fortement  ma  couronne  à fa  tede, 

' • Et  le  hay  d'autant  plus , que  je  voy  moins  de  jour 
A détruire  un  vainqueur  qui  régné  avec  amour. 
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EDV.  Cette  haine  qu’en  vous  fa  vertu  mcfme'excite 
Eft  fort  ingenieufe  à voir  tout  fon  mérité. 

Et  qui  nous  parle  ainfi  d’un  objet  odieux. 

En  diroit  bien  du  mal , s’il  plaifoit  à fes  yeux.  V 4. 

ROD.  Qui  hait  brutalement  permet  tout  à fa  haine. 

Il  s’emporte , il  fc  jette  où  fa  fureur  l’entraifne,  * 

Il  ne  veut  avoir  d’yeux  qûe  pour  fes  faux  portraits} 

Mais  qui  hait  par  devoir  ne  s’aveugle  jamais. 

C’eft  fa  raifon  qui  hait,  qui  toujours  équitable 

Voit  en  l’objet  haï  ce  qu’il  a d’estimable,  -* 

Et  verroit  en  l’aimé  ce  qu’il  y faut  blafmer, 

Si  ce  mefrne  devoir  luy  commandoit  d’aimer. 

EDV-  Vous  en  fçavez  beaucoup.  ROD. le  fçay  comme  il  faut  vivre. 

EDV.  Vous  êtes  donc,  Madame,  un  grand  exemple  à fuivre. 

ROD.  Pour  vivre  lame  faine  on  n’a  qu’à  m’imiter. 

EDV.  Et  qui  veut  vivre  aimé  n’a  qu’à  voty  en  conter  ? 

ROD.  l'aime  en  vous  un  foupçon  qui  vous  fort  de  fupplice. 

S’il  me  fait  quelque  outrage , il  m’en  fait  bien  justice. 

EDV.  Quoy , vous  refuferiez  Grimoald  pour  époux? 

ROD.  Si  je  veux  l’accepter,  m’en  empefeherez-vous? 

Ce  qui  jusqu’à  prefent  vous  donne  tant  d’alarmes 
Si-toft  qu’il  me  plaira,  vous  coûtera  des  larmes. 

Et  quelque  grand  pouvoir  que  vous  preniez  fur  moy, 
le  n’ay  qu’à  dire  un  mot  pour  vous  faire  1^  loy. 

N’aspirez  point , Madame,  où  je  voudray  prétendre. 

Tout  fon  coeur  eft  à moy  fi  je  daigne  le  prendre} 
Confolez-vous  pourtant , il  m’en  fait  l’offre  en  vain, 
le  veux  bien  fa  couronne,  & ne  veux  point  fa  main. 

Faites,  fi  vous  pouvez,  revivre  Pertharitc, 

Pour  l’oppofer  aux  feux  dont  voftre  amour  s’irrite, 

Produifez  un  fantofme , ou  femez  un  faux  bruit,  ' 

Pour  remettre  en  vos  fers  un  Prince  qui  vous  fuit} 

I’aidcray  voftre  feinte , & feray  mon  poffible 
Pour  tromper  avec  vous  ce  Monarque  invincible. 

Pour  renvoyer  chez  vous  les  vœux  qu’on  vient  m’ofïrir. 

Et  n’avoir  plus  chez  moy  d’importuns  à fouffrir. 

EDV.  Qui  croit  déjà  ce  bruit  un  tour  de  mon  adrclle. 

De  fon  effet  fans  doute  auroit  peu  d’allegreffe. 

Et  loin  d’aider  la  feinte  avec  finceritc, 

Pourroit  fermer  les  yeux  mefrne  à la  vérité.  ; ■ 

ROD.  Après  m’avoir  fait  perdre  époux  & Diadefme, 

C’eft  trop  que  d’attenter  jusqu’à  ma  gloire  mefrne. 
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Quajoufter  l’infamie  à de  fi  rudes  coups. 
Connoiffez-moy , Madame , & dcfabufcz-vous. 

le  ne  vous  cele  point  qu'ayant  lame  Royale 
L’amour  du  Sçeptrc  encor  me  fait  voftre  rivale. 

Et  que  je  ne  puis  voir  d'un  cœur  lafche  & fournis 
La  fœur  de  mon  epoux  déshériter  mon  fils: 

Mais  que  dans  mes  malheurs  jamais  je  me  dispofe 
A les  vouloir  finir  m'unifiant  à leur  caufe, 

A remonter  au  Trofnc  où  vont  tous  mes  defirs 
En  époufant  l’autheur  de  tous  mes  déplaifirs  ! 

Non , non , vous  préfumez  en  vain  que  je  m’aprcfte 
A faire  de  ma  main  fa  dernicre  conqueftes 
Vnulphe  peut  vous  dire  en  fidelle  témoin 
Combien  à me  gagner  il  perd  d’art , & de  foin. 

Si  malgré  la  parole  & donnée  & reçeuë 
Il  ccfia  d’cftre  à vous  au  moment  qu'il  m’eut  vcuë. 
Aux  cendres  d’un  mary  tous  mes  feux  refervez 
Luy  rendent  les  mépris  que  vous  en  recevez. 
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ROD.  A Pproche,  Grimoald,  & dis  à ta  jaloufe, 

/“Y  A qui  du  moins  ta  foy  doit  le  titre  d’époufc. 
Si  depuis  que  pour  moy  je  t’ay  vcu  foûpirer 
Iamais  d'un  feul  coup  d’œil  je  t'ay  fait  espérer. 

Ou  fi  tu  veux  laificr  pour  éternelle  gcfnc 
A cette  ambitieufe  une  frayeur  fi  vaine, 

Dy-moy  de  mon  époux  le  déplorable'fort; 

Il  vit , il  vit  encor , fi  j’en  croy  fon  rapport. 

De  fes  derniers  honneurs  les  magnifiques  pompes 
. Ne  font  qu'illufions  avec  quov  tu  me  trompes. 

Et  ce  riche  tombeau  que  luy  fait  fon  vainqueur 
N’eft  qu’un  appas  fuperbe  à furprendre  mort  cœur. 
GRI.  Madame , vous  fçavez  ce  qu’on  m’eft  venu  dire. 
Qu’allant  de  ville  en  ville , & d’Empire  en  Empire 
Contre  Eduige  & moy  mandier  du  fecours. 

Auprès  du  Roy  des  Huns  il  a finy  fes  jours: 
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Et  fi  depuis  fa  mort  j'ay  tafché  de  vous  rendre....  , 

ROD.  Qu*ellc  foit  vraye , ou  non , tu  nen  dois  rien  attepdre, 
le  dois  à fa  mémoire,  à moy-mefme,a  fon  fils,  i 
Ce  que  je  dus  aux  nœuds  qui  nous  avoient  unis.  ^ ; 
Ce  n’eft  qua  le  vanger  que  tout  mon-cocur  s’applique, 

Et  puisqu  il  faut  enfin  que  tout  ce  cœur  s'explique,  h ' 
Si  je  puis  une  fois  écbapcr  de  tes  mains,  •,!.'• 

I’iray  porter  par  tout  de  fi  justes  dciTcins, 

I’iray  deffus  fes  pas  aux  deux  bouts  de  la  Terre 
Chercher  des  ennemis  à te  faire  la  guerre:  u . 

Ou  s'il  me  faut  languir  pnfonniere  en  ces  lieux, 

Mes  vœux  demanderont  cette  vangeance  aux  Cieux, 

Et  ne  celferont  point  jusqu'à  ce  que  leur  foudre 
Sur  mon  Trofne  ufurpé  brife  ta  telle  en  poudre. 

Madame , vous  voyez  avec  quels  fentimens 
le  mets  ce  grand  obstacle  à vos  contentcmens. 

Adieu , fi  vous  pouvez , confervcz  ma  Couronne, 

Et  regagnez  un  cœur  que  je  vous  abandonne. 


SCENE  IV 


GRI  MO  ALD,  ED  VIGE, 
GARIBALDE , VN  VL  PH  E. 


CRI. 


QV’avez-vous  dit.  Madame,  & que  fuppofez-vous 
Pour  la  faire  douter  du  fort  de  fon  époux?  ' 


Depuis  quand,  &c  de  qui  fçavez-vous  qu’il  respire? 

EDV.  Ce  confident  fi  cher  pourra  vousde  redire. 

CRI.  M’auriez-vous  acculé  d’avoir  feint  fon  trépas? 

EDV  Ne  vous  alarmez  point , elle  ne  m’en  croit  pas. 

Son  destin  eft  plus  doux  vefve , que  mariée. 

Et  de  croire  fa  mort  vous  l’avez  trop  priée. 

CRI.  Mais  enfin  ? EDV.  Mais  enfin  chacun  fçait  ce  qu’il  fçait. 
Et  quand  il  fera  temps  nous  en  verrons  l'effet. 

Epoufe-la , parjure , & fais-en  une  infâme. 

Qui  ravit  un  Etat  peut  ravir  une  femme, 

L’adulterc  & le  rapt  font  du  droit  des  Tyrans. 

CRI.  Vous  me  donniez  jadis  des  titres  ditferens.  • 

Quand  pour  vous  acquérir  je  gagnois  des  batailles. 

Que  mon  béas  de  Milan  foudroyoit  les  murailles, 
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Que  je  femois  par  tout  la  terreuf , & l'ctfroy, 

Pctois  un  grand  Héros,  j’étois  un  digne  Rov.  • 

Mais  depuis  que  je  régne  en  Prince  magnanime. 

Qui  chérit  la  vertu,  qui  fçait  punir  le  crime, 

Que  le  Peuple  fous  moy  voit  fes  destins  meilleurs} 
le  ne  fuis  qu'un  Tyran  parce  que  jaune  ailleurs. 

Ce  n'eft  plus  la  valeur,  ce  n'eft  plus  la  naiftancc 
Qui  donne  quelque  droit  à la  coute-puilfance, 

Cdl  voftre  amour  luy  feul , qui  fait  des  Conquerans, 

Suivant  qu'ils  font  à vous,  des  Rois,  ou  des  Tyrans. 

Si  ce  titre  odieux  s'acquiert  à vous  déplaire, 
le  n’ay  qu’à  vous  aimer  fi  je  veux  m'en  défaire. 

Et  ce  mefme  moment  de  làfchc  ufuipateur 
Me  fera  vray  Monarque  en  vous  rendit  mon  cceur. 

EDV '.  Ne  pretens  plus  au  mien  après  ta  perfidies 
I'ay  mis  entre  tes  mains  toucc  la  Lombardie, 

Mais  ne  t'aveugle  point  dans  ton  nouveau  foucy, 

“ Ce  n'eft  que  fous  mon  nom  que  ta  régnes  icy. 

Et  le  Peuple  bicn-toft  montrera  par  fa  haine 
Qu  il  n’adoroit  en  toy  que  l’amant  de  fa  Reine, 

Qu’il  ne  respeétoit  qu’elle,  & ne  veut  point  d’un  Roy 
Qui  commence  par  elle  à violer  fa  foy. 

CRI.  Si  vous  étiez , Madame , au  milieu  de  Pavie,  ‘ ' . 

Dont  vous  fit  Reine  un  frere  en  fortant  de  la  vie. 

Ce  discours,  quoy  que  mefme  un  peu  hors  de  fail’on, 

Pourroit  avoir  du  moins  quelque  ombre  de  raifon. 

Mais  icy,  dans  Milan,  dont  j’ay  fait  ma  conquefte. 

Où  ma  feule  valeur  a couronne  ma  tefte. 

Au  milieu  d’un  Etat  où  tout  le  Peuple  à moy 
Ne  fçauroit  craindre  en  vous  que  l’amour  de  fon  Roy, 

La  menace  impuilTante  eft  de  mauvaife  grâce. 

Avec  tant  de  foiblcfte  il  faut  la  voix  plus  baflej 
l'y  régne , & régneray  malgré  voftre  couroux, 

Ty  fais  à tous  justice,  & commence  par  vous. 

EDV-  Par  mof  CRI. Par  vous,  Madame.  ÎDK.  Après  la  foy  receu’é: 
Après  deux  ans  d'amour  fi  lafehement  deceuë! 

CRI.  Dites  après  deux  ans  de  haine , & de  mépris, 

Qui  de  toute  ma  Dame  ont  etc  le  feul  prix. 

■£.£>/'''♦  Appelles- tu  mépris  une  amitié  fincere? 

CRI.  Vne  amitié  fidelle  à la  haine  d’un  frere, 

Vn  long  orgueil  armé  d’un  frivole  ferment, 

Pour  s’oppofer  fans  ccfic  au  bonheur  d’un  amant. 
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Si  vous  m’aviez  aimé,  vous  n’auriez  pas  eu  honte 
D’attacher  voftrc  fort  à la  valeur  d'un  Comte  5 
Iusqu a ce  qu’il  fuft  floy  vous  plaire  à le  gefncr, 

C’étoit  vouloir  vous  vendre , &.  non  pas  vous  donner, 
le  me  fuis  donc  fait  Roy  pour  plaire  à voftrc  envie, 

I’ay  conquis  voftrc  cœur  aux  périls  de  ma  vie. 

Mais  alors  qu’il  m’eft  dù , je  fuis  en  liberté 
De  vous  laitier  un  bien  que  j’ay  trop  acheté* 

Et  voftrc  ambition  eft  justement  punie, 

Quand  j’affranchis  un  Roy  de  voftrc  Tyrannie.'' 

Vn  Roy  doit  pouvoir  tout,  & je  ne  fuis  pas  Roy, 

S’il  ne  m’eft  pas  permis  de  dispofer  de  moy; 

C’eft  quitter , c’eft  trahir  les  droits  du  Diadefmc 
Que  fur  le  haut  d’utl  Trofne  eftre  esclave  moy-mefme. 

Et  dans  ce  mefmc  Trofne  où  vous  m’avez  voulu 
Sur  moy  comme  fur  tous  je  dois  eftre  abfolu, 

C’eft  le  prix  de  mon  fang,  fouffrez  que  j’en  dispofe,  -, 

Et  n’accufez  que  vous  du  mal  que  je  vous  caufe. 

EDV.  Pour  un  grand  conquérant  que  tu  te  défens  mal. 

Et  quel  étrange  Roy  tu  fais  de  Grimoald: 

Ne  dy  plus  que  ce  rang  veut  que  tu  m’abandonnes. 

Et  que  la  trahifon  eft  un  droit  des  Couronnes} 

Mais  fi  tu  veux  trahir,  trouve  du  moins,  ingrat. 

De  plus  belles  couleurs  dans  les  raifons  d’Etat. 

Dy  qu’un  nfurpateur  doit  amufer  la  haine 

Des  Peuples  mal  domptez  en  époufant  leur  Reine, 

Leur  faire  préfumer  qu  il  veut  rendre  à fon  fils 
Vn  Sçeptre  fur  le  pere  injustement  conquis. 

Qu’il  ne  veut  gouverner  que  durant  fon  enfance. 

Qu’il  ne  veut  qu’en  déport  la  fuprefme  puift'ance,  , 

Qu’il  ne  veut  autre  titre  en  leur  donnant  la  loy 
Que  d’époux  de  la  Reine,  & de  tuteur  du  Roy. 

Dy  que  fans  cet  Hymen  ta  puiffance  t’échape, 

Qifun  vieil  amour  des  Rois  la.détniit,  ôc  la  fappe}  , 

Dy  qu’un  Tyran  qui  régne  en  pais  ennemy  » 

N’y  fçauroit  voir  fon  Trofne  autrement  affermÿ. 

De  cette  illufion  l’apparence  plaufible 
R endroit  ta  lafeheté  peut-eftre  moins  vifible,  • 

Et  l’on  pourroit  donner  à la  necelfité,  ^ 

Ce  qui  n’eft  qu’un  effet  de  ta  legereté. 

CRI.  I’embraffe  un  bon  avis  de  quelque  part  qu’il  vienne. 

Vnulphe , allez  trouver  la  Reine  de  la  mienne. 

Et  tafehez 
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Et  tafchez  par  cctce  offre  à vaincre  fa  rigueur. 

Madame,  c'eft  à vous  que  jedevray  fon  coeur. 

Et  pour  m’en  revancher  je  prendray  foin  moy-mefme 
De  faire  choix  pour  vous  d’un  mary  qui^vous  aime. 

Qui  foit  digne  de  vous,  & puifl’e  mériter 
L'amour  que  malgré  moy  vous  voulez  me  porter. 

EDV.  Traiftre,  je  n’en  veux  point  que  ta  mort  ne  me  donne; 

Point  qui  n'ait  par  ton  fang  affermy  ma  Couronne. 

ÇRI.  Vous  pourrez  'à  ce  prix-  en  trouver  aifémenr. 

Remettez  la  Princeffe  à fon  apartement. 

Duc,  & tafchez  à rompre  un  defTein  fur  ma  Vie, 

Qui  me  feroit  trembler  fi  jetois  à.Pavie. 

EDV.  Crains-moy,  crains-moy  par  tout } & Pavie,  & Milan, 
• Tout  lieu , tout  bras  eft  propre  à punit  un  Tyran, 

Et  tu  n’as  point  de  Forts  où  vivre  en  atfcurancc. 

Si  de  ton  fang  verfé  je  fuis  la  rccompenfe. 

GRl.  Dilfimulcz  du  moins  ce  violent  couroux, 
le  deviendrois  Tyran , mais  ce  lèroit  pour  vous. 

EDV.  Va,  je  n’ay  point  le  cœur  alfez  lafchc  pour  feindre. 
GRl.  Allez  donc,  & craignez,  (i  vous  me  faites  craindre.  : 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE* 

EDVIGE,  GARIBALDE. 

EDV.  IPE3S5K  E l’ay  dit  à mon  traiftre , & je  vous  le  redis , 

le  me  doy  cette  joyc  après  de  tels  mépris,,  • 
Et  mes  ardens  fou  liai  ts  de  voir  punir  fon  change 
Afleurent  ma  conquefteà  quiconque  me  vange. 

• Suivez  le  mouuement  d’un  fi  juste  couroux , 

Et  fans  perdre  de  vœux  obtenez-moy  de  vous. 

Pour  gagner  mon  amour  il  faut  fervir  ma  haine,  ' 

A ce  prix  eft  le  Sçcptre,  à ce  prix  une  Reine, 

Et  Grimoald  puny  rendra  digne  de  moy 
Quiconque  ofe  m’aimer,  ou  fc  veut  faire  Roy. 

CAR.  Mettre  à ce  prix  vos  feux,  & voftre  Diadcfme,  • • 
Ceft  ne  connoiftre  pas  voftre  haine,  & vous-mcfmc. 

Et  qui  fous  cet  espoir  voudroit  vous  obéir 
Chercheroit  les  moyens  de  fc  faire  haïr. 

Grimoald  inconstant  n’a  plus  pour  vous  de  charmes. 

Mais  Grimoald  puny  vous  coùteroit  des  larmes. 

A cet  objet  fanglant  l’effort  de  la  pitié 
Reprendroit  tous  les  droits  d’une  vieille  amitié,  , 

Et  fon  crime  en  fon  fang  éteint  avec  fa  vie 
Paffcroit  en  celuy  qui  vous  auroit  fervie. 

Quels  que  foient  fes  mépris , peignez-vous  bien  fa  mort. 
Madame , & voftre  cœur  n’en  fera  pas  d’accord. 

Quov  qu’un  amant  volage  txcite  de  colère. 

Son  change  eft  odieux,  mais  fa  perfonne  eft  chère. 

Et  ce  qu’a  joint  l’amour  a beau  fe  defunir, 

Pour  le  rejoindre  mieux  il  ne  faut  qu’un  foùpir. 

Ainfi  n’esperez  pas  que  jamais  on  s’aflcure 
Sur  les  boüillans  transports  qu’arrache  fon  parjure. 

Si  le  reffentiment  de  fa  legercté  éL 

Aspire  à la  vangeancc  avec  fincerité,  , 
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En  qucfques  dignes  (pains  qu'il  veuille  la  remettre, 

H vous  faut  vous  donner , & non  pas  vous  promettre, 
Attacher  voftrc  fort  avec  le  nom  d'époux 
A la  valeur  du  bras  qui  s’armera  pour  vous. 

• Tant  qu’on  verra  ce  prix  en  quelque  incertitude, 
L’oferoit-on  punir  de  fon  ingratitude? 

Voftrc  haine  tremblante  eft  un  mauvais  appuy 
A quiconque  pour  vous  entreprendrait  fur  luy. 

Et  quelque  doux  espoir  qu’offre  cette  colcre, 

Vne  plus  forte  haine  en  (croit  le  falaire. 

Donnez-vous  donc.  Madame,  & faites  qu’un  vangeur 
N’ait  plus  à redouter  le  defaveu  du  cœur.  ' 

ÈDV.  Que  vous  m’étes  cruel  en  faveur  d’un  infâme. 

De  vouloir  malgré  moy  lire  au  fond  de  mon  amc. 

Où  mon  amour  trahy  que  j’éteins  à regret, 

Luy  fait  contre  ma  haine  un  partifan  fccreC! 

Quelques  justes  Arrcfts  que  ma  bouche  prononce, 

•Ce  font  de  vains  efforts , où  touc  mon  cœur  renonce. 
Ce.  lafehe  malgré  moy  l ofe  encor  protéger. 

Et  veut  mourir  du  coup  qui  m’en  pourrait  vanger. 
Vangez-moy  toutefois,  mais  d’une  autre  maniéré. 

Pour  conferver  mes  jours  laiftez-luy  la  lumière* 
Quelque  mort  que  je  doive  à-fon  manque  de  foy, 
Oftcz-luy  Rodelinde,  &c  c’eft  allez  pour  moy. 

Faites  quelle  aime  ailleurs,  ôc  puniriez  fon  crime 
Par  ce  defespoir  mefme  où  fon  change  m’abyfme. 
Faites  plus , s’il  eft  vray  que  je  puis  tout  fur  vous. 
Ramenez  cet  ingrat  tremblant  à mes  genoux. 

Le  repentir  au  cœur , les  pleurs  fur  le  vifage 
De  tant  de  lafehetez  me  faire  un  plein  hommage, 
Implorer  le  pardon  qu’il  ne  mérité  pas, 

Et  remettre  en  mes  mains  fa  vie,  & fon  trépas. 

CAR-  Ajouftez-y,  Madame,  encor  qu’à  vos  yeux-mefme 
Cette  odieufe  main  perce  un  cœur  qui  vous  aime, 

Ec  que  l’amant  ridelle  au  volage  immolé 
Expie  au  lieu  de  luy  ce  qu'il  a violé. 

L’ordre  en  fera  moins  rude , ôc  moindre  le  fupplice, 
Que  ccluy  qu’à  mes  feux  prescrit  voftrc  injustice, 

Et  le  trépas  en  foy  n’a  rien  de  rigoureux 
•.  A l'égal  de  vous  rendre  un  rival  plus  heureux. 

EDV.  Duc , vous  vous  alarmez  faute  de  me  connoiftrc. 
Mon  cœur  ri eft  pas  û bas  qu’il  puiffe  aimer  un  traiftre. 
: • Sffij 
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le  veux  qu'il  fc  repente,  8c  fc  repentq  en  vain. 

Rendre  haine  pour  haine,  6c  dédain  pour  dédain.  • 
le  veux  qu'en  vain  fon  ame  esclave  de  la  mienne 
. Me  demande  fa  grâce , 8c  jamais  ne  l’obtienne, 

Qifil  foûpirc  fans  fruit , 8c  pour  le  punir  mieux, 
le  veux  mefme  à mon  tour  vous  aimer  à fes  yeux. 
CAR.  Le  pourrez-vous, Madame,  8c  fçavcz-vous  vos  fore 
Sçavez-vous  de  l'amour  quelles  font  les  amorces? 
Sçavcz-vous  ce  qu'il  peut , 8c  qu’un  vifage  aimé 
Eft  toujours  trop  aimable  à ce  qu’il  a charmé? 

Si  vous  ne  m'abufez , voftre  cœur  vous  abufe* 
L’inconstance  jamais  n’a  de  mauvaife  exeufe. 

Et  comme  l’amour  feul  fait  le  reflentiment. 

Le  moindre  repentir  obtient  grâce  à l’amant. 

EDV.  Quoy  qu'il,  puifte  arriver , donnez-vous  cette  gloire 
. D’avoir  fur  cet  ingrat  rctably  ma  viétoire. 

Sans  fonger  qu’à  me  plaire  exécutez  mes  loix. 

Et  pour  l’événement  biffez  tout  à mon  choix. 
Souffrez  qu’en  liberté  je  l’aime , ou  le  négligé. 

L’amant  eft  trop  payé  quand  fon  fcrvice  oblige. 

Et  quiconque  en  aimant  aspire  à d’autres  prix 
N'a  qu'un  amour  fervile,  8c  digne  de  mépris. 

Le  véritable  amour  jamais  n'eft  mercenaire. 

Il  n’eft  jamais  fouillé  de  l’espoir  du  falaire. 

Il  ne  veut  que  fervir , 8c  n’a  point  d’intereft 
Qu’il  n’immole  à celuy  de  l’objet  qui  luy  plaift. 

Voyez  donc  Grimoald , tafehez  à le  réduire, 
Faites-moy  triompher  au  hazard  de  vous  nuire. 

Et  fi  je  prens  pour  luy  des  fentimens  plus  doux. 

Vous  m’aurez  faite  heureufe,  8c  c’cft  alfez  pour  vous, 
le  verray  par  l’effort  de  voftre  obcïftance 
Où  doit  aller  celuy  de  ma  reconnoilfance. 

Cependant,  s’il  eft  vray  que  j’ay  pu  vous  charmer, 
Aimez-moy  plus  que  vous , ou  ceffcz  de  m’aimer. 

C’eft  par  là  feulement  qu’on  mérité  Edùige, 
le  veux  bien  qu’on  espere,  8c  non  pas  qu’on  exige, 
le  ne  veux  rien  devoir,  mais  lors  qu’on  me  fert  bien. 
On  peut  attendre  tout  de  qui  ne  promet  rien. 


X R A G E D I E.  JO 9 

-SCENE  IL 

GARIBALDE. 

1 * t 

' h—  ^ ^ V * 

QVelleconfufion,  & quelle  tyrannie  • *•1  î-' 

M’ordonne  d’espercr  ce  qu  elle  me  dénie. 

Et  de  quelle  façon  eft-ce  écouter  des  vœux 

Qif obliger  un  amant  à travailler  contre  eux!  <v'\ 

Simple,  ne  pretens  pas  fur  cet  espoir  frivole 

Que  je  tafehe  à te  rendre  un  cœur  que  je  te  vole,  ♦ 

le  t’aime , mais  enfin  je  m’aime  plus  que  toy.  ■ '■ 

C’eft  moy  fcul  qui  le  porte  à ce  manque  de  foy,  ,■ 

Auprès  d’un  autre  objet  c’cft  moy  feul  qui  l'engage,  ' v • • 

le  ne  détruiray  pas  moy-mcfme  mon  ouvrage. 

Il  m’a  choili  pour  toy,  de  peur  qu’un  autre  époux 
Avec  trop  de  chaleur  n'cmbralTe  ton  couroux  ; 

Mais  luy-mefme  il  fe  trompe  en  l’amant  qu’il  te  donne, 
le  t’aime,  & puiffamment,  mais  moins  que  la  Couronne, 

Et  mon  ambition  qui  tafehe  à te  gagner 
Ne  cherche  en  ton  Hymen  que  le  droit  de  régner. 

De  tes  refientimens  s’il  faut  que  je  l’obtienne, 
le  fçauray  joindre  encor  cent  haines  à la  tienne. 

L’ériger  en  Tyran  par  mes  propres  confcils. 

De  fa  perte  par  luy  drefier  les  appareils. 

Méfier  li  bien  l’adrefie  avec  un  peu  d’audace, 

Qu’il  ne  faille  qu’ofer  pour  me  mettre  en  fa  place. 

Et  comme  en  t’époufant  j’en  auray  droit  de  toy, 
le  tepouferay  lors,  mais  pour  me  faire  Roy. 

Mais  voicy  Grimoald.  r- 
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GRIMOALD,  G ARIBALDE. 

CRI.  E r bien , quelle  esperance. 

Duc,  & qu’obtiendrons-nous  de  ta  perfevcrance? 

CAR.  Ne  me  commandez  plus , Seigneur , de  l’adorer. 

Ou  ne  luy  laiffez  plus  aucun  lieu  d’esperer. 

CRI.  Quoy  ! de  tout  mon  pouvoir  je  l’avois  irrite'e. 

Pour  faire  que  ta  flame  en  fuft  mieux  écoutée, 

Qu’un  dépit  redoublé  la  prefiant  contre  moy 
La  rendift  plus  facile  à recevoir  ta  foy. 

Et  fift  tomber  ainfi  par  fes  ardeurs  nouvelles 
Le  déport  de  fa  haine  en  des  mains  fi  fidelles! 

Cependant  fon  espoir  à mon  Trofne  attaché 
Par  aucun  de  nos  foins  n’en  peut  eftrc  arrache! 

Mais  as-tu  bien  promis  ma  tefte  à fa  vangeance? 

Ne  l’as-tu  point  offerte  avecque  négligence. 

Avec  quelque  froideur,  qui  l’ait  fait  foupçonner 
Que  tu  la  promettois  fans  la  vouloir  donner  ? . , 

CAR.  le  n’ay  rien  oublié  de  ce  qui  peut  feduire 
, Vn  vray  reflentiment  qui  voudrait  vous  détruire; 

Mais  fon  feu  mal  éteint  ne  fc  peut  déguifer. 

Son  plus  ardent  couroux  brulle  de  s’appaifer. 

Et  je  n’obtiendray  point.  Seigneur , quelle  m’écoute, 

/ Iusqu’à  ce  quelle  ait  veu  voftre  Hymen  hors  de  doute. 

Et  que  de  Rodelinde  étant  l’illustre  époux 

Vous  chaffiez  de  fon  cccur  tout  espoir  d’eftre  à vous. 

CRI.  Helas  ! je  mets  en  vain  toute  chofc  en  ufage, 

Ny  prières,  ny  voeux  ncbranlent  fon  courage. 

* Malgré  tous  mes  rcspeéts  je  voy  de  jour  en  jour 
.Croiffrc  fa  refstance  autant  que  mon  amour, 

, • Et  fi  l’offre  d’Vnulphe  à prefent  ne  la  touche,  , 

, Si  1 interert  d’un  fils  ne  la  rend  moins  farouche. 

Déformais  je  renonce  à l’espoir  d'amollir 
Vn  cœur  que  tant  d’efforts  ne  font  qu'énorgucillir. 

G A R.  Non  non,  Seigneur,  il  faut  que  cet  orgueil  vous  cède. 
Mais  un  mal  violent  veut  un  pareil  remède. 

Montrez-vous  tout  enfemble  amant , S c Souverain, 

Et  fçaehez  commander , fi  vous  priez  en  vain. 
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Que  ferc  ce  grand  pouvoir  qui  fuit  le  Diadefmc, 

Si  l'amant  couronné  n'en  ufe  pour  foy-mefme? 

Vn  Roy  n’eft  pas  moins  Roy  pour  fc  laitier  charmer. 

Et  doit  faire  obeir  qui  ne  veut  pas  aimer. 

CRI.  Porte , porte  aux  Tyrans  tes  damnables  maximes, 
le  hay  l'Art  de  regner  qui  fe  permet  des  crimes. 

De  quel  front  donnerois-je  un  exemple  aujourd’huy, 

Que  mes  loix  dès  demain  puniraient  en  autruy  ? * 

Le  pouvoir  abfolu  n’a  rien  de  redoutable 
Dont  à fa  confciencc  un  Roy  ne  foit  contabjc. 

L’amour  l'exeufe  mal  s’il  régne  injustement. 

Et  l'amant  couronné.doit  n agir  qu’en  amant. 

CAR.  Si  vous  n’ofez  forcer,  du  moins  faites- vous  craindre. 
Daignez  pour  eftre  heureux  un  moment  vous  contraindre. 
Et  ti  l’offre  d’Vnulphe  en  reçoit  des  mépris. 

Menacez  hautement  de  la  mort  de  fon  fils. 

G RI.  Que  par  ces  lafehetez  j’ofe  me  fatisfairc! 

CAR.  Si  vous  n'ofez  parler,  du  moins  laiffez-nous  faire: 

Nous  fçaurons  vous  fervir,  Seigneur,  & malgré  vous. 
Prétez-nous  feulement  un  moment  de  couroux, 

Et  permettez  après  qu’on  l’explique,  ôc  qu’on  feigne 
Ce  que  vous  n'ofez  dire , & qu’il  faut  qu  elle  craigne. 

Vous  defavoûrez  tout.  Après  de  tels  projets 
Les  Rois  impunément  dédifent  leurs  Sujets. 

G RI.  Sçachons  ce  qu'il  a fait  avant  que  de  refoudre 
Si  je  dois  en  tes  mains  laiffer  gronder  ce  foudre. 


G RI  MO  AL  D , G A R I B A L D E, 
V N V L P H E. 


GRIf~\V<-  faut-il  faire , Vilulphe  ? cft-il  temps  de  mourir, 
\ JfN’as-tu  veu  pour  ton  Roy  nul  espoir  de  guérir? 
VNV.  Rodelinde,  Seigneur,  enfin  plus  raifonnable 

Semble  avoir  dépouillé  cet  orgueil  indomptable,  4 . 
Elle  a receu  voftre  offre  avec  tant  de  douceur... 

CRI.  Mais  l’a-t’clle  acceptée  ? as-tu  touché  fon  cœur? 
À-t’elle  montré  joye  ? en  paroit-elle  émeuc? 

Peut-elle  s'abaiffer  jusqu'à  fouffrir<na  veuc? 


y 12  P E RT  H A R I T E, 

Qu’a-t'ellc  dit  enfin  ? VNV.  Beaucoup , fans  dire  rien. 

Elle  a paifiblemcnt  fouffert  mon  entretien, 

Son  ame  à mes  discours  furprife , mais  tranquille... 

CRI.  Ali , c’eft  m’alfalliner  d’un  discours  inutile, 
le  ne  veux  rien  fçavoir  de  fa  tranquillité, 

Dy  feulement  un  mot  de  fa  facilité.  • 

Quand  veut-elle  à fon  fils  donner  mon  Diadefmc? 

VNV.  Elle  en  veut  apporter  la  réponfe  cllc-mefmc. 

G RL  Quoy,  tu  n’as  Içeu  pour  moy  plus  avant  l'engager? 
VNV.  Seigneur , o’eft  a (fez  dire  à qui  veut  bien- juger. 

Vous  n'en  fçauriez  avoir  .une  preuve  plus  claire. 

Qui  demande  à vous  voir  ne  veut  pas  vous  déplaire. 

Ses  refus  fe  feroient  expliquez  avec  moy, 

Sans  chercher  la  prefence , 8c  le  couroux  d'un  Roy. 

CRI.  Mais  touchant  cet  époux  qu’Eduigc  ranime... 

VNV.  De  ce  discours  en  l’air  elle  fait  peu  d’estime. 

L’artifice  eft  fi  lourd  qu'il  ne  peut  l’émouvoir. 

Et  d une  main  fuspeétc  il  n’a  point  de  pouvoir. 

CAR.  Edüige  clle-mefmc  eft  mal  pcrfuadéc 

D'un  retour  dont  elle  aime  à vous  donner  l'idée. 

Et  ce  n’eft  qu’un  faux  jour  qu  elle  a vôulu  jetter. 

Pour  luy  troubler  la  veuc,  8c  vous  inquiéter. 

Mais  déjà  Rodelinde  apporte  fa  réponfe. 

G RI.  Ah  ! jenteQS  mon  Arreft  fans  qu'on  me  le  prononce,  ! 
le  vay  mourir,  Vnulphe,  & ton  zélé  pour  moy 
Tabufc  le  premier,  8c  m’abufe •après  toy. 

VNV.  Esperez  mieux , Seigneur.  G RI.  Tu  le  veux,  & j’espere, 
■ Mais,  que  cette  douceur  va  devenir  amcrc. 

Et  que  ce  peu  d’espoir  où  tu  me  viens  forcer 
Rendra  rudes  les  coups  dont  on  me  va  percer. 
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Adamc,  il  eft  donc  vray  que  voftre  ame  fcnfiblé 


. A la  compaffion  s'eft  rendue  accellible, 
Qifelle  fait  fucceder  dans  ce  cœur  plus  humain 
-La  douceur  àja  haine,  8c  l’estime  au  dédain. 
Et  que  biffant  agir  une  bonté  cachée 
A de  fi  longs  mépris  clk  s’eft  arrachée  ? 


■ T4" 


ROD.  Ce 


TRAGEDIE. 

.ROD.  Ce  cœur  dont  tu  te  plains  de  ta  plainte  eft  furpris. 

Comte,  je  n’eus  pour  toy  jamais  aucun  mépris. 

Et  ma  haine  elle-mefmc  auroit  creu  faire  un  crime. 

De  t’avoir  defrobe  ce  qu’on  te  doit  d'estime. 

Quand  je  voy  ta  conduite  en  mes  propres  Etats 
Achever  fur  les  cœurs  l’ouvrage  de  ton  bras, 

Avec  ces  mefmcs  cœurs  qu’un  fi  grand  Art  te  donne 
le  dis  que  la  vertu  régne  dans  ta  perfonne. 

Avec  eux  je  te  loue , & je  doute  avec  eux 
Si  fous  leur  vray  Monarque  ils  feroient  plus  heureux. 

Tant  ces  hautes  vertus  qui  fondent  ta  puiffance 
Réparent  ce  qui  manque  à l'heur  de  ta  nailfancc. 

Mais  quoy  qu’on  en  ait  veu  d'adinirable , de  de  grand. 

Ce  que  m’en  dit  Vnulphe  aujourd’hui  me  furprend. 

Vn  vainqueur  dans  le  Trofne,  un  conquérant  qu’on  aime, 
Faifant  justice  à tous  fe  la  fait  à foy-mefnie! 

Se  croit  ufurpateur  fur  ce  Trofne  conquis  ! * 

Et  ce  qu’il  olle  au  perc,  il  le  veut  rendre  au  fils! 

Comte , c’eft  un  effort  à diiîîper  la  gloire 

Des  noms  les  plus  fameux  dont  fe  pare  l'Histoire, 

Et  que  le  grand  Auguste  ayant  ofé  tenter 

N’ofa  prendre  du  cœur  jusqu'à  l'executer. 

le  viens  donc  y répondre , & de  toute  mon  ame 

Te  rendre  pour  mon  fils....  G RI.  Ah,  c’en  eft  trop.  Madame, 

Ne  vous  abaiftez  point  à des  remercimcns, 

C’eft  moy  qui  vous  doy  tout,  & fi  mes  fentimens.... 

ROD.  Souffre  les  miens,  de  grâce,  & permets  que  je  mette 
Cet  effort  fans  exemple  en  fa  gloire  parfaite. 

Et  que  ma  propre  main  tafehe  d’en  arracher 
Tout  ce  meflange  impur  dont  tu  le  veux  tacher. 

Car  enfin  cet  effort  eft  de  telle  nature. 

Que  la  fource  en  doit  eftre  à nos  yctix  toute  pure, 

La  vertu  doit  régner  dans  un  fi  grand  projet. 

En  eftre  feule  caufe , & l’honneur  feul  objet. 

Et  depuis  qu’on  le  fouille , ou  d’espoir  de  falaire. 

Ou  de  chagrin  d’amour,  ou  de  foucy  de  plaire, 

Il  part  indignement  d’un  courage  abatu. 

Où  la  paffion  régne , & non  pas  la  vertu. 

Comté,  penfes-y  bien,  & pour  m’avoir  aimée. 

N’imprime  point  de  tache  à tant  de  Renommée, 

Ne  croy  que  ta  vertu , laiflc-la  feule  agir. 

Que  cet  illustre  effort  ne  te  donne  à rougir.  ' 
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rij.  PE  RT  H A RITE , 

On  publîroit  de  toy  que  les  yeux  d’une  femme 
Plus  que  ta  propre  gloire  auroient  touché  ton  ame. 

On  diroit  qu’un  Héros  fi  grand , fi  renommé. 

Ne  feroit  qu’un  Tyran  s’il  n'avoit  point  aimé. 

G RI.  Donnez-moy  cette  honte , & je  la  tiens  à gloire. 

Faites  de  vos  mépris  ma  derniere  victoire. 

Et  (oufirez  qu'on  impute  à ce  bras  trop  heureux 
Que  voftre  feul  amour  l’a  rendu  genereux. 

Souffrez  que  cet  amour  par  un  effort  fi  juste 
Terniffc  le  grand  nom  & les  hauts  faits  d'Auguste,  (. 
Qu’il  ait  plus  de  pouuoir  que  fes  vertus  n’ont  eu. 

Qui  n’adore  que  vous  n'aime  que  la  vertu. 

Cet  effort  fans  exemple  eft  de  telle  nature. 

Qu’il  ne  fçauroit  partir  d’une  fource  plus  pure. 

Et  la  plus  noble  enfin  des  belles  pallions 
Ne  peut  faire  de  tache  aux  grandes  aétions. 

ROD.  Comte,  ce  quelle  jette  à tes  yeux  de  pouffierc 
Pour  voir  ce  que  tu  fais  les  laiffe  fans  lumière. 

A ces  conditions  rendre  un  Sceptre  conquis, 

C’efl  afTervir  la  mere  en  couronnant  le  fils. 

Et  pour  en  bien  parler,  ce  n’eft  pas  tant  le  rendre, 

Qifau  prix  de  mon  honneur  indignement  le  vendre. 

Ta  gloire  en  pourroit  croiftrc,  & tu  le  veux  ainfi. 

Mais  l’éclat  de  la  mienne  en  feroit  obscurcy. 

Quel  que  foit  ton  amour,  quel  que  foit  ton  mérité, 
La  défaite  & la  mort  de  mon  cher  Pertharite 
D'un  fanglant  caradtere  ébauchant  tes  hauts  faits 
Les  peignent  à mes  yeux  comme  autant  de  forfaits. 

Et  ne  pouvant  les  voir  que  d’un  oeil  d’ennemie, 
le  n’y  puis  prendre  part  fans  entière  infamie. 

Ce  font  des  fentimens  que  je  ne  puis  trahir, 
le  te  dois  estimer,  mais  je  te  doy  hair, 
le  dois  agir  en  vcfve  autant  qu’en  magnanime. 

Et  porter  cette  haine  aufli  loin  que  l’estime. 

G RI.  Ah,  forcez- vous,  de  grâce,  à des  termes  plus  doux. 
Pour  des  crimes  qui  fculs  m’ont  fait  digne  de  vous. 

Par  eux  feuls  ma  valeur  en  telle  d’une  Armée 
A des  plus  grands  Héros  atteint  la  Renommée, 

Par  eux  feuls  j’ay  vaincu,  par  eux  feuls  j’ay  regnf: , 

Par  eux  feuls  ma  justice  a tant  de  cœurs  gagne. 

Par  eux  feuls  j’ay  paru  digne  du  Diadefme, 

Par  eux  fculs  je  vous  voy , par  eux  feuls  je  vous  aime,  i 


A ,tv 


? • 


Tv 


TRAGEDIE. 


Tir 


Et  par  eux  feuls  enfin  mon  amour  tout  parfait 
Ofe  faire  pour  vous  ce  qu’on  n’a  jamais  fait.  * 

ROD.  Tu  ne  fais  que  pour  toy , s’il  t’en  faut  rccompenfc} 

Et  je  te  dis  encor  que  toute  ta  vaillance, 

T ayant  fait  vers  moy  feule  à jamais  criminel,  f 
A mis  entre  nous  deux  un  obstacle  éternel.  • 

Garde  donc  ta  conquefte,  5c  me  laide  ma  gloire, 

Rcspeéte  d’un  époux,  ôc  l’Ombre,  & la  mémoire. 

Tu  l’as  chaffé  du  Trofne,  5c  non  pas  de  mon  cœur. 

G RJ.  Vnulphc , c’cft  donc  là  toute  cette  douceur  ! 

C’eft  là  comme  fon  amc  enfin  plus  raifonnable 
Semble  avoir  dépouillé  cet  orgueil  indomptable! 

ÇAR.  Seigneur , fouvenez-vous  qu’il  cft  temps  de  parler. 

ÇRI.  Ouy , 1’affiront  eft  trop  grand  pour  le  dillimulcr. 

Elle  en  fera  punie,  5c  puisqu’on  me  méprife, 
le  deviendray  Tyran  de  qui  me  tyrannife. 

Et  ne  fouffriray  plus  qu’une  indigne  fierté 
Se  joué  impunément  de  mon-trop  de  bonté. 

ROD.  Et  bien , devien  Tyran , renonce  à ton  estime,  r 

Renonce  au  nom  de  juste , au  nom  de  magnanime..: 

CRI.  La  vangeance  eft  plus  douce  enfin  que  ces  vains  noms, 

S’ils  me  font  malheureux , à quoy  me  font-ils  bons? 
le  me  feray  justice  en  domptant  qui  me  brave. 

Qui  ne  veut  point  régncr’merite  d'eftre  esclave. 

Allez  fans  irriter  plus  long-temps  mon  couroux 
Attendre  ce  qu’un  maiftre  ordonnera  de  vous. 

ROD.  Qui  ne  craint  point  la  mort , craint  peu  quoy  qu’il  ordonne. 

CRI.  Vous  la  craindrez  peut-eftre  en  quclqu’autre  perfonne. 

ROD.  Quoy,  tu  voudrois...  G RI.  Allez,  Ôc  ne  me  preffez  point. 
On  vous  pourra  trop  toft  éclaircir  fur  ce  point. 

'Voilà  tous  les  efforts  qu’enfin  j’ay  pü  me  faire. 

Toute  ingrate  quelle  eft , je  tremble  à luy  déplaire. 

Et  ce  peu  que  j'ay  fait  fuivy  d’un  defaveu 
Gefne  autant  ma  vertu , comme  il  trahit  mon  feu. 

Achevé,  Ganbalde,  Vnulphc  eft  trop  credule. 

Il  prend  trop  aifément  un  espoir  ridicule. 

Menace  , puisqu’enfin  c’cft  perdre  temps  qu  offrir. 

Toy  qui  m’as  trop  flaté , vicn  m’aider  à fouffrir. 
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SCENE  PREMIERE 


garibalde,  rodelinde. 


FVT'-,-  VCS  fermeté  de  haine , ou  magnanimité  ; 

' Il  y va  de  fa  vie , & la  juste  colère 
Où  jettent  cet  amant  les  mépris  de  la  mere, 

Veut  punir  fur  le  fang  de  ce  fils  innocent 
La  dureté  d’un  cœur  ii  peu  reconnoiifant. 

C’cft  à vous  d y penfef , tout  le  choix  qu  on  vous  donne 
C’eft  d’accepter  pour  luy  la  mort , ou  la  Couronne, 

Son  fort  cft  en  vos  mains,  aimer , ou  dédaigner. 

Le  va  faire  périr , ou  le  faire  régner.  / ■ 

ROD.  S’il  me  faut  faire  un  choix  d’une  telle  importance. 

On  me  donnera  bien  le  loifir  que  j’y  penfe. 

Ç-4R-  Pour  en  délibérer  vous  n’avez  qu'un  moment, 
l’en  av  l’ordre  preflant  & fans  retardement. 

Madame,  il  faut  refoudre,  & s'expliquer  fur  l’heure. 

Vu  moc  eft  bicn-toft  dit,  fi  vous  voulez  qu’il  meure,  * 
Prononcez-en  l’Arrcft,  & jen  prendray  la  loy 
Pour  faire  execucer  les  volonccz  du  Roy. 

ROD.  Vn  mot  cft  bien-toft  dit,  mais  dans  un  tel  martire 
On  n'a  pas  bicn-toft  veu  quel  mot  c'eft  qu’il  faut  dire. 

Et  le  choix  qu’on  m’ordonne  eft  pour  moy  fi  fatal. 

Qu’à  mes  yeux  des  deux  parts  le  fupplice  eft  égal. 

Puisqu’il  faut  obéir,  fay-moy  venir  con  maiftre. 

G y} R.  Quel  choix  avez-vous  fait?  ROD.  le  luy  feray  connoiftre 
. Que  fi...  GAR.  C’cft  avec  moy  qu’il  vous  faut  achever. 

Il  eft  las  déformais  de  s’entendre  braver. 

Et  fi  je  ne  luy  porte  une  entière  affeurance 
Que  vos  defirs  enfin  fuivent  fon  esperance. 


k n eft  plus  feulement  l’offre  d’un  Diadefme 
Que  vous  fait  pour  un  fils  un  Prince  qui  vous  aime. 
Et  de  qui  le  refus  ne  puiilc  eftrc  imputé  ** 
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Sa  vcuc  cft  un  honneur  qui  vous  cft  défendu. 

RU  JJ.  Que  me  dis-tu , perfide?  av-jc  bien  entendu? 

Tu  crains  donc  qu’une  femme  à force  de  fe  plaindre 
Ne  fauve  une  vertu  que  tu  tafehes  d éteindre. 

Ne  remette  un  Héros  au  rang  de  fes  pareils. 

Dont  tu  veux  l'arracher  par  tes  lafches  confeils? 

Ouy , je  lcpouferay , cè  trop  aveugle  maiftre. 

Tout  cruel,  tout  Tyran  que  tu  le  forces  d’eftre: 

Va,  cours  l'en  afleurer,  mais  penfes -y  deux  fois. 

Crains  moy , crains  fon  amour , s’il  accepte  mon  choix, 
le  puis  beaucoup  fur  luy,  j’y  pourray  davantage,  * * 

Et  regneray  peut-eftre  après  cet  esclavage. 

CAR.  Vous  régnerez,  Madame,  & je  feray  ravy  <9 
De  mourir  glorieux  pour  l’avoir  bien  fervy. 

ROD.  Va,  je  luv  feray  voir  que  de  pareils  ferviccs 
Sont  dignes  feulement  des  plus  cruels  fupplices, 

Et  cjuc  de  tous  les  maux  dont  les  Rois  font  autheurs 
Ils  s’en  doivent  vanger  fur  de  tels  ferviteurs. 

Tu  peux  en  attendant  luy  donner  cette  jove. 

Que  pour  gagner  mon  coeur  il  a trouvé  la  vove. 

Que  ton  zèle  mfolcnt  & ton  mauvais  destin 
' A fon  amour  barbare  en  ouvrent  le  chemin, 

Dy-luy  puisqu’il  le  faut, qu’à  l'Hymen  je  m’aprefte,  • 

Mais  fuy-nous  s’il  s’achève,  ôc  tremble  pour  ta  telle. 

CAR.  le  veux  bien  à ce  prix  vous  donner  un  grand  Roy. 

ROD.  Qu’à  ce  prix  donc  il  vienne , ôc  m'apporte  fa  foy. 

SCENE  IL 

RO  D E L I N D E,  EDV  IG  E. 

EDV.'X  TOftre  félicité  fera  mal  alfeurée  ■ 

y Deflus  un  fondement  de  li  peu  de  durée. 

Vous  avez  toutefois  de  fi  puiflans  appas...  t' 

ROD.  le  fiçay  quelques  fccrcts  que  vous  ne  fiçavez  pas, 

Et  fi  j’ay  moins  que  vous  d’attraits , & de  mérité, 
l’ay  des  moyens  plus  feurs  d’empefeher  qu’on  me  quitte. 

EDV-  Mon  exemple....  ROD.  Soutirez  que  je  n’en  craigne  rien, 
Et  par  voftre  malheur  ne  jugez  pas  du  mien. 

Chacun  à fes  périls  peut  fuivre  fa  fortune. 

Et  j’ay  quelques  foucis  que  l’exemple  importune. 
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EDV.  Ce  n'cft  pas  mon  deflein  de  vous  importuner. 

ROD.  Ce  n’cft  pas  mon  deftein  aufti  de  vous  gefner. 

Mais  voftre  jaloufie  un  peu  trop  inquiété 
Se  donne  malgré  moy  cette  gefne  fecrette. 

EDV.  le  ne  fuis  point  jaloufe,  8c  l'infidélité.... 

ROD.  Et  bien,  foit  jaloufie,  ou  curiofité. 

Depuis  quand  fommes-nous  en  telle  intelligence 
Que  tout  mon  cœur  vous  doive  entière  confidence? 

EDV.  le  n'en  pretens  aucune,  8c  c’eft  aflez  pour  moy 
D'avoir  bien  entendu  comme  il  accepte  un  Roy. 

RO t).  On  n’entend  pas  toujours  ce  qu’on  croit  bien  entendre. 

EDV.  De  vray  dans  un  discours  difficile  à comprendre 
le  ne  devine  point,  8c  n'en  ay  pas  l’esprit. 

Mais  l’esprit  n’a  que  faire  où  l’oreille  fuffit. 

ROD.  11  faudrait  que  l'oreille  entendift  la  penféc. 

EDV.  I'entcns  aflez  la  voftre  5 on  vous  aura  forcée. 

On  vous  aura  fait  peur,  ou  de  la  mort  d’un  fils. 

Ou  de  ce  qu’un  Tyran  fe  croit  eftre  permis. 

Et  l’on  fera  courir  quelque  mauvaife  exeufe. 

Dont  la  Cour  s'éblouiflc,  8c  le  Peuple  s’abufe. 

Mais  cependant  ce  cœur  que  vous  m'abandonniez.»  f 

ROD.  11  n’cft  pas  temps  encor  que  vous  vous  en  plaigniez. 
Comme  il  m’a  fait  des  loix , j'ay  des  loix  à luy  faire- 

EDV.  Il  les  acceptera  pour  ne  vous  pas  déplaire, 

Prcnez-en  fa  parole,  il  fçait  bien  la  garder.  % . 

ROD.  Pour  remonter  au  Trofne  on  peut  tout  hazarder. 
Laiflez-m'en , quov  qu’il  fafle,  ou  la  gloire,  ou  la  honte. 
Puisque  ce  n’eft  qu'à  mov  que  j’en  doy  rendre  conte. 

Si  voftre  cœur  fouffroit  ce  que  foudre  le  mien, 

Vous  ne  vous  plairiez  pas  en  un  tel  entretien. 

Et  voftre  ame  à ce  prix  voyant  un  Diadefme 
Voudrait  en  liberté  fe  confulter  foy-mefme. 

EDV.  le  demande  pardon  fi  je  vous  fais  fouffirir,  -■ 

Et  vav  me  retirer  pour  ne  vous  plus  aigrir. 

ROD.  Allez , 8c  demeurez  dans  cette  erreur  confufe, 

. Vous  ne  méritez  pas  que  je  vous  defabufe. 

EDV.  Ce  cher  amant  fans  moy  vous  entretiendra  mieux. 

Et  je  n’ay  plus  befoin  de  rapport  de  mes  yeux. 


TRAGEDIE. 
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SCENE  III 


GRIM0ALD,R0DELIUDE, 
G A R I B - A L D E. 


IE  me  rens , Grimoald , mais  non  pas  à la  force, 
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rod:_  PU 

_Le  titre  que  tu  prens  m’eft  une  douce  amorce. 

Et  s'empare  fi  bien  de  mon  affeétion, 

Quelle  ne  veut  de  toy  qu'une  condition. 

Si  je  n’ay  pû  t'aimer , Sc  juste , & magnanime. 

Quand  tu  deviens  Tyran  je  t'aime  dans  le  crime. 

Et  pour  moy  ton  Hymen  cft  un  fouverain  bien. 

S’il  rend  ton  nom  infâme  aulfi-bien  que  le  mien. 

CRI.  Que  j’aimeray.  Madame,  une  telle  infamie. 

Qui  vous  fera  celTer  d’eftre  mon  ennemie! 

Achevez , achevez , & fçaehons  à quel  prix 
le  puis  mettre  une  borne  à de  li  longs  mépris, 
le  ne  veux  qu’une  grâce,  ôc  dispofez  du  reste, 
le  crains  pour  Garibalde  une  haine  funeste, 
le  la  crains  pour  Vnulphe,  à cela  près,  parlez. 

ROD.  Va,  porte  cette  crainte  à des  cœurs  ravalez: 
le  ne  mabaiffe  point  aux  foibleffes  des  femmes, 
Iusques  à me  vanger  de  ces  petites  âmes. 

Si  leurs  mauvais  confeils  me  forcent  de  régner, 
le  les  en  doy  haïr , & fçay  les  dédaigner. 

Le  Ciel  qui  punit  tout  choifira  pour  leur  peine 
Quelques  moyens  plus  bas  que  cette  illustre  haine  s 
Qu’ils  vivent  cependant , & que  leur  lafeheté 
A l’ombre  d’un  Tyran  trouve  fa  feureté. 

Ce  que  je  veux  de  toy  porte  le  caradtere 
D’une  vertu  plus  haute,  & digne  de  te  plaire. 

Tes  offres  n'ont  point  eu  d exemple  jusqu  icy. 

Et  ce  que  je  demande  cft  fans  exemple  aufli:  , 

Mais  je  veux  qu’il  te  donne  une  marque  infaillible. 
Que  l’intereft  d’un  fils  ne  me  rend  point  fenfible. 

Que  je  veux  eftre  à tOv  fans  le  coniidcrcr. 

Sans  regarder  en  luy  que  craindre,  ou  qu  esperer. 

CRI.  Madame,  achevez  donc  de  m’accabler  de  joye; 

Par  quels  heureux  moyens  faut-il  que  je  vous  croyc  ? 
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P E RT  H A R IT  E, 


Expliquez-vous,  de  grâce,  ôc  ('atteste  les  Cieux 
Que  tout  fuivra  fur  l’heure  un  bien  fi  précieux. 

ROD.  Après  un  tel  ferment  j’obéis,  & m'explique, 
le  veux  donc  d’un  Tyran  un  aéte  Tyrannique, 

Puisqu’il  en  veut  le  nom , qu’il  le  foit  tout-à-fait,  5 

Que  toute  fa  vertu  meure  en  un  grand  forfait , 

Qu’il  renonce  à jamais  aux  glorieufes  marques 
Qui  le  mettoient  au  rang  des  plus  dignes  Monarques, 

Et  pour  le  voir  méchant , lafehe , impie , inhumain, 
le  veux  voir  ce  fils  mefmc  immolé  de  fa  main. 

CRI.  Iuste  Ciel  ! ROD.  Que  veux-tu  pour  marque  plus  certaine 
Que  l’intcreft  d’un  fils  n’amollit  point  ma  haine. 

Que  je  me  donne  à tov  fans  le  confiderer, 

Saps  regarder  en  luy  que  craindre,  ou  qu’espercr? 

Tu  trembles,  tu  paflis,  il  femble  que  tu  n’ofes 
Toy-mefmc  exécuter  ce  que  tu  me  ptopofes: 

S’il  te  faut  du  fccours , je  n’y  recule  pas, 

Et  veux  bien  te  prêter  l’exemple  de  mon  bras.  ■ • 

Fay , fay  venir  ce  fils  qu’avec  toy  je  l’immole. 

Dégage  ton  ferment,  je  tiendray  ma  parole. 

Il  faut  bien  que  le  crime  unifie  à l’avenir  * 

Ce  que  trop  de  vertus  empefehoit  de  s'unir. 

Qui  tranche  du  Tyran  doit  fe  refoudre  à lettre. 

Pour  remplir  ce  grand  nom  as-tu  befoin  d’un  maiftre, 

. Et  faut-il  qu’une  merc  aux  dépens  de  fon  fang 
T’apprenne  à mériter  cet  effroyable  rang? 

N’en  fouffre  pas  la  honte,  & pren  toute  la  gloire 
Que  cet  illustre  effort  attache  à ta  mémoire, 

Fay  voir  à tes  dateurs  qui  te  font  trop  ofer 
Que  tu  fçais  mieux  que  moy  l’art  de  tyrannifer. 

Et  par  une  aétion  aux  feuls  Tyrans  permife  1 *.  • 

Devien  le  vray  Tyran  de  qui  te  tvrannife. 

A ce  prix  je  me  donne,  à ce  prix  je  me  rends. 

Ou  fi  tu  l’aimes  mieux , à ce  prix  je  me  vends. 

Et  confens  à ce  prix  que  ton  amour  m’obtienne. 

Puisqu'il  fouille  ta  gloire  aulfi-bien  que  la  mienne. 

CRI.  Garibalde,  eft-ce-là  ce  que  tu  m’avois  dit?  ■' 

CAR.  Avec  voftre  jaloufe  elle  a changé  d’espric, 

Ét  je  l’avois  laiflee  à l’Hymen  toute  prefte,  w ■ 

Sans  que  fon  déplaifir  menaçaft  que  ma  telle. 

Mais  ces  fureurs  enfin  ne  font  qu’illufion,  . 

Pour  vous  donner , Seigneur , quelque  confufion;  « 

Ne  vous 
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TRAGEDIE.  f2T 

Ne  vous  étonnez  point,  vous  l’en  verrez  dédire. 

CRI.  Vous  l’ordonnez.  Madame,  ôc  je  dois  y fousenre, 
l’en  feray  ma  victime,  ôc  ne  fuis  point  jaloux 
De  vous  voir  fur  ce  fils  porter  les  premiers  coups. 

Quelque  honneur  qui  par  là  s'attache  à ma  mémoire, 
le  veux  bien  avec  vous  en  partager  la  gloire. 

Et  que  tout  l'avenir  ait  dequoy  m’acculer 
D’avoir  appris  de  vous  l’Art  de  tyrannifer. 

Vous  devriez  pourtant  régler  mieux  ce  courage. 

N’en  pouffer  point  l’effort  jusqu’aux  bords  de  la  rage,. 

Ne  luy  permettre  rien  qui  fentift  la  fureur , 

Et  le  faire  admirer  fans  en  donner  d’horreur. 

Faire  la  furieufe,  ôc  la  defesperée, 

Paroiftre  avec  éclat  mere  dénaturée, 

Sortir  hors  de  vous-mefme,  Ôc  montrer  à grand  bruit 
A quelle  extrémité  mon  amour  vous  réduit, 

C’eft  mettre  avec  trop  d’art  la  douleur  en  parade. 

Qui  fait  le  plus  de  bruit  n’cft  pas  le  plus  malade. 

Les  plus  grands  déplaifirs  font  les  moins  éclatans, 

Et  l’on  fçait  qu’un  grand  cœur  fe  poffede  en  tout  temps. 

Vous  le  fçavez,  Madame,  ôc  que  les  grandes  âmes 
Ne  s’abaiffent  jamais  aux  foibleffes  des  femmes. 

Ne  s’aveuglent  jamais  ainfi  hors  de  faifon , 

Que  leur  defespoir  mefme  agit  avec  raiion. 

Et  que...  ROD ■ C’en  eft  affez , fois-moy  juge  équitable. 

Et  dy-moy  fi  le  mien  agit  en  raifonnable. 

Si  je  parle  en  aveugle,  ou  fi  j’ay  de  bons  yeux. 

Tu  veux  rendre  à mon  fils  le  bien  de  fes  Ayeux, 

Et  toute  ta  vertu  jusque-là  t’abandonne 
Que  tu  mets  en  mon  choix  fa  mort,  ou  ta  Couronne. 

Quand  j’auray  fatisfait  tes  vœux  defesperez, 

Doy*je  croire  fes  jours  beaucoup  plus  affeurez? 

Cet  offre , ou  fi  tu  veux , ce  don  du  Diadefme 
N'eft , à le  bien  nommer , qu’un  foible  ftratagcfme. 

Faire  un  Roy  d’un  enfant  pour  eftre  fon  Tuteur, 

C’eft  quitter  pour  ce  nom  celuy  d’ufurpatcur , 

C’eft  choilir  pour  régner  un  favorable  titre, 

C’eft  du  Sceptre  ôc  de  luy  te  faire  fcul  arbitre. 

Et  mettre  fur  le  Trofne  un  fantofmc  pour  Roy 
Iusques  au  premier  fils  qui  te  naiftra  de  moy, 

Itisqu’à  ce  qu’on  nous  craigne , ôc  que  le  temps  arrive  * / 

De  remettre  en  fes  mains  la  puillancc  effective. 

Tome II.  Vu  u 
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Qui  veut  bien  l’immoler  à fon  affeètion  ' /*• 

L’immoleroit  fans  peine  à fon  ambition.  ' • t* 

On  fc  laffe  bien-toft  de  l’amour  d’une  femme. 

Mais  la foif  de  régner  régne  toujours  fur  lame. 

Et  comme  la  Grandeur  a d’éternels  appas, 

L’Italie  eft  fujette  à de  foudains  trépas. 

Il  eft  des  moyens  fourds  pour  lever  un  obstacle. 

Et  faire  un  nouveau  Roy  fans  bruit , & fans  miracle. 
Quitte  pour  te  forcer  à deux  ou  trois  foupirs. 

Et  peindre  alors  ton  front  d’un  peu  de  déplaifirs. 

La  porte  à ma  vangeance  en  feroit  moins  ouverte, 

* le  perdrais  avec  luy  tout  le  fruit  de  fa  perte. 

Puisqu’il  faut  qu’il  perilfe,  il  vaut  mieux  toft  que  tard. 
Que  fa  mort  foit  un  crime,  & non  pas  un  hazard. 

Que  cette  Ombre  innocente  à toute  heure  m’anime. 

Me  demande  à toute  heure  une  grande  viétime. 

Que  ce  jeune  Monarque  immolé  de  ta  main 
Te  rende  abominable  à tout  le  Genre  humain,  * 

•.  • Qtfil  t’excite  par  tout  des  haines  immortelles. 

Que  de  tous  tes  Sujets  il  farte  des  rebelles, 
le  t’c’pouferay  lors , & m’y  viens  d’obliger, 

Pour  mieux  fervir  ma  haine,  & pour  mieux  me  vanger. 
Pour  moins  perdre  de  voeux  contre  ta  barbarie. 

Pour  eftre  à tous  momens  maitreffe  de  ta  vie. 

Pour  avoir  l'accès  libre  à pouffer  ma  fureur. 

Et  mieux  choifir  la  place  à te  percer  le  cœur. 

Voilà  mon  dcfespoir,  voilà  fes  justes  caufes, 

A ces  conditions  pren  ma  main , fi  tu  lofes. 

CRI.  Ouy,  je  la  prens.  Madame,  & veux  auparavant.... 

SCENE  IV 


P ERTH  A RIT  E,  G RI  MO  AL  B, 
RODELINDE  , GARIBALDE J 
V N V L P H E. 


VNV.  /^VVe  faites-vous.  Seigneur  ? Pertharitc  eft  vivant, 

V Ce  n’eft  plus  un  bruit  fourd , le  voilà  qu’on  amène. 
Des  chartèurs  l’ont  furpris  dans  la  foreft  prochaine. 

Où  caché  dans  un  Fort  il  attendoit  la  nuit. 

G RI.  le  voy  trop  clairement  quelle  main  le  produit. 


TRAGEDIE. 

ROD.  Eft-cedonc  vous,  Seigneur,  &.  les  bruits  indicielles 
N’ont-ils  femc  de  vous  que  de  fauffes  Nouvelles? 

PER.  Ouy , cet  époux  fi  cher  à vos  chastes  defirs , 

Qui  vous  a tant  coûté  de  pleurs,  & de  foùpirs... 

G RI.  Va , fantofme  infolent,  retrouver  qui  t'envoyé. 

Et  ne  te  mefle  point  d’attenter  à ma  jove. 

11  eft  encor  icy  des  fupplices  pour  toy, 

Si  tu  viens  y montrer  la  vaine  Ombre  d'un  Roy, 
Pertharite  n’cft  plus.  PER.  Pertharite  respire , 

Il  te  parle , il  te  voit  régner  dans  fon  Empire. 

Que  ton  Ambition  ne  séfarouche  pas, 

Iusqu’à  me  fuppofer  toy-mefmc  un  faux  trépas; 

Il  eft  honteux  de  feindre  où  l’on  peut  toutes  choies, 
le  fuis  mort  fi  tu  veux , je  fuis  mort , fi  tu  l’ofes. 

Si  toute  ta  vertu  peut  demeurer  d'accord 
Que  le  droit  de  régner  me  rend  digne  de  mort. 

le  ne  viens  point  icy  par  de  noirs  artifices 
De  mon  cruel  Destin  forcer  les  injustices. 

Pouffer  des  affallins  contre  tant  de  valeur, 

Et  t’immoler  en  lafche  à mon  trop  de  malheur. 
Puisque  le  Sort  trahit  ce  droit  de  ma  naiffance, 

Iusqu  a te  faire  un  don  de  ma  toute-puilfancc. 

Régne  fur  mes  Etats  que  le  Ciel  t’a  fournis, 

Peut-eftre  un  autre  temps  me  rendra  des  amis. 

Vfe  mieux  cependant  de  la  faveur  ccleste. 

Ne  me  defrobe  pas  le  feul  bien  qui  nie  reste, 

* Vn  bien  où  je  te  fuis  un  obstacle  éternel,  • 

Et  dont  le  feul  defir  eft  pour  toy  criminel. 

Rodelinde  n’eft  pas  du  droit  de  ta  conquefte, 

11  faut  pour  eftrc  à toy  qu’il  m’en  coude  la  tefte. 
Puisqu’on  m'a  découvert , elle  dépend  de  toy, 

Pren-la  comme  Tyran,  ou  l’attaque  en  vray  Roy. 

I’en  garde  hors  du  Trofne  encor  les  caraéteres. 

Et  ton  bras  t’a  faifi  de  celuy  de  mes  peres, 
le  veux  bien  qu’il  fupplée  au  defaut  de  ton  fang. 

Pour  mettre  entre  nous  deux  égalité  de  rang. 

Si  Rodelinde  enfin  tient  ton  ame  charmée. 

Pour  voir  qui  la  mérité  il  ne  faut  point  d’Armée, 
le  fuis  Roy,  je  fuis  feul,  j’en  fuis  maiftre,  & tu  peux 
Par  un  illustre  effort  faire  place  a tes  voeux. 

CRI.  L’artifice  groifier  n’a  rien  qui  m’épouvante, 

Edùige  à fourber  n’eft  pas  alfez  fçavante, 
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Quelque adreffe quelle aye , elle  c'a  mal  instruit. 

Et  d'un  fi  haut  defleih  elle  a fait  trop  de  bruic. 

Elle  en  fait  avorter  l’effet  par  la  menace, 

Ec  ne  te  produit  plus  que  de  mauvaife  grâce. 

PER.  Quoy  : je  parte  à tes  yeux  pour  un  homme  attitré? 

CRI.  Tu  favoûras  toy-mefmc , ou  de  force , ou  de  gré. 

Il  faut  plus  de  fecret  alors  qu'on  veut  furprendre. 

Et  l'on  ne  furprend  point  quand  on  fe  faic  attendre. 

PER.  Parlez , parlez , Madame , & faites  voir  à tous 
Que  vous  avez  des  yeux  pour  connoiftre  un  époux. 

CRI.  Tu  veux  qu’en  ta  faveur  j écoute  ta  complice? 

Et  bien , parlez , Madame , achevez  l’artifice, 

Eft-cc-là  voftrc  époux  ? ROD.  Toy  qui  veux  en  douter 
Par  quelle  illufion  m’ofes-tu  confulter? 

Si  tu  déments  tes  yeux , croiras-tu  mon  fuffrage, 

^ Et  ne  peux-tu  fans  moy  connoiftre  fon  vifage? 

Tu  l’as  veu  tant  de  fois  au  milieu  des  combats 
Montrer  à tes  périls  ce  que  pefoit  fon  bras. 

Et  l'épee  à la  main  dispucer  en  perfonne 

Contre  tout  ton  bonheur  fa  vie  & fa  Couronne.  '»  . 

Si  tu  cherches  une  aide  à traiter  d'imposteur 
Vn  Roy  qui  t’a  fermé  la  porte  de  mon  cœur,  -.v 

Confulte  Garibaldc , il  tremble  à voir  fon  maiftre. 

Qui  lofa  bien  trahir , lofera  méconnoiftre, 

Et  tu  peux  recevoir  de  fon  mortel  effroy 
L’arteurance  qu’enfin  tu  n’attens  pas  de  moy. 

Vn  ferviœ  fi  haut  veuc  une  ame  plus  bafte. 

Et  tu  fçais....  G RI.  Ouy , je  fçay  jusqu’où  va  voftre  audace. 
Sous  l’espoir  de  jouir  de  ma  perplexité 
Vous  cherchez  à me  voir  l'esprit  inquiété, 

Ec  ces  discours  en  l’air  que  l’orgueil  vous  inspire 
Veulent  perfuader  ce  que  vous  n’ofez  dire. 

Brouiller  la  populace , & luy  faire  après  vous 
En  un  fourbe  impudent  respecter  voftre  époux. 

Pouffez  donc  jusqu'au  bout , devenez  plus  hardie. 

Dites  nous  hautement.  ROD.  Que  veux-tu  que  je  die? 

Il  ne  peut  eftre  icy  que  ce  que  tu  voudras. 

Tes  flateurs  en  croiront  ce  que  tu  refoudras, 

le  n’ay  pas  pour  t’instruire  affez  de  complaifancc,  , v 

Et  puisque  fon  malheur  l’a  mis  en  ta  puiftance, 

le  fçav  ce  que  je  doy  fi  tu  ne  me  le  rens.  ■ " ' '' 

Achève  de  te  mettre  au  rang  des  vrais  Tyrans. 
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SCENE  V- 


G RI  MO  A LD , E E RT  H A RIT  E, 
GARIBALDE,  VNVLEHE. 


* CRI 


QVc  cet  événement  de  nouveau  m’embarrafle! 

G AK.  Pour  un  fourbe  chez  vous  la  pitié  trouve  place! 


CRI.  Non , 1 echaffaut  bien-toft  m’en  fera  la  raifon. 

Que  ton  apartement  luy  ferve  de  prifon, 

le  te  le  donne  en  garde , Vnulphe.  PER.  Prince , écoute. 

Mille  ôc  mille  témoins  te  mettront  hors  de  doute, 

Tout  Milan,  tout  Pavie....  CRI.  Allez,  fans  contester. 
Vous  aurez  tout  loifir  de  vous  faire  écouter. 

* Toy , va  voir  Edüige , &.  tafehe  à tirer  d’elle 
Dans  ces  obscuritez  quelque  clarté  fîdellc. 

Et  tire  de  l'espoir  quelle  aura  d’eftre  à moy 
Le  nom  de  l'imposteur  quelle  déguife  en  Roy. 
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SCENE  VI- 


GARIBALDE. 


y'^VVel  revers  impréveu , quel  éclat  de  tonnerre 
V -/icttc  en  moins  d’un  moment  tout  mon  espoir  par  terre? 
Ce  funeste  retour , malgré  tout  mon  projet. 

Va  rendre  Grimoald  à ion  premier  objet, 

Et  s’il  traite  ce  Prince  en  Héros  magnanime, 

N’ayant  plus  de  Tyran,  je  n’ay  plus  de  viétime, 
le  n’ay  rien  à vanger , & ne  puis  le  trahir 
S’il  mode  les  moyens  de  le  faire  haïr. 

N’importe  toutefois , ne  perdons  pas  courage, 

Forçons  noftre  fortune  à changer  de  vifage. 

Obstinons  Grimoald  par  maxime  d’Etat 
A le  croire  imposteur , ou  craindre  un  attentat. 

Accablons  fon  esprit  de  terreurs  chimériques 
Pour  luy  faire  embralTer  des  confeils  tyranniques. 

De  fon  trop  de  vertu  fçaehons  le  dégager,  ' * 

Et  perdons  Pertharice  afin  de  le  vanger. 
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Peuc-eftre  qu’Edüigc  à regret  plus  fevere 
N'ofera  l'accepter  teint  du  (ang  de  fou  frere. 

Et  que  l'effet  Cuivra  noftre  prétention 
Du  codé  de  l’amour , & de  l'ambition. 

Tafchons,  quoy  qu'il  en  foit,  d'en  achever  l’ouvrage. 
Et  pour  régner  un  jour  mettons  tout  en  ufage. 


ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE 

GRIMO  ALD  , GARIBALDE. 

E ne  m’en  dédis  point,  Seigneur,  ce  prompt  retour 
N’cft  qu'une  illution  qu’on  fait  à voftre  amour, 
le  ne  1 ay  veu  que  trop  aux  discours  d’Edüige  : 
Comme  fenfiblement  voftre  change  l'afflige. 

Et  qu’avec  le  feu  Roy  ce  fourbe  a du  rapport. 

Sa  flame  au  defespoir  fait  ce  dernier  effort. 

Rodelindc  comme  elle  aime  à vous  mettre  en  peine. 

L’une  fert  Ton  amour,  & l’autre  fert  fa  haine. 

Ce  que  l’une  produit,  l’autre  ofc  l’avouer. 

Et  leur  inimitié  s’accorde  à vous  jouer. 

L’imposteur  cependant  quoy  qu'on  luy  donne  à feindre. 

Le  foûtient  d'autant  mieux  qu’il  ne  voit  rien  à craindre; 

Car  foit  que  fes  discours  puiffent  vous  émouvoir 
Iusqu’à  rendre  Edüige  à (on  premier  pouvoir. 

Soit  que  malgré  fa  fourbe,  & vaine,  & languiffante, 
Rodelinde  fur  vous  reste  toute-puiffante , <• 

A l’une  ou  l’autre  enfin  voftre  amc  à l’abandon 
Ne  luy  pourra  jamais  refufer  ce  pardon. 

G RJ.  Tu  dis  vray , Garibalde , & déjà  je  le  donne 
A qui  voudra  des  deux  partager  ma  Couronne. 

Non  que  j’espere  encor  amollir  ce  rocher. 

Que  ny  respeéls , ny  vœux  n’ont  jamais  fçeu  toucher  : * 

» Si  j'aimay  Rodelinde,  & fi  pour  n'aimer  qu’elle 
Mon  amc  à quim’aimoit  s’eft  rendue  infidelle; 


TRAGEDIE. 

Si  d’éternels  dédains , fi  d’éternels  ennuis. 

Les  bravades , la  haine , & le  trouble  ou  je  fuis. 

Ont  été  jusqu’iev  toute  la  rccompenfe 
De  cet  amour  parjure  où  mon  coeur  fc  dispenfe. 

Il  eft  temps  déformais  que  par  un  juste  effort 
I’affranchiftc  mon  cœur  de  cet  indigne  fort. 

Prenons  l’occafion  que  nous  fait  Eduige, 

Aimons  cette  imposture  où  fon  amour  l’obligé. 

Elle  plaint  un  ingrat  de  tant  de  maux  foufferts. 

Et  luy  prête  la  main  pour  le  tirer  des  fers. 

Aimons  encor  un  coup , aimons  fon  artifice, 

Aimons-en  le  fecours,  & rendons-luy  justice. 

Soie  qu’elle  en  veuille  au  Trofne , ou  n’en  veuille  qu’à  moy, 
Qtfelle  aime  Grimoald,  ou  qu’elle  aime  le  Roy. 

Qu 'elle  ait  beaucoup  d’amour,  ou  beaucoup  de  courage, 
le  doy  tout  à la  main  qui  rompt  mon  esclavage. 

Toy  qui  ne  la  fer  vois  qu’afin  de  m’obeîr. 

Qui  talchois  par  mon  ordre  à m’en  faire  hair. 

Duc,  ne  t’y  force  plus,  & rens-moy  ma  parole. 

Que  je  rende  à fes  feux  tout  ce  que  je  leur  vole. 

Et  que  je  puiffe  ainfi  d’une  mcfme  action 
Recompenfer  fa  flame , ou  fon  ambition. 

CAR.  le  vous  la  rens.  Seigneur,  mais  enfin  prenez  garde 
A quels  nouveaux  périls  cet  effort  vous  hazarde, 

Et  fi  ce  n’eft  point  croire  un  peu  trop  promptement 
L’impetueux  transport  d’un  premier  mouvement. 

L’imposteur  impuny  paffera  pour  Monarque, 

Tout  le  Peuple  en  prendra  voftre  bonté  pour  marque,  • 

Et  comme  il  eft  ardent  après  la  nouveauté, 

, Il  s’imaginera  fon  rang  feul  respeélé. 

le  fçay  bien  qu’auffi-toft  voftre  haute  vaillance 
De  ce  Peuple  mutin  domptera  l’infolence; 

Mais  tenez-vous  fort  feur  ce  que  vous  prétendez. 

Du  cofté  d’Eduige  à qui  vous  vous  rendez  ? 

I'ay  pénétré.  Seigneur,  jusqu'au  fond  de  fon  ame, 

Où  je  n’av  veu  pour  vous  aucun  reste  de  flame. 

Sa  haine  feule  agit , & cherche  à vous  ofter 
Ce  que  tous  vos  defirs  s’efforcent  d emporter. 

Elle  veut,  il  eft  vray , vous  rappeler  vers  elle, 

Mais  pour  faire  à fon  tour  l’ingrate  &c  la  cruelle, 

Pour  vous  traiter  de  lafehe , & vous  rendre  foudain 
Parjure  pour  parjure,  &c  dédain  pour  dédain. 
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Elle  veut  que  vodre  ame  esclave  de  la  Tienne 
Luv  demande  fa  grâce , ôc  jamais  ne  l’obtienne. 

Ce  font  fes  mots  exprès,  & pour  vous  punir  mieux 
Elle  me  veut  aimer , & m’aimer  à vos  yeux. 

Elle  me  l’a  promis. 

SCENE  IL 

G RI  MO  AL  B,  G A RI  B AL  B 
E DV  1 G E. 


EDV.  Je  te  l’ay  promis,  traidre, 

Ouy , je  te  l’ay  promis , & l'aurais  fait  peut-eftre. 

Si  ton  ame  attachée  à mes  commandemcns 
Eud  pû  dans  ton  amour  fuivre  mes  fentimens. 

I’avois  mis  mes  fccrcts  en  bonne  confidence. 

Voy  par  là,  Grimoald,  quelle  cft  ton  imprudence. 
Et  juge  par  les  miens  lafehement  déclarez 
Comme  les  tiens  fur  luy  peuvent  cftre  affeurez. 

Qui  trahit  fa  MaitrcfTc  aifément  fait  connoiflre 
Que  fans  aucun  fcrupulc  il  trahiroit  fon  maidre, 

Ec  que  des  deux  codez  lailTant  doter  fa  foy. 

Son  cœur  n'aime  en  effet  ny  fon  maidre , ny  moy. 

Il  a fon  but  à part , Grimoald , prens-y  garde. 
Quelque  deflcm  qu’il  ait,  c’cd  toy  feul  qu’il  regarde. 
Examine  ce  cœur,  juges-cn  comme  il  faut. 

Qui  m’aime  & me  trahit,  aspire  encor  plus  haut. 
CAR.  Vous  le  voyez , Seigneur,  avec  quelle  injustice 
On  me  fait  criminel  quand  je  vous  rens  fervice. 

Mais  dequoy  n’cd  capable  un  malheureux  amant 
Que  la  peur  de  vous  perdre  agite  inceffamment. 
Madame  ? vous  voulez  que  le  Roy  vous  adore. 

Et  pour  l’en  empefeher  je  ferais  plus  encore, 
le  ne  m'en  défens  point,  & mon  esprit  jaloux 
Cherche  tous  les  moyens  de  l’éloigner  de  vous.  * 
le  ne  vous  fçaurois  voir  entre  les  bras  d’un  autre  ; 
Mon  amour , fi  c’cd  crime , a l’exemple  du  vodre. 
Que  ne  faites-vous  point  pour  obliger  le  Roy 
A quitter  Rodelinde,  & vous  rendre  fa  foy? 

Eft-il  rien  en  ces  lieux  que  n’ait  mis  en  ufage 
L'excès  de  vodre  ardeur , ou  de  vodre  courage? 
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Pour  eftrc  tout  à vous , j’ay  fait  tous  mes  effort*. 

Mais  je  n’ay  point  encor  fait  revivre  les  morts, 

I’ay  dit  des  veritez  dont  voftre  cœur  murmure. 

Mais  je  n’ay  point  été  jusqnes  à l’imposture, 

Ec  je  n’ay  point  pouffé  des  fentimens  fi  beaux 
Iusqu'à  faire  fornr  les  Ombres  des  tombeaux. 

Ce  n’eft  point  mon  amour  qui  produit  Pertharice, 

Ma  flame  ignore  encor  cet  Art  qui  refluscite. 

Et  je  ne  vois  en  elle  enfin  rien  à blafmer. 

Sinon  que  je  trahis,  fi  c’cft  trahir  qu’aimer. 

EDV.  De  quel  front,  8c  3cquoy  cet  infolent  m’accufet 
G RL  D'un  mauvais  artifice  & d'une  foible  rufe. 

Voftre  deftein,  Madame,  étoit  mal  concerté. 

On  ne  m’a  point  furpris  quand  on  s'eft  prefenté. 

Vous  m’aviez  préparé  vous-mefmc  à m’en  défendre. 
Et  me  l’ayant  promis , j’avoi?  lieu  de  l'attendre. 
Confolez-vous  pourtant , il  a fait  fon  effet, 
le  fuis  à vous , Madame , & j’y  fuis  tout  à fait. 

' Si  je  vous  ay  trahie , 8c  fi  mon  cœur  volage 
Vous  a volé  long-temps  un  légitimé  hommage. 

Si  pour  an  autre  objet  le  voftre  en  fut  banny. 

Les  maux  que  j’ay  foufferts  m’en  ont  allez  puny. 
le  recouvre  la  veuë,  8c  rcconnoy  mon  crime, . 

A mes  feux  rallumez  ce  cœur  s’offre  en  viétime} 

Ouy , Princeflc , 8c  pour  eftrc  à vous  jusqu’au  trépas 
Il  demande  un  pardon  qu’il  ne  mérité  pas. 

Voftre  propre  bonté  qui  vous  en  follicitc 
Obtient  déjà  celuy  de  ce  faux.Pertharite; 

Vn  fr  grand  attentat  bleffc  la  Majesté, 

Mais  s’il  eft  criminel , je  l’ay  moy-mefme  été. 

Faites  grâce,  8c  j’en  fais , oubliez  & j’oublie. 

Il  reste  feulement  que  luy-mefme  il  publie 
Par  un  aveu  fincere , 8c  fans  rien  déguifer , 

Que  pour  me  rendre  à vous  il  vouloir  m’abufer. 

Qu'il  n'empruntoit  ce  nom  que  par  voftre  ordre  mefme.' 
Madame,  alfeurez-vous  par  là  mon  Diadefme, 

Et  ne  permettez  pas  que  cette  illulion  • 

Aux  mutins  contre  nous  prête  d’occafion. 

Faites  donc  qu’il  l’avoue , & que  ma  grâce  offerte, 
.Tout  imposteur  qu’il  eft,  le  defrobe  à fa  perte. 

Et  délivrez  par  là  de  ces  troubles  foudains 
Le  Sceptre  qu’avec  moy  je  remets  en  vos  mains. 
TomeJI.  Xxx 
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EDV.  I'avois  eu  jusqu’icy  cc  respcét  pour  ta  gloire 
Qifen  te  nommant  Tyran  j’avois  peine  à me  croire, 
le  me  tenois  fuspecte,  & fentois  que  mon  feu 
Faifoit  de  cc  reproche  un  fecret  defaveu. 

Mais  tu  leves  le  masque , & m’oftes  de  fcrupulc, 
le  ne  puis  plus  garder  ce  respcét  ridicule. 

Et  je  vo y clairement , le  masque  étant  levé. 

Que  jamais  on  n’a  veu  Tyran  plus  achevé. 

Tu  fais  adroitement  le  doux,  & le  fevere. 

Afin  que  la  feeur  t'aide  à maflacrer  le  frere. 

Tu  fais  plus,  ôc  tu  veux  qu’en  trahfflant  fon  fort 
Luy-melmc  il  fe  condamne,  6c  fe  livre  à la  mort; 
Comme  s’il  pouvoir  eftre  amoureux  de  la  vie, 

Iusqu  a la  racheter  par  une  ignominie. 

Ou  qu’un  frivole  espoir  de  te  revoir  à moy 
Me  pùft  rendre  perfide,  ôc  lafehe  comme  toy. 

Aime-moy  fi  tu  veux , déloyal , mais  n’espere, 
Aucun  fecours  de  moy  pour  t’immoler  mon  frere. 

Si  je  te  menaçois  tantoft  de  fon  retour. 

Si  j’en  donnois  l’alarme  à ton  nouvel  amour; 
C’étoicnt  discours  en  l’air  inventez  par  ma  flame 
Pour  brouiller  ton  esprit , 6c  celuy  de  fa  femme. 
I’avois  peine  à te  perdre,  & parlois  au  hazard. 

Pour  te  perdre  du  moins  quelques  momens  plus  tard. 
Et  quand  par  ce  retour  il  a fçeu  nous  furprendre. 

Le  Ciel  m’a  plus  rendu  que  je  n’ofois  attendre. 

CRI.  Madame....  EDV.  Tu  perds  temps , je  n’écoute  plus 
Et  j’attens  ton  Arrcft  pour  refoudre  le  mien, 

Agy , fi  tu  le  veux , en  vainqueur  magnanime, 

Agy  comme  Tyran , ôc  pren  cette  viûime, 
le  fuivray  ton  exemple,  6c  fur  tes  aftions 
le  régleray  ma  haine , ou  mes  affeétions.  • 

Il  fuffit  à prefent  que  je  te  defabufe 

Pour  payer  ton  amour,  ou  pour  punir  ta  rufe. 

Adieu. 


TRAGEDIE. 

SCENE  III. 


T3* 


GRIMO  ALD , GARIBALDE , 

V N V L P H E. 

GRI.  Q c veut  Vnulphe  ? VNV.  Il  eft  de  mon  devoir 
De  vous  dire , Seigneur , que  chacun  le  vient  voir.  > 
l’ay  permis  à fort  peu  de  luy  rendre  vifitc. 

Mais  tous  l’ont  reconnu  pour  le  vra y Pertharite, 

Le  Peuple  mel'me  parle,  6c  déjà  fourdement  - il 

On  entend  des  discours  femez  confufément....  ' ’i 

ÇAR.  Voyez  en  quels  périls  vous  jette  l’imposture. 

Le  Peuple  déjà  parle , & fourdement  murmure. 

Le  feu  va  s'allumer  û vous  ne  l’éteignez. 

Pour  perdre  un  imposteur  qu’eft-ce  que  vous  craignez? 

La  haine  d’Ediiige , elle  qui  ne  prépare 
A vos  fubmiilions  qu’une  fierté  barbare? 

Elle  que  vos  mépris  ayant  mife  en  fureur 

Rendent  opiniaftre  à vous  mettre  en  erreur?  1 , 

Elle -qui  n’a  plus  foif  que  de  voftre  ruine?  ; 

Elle  dont  la  main  feule  en  conduit  la  machine? 

De  femblablcs  malheurs  fc  doivent  dédaigner. 

Et  la  vertu  timide  eft  mal  propre  à régner.  ,'ï 

Epoufez  Rodelinde , 6c  malgré  ion  fantolme  ? 

Alfeurez-vous  l’Etat,  6c  calmez  le  Royaume, 

Et  livrant  l’imposteur  à fes  mauvais  Destins, 

Oftez  des  aujourd’huy  tout  prétexte  aux  mutins. 

CRI.  Ouy , je  te  croiray , Duc , & dès  demain  fa  telle 
Abatuc  à mes  pieds  calmera  la  tempclle. 

Qu’on  le  falfe  venir,  & qu’on  mande  avec  luy  ♦ 

Celle  qui  de  fa  fourbe  eft  le  fécond  appuy, 

La  Reine  qui  me  brave,  6c  qui  par  grandeur  dame 
Semble  avoir  quelque  gefne  a fe  nommer  fa  femme. 

G AK.  Ses  pleurs  vous  toucheront.  GRI.  le  fuis  armé  contr’cux. 
ÇAR.  L’amour  vous  feduira.  GRI.  le  n’en  crains  point  les  feux. 
Ils  ont  peu  de  pouvoir  quand  l ame  cft  refolue. 

CAR.  Agilfez  donc , Seigneur , de  puiftancc  abfoluc. 

Soutenez  voftre  Sceptre  avec  l’authorité 
Qu'imprime  au  front  des  Rois  leur  propre  Majesté.  • 
Vn  Roy  doit  pouvoir  tout,  6c  ne  fçait  pas  bien  1’eftre 
Quand  au  fond  de  fon  cœur  il  fouffre  un  autre  maiftre. 
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HZ  PERTHARITE, 

S C E N E IV 

GRIMOALD,  PERTHARITE , 

RODELINDE,  GARIB  ALDE, 

V N V L P H E. 

CRI.  X T Icn  fourbe , vien  méchant , éprouver  ma  bonté, 
y Et  ne  la  reduy  pas  à la  feverité. 
le  veux  te  faire  grâce , avoue , & me  confeffe 
D'un  fi  hardy  deffein  qui  t'a  fourny  l’adreffe. 

Qui  des  deux  l’a  formé,  qui  t’a  le  mieux  instruit,  . 

Tu  m'entens,  & fur  tout  fay  ccffer  ce  faux  bruit. 

Détrompe  mes  Sujets , ta  prifon  eft  ouverte  : 

Sinon , prépare-toy  dès  demain  à ta  perte. 

N’y  force  pas  ton  Prince , & fans  plus  t’obstiner 
Mérité  le  pardon  qu’il  cherche  à te  donner. 

PER.  Que  tu  perds  lalchcment  de  rufe , & d’artifice. 

Pour  trouver  à me  perdre  une  ombre  de  justice. 

Et  fauver  les  dehors  d’une  adroite  vertu 

Dont  aux  yeux  éblouis  tu  parois  revêtu  ! ' ; 

Le  Ciel  te  livre  exprès  une  grande  viétime, 

Pour  voir  fi  tu  peux  eftre,  & juste,  &c  magnanimes 
Mais  il  ne  t’abandonne  après  tout  que  fon  fang,  , 

Tu  ne  luy  peux  ofter  ny  fon  nom , nv  fon  rang.  ’■  » 
le  mourray  comme  Roy  né  pour  le  Diadcfme, 

Et  bien-toft  mes  Sujets  détrompez  par  toy-mcfmc 
Connoiftront  par  ma  mort  qu’ils  n’adorent  en  toy 
Que  de  faufi'és  couleurs  qui  te  peignent  en  Roy. 

Halle  donc  cette  mort,  elle  t’eft  neceflaire, 

Car  puisqu’enfin  ru  veux  la  vérité  fincere. 

Tout  ce  qu’entre  tes  mains  je  forme  de.fouhaits, 

C’eft  d’affranchir  bien-toft  ces  malheureux  Sujets. 

Crains-moy  fi  je  t’échape,  & fois  feur  de  ta  perte,  • ' 

Si  par  ton  mauvais  fort  la  prifon  m’eft  ouverte. 

Mon  Peuple  aura  des  yeux  pour  connoiftre  fon  Roy, 

Et  mettra  différence  entre  un  Tyran , ôc  moy -. 

11  n’a  point  de  fureur  que  foudain  je  n’excite. 

• Voilà  dedans  tes  fers  l’espoir  de  Pcrtharite, 

Voilà  des  veritez  qu’il  ne  peut  déguifer. 

Et  l’aveu  qu’il  te  faut  pour  te  defabufer.  > - 


TRAGEDIE.  • /// 

ROD.  Veux-tu  pour  t’éclaircir  de  plus  illustres  marques? 

Veux-tu  mieux  voir  le  fang  de  nos  premiers  Monarques? 

Ce  grand  coeur...  G RI.  Ou  y , Madame , il  eft  fort  bien  instruit 
A montrer  de  l'orgueil , ôc  fourber  à grand  bruit. 

Mais  fi  par  fon  aveu  la  fourbe  reconnue 
Ne  détrompe  aujourd’huy  la  Populace  émeuë. 

Qu’il  prépare  fa  tefte , 5c  vous  mefmc  en  ce  lieu. 

Ne  penfez  qu’à  luy  dire  un  éternel  Adieu. 

Laiflons-les  feuls,  Vnulphc,  ôc  demeure  à la  porte, 

Qif avant  que  je  l’ordonne,  aucun  n’entre,  ny  forte. 

SCENE  V 

PERTHARIT E , RODELIHDE. 

PER.Tk  Æ Adame,  vous  voyez  où  l’amour  m’a  conduit. 

XV  A l ay  fçcu  que  de  ma  mort  il  couroit  un  fauxbrüit, 
Des  defirs  du  Tyran  j’ay  fçcu  la  violence, 
l'en  ay  craint  fur  ce  bruit  la  demiere  infolence. 

Et  n’ay  jiù  faire  moins  que  de  tout  expofer 

Pour  vous  revoir  encor , Ôc  vous  defabufer. 

lay  laide  hazarder  à cette  digne  envie  ' ■ 

Les  restes  languiffants  d’une  importune  vie, 

A qui  l’ennuy  mortel  d’eftre  éloigné  de  vous 
Sembloit  à tous  moments  porter  les  derniers  coups. 

Car  je  vous  l’avoûray , dans  l’état  déplorable 
Où  m’abyfme  du  Sort  la  haine  impitoyable. 

Où  tous  mes  alliez  me  refufent  leur  bras. 

Mon  plus  cuifant  chagrin  eft  de  ne  vous  voir  pas. 
le  bénis  mon  destin  quelques  maux  qu'il  m'envoyc. 
Puisqu'il  peut  confentir  à ce  moment  de  joyc. 

Et  bien  qu’il  ofe  encor  de  nouveau  me  trahir,  ’ • 

En  un  moment  fi  doux  je  ne  le  puis  haïr. 

’ ROD.  C’étoit  donc  peu , Seigneur , pour  mon  ame  affligée. 

De  toute  la  mifere  où  je  me  voy  plongée, 

C’étoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité. 

Sans  celle  où  voftre  amour  vous  a précipité. 

Et  pour  dernier  outrage  où  fon  excès  m'expofe. 

Il  faut  vous  voir  mourir , ôc  m’en  fçavoir  la  caufc. 

le  ne  vous  diray  point  que  ce  moment  m eft  doux, 

Il  met  à trop  haut  prix  ce  qu’il  me  rend  de  vous, 
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*P  E RT  H A RIT  B, 

Et  voftre  fouvenir  mauroit  bien  fçeu  défendre  ' 

De  tout  ce  qu’un  Tyran  auroit  ofé  prétendre. 

N’attendez  point  de  mov  de  foùpirs,  ny  de  pleurs. 

Ce  font  amufemens  de  legeres  douleurs. 

L’amour  que  j’ay  pour  vous  hait  ces  molles  baffeffes 
Où  d’un  fexc  craintif  defeendent  les  foiblefles. 

Et  contre  vos  malheurs  j’ay  trop  fçcu  m’affermir,  1 

Pour  ne  dédaigner  pas  l’ufage  de  gennr.  , . 

D’un  déplaifir  fi  grand  la  noble  violence 
Se  refout  toute  entière  en  ardeur  de  vangcance,  ■ ; 

Et  méprifant  l’éclat,  porte  tout  fon  effort 
A fauver  voftre  vie,  ou  vanger  voftre  mort, 
le  feray  l’un  ou  l’autre , ou  periray  moy-mefmc. 

PER.  Aimez  plûtoft.  Madame,  un  vainqueur  qui  vous  aime. 
Vous  avez  affez  fait  pour  moy , pour  voftre  honneur. 

Il  cft  temps  de  tourner  du  cofté  du  bon-heur. 

De  ne  plus  embraftcr  des  Destins  trop  fevercs,  . 

Et  de  lailfer  finir  mes  jours,  8c  vos  mifercs. 

Le  Ciel  qui  vous  destine  à régner  en  ces  lieux  f 

M'accorde  au  moins  le  bien  de  mourir  à vos  yeux, 
l’aime  à luy  voir  brifer  une  importune  chaifne. 

De  qui  les  noeuds  rompus  vous  font  heureufe  Reine, 

Et  fous  voftre  Destin  )c  veux  bien  fuccomber. 

Pour  remettre  en  vos  mains  ce  que  j’en  fis  tomber. 

ROD-  Eft-cc-là  donc.  Seigneur,  la  digne  recompenfe 
De  ce  que  pour  voftre  Ombre  on  m’a  veu  de  constance? 
Quand  je  vous  ay  creu  mort , 8c  qu’un  fi  grand  vainqueur 
Sa  conqueftc  à mes  pieds  m’a  demandé  mon  cœur. 

Quand  toute  autre  en  ma  place  euft  peut-eftre  fait  gloire 
De  cet  hommage  entier  de  toute  fa  viélotrc... 

PER.  le  fçay  que  vous  avez  dignement  combatu  5 
Le  Ciel  va  couronner  aufîi  voftre  vertu , 

Il  va  vous  affranchir  de  cette  inquiétude  ’ ' 

Que  pouvoir  de  ma  mort  former  l’incertitude. 

Et  vous  mettre  fans  trouble  en  pleine  liberté  o 

De  monter  au  plus  haut  de  la  félicité. 

ROD.  Que  dis-tu , cher  époux  ? PER.  Que  je  voy  fans  murmure 
Naiftre  voftre  bonheur  de  ma  triste  avanture. 

L’amour  me  ramenoit  fans  pouvoir  rien  pour  vous 
Que  vous  enucloper  dans  l’exil  d’un  époux, 

Vousdcfrober  fans  bruit  à cette  ardeur  infâme 
Où  soppofent  ma  vie  & le  nom  de  ma  femme. 


/// 


TRAGEDIE. 

Pour  briller  avec  gloire  il  luy  faut  mon  trépas,^ 

Et  s'il  vous  fait  régner,  je  ne  le  perdra)'  pas.  A , 

Après  tant  de  •malheurs  que  mon  amour  vous  caufe, 

Il  eft  temps  que  ma  mort  vous  ferve  à quelque  chofe. 

Et  qu’un  victorieux  à vos  pieds  abatu 
Cédé  de  renoncer  à toute  fa  vertu. 

D'un  Conquérant  fi  grand,  ôe  d’un  Héros  fi  rare. 

Vous  faites  trop  long-temps  un  Tyran , un  barbare. 

Il  l cd , mais  feulement  pour  vaincre  vos  refus, 

Soyez  à luy,  Madame,  il  ne  le  fera  plus, 

Et  je  tiendray  ma  vie  heureufement  perdue 
Puisque....  ROD.  N’acheve  pas  lin  discours  qui  me  tuë. 

Et  ne  me  force  point  à mourir  de  douleur. 

Avant  qu'avoir  pu  rompre,  ou  vanger  ton  malheur. 

Moy , qui  l’ay  dédaigné  dans  fon  char  de  victoire. 
Couronné  de  vertus  encor  plus  que  de  gloire. 

Magnanime,  vaillant,  juste,  bon,  généreux. 

Pour  m'attacher  à l’Ombre*  au  nom  d’un  malheureux  j 
le  pourrois  à ta  veuc , aux  dépens  de  ta  vie, 

Epoufer  d’un  Tyran  l’horreur , ôc  l’infamie. 

Et  trahir  mon  honneur,  ma  naiftance,  mon  rang. 

Pour  baifer  une  main  fumante  de  ton  fang? 

Ah,  tu  me  connois mieux,  cher  époux.  PER. Non,  Madame, 
11  ne  faut  point  fouffrir  ce  fcrupulc  en  voftre  ame. 

Quand  ces  devoirs  communs  ont  d’importunes  lois, 

La  Majesté  du  Trofne  en  dispenfe  les  Rois, 

< Leur  gloire  eft  au  deftus  des  réglçs  ordinaires. 

Et  cet  honneur  n’eft  beau  que  pour  les  coeurs  vulgaires. 

Si-toft  qu’un  Roy  vaincu  tombe  aux  mains  du  vainqueur, 

11  a trop  mérité  la  derniere  rigueur. 

* Ma  mort  pour  Grimoald  ne  peut  avoir  de  crime,  j 
Le  foin  de  s’affermir  luy  rend  tout  légitimé. 

Quand  j’auray  dans  fes  fers  celle  de  respirer, 

Donnez-luy  voftre  main  fans  rien  confiderer,  . _ . 

Epargnez  les  efforts  d’une  impuilTante  haine. 

Et  permettez  au  Ciel  de  vous  faire  encor  Reine.  » 

ROD-  Epargnez-moy,  Seigneur , ce  cruel  fentimcnc,  , 4- 
» Vous,  qui  fçavcz... 
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P E RT  H A RI  TE, 


SCENE  yi 


PERTHARITE,  RODEZ  INDE, 
V NV  L P H E.  ■ 


VNV  M Adamc,  achevez  promptement. 

Le  Roy  de  plus  en  plus  fe  rendant  intraitable. 

Mande  vers  luy  ce  Prince , ou  faux , ou  véritable. 

PER.  Adieu , puisqu'il  le  faut , & croyez  qu’un  epoux 
A tous  les  (entimens  qu'il  doic  avoir  de  vous. 

Il  voit  tout  voftre  amour,  & tout  voftrc  mérité, 

Et  mourant  fans  regret,  à regret  il  vous  quitte. 

ROD.  Adieu , puisqu'on  m’y  force , & recevez  ma  foy 
Que  l'on  me  verra  digne,  & de  vous,  & de  moy. 

PER.  Ne  vous  expofez  point  aü  mefme  précipice. 

ROû.  Le  Ciel  hait  les  Tyrans , <k  nous  fera  justice. 

PER.  Helas,  s’il  étoit  juste,  il  vous  auroit  donne 
Vn  plus  puiflant  Monarque,  ou  moins  infortuné. 
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SCENE  PREMIERE 

V NV  L P H E , E DV I G E. 

Voy,  Grimoald  s’obstine  à perdre  ainfi  mon  firere. 
D'imposture  & de  fourbe  il  traite  fa  mifere. 

Et  feignant  de  me  rendre  & c fon  coeur  Ce  fa  foy, 
II  n’a  point  d'yeux  pour  luy,  ny  d’oreilles  pour  moyï 
VNV.  Madame , n'accufcz  que  le  Duc  qui  l’obfede. 

Le  mal , s’il  en  eft  creu , deviendra  fans  remede. 

Et  fi  le  Roy  fuivoit  fes  confeils  violens. 

Vous  n’en  verriez  dqa  que  des  effets  fanglans. 

EDV.  Iadis  pour  Grimoald  il  quitta  Pertharite, 

Et  s’il  le  laifle  vivre,  il  craint  ce  qu’il  mérité. 

VNV.  Ajouftez  qu’il  vous  aime.  Ce  veut  par  tous  moyens 
Rattacher  ce  vainqueur  à fes  derniers  liens. 

Que  Rodelindc  à luy  par  amour , ou  par  force, 

AfTeure  entre  vous  deux  un  e'ternel  divorces 

Et  s’il  peut  une  fois  jusque-là  l’irriter,  ' « 

Par  force,  ou  par  amour  il  croit  vous  emporter. 

Mais  vous  n’avez , Madame , aucun  fujet  de  crainte. 

Ce  Héros  eft  à vous  fans  referve , & fans  feinte,  . 

Et...  EDV.  S’il  quitte  fans- feinte  un  objet  fi  chery. 

Sans  doute  au  fond  de  lame  il  connoit  fon  mary., 

Mais  s’il  le  connoiffoit  en  dépit  de  ce  traiftre. 

Qui  pourroit  l’empefeher  de  le  faire  paroiftre?  . >' 

VNV.  Sur  le  Trofnc  conquis  il  craint  quelque  attentat. 

Et  ne  le  méconnoit  que  par-raifon  d’Etat. 

C’cft  un  aveuglement  qu'il  a creu  neceffairc  : 

Et  comme  Garibaldc  animoit  fa  colcre, 

De  fes  mauvais  confeils  fans  ceftc  combatu 
Il  donnoit  lieu  de  craindre  enfin  pour  fa  vertu. 

Mais,  Madame , il  n’eft  plus  en  état  de  le  croire, 
le  n’ay  pù  voir  long-temps  ce  péril  pour  fa  gloires 
Tome  II..-  Yyy 
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Jf8  P E RT  H A R I T E, 

Quelque  frtlit  que  le  Duc  espère  en  recueillir,  ^ 

le  viens  d’ofter  au  Roy  les  moyens  de  faillir. 

Perchante  en  un  mot  n’cft  plus  en  fa  puiffancc. 

Mais  ne  préfumez  pas  que  j’ayç  eu  l’imprudence 
De  laiffer  à fa  fuite  un  libre  8c  plein  pouvoir/  . 

De fe  nioocrer  au  Peuple,  8c  d’ofer  lemouv.oir. 

Pour  fuïr  en  feureté  je  luy  prête  main  forte. 

Ou  plàtoft  je  luy  donne  une  fidcllc  escorte. 

Qui  fous  cette  couleur  de  luy  fervir  d’appuy 
Le  met  hors  du  Royaume,  8c  me  répond. de  luy. 
l’empcfchc  ainfi  le  Duc  d’achevél  fon  ouvrage. 

Et  j’en  donne  à mon  Roy  ma  telle  pour  oftage.  . n. 

Voftre  bonté.  Madame,  en  prendra  quelque  foin.  • . 
EDV.  Ou  y , je  feray  pour  toy  criminelle  au  befiin, 
le  prendray , s’il  le  faut , fur  moy  toute  la  faute. 

VNV.  Ou  je  tonnoy  fort  mal  une  vertu  fi  haute,  ' '-à 

Ou  s’il  revient  à foy , luy-mefme  tout  ravy 
M’avoùra  le  premier  que  je  l’ay  bien  fervy.  . f ; . 

SCENE  IL 

, . , ; /;  «V  / a 

GRIMOALD,  EDV1GÊ , 

V N"  V L P H E. 

CRI.  ^XVc  voulez-vous  enfin , Madame,  que  j’espere?  * 

V 9 Qu^ 'ordonnez-vous  de  moy?  EDV.  Que  fais-tu  démon 
Qu  ordonnes-tu  de  luy  ? prononce  ton  Arreft.  (frère? 

CRI.  Toujours  d’un  imposteur  prendrez- vous  l'interell? 

EDV.  Veux-tu  fuivre  toujours  le  confeil  tyrannique 
D’un  traiftre  qui  te  livre  à la  haine  publique? 

CRI.  Qucn  faveur  de  ce  fourbe  à tort  vous  m’accufez! 

le  vous  offre  fa  grâce,  & vous  la  refufez: 

EDV-  Cette  offre  eft  un  fupplice  aux  Princes  qu’on  opprime. 

Il  ne  faut  point  de  grâce  à qui  fe  voit  fans  crime. 

Et  tes  yeux  malgré-toy  ne  te  font  cjue  trop  voir  » 

Que  c cd  à luy  d'en  faire , & non  d’en  recevoir. 

Ne  t'obstine  donc  plus  à t’aveugler  toy-mefme, 

Sois  tel  que  je  t’aimois,  fi  tu  veux  que  je  t’aime, 

Sois  tel  que  tu  parus  quand  tu  conquis  Milan  s 
l’aime  encor  fon  vainqueur,  mais  non  pas  fon  Tvran. 


T R A 'G  E D I E. 

Rens-toy  cette  vertu  pleine , haute , finccre, 

Qui  t'affermit  fi  bien  au  Trofne  de  mon  ti  ere; 

Rcns-luv  du  moins  fon  nom , fi  tu  me  rens  ton  cœur. 
Qui  peut  feindre  pour  luy , peut  feindre  pour  la  foeur. 

Et  tu  ne  Vois  en  moy  qu  une  amante  incrédule. 

Quand  je  voy  qu'avec  luy  ton  amc  dilfimule. 

Quitte,  quitte  en  vray  Roy  les  vertus  des  Tyrans, 

Et  ne  me  cache  plus  un  cœur  que  tu.  me  rens. 

CRI.  Lifez-y  donc  vôus-mefmc,  il  eft  à vous.  Madame, 
Vous  en  voyez  le  trouble  auili-bien  que  la  flame. 

Sans  plus  me  demander  ce  que  vous  connoifftzi 
De  grâce , croyez-en  tout  ce  que  vous  pcnlez. 

C'eft  redoubler  cnfemblc , ôc  mes  maux , 6c  ma  honte. 
Que  de  forcer  ma  bouche  à vous  en  rendre  conte. 
Quand  je  n’aurois  point  d’yeux , chacun  en  a pour  moy, 
f Garibaldc  luy  fcul  a méconnu  fon  Roy, 

Et  par  un  intereft  qu  aifémenc  je  devine 
Ce  lafehe  tant  qu’il  peut  par  ma  main  l'afTaffine. 

Mais  que  plûtoft  le  Ciel  me  foudroyé  à vos  yeux,  • 
Que  je  fonge  à répandre  un  fang  fi  précieux. 

Madame,  cependant  mettez- vous  en  ma  place: 

Si  je  le  reconnoy , que  faut-il  que  j’en  faffe? 

Le  tenir  dans  les  fers  avec  le  nom  de  Roy,  \ 

C’eft  foùlevcr-pour  luy  fes  Peuples  contre  moy. 

Le  mettre  en  liberté , c’eft  le  mettre  à leur  tefte. 

Et  mov-mefmc  hafter  l’orage  qui  s’apprefte. 

Puis-je  m’affeurer  d’eux,  6c  fouffrir  fon  retour? 

Puis-je  occuper  fon  Trofne,  6c  le  voir  dans  ma  Cour? 
Vn  Roy , quoy  que  vaincu , garde  fon  caraétcrc, 

* . Aux  fidelles  Sujets  fa  veuë  eft  toujours  chère} 

Au  moment  qu’il  paroit.les  plus  grands  Conquérant 
Poür  vertueux  qu’ils  foient,  ne  font  que  des  Tyrans, 

Et  dans  le  fond  des  cœurs  fa  prcfence  fait  naiftre 
Vn  mouvement  fecrct  qui  les  rend  à leur  maiftre. 

Ainfi  mon  mauvais  fort  a dequoy  me  punir 
Et  de  le  délivrer , Ôc  de  le  retenir, 
le  voy  dans  mes  prifons  fa  perfonne  enfermée 
Plus  à craindre  pour  moy  qu'en  tefte  d'une  Armée. 

Là  mon  bras  animé  de  toute  ma  valeur 
Chercherojt  avec  gloire  à luy  percer  le  cœur  : 

Mais  icy , fans  défcncc,  helas,  qu’en  puis-je  faire? 

.Si  je  ponfc  régner,  fa  mort  m’eft  ncccifaire. 


y+o  P E RT  H ARIT  E} 

Mais  foudain  ma  vertu  s'arme  fi  bien  pour  luy, 

Qucn  mille  bataillons  il  auroit  moins  d’appuy. 

Pour  confervcr  fa  vie,  6c  m’aficurer  l'Empire,  ' 

le  fais  ce  que  je  puis  à le  faire  dédire. 

Des  plus  cruels  Tyrans  j'emprunte  le  couroux. 

Pour  tirer  cet  aveu  de  la  Reine,  ou  de  vous: 

Mais  par  tout  je  perds  temps , par  tout  mefmc  constance 
Rend  à tous  mes  efforts  pareille  rcfistancc. 

Encor  s’il  ne  falloir  qu’éteindre , ou  dédaigner 
En  des  troubles  fi  grands  la, douceur  de  régner. 

Et  que  pour  vous  aimer  8c  ne  vous  point  déplaire 
Ce  grand  titre  de  Roy  ne  fuft  pas  neeelfaire, 
le  me  vaincrois  moy-mcfme , & luy  rendant  l’Etat, 
le  mettrois  ma  vertu  dans  fon  plus  haut  éclat. 

Mais  je  vous  perds.  Madame , en  quittant  la  Couronne, 
Puisqu’il  vous  faut  un  Roy , c’eft  vous  que  j abandonne, 
Et  dans  ce  coeur  à vous  par  vos  yeux  combatu 
Tout  mon  amour  s’oppofe  à toute  ma  vertu. 

Vous , pour  qui  je  m’aveugle  avec  tant  de  lumières. 
Si  vous  êtes  fcnfible  encor  à mes  prières. 

Daignez  fervir  de  guide  à mon  aveuglement. 

Et  faites  le  destin  d'un  frere,  8c  d’un  amant. 

Mon  amour  de  tous  deux  vous  fait  la  Souveraine, 
Ordonnez-cn  vous-mefnie , 8c  prononcez  en  Reine, 
le  periray  content,  8c  tout  me  fera  doux,  * 

Pourveu  que  vous  croyiez  que  je  fuis  tout  à vous. 

EDV.  Que  tu  me  connois  mal,  fi  tu  connois  mon  frété! 

Tu  crois  donc  qu’à  ce  point  la  Couronne  m’eft  chere. 
Que  j’ofe  méprifer  un  Comte  généreux, 

Pour  m’attacher  au  fort  d’un  Tyran  trop  heureux?  , 
Aime-moy  fi  tu  veux,  mais  croy-moy  magnanime. 

Avec  tout  cet  amour  garde-moy  ton  estime,  . 
Croy-moy  quelque  tendreffe  encor  pour  mon  vray  fang, 
Qifune  haute  vertu  me  plaid  mieux  qu’un  haut  rang. 

Et  que  vers  Gundebert  je  crov  ton  ferment  quitte. 
Quand  tu  n’aurois  qu’un  jour  régné  pour  Pertharitc. 
Milan  qui  l’a  veu  fuir,  8c  t’a  nommé  fon  Roy, 

De  la  haine  d’un  mort  a dégagé  ma  foy  ; 

A prefent  je  fuis  libre,  8c  comme  vraye  amante 
le  fecours  malgré  toy  ta  vertu  chancelante. 

Et  defrobe  mon  frere  à ta  foif  de  régner. 

Avant  que  tout  ton  coeur  s’en  foie  laide'  gagner.  % 


TRAGEDIE.  ' . 

Ouy , }'ay  brifé  fcs  fers , j’ay  corrompu  fes  Gardes, 
I’ay  mis  en  fcuretc  tout  ce  que  tu  hazardes,  * 
il  £i»it,  8c  tu  n’as  plus  à traiter  d’imposteur 
De  tes  troubles  fectets  le  redoutable  autheur; 

Il  fuit , ôc  tu  n'as  plus  à craindre  de  tempefte, 
Secourant  ta  vertu  j’afteure  ta  conquefte, 

-Et  les  foins  que  j’ay  pris...  mais  la  Reine  furvient. 
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G RI  MO  AL  D , RO  D.ELI  N D E, 

E D V I G E , V N V L R H E. 

\ , t 

c tardez-vous.  Madame,  6c  quel  foin  vous  retient?  * a 
\ .y  Suivez  de  voftre  epoux , le  nom , l’image , ou  l’ombre, 

De  ceux  qui  m’ont  trahy  croiffcz  l’indigne  nombre. 

Et  délivrez  mes  yeux  trop  aifez  à charmer 
Du  péril  de  vous  voir , 6c  de  vous  trop  aimer. 

Suivez,  voftre  captif  nt  vous  tient  plus  captive. 

ROD.  Rens-lc  moy  donc.  Tyran,  afin  que  je  le  fuive. 

A quelle  indigne  feinte  ofes-tu  recourir 
De  m’ouvrir  fa  prifon  quand  tu  l’as  fait  mourir! 

Lafche , préfumes-tu  qu’un  faux  bruit  de  fa  fuite 
Cache  de  tes  fureurs  la  barbare  conduite? 

Crois-tu  qu’on  n’ait  point  d’yeux  pour  voir  ce  que  tu  fais» 

Et  jusque  dans  ton  cœur  découvrir  tes  fbrfaits?- 
EDV.  Madame....  ROD.  Et  bien , Madame,  êtes-vous  fa  complice  ? 
Vous  chargez-vous  pour  luy  de  toute  l’injustice. 

Et  fa  main  qu’il  vous  tend  vous  plaift-clle  à ce  prix? 

EDV.  Vous  la  vouliez  tantoft  teinte  du  fang  d’un  fils. 

Et  je  puis  l'accepter  teinte  du  fang  d'un  frere. 

Si  je  veux  eftre  fœur , comme  vous  étiez  mcrc.  , 

ROD.  Ne  me  reprochez  point  une  juste  fureur 
Où  des  feux  d’un  Tyran  me  reduifoit  l’horreur. 

Et  puisque  de  fa  foy  vous  êtes  reffailie. 

Faites  cefler  l’aigreur  de  voftre  jaloufie. 

EDV.  Ne  me  reprochez  point  des  fentimens  jaloux 

Quand  je  hay  leS  Tvrans  autant,  ou  plus  que  vous.  . 

ROD.  Vous  pouvez  les  liair  quand  Grimoald  vous  aimef 
EDV.  l’aime  en  luy  fa  vertu  plus  que  fon  Diadefmc, 
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T+2  PEUT  H A RITE, 

Et  venant  quels  motifs  le  font  encor  agir,"  / • 

le  ne  voy'rien  en  luy  qui  me  farte  rougir. 

* a ébROD,'  Rougis*cn  donc  toy  feul , toy  qui  caches  ton  crime, 
m>M.  Quj  t’ihimolanc  un  Roy  defrobes  ta  viètime, 

Et  d’un  grand  ennemy  déguifant  tout  le  fort. 

Le  fais  fourbe  en  fa  vie,  & fuir  après  fa  mort. 

De  tes  faufles  vertus  les  brillantes  pratiques 
Nelcvoient  que  pour  toy  ces  tombeaux  magnifiques} 
C’e'toient  de  vains  e'elats  de  generofité 
Pour  rehaufler  ta  gloire  avec  impunité. 

Tu  n’accablois  fon  nom  de  tant  d’honneurs  funèbres. 

Que  pour  enfevelir  fa  mort  dans  les  tenebres, 

Et  luy  tendre  avec 'pompe  un  piege  illustre  ôc  beau. 

Pour  le  priver  un  jour  des  honneurs  du  tombeau. 

Saoule  toy  de  fon  fang,  mais  rens-moy  ce  qui  refte. 
Attendant  ma  vangeance,  ou  le  couroux  celeste, 

•>  a EJai-  Que  je  puifle....  GRJ.b  Ah,  Madame,  où  me  reduifez-vous 
£'•  Pour  un  fourbe  quelle  aime  à nommer  fon  époux? 

Voftre  pitié  ne  fert  qu’à  me  couvrir  de  honte. 

Si  quand  vous  me  l’oftez  il  m’en  faut  rendre  conte, 

' Et  li  la  cruauté  de  mon  triste  destin 
De  ce  que  vous  fauvez  me  nomme  l’affartin. 

VNV.  Seigneur , je  croy  fçavoir  la  route  qu’il  a prife. 

Et  fi  fa  Majesté  veut  que  je  l’y  conduite. 

Au  péril  de  ma  tefte  en  moins  d’une  heure , ou  deux,  - 
le  m’offre  de  la  rendre  à l’objet  de  fes  vœux.- 

Allons,  allons.  Madame , & fouffrez  que  je  tafehe....' 

' a Vml-  ROD O d’un  lafehe  Tyran  ministre  encor  plus  lafehe, 
f e'  Qui  fous  un  faux  fcmblant  d’un  peu  d'humanité 

• Penfcs  contre  mes  pleurs  faire  fa  feureté: 

Que  ne  dis-tu  plûtoft  que  fes  justes  alarmes 
Aux  yeux  des  bons  Sujets  veulent  cacher  mes  larmes. 
Qu’il  luy  faut  me  bannir,  de  crainte  que  mes  cris 
Du  Peuple  & de  la  Cour  n’émeuvent  les  esprits? 

Traiftre,  fi  tu  n’étois  de  fon  intelligence, - 
Pourroit-il  refufer  ta  tefte  à fa  vangeance? 

Que  devient,  Grimoald,  que  devient  ton  couroux? 
Tes  ordres  en  fa  garde  avoient  mis  mou.  époux, 

11  a brifé  fes  fers , il  fçait  où  va  fa  fuite,  * 

Si  je  le  veux  rejoindre  il  s’offre  à ma  conduite. 

Et  quand  ton  fang  devroit  te  répondre  du  fien, 

11  te  voit , il  te  parle,  & n’apprehende  rien.  „ 


TRAGEDIE. 


CRI.‘  Quand  ce  qu’il  fait  pour  vous  hazardcroit  ma  vie, 
le  ne  puis  le  punir  de  vous  avoir  fervic. 

Si  j’avoiscependant  quelque  peur  que  vos  cris 
De  la  Cour  ôc  du  Peuple  émcuffent  les  esprits. 

Sans  vous  prier  de  fuir  pour  finir  mes  alarmes, 
l'aurois  trop  de  moyens  de  leur  cacher  vos  larmes. 
Mais  vous  êtes.  Madame,  en  pleine  liberté. 

Vous  pouvez  faire  agir  toute  voftre  fierté, 

Porter  dans  tous  les  coeurs  ce  qui  régne  en  voftre  ame5 
Le  vainqueur  du  mary  ne  peuc  craindre  la  femme, 

Mais  que  veut  ce  foldatî 
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SCENE  IV 


GRIMOALD,  RO  DE  L I N DE, 
E D V 1 G E , V NV  LE  H E.  ' 

SOL.  r Ous  avertir.  Seigneur, 

D'un  grand  malheur  cnfemble  3c  d un  rare  bonheur: 

Garibalde  n'eft  plus,  & l'imposteur  infâme 

Qui  tranche  icy  du  Roy  luy  vient  d'arracher  lame: 

Mais  ce  mcfme  imposteur  cft  en  voftre  pouvoir. 

CRI.  Que  dis-tu , malheureux  ? SOL.  Ce  que  vous  allez  voir. 

G RI.  O Ciel  : en  quel  état  ma  fortune  cft  réduite 
S'il  ne  m’eft  pas  permis  de  jouir  de  (à  faite! 

Faut-il  que  de  nouveau  mon  cœur  embarafle  - 

Ne  puiffe...  Mais  dy  nous  comment  tout  seft  paffe. 

SOL.  Le  Duc  avant  appris  quelles  intelligences 

Ddroboient  un  tel  fourbe  à vos  justes  vangeances, 
L'attendoit  à main  forte,  & luy  fermant  le  pas,  , 

A luy  feul , nous  dit-il , mais  ne  le  UeJJons  p •*, 

Referions  tout  fin  fangaux  rigueurs  des  fupplices. 

Et  lailfons  par  pitié  fuir  fis  lafihes  complices. 

Ceux  qui  le  conduifoient  du  grand  nombre  étonnez. 

Et  par  mes  compagnons  foudam  environnez. 

Acceptent  la  pluspart  ce  qu  on  leur  facilite. 

Et  s’écartent  fans  bruit  de  ce  faux  Pcrtharitc. 

Luy  que  l'ordre  rcceu  nous  forçoit  d'cpargner, 

Iusqu  a baiffer  l'épée , 6c  le  trop  dédaigner. 

S’ouvre  en  fon  defespoir  parmy  nous  un  paflage, 

Iusque  fur  noftre  Chef  pouffe  toute  fa  rage, 
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y^f.  P ERTH  ARITE, 

Et  luy  plonge  trois  fois  un  poignard  dans  le  fein. 

Avant  qu'aucun  de  nous  ait  pu  voir  fon  delfein, 

Nos  bras  e'toient  levez  pour  l’en  punir  fur  l’heure, 

.Mais  le  Duc  par  nos  mains  ne  confcnt  pas  qu’il  meure. 

Et  fon  dernier  foûpir  cft  un  ordre  nouveau 
De  garder  tout  fon  fang  à celle  d’un  bourreau. 

Ainli  ce  fugitif  retombe  dans  fa  chaifnc. 

Et  vous  pouvez.  Seigneur , ordonner  de  fa  peine. 

Le  voicy.  G RI.  Quel  combat  pour  la  fécondé  fois. 

SCENE  V 

PERTHARITE,  GR1M0ALD, 
RO  DELINDE,  E D V I G E, 
VNVLPHE , SOLDATS. 

PER.  V me  revois , Tyran  qoi  méconnois  les  Rois,  • . 

X Et  j’ay  payé  pour  toy  d’un  fi  rare  fervicc 
Ccluy  qui  rend  ma  telle  à ta  faulfe  justice. 

Pleure , pleure  ce  bras  qui  t’a  fi  bien  fervy. 

Pleure  ce  bon  Sujet  que  le  mien  t’a  ravy, 

Hafte-toy  de  vanger  ce  Ministre  fidelle,  *, 

C’eft  toy  qu’à  fa  vangeance  en  mourant  il  appelle;  # 

Signale  ton  amour , & parois  aujourd’huy. 

S’il  fut  digne  de  toy,  plus  digne  encor  de  luy. 

Mais  celle  déformais  de  traiter  d’imposture 
Les  traits  que  fur  mon  front  imprime  la  Nature. 

Milan  m’a  veu  pafler,&  par  tout  en  paffant 

l’ay  veu  couler  fes  pleurs  pour  fon  Prince  impuilfant,  <* 

Tu  luy  de'guiferois  en  vain  ta  tyrannie, 

PoulTes-en  juqu'au  bout  l’infolentc  manie. 

Et  quoy  que  ta  fureur  te  prescrive  pour  moy. 

Ordonne  de  mes  jours  comme  de  ceux  d’un  Roy.' 

CRI.  Ouy,  tu  l’es  en  effet,  & j’ay  fçeu  te  connoiftre 
Dès  le  premier  moment  que  je  t’ay  veu  paroiftre. 

Si  j’ay  fermé  les  yeux , fi  j’ay  voulu  gauchir, 

Des  maximes  d’Etat  j’ay  voulu  t’affranchir,  J 

Et  ne  voir  pas  ma  gloire  indignement  trahie 
Par  la  necelfité  de  m’immoler  ta  vie.  . x ; 

De  cet  aveuglement  les  foins  myfterieux  "O 

Empruntoient  les  dehors  d'un  Tyran  furieux. 

Et  forçoicnv 
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Et  forçoient  ma  vertu  d’en  fouffrir  l'artifice. 

Pour  t arracher  ton  nom  par  l'cffroy  du  fupplice: 

Mais  mon  deffein  n'etoit  que  de  t'intimider. 

Où  d’obliger  quelqu'un  à te  faire  évader.  . 

Vnulphe  a bien  compris  en  fcrviteur  fidellc  .ft 

Ce  que  ma  violence  attendoit  de  fon  zèle. 

Mais  un  traiftre  preffé  par  d’autres  interefts  ' 

A rompu  tout  l’effet  de  mes  defirs  fccrets. 

Ta  main , grâces  au  Ciel , nous  en  a fait  justice. 

Cependant  ton  retour  m’eft  un  nouveau  fupplice. 

' Car  enfin  que  veux-tu  que  je  fafle  de  toy  ! 

Puis-je  porter  ton  Sceptre , & te  traiter  de  Roy  ? 

Ton  Peuple  qui  c’aimoit  pourra-t’il  te  connoiftrc,  * 

Et  fouffrir  à tes  yeux  les  loix  d’un  autre  n^ftrcî 
Toy-mcfme  pourras-tu  fans  entreprendre  rien  } 

Me  voir  jusqu’au  trc'pas  poffeifeur  de  ton  bien  ? ...  A 

Pourras-tu  négliger  l'occafion  offerte,  , ' ; 

Et  refufer  ta  main , ou  ton  ordre  à ma  perte  ? u 

Si  tu  n’étois  qu’un  lafehe,  on  auroit  quelque  espoir  i'jJL 
Qu’ enfin  tu  pourrais  vivre , & ne  rien  émouvoir  ; 

Mais  qui  me  croie  Tyran  & hautement  met  rave. 

Quelque  foible  qu’il  foit,  n’a  point  le  coeur  d esclave. 

Et  montre  une  grande  ame  au  deffus  du  malheur, 

Qui  manque  de  fortune,  ôc  non  pas  de  valeur, 
le  voy  donc  malgré  moy  ma  victoire  affervic 
A te  rendre  le  Sçcptre , ou  prendre  encor  ta  vie. 

Et  plus  l’ambition  trouble  ce  grand  efforr. 

Plus  ceux  de  ma  vertu  me  refufent  ta  mort.  - t 

Mais  c’eft  trop  retenir  ma  vertu  prifonnicre, 
le  luy  doy  comme  à toy  liberté  toute  entière. 

Et  mon  ambition  a beau  s’en  indigner. 

Cette  vertu  triomphe,  5c  tu  t’en  vas  régner. 

Milan, revoy  ton  Prince,  & repren  ton  vray  rhaiftre 
Qu’en  vain  pour  t’aveugler  j ay  voulu  meconnoiftre, 

Ét  vous  que  d’imposteur  à regret  j ay  traité.... 
j PER.  Ah,  c’cft  porter  trop  loin  la  generofité. 

Rcndez-moy  Rodelinde,  & gardez  ma  Couronne, 

Que  pbur  fa  liberté  fans  regret  j'abandonne. 

Avec  ce  cher  objet  tout  destin  m'eft  trop  doux. 

GRI.  Rodelinde,  & Milan , & mon  cœur  font  à vous, 

Et  je  vous  remettrais  toute  la  Lombardie 
Si  comme  dans  Milan  je  regnois  dans  Pavie. 


T ime  II. 
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P ERTHARITE,  TRAGEDIE. 


Mais  vous  n'ignorez  pas  , Seigneur  , que  le  feu  Roy 


En  fit  Reine  Edüige , ôe  luy  donnant  ma  fojr 
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le  promis....  EDV.  'Si  ta  foy  t'oblige  à la  défendre. 
Ton  exemple  m’oblige  encor  plus  îüa  rendre. 

Et  je  meriterois  un  nouveau  changement, 

Si  mon  cœur  n egaloit  ccluy  de  mon  amant. 

1-  AEJm-  PER. b Son  exemple  , ma  foeur , en  vain  vous  y convie, 
th  Avec  ce  grand  Héros  je  vous  laide  Pavie, 

Et  me  croirois  moy-mefmc  aujourd’huy  malheureux. 
Si  je  voyois  fans  Sçeptrc  un  bras  fi  généreux. 
e a cri-  ROD.c  Pardonnez  fi  ma  haine  a trop  creu  l'apparence, 
m,4U-  .le  prefumois  beaucoup  de  voftre  violence. 

Mais  je  n’aurois  ofé , Seigneur , en  prefumer. 

Que  vous  m’wfliez  forcée  enfin  à vous  aimer. 

J a Rdc-  G RI. d Vous  m'auez  outragé  fans  me  faire  injustice. 

R0£).  Qu'une  amitié  fi  ferme  aujourd’huy  nous  unifie. 
Que  l’un  5c  l'autre  Etat  en  admire  les  nœuds, 

Et  doute  avec  raifon  qui  règne  de  vous  deux. 

PER.  Pour  en  faire  admirer  la  chaifnc  fortunée. 

Allons  mettre  en  éclat  cette  grande  journée. 

Et  montrer  à ce  Peuple  heureufement  furpris. 

Que  des  hautes  vertus  1 
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’E  C O V T E Z plus,  Madame,  une  pitié 
cruelle. 

Qui  d’un  fidcllc  amant  vous  feroit  un 
rebelle  : ' 

La  gloire  d’obéir  n’a  rien  qui  me  foie 
doux,  . « 

Lors  que  vous  m’ordonnez  de  m'éloi- 
gner de  vous. 

Quelque  ravage  affreux  qu’écalc  icy  la  peste, 

L’abfence  aux  vrais  amants  eft  encor  plus  funestes 
Et  d’un  fi  grand  péril  l'image  s’offre  en  vaih,  «- 
Quand  ce  péril  douteux  épargne  un  mal  certain,  i ’ 

DIR. Le  trouvez-vous  douteux,  quand  toute  voftre  Suite 
Par  cet  affreux  ravage  à Phædime  eft  réduite,  A 
De  qui  meime  le  front  déjà  pâlie  & glacé 
Porte  empraint  le  trépas  dont  il  eft  menacé  ? 

Seigneur,  toutes  ces  morts  dont  il  vous  environne 
Sont  des  avis  preffants  que  de  grâce  il  vous  donne; 
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# Et  tant  lever  le  bras  avant  que  de  fraper, 

C’eft  vous  dire  afTez  haut  qu'il  eft  temps  d'échaper. 

THE.  le  le  voy  comme  vous , mais  alors  qu'il  m’alfiége 
Vous  laifie-t'il,  Madame,  un  plus  grand  priuilége? 

Ce  Palais  par  la  peste  cft-il  plus  respecte  ? 

Et  1 air  auprès  du  Trofnc  cil- il  moins  infeété  ? 

DIR.  Ah  , Seigneur,  quand  l'amour  tient  une  amc  alarmée. 

Il  1 attache  aux  périls  de  la  pcrfonnc’aiméc. 

le  vois  aux  pieds  du  Roy  chaque  jour  des  mourants, 

l'y  voy  tomber  du  Ciel  les  oifeaux  expîtants,  * 

le  me  vois  expofee  à ces  vastes  miferes, 

l'y  voy  mes  fœurs,  la  Reine , & les  Princes  mes  frères, 

le  fçay  qu'en  ce  moment  je  puis  les  perdre  tous. 

Et  mon  cœur  toutefois  ne  tremble  que  pour  vous. 

Tant  de  cette  frayeur  les  profondes  atteintes 
Rcpouffent  fortement  toutes  les  autres  craintes. 

THE.  Souffrez  donc  que  l'amour  me  fafTe  mefmc  loy. 

Que  je  tremble  pour  vous  quand  vous  tremblez  pour  moy 
Et  ne  m’impofez  pas  cette  indigne  foiblefTe, 

De  craindre  autres  perifrque  ceux  de  ma  Princeflfe, 
l'aurais  en  ma  faveur  le  courage  bien  bas 
Si  je  fuyois  des  maux  que  vous  ne  fuyez  pas. 

Voftre  exemple  eft  pour  moy  la  feule  règle  à fuivre. 

Eviter  vos  périls  c’cft  vouloir  vous  furvivre, 
le  n'ay  que  cette  honte  à craindre  fous  les  Cieux. 

Icy  ie  puis  mourir  , mais  mourir  à vos  yeux. 

Et  fi , malgré  la  mort  de  tous  codez  errante. 

Le  Destin  me  referve  à vous  y voir  mourante,  * 

. Mon  bras  fur  moy  du  moins  enfoncera  les  coups 
* .Qu'aura  fon  infolencc  élevez  jusqu'à  vous. 

Et  fçaura  me  foustraire  à cette  ignominie,  ■ ’ 

De  fouffrir  après  vous  quelques  momens  de  vie. 

Qui  dans  le  triste  état  ou  le  Ciel  nous  réduit  « 

» Seroient  de  mon  départ  l'infame  & le  feul  fruit. 

DI  R.  Quoy  : Dircé  par  fa  mort  deviendrait  criminelle 
Iusqu'à  forcer  Thefée  à mourir  après  elle, 

Et  ce  cœur  intrépide  au  milieu  du  danger 
• Se  défendrait  fi  mal  d’un  malheur  fi  léger  ! 

M immoler  une  vie  à tous  fi  precieufc,  9 

Ce  feroit  rendre  à tous  ma  mémoire  odieufe. 

Et  par  toute  la  Grèce  animer  trop  d'horreur 
tontre  une  Ombre  chérie  avec  tant  de  fureur. 
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Ces  infâmes  brigands  dont  vous  l'avez  purgée. 

Ces  ennemis  publics  dont  vous  l’avez  vangée, 

Après  voftre  trépas  à l’envy  rcnaitVans, 

•Pilleraient  fans  frayeur  les  Peuples  impuiflans,  * * 

Et  chacun  maudirait , en  les  voyant  paroiftre, 

La  caule  d une  mort  qui  les  ferait  renaiftre. 

Ofcray-je , Seigneur , vous  dire  hautement 
Qu'un  tel  excès  d'amour  n’eft  pas  d’un  tel  amant  ? 

S'il  eft  vertu  pour  nous  que  le  Ciel  n’a  formées 
Que  pour  le  douxemploy  d’aimer  , &-d  eftre  aimées, 
Il  faut  qu’en  vos  pareils  les  belles  pallions 
Ne  foient  que  l’ornement  des  grandes  a étions. 

Ces  hauts  emportemens  qu’un  beau  feu  leur  inspire 
■ Doivent  les  élever , & non  pas  les  détruire, 

Et  quelque  defespoir  que  leur  caufe  un  trépas, 

Leur  vertu  feule  a droit  de  faire  agir  leurs  bras. 

Ces  bras  que  craint  le  crime  à l’égal  du  tonnerre 
Sont  des  dons  que  le  Ciel  fait  à toute  la  Terre, 

Et  l’Vnivers  en  eux  perd  un  trop  grand  fccours. 

Pour  foutfrir  que  l’Amour  foit  raaiftre  de  leurs  iours. 

Faites  voir , fi  je  meurs  , une  entière  tendrcflc, 

Mais  vivez  après  moy  pour  toute  noftre  Grece, 

Et  (aidez  à l’Amour  confcrver  par  pitié 
De  ce  tout  defvny  la  plus  digne  moitié. 

Vivez  , pour  faire  vivre  en  tous  lieux  ma  mémoire. 
Pour  porter  en  tous  lieux  vos  foùpirs  & ma  gloire. 

Et  faire  par  tout  dire  ,Vn  fi  'vaillant  Héros 
u4u  malheur  de  Dircé  donne  encor  des  fianglots  , 

Il  en  garde  en  fin  ame  encor  toute  l image , 

Et  rend  à fia  chere  Ombre  encor  ce  triste  hommage.  1 
Cet  espoir  eft  le  feul  dont  j’aime  à me  dater. 

Et  l’unique  douceur  que  je  veux  emporter. 

‘ THE . Ah,  Madame,  vos  veux  combatent  vos  maximes. 
Si  j’en  croy  leur  pouvoir  , vos  confcils  font  des  crimes 
le  ne  vous  feray  point  ce  reproche  odieux. 

Que  fi  vous  aimiez  bien  , vous  confeilleriez  mieux, 
le  dirav  feulement  qu’auprès  dema  Princeflc, 

Aux  feuls  devoirs  d'amant  vn  Héros  s’intçrefle,  4 
Et  que  de  l’Vnivers  fuft-il  le  feul  appuy. 

Aimant  un  tel  objet  il  ne  doit  rien  qu’à  luy. 

Mais  ne  contestons  point , & l’auvons  l’un  &c  l’autre, 
L’Hymen  justifira  ma  retraite,  & la  voftre  j 
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Le  Roy  me  pourroit-il  en  refufer  l’aveu. 

Si  vous  en  avouez  l'audace  de  mon  feu? 

Pourroit-il  s’oppofer  à cette  illustre  envie 
D’alfeurer  fur  un  Trofne  une  fi  belle  vie. 

Et  ne  point  confentir  que  des  Destins  meilleurs 
Vous  exilent  d’icy  pour  commander  ailleurs? 

DIR.  Le  Roy , tout  Roy  qu’il  cft , Seigneur , n’eft  pas  mon  maiitre, 
Et  le  fang  de  Laïus  dont  j’eus  l’honneur  de  naiftre 
Dispenfe  trop  mon  cœur  de  recevoir  la  loy 
D'un  Trofne  que  fa  mort  n’a  dû  laifler  qu’à  moy. 

Mais  comme  enfin  le  Peuple  3t  l’Hymen  de  ma  merc 
Ont  mis  entre  fes  mains  le  Sçeptre  de  mon  pere. 

Et  qu’en  ayant  icy  toute  l’authorité, 
le  ne  puis  rien  pour  vous  contre  fa  volonté; 

Pourra-t’il  trouver  bon  qu’on  parle  d’Hymenéc 
Au  milieu  d’une  ville  à périr  condamnée. 

Où  le  couroux  du  Ciel  changeant  l’air  en  poifon 
Donne  lieu  de  trembler  pour  toute  fa  Maifon  ? JJ 

MEC.  Madame.  * DIR.  Adieu,  Seigneur,  la  Reine  qui  m’appelle 
M’oblige  à vous  quitter  pour  me  rendre  auprès  d’elle, 

Êt  d’ailleurs  le  Roy  vient.  THE.  Que  feray -je  ? D/R.  Parla, 
le  ne  puis  plus  vouloir  que  ce  que  vous  voulez. 
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OED.  A V milieu  des  malheurs  que  le  Ciel  nous  envoyç, 
/YPrince  , nous  croiriez-vous  capables  d’une  joyc* 

Et  que  nous  voyant  tous  fur  les  bords  du  tombeau. 

Nous  peudions  d’un  Hymen  allumer  le  flambeau? 

C'cft  choquer  la  raifon  peut-eftre , & la  Nature,  f , 

Mais  mon  ame  en  fecret  s’en  forme  un  doux  augure. 

Que  Delphes,  dont  j’attens  réponle  en  ce  moment, 
M’envoira  de  nos  maux  le  plein  foulagemcnt. 

%HE.  Seigneur , fi  j’avois  crcu  que  parmy  tant  de  larmes 
La  douceur  d’un  Hymen  pûft  avoir  quelques  charmes. 

Que  vous  en  eufficz  pu  fupporter  le  deffein, 
le  vous  aurois  fait  voir  un  beau  feu  dans  mon  fein. 

Et  tafehé  d’obtenir  cet  aveu  favorable. 

Qui  peut  faire  un  heureux  d’un  amant  miferable. 
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OED.  le  Pavois  bien  jugé , qu'un  intereft  d’ambur 
Fer  moi  c icy  vos  yeux  aux  périls  de  ma  Cour. 

Mais  je  croirois  me  faire  à moy-mefmc  un  outrage, 

Si  je  vous  obligeois  d’y  tarder  davantage. 

Et  fi  trop  de  lenteur  à féconder  vos  feux 
Hazardoïc  plus  longtemps  un  cœur  fi  genereux. 

Le  mien  fera  ravy  que  de  fi  nobles  chaifnes 
VnifTcnt  les  Etats  de  Thebes,  & d'Athènes, 

Vous  n’avez  qu’à  parler,  vos  vœux  font  exaucez, 

Nommez  ce  cher  objet,  grand  Prince,  & c’eft  allez. 

Vn  gendre  tel.quc  vous  m’eft  plus  qu’un  nouveau  Throfne, 

Et  vous  pouvez  choifir  d’Ismene,  ou  d'Antigone  5 
Car  je  n’ofe  penfer  que  le  fils  d’un  grand  Roy, 

Vn  fi  fameux  Héros , aime  ailleurs  que  chez  moy. 

Et  qu’il  veuille  en  ma  Cour , au  mépris  de  mes  filles. 

Honorer  de  fa  main  de  communes  familles. 

THE.  Seigneur,  il  cft  tout  vray,  j’aime  en  voftre  Palais,  ( 
Chez  vous  eft  la  beauté  qui  fait  tous  mes  fouhaits,  ' ’ - 
Vous  l’aimez  à l'égal  d’Antigone,  & d’Ismene, 

Elle  tient  mefme  rang  Chez  vous,  & chez  la  Reine:  ' 

En  un  mot  c’eft  leurfœur,  la  Princeflc  Dircé, 

<’  • Dont  les  yeux...  OED.Quoy,  fes  yeux,  Prince,  vous  ont  bielle? 
le  fuis  fafché  pour  vous  que  la  Reine  fa  mere 
Ait  fçeu  vous  prévenir  pour  un  fils  de  fon  frere. 

Ma  parole  cft  donnée,  &c  je  n'y  puis  plus  rien. 

Mais  je  croy  qu’après  tout  fes  feeurs  la  valent  bien. 

THE.  Antigone  eft  parfaite , Ismenc  eft  admirable, 

Dircé,  fi  vous  voulez,  n’a  rien  de  comparable. 

Elles  font  l’une  & l’autre  un  chef-d’œuvre  des  Cicux; 

Mais  où  le  cœur  eft  pris , on  charme  en  vain  les  yeux. 

Si  vous  avez  aimé,  vous  avez  fçeu  connoiftrc 
Que  l'Amour  de  fon  choix  veut  eftre  le  feul  maiftre; 

Que  s’il  ne  choifit  pas  toujours  le  plus  parfait. 

Il  attache  du  moins  les  cœurs  au  choix  qu’il  fait. 

Et  qu’entre  cent  beautez  dignes  de  noftrc  hommage 
Celle  qu’il  nous  choifit  plaift  toujours  davantage. 

Ce  n’eft  pas  offenfer  deux  fi  charmantes  fœurs. 

Que  voir  en  leur  aifnée  aulfi  quelques  douceurs. 

I’avoùray , s’il  le  faut , que  c’eft  un  pur  caprice, 

Vn  pur  aveuglement  qui  leur  fait  injustice; 

Mais  ce  feroit  trahir  tout  ce  que  je  leur  doy. 

Que  leur  promettre  un  cœur  quand  il  n’eft  plus  à moy. 
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OED.  Mais  c'eft  m’offcnfcr,  moy,  Prince,  que  de  prétendre 
A des  honneurs  plus  hauts  que  le  nom  de  mon  gendre, 
le  veux  toutefois  eftre  encor  de  vos  amis. 

Mais  ne  demandez  plus  un  bien  que  j'ay  promis, 
le  vous  l’ay  déjà  dit,  que  pour  cet  Hymcnée 
Aux  vceux  du  Prince  Æmon  ma  parole  eft  donnée. 

Vous  avez  attendu  trop  tard  à men  parler, 

Et  je  vous  offre  alfez  dequoy  vous  confoler. 

La  parole  des  Rois  doit  effre  inviolable. 

THE.  Elle  eft  toujours  facrée , & toujours  adorable, 

Mais  ils  ne  font  jamais  esclaves  de  leur  voix. 

Et  le  plus  puiffant  Roy  doit  quelque  chofe  aux  Rois. 

Retirer  fa  parole  à leur  juste  prière, 

C’eft  honorer  en  eux  fon  propre  caraéterc. 

Et  fi  le  Prince  Æmon  ofe  encor  vous  parler. 

Vous  luy  pouvez  offrir  dequoy  fe  confoler. 

OED.  Quoy,  Prince,  quand  les  Dieux  tiennent  en  main  leur  foudre, 
Qifils  ont  le  bras  levé  pour  nous  réduire  en  poudre, 

I’oferay  violer  un  ferment  folcmnel 
Dont  j’ay  pris  à témoin  leur  pouvoir  éternel? 

THE.  C’eft  pour  un  grand  Monarque  avoir  bien  du  fcrupulci 

OED.  C’eft  en  voftre  faveur  eftre  un  peu  bien  credule. 

De  préfumer  qu’un  Roy,  pour  contenter  vos  yeux. 

Veuille  pour  ennemis  les  hommes,  & les  Dieux. 

THE.  le  n’ay  qu'un  mot  à dire  apres  un  fi  grand  zélé.’ 

Quand  vous  donnez  Dircé,  Dircé  fe  donnc-telle? 

OED.  Elle  fçait  fon  devoir.  THE.  Sçavez-vous  quel  il  eft? 

OED.  L’auroit-clle  réglé  fuivant  voftre  intereft  ? 

A me  defobcïr  l'auricz-vous  refolué? 

THE.  Non,  je  respeétc  trop  la  puiflance  abfoluc. 

Mais  lors  que  vous  voudrez  fans  elle  en  dispofer, 
N’aura-t’cllc  aucun  droit.  Seigneur,  de  s'exeufer? 

OED.  Le  temps  vous  fera  voir  ce  que  c’eft  qu’une  exeufe. 

THE.  Le  temps  me  fera  voir  jusques  où  je  m’abufe. 

Et  ce  fera  luy  feul  qui  fçaura  m’éclaircir 
De  ce  que  pour  Æmon  vous  ferez  reiifCr. 
le  porte  peu  d’envie  à fa  bonne  fortune: 

Mais  je  commence  à voir  que  je  vous  imporcunc. 

Adieu,  faites.  Seigneur,  de  grâce,  un  juste  choix. 

Et  fi  vous  êtes  Roy,  confidcrez  les  Rois. 
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OE  D.  OI  je  fuis  Roy,  Clcante,  & que  me  croit-il  eftrc? 

*3Cec  amant  de  Dircé  déjà  me  parle  en  maiftre, 

Voy,  voy  ce  qu’il  feroit  s’il  croit  fon  époux. 

CLE.  Seigneur , vous  avez  lieu  d’en  eftre  un  peu  jaloux. 

Cette  PrincefTe  cft  fiérc , & comme  fa  naiflancc 
Croit  avoir  quelque  droit  à la  toute- puiflance. 

Tout  eft  au  deil'ous  d’elle  à moins  que  de  régner. 

Et  fans  doute  qu’Æmon  s’en  verra  dédaigner. 

OED.  Le  fang  a peu  de  droits  dans  le  fexe  îmbecille. 

Mais  c’eft  un  grand  pretexte  à troubler  une  ville. 

Et  lors  qu’un  tel  orgueil  fe  fait  un  fort  appuy. 

Le  Roy  le  plus  pui  fiant  doit  tout  craindre  de  luy. 

Toy  qui  né  dans  Argos,  & nourry  dans  Mycéncs, 

Peux  eftre  mal  instruit  de  nos  fecrettes  haines, 

Voy-les  jusqu’en  leur  fourcc,  Sc  juge  entre  elle  Sc  moy. 

Si  je  régne  fans  titre,  & fi  j’agis  en  Roy. 

On  t a parlé  du  Sphinx , dont  l’Enigme  funeste 
Ouvrit  plus  de  tombeaux  que  n’en  ouvre  la  peste. 

Ce  Monstre  à voix  humaine.  Aigle,  femme,  Sc  Lyon, 

Se  campoit  fièrement  fur  le  mont  Cythcron, 

D’où  chaque  jour  icy  devoir  fondre  fa  rage,  , 

A moins  qu’on  édaircift  un  fi  fombre  nuage. 

Ne  porter  qu’un  faux  jour  dans  fon  obscurité, 

C’étoit  de  ce  Prodige  enfler  la  cruauté. 

Et  les  membres  épars  des  mauvais  interprétés 
Ne  laifioient  dans  ces  murs  que  des  bouches  muettes. 

Mais  comme  aux  grands  périls  le  falairc  enhardit. 

Le  Peuple  offre  le  Sçeptre,  Sc  la  Reine  fon  lit; 

De  cent  cruelles  morts  cette  offre  cft  toft  fuivie, 
l’arrive , je  l’apprens , j’y  hazarde  ma  vie. 

Au  pied  du  Roc  affreux  femé  d’os  blanchiflans 
le  demande  l’Enigme,  Sc  j’en  cherche  le  fens. 

Et  ce  qu’aucun  Mortel  n’avoit  encor  pù  faire, 
l’en  dévoile  l’image , Sc  perce  le  mystère. 

Le  Monstre  furieux  de  fe  voir  entendu  / 

Vange  auffi-toft  fur  luy  tant  de  fang  répandu. 
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Du  Roc  sclancc  en  bas , ôc  s ccrafe  luy  mefme.  A 

La  Reine  tint  parole  ôc  j’eus  le  Diadefme* 

Dircé  fourniffoit  lors  à peine  un  Lustre  entier. 

Et  me  vit  fur  le  Throfnc  avec  un  oeil  altier. 

I’cn  vis  frémir  fon  cœur,  j’en  vis  couler  fes  larmes, 

I’cn  pris  pour  l’avenir  deflors  quelques  alarmes. 

Et  fi  l’aage  en  fecret  a pù  la  révolter, 

Vo y ce  que  mon  départ  n'en  doit  point  redouter.' 

La  mort  du  Roy  mon  pere  à Corinthe  m’appelle. 


l’en  attens  aujourd’huy  la  funeste  Nouvelle, 

Et  je  hazarde  tout  à quitter  les  Thebains 

Sans  mettre  ce  déport;  en  de  fidelles  mains.  » 

Æmon  feroit  pour  moy  digne  de  la  Princcflc, 

S’il  a de  la  nailfance , il  a quelque  foibleifc, 

Et  le  Peuple  du  moins  pourroit  fe  partager. 

Si  dans  quelque  attentat  il  ofoit  l’engager:  ■) 

Mais  un  Prince  voifin , tel  que  tu  vois  Thcféc; 

Feroit  de  ma  Couronne  une  conquefte  aiféc,  AO 

Si  d’un  pareil  Hymen  le  dangereux  lien 


A rmoit  pour  luy  fon  Peuple,  & foûlevoit  le  mien.;  '■ 

Athènes  eft  trop  proche,  ôc  durant  une  absence 
' L’occafion  qui  date  anime  l’csperancc. 

Et  quand  tous  mes  Sujets  me  garderoient  leur  foy, 

Defolcz  comme  ils  font,  que  pourroicnt-ils  pour  moyi 
La  Reine  a pris  le  foin  d’en  parler  à fa  fille, 

Æmon  eft  de  fon  fang , 6c  Chef  de  fa  famille,  00^  j 

Et  l’amour  d’une  mcrc  a fouvent  plus  d’effet. 

Que  n’ont...  mais  la  voicy , fijachons  ce  quelle  a fait. 
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* 1 

OEDIPE,  10  CASTE,  CLE  AN  T 2s, 

N E R I N E. 

* . 70c-  T ’ Ay  perdu  temps , Seigneur , ôc  cette  ame  embrafee 

X Met  trop  de  différence  entre  Æmon  ôc  Thcféc. 

Auflt  je  l’avoûray,  bien  que  l’un  foit  mon  fang. 

Leur  mérite  différé  encor  plus  que  leur  rang. 

Et  1 pn  a peu  d’éclat  auprès  d’une  perfonne 

Qui  joint  à de  hauts  faits  celuy  d’une  Couronne.  ..  ' 
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TRAGEDIE.  //7 

O ED.  Theféc  cft  donc.  Madame,  un  dangereux  rival? 
fOC.  Æmon  eft  fort  à plaindre , ou  je  devine  mal. 
l’ay  tout  mis  en  ufage  auprès  de  la  PrincdTc, 

Confeil,  authorité,  reproche,  amour,  tendreffe, 
l'en  ay  tire  des  pleurs , arraché  des  foûpirs. 

Et  n’ay  pû  de  fon  coeur  ébranfler  les  defirs. 
l’ay  pouflede  dépit  de  m’en  voir  feparée 
Iusques  à la  nommer  fille  dénaturée. 

Le  ftng  Royal  n'a  point  ces  bas  attacherions , 

Qui  font  les  déplaifirs  de  ces  éloignement. 

Et  les  âmes  , dit-elle , au  Throfhe  destinées, 

Ne  doivent  aux  parent  que  les  jeunes  années , ,< 

OED.  Et  ces  mots  ont  fouaain  calmé  voftrc  couroux? 

JOC.  Pour  les  justifier  elle  ne  veut  que  vous. 

Voftrc  exemple  luy  prête  une  preuve  affez  claire. 

Que  le  Trofne  eft  plus  doux  que  le  fein  d'une  mere* 

Pour  régner  en  ces  lieux  vous  avez  tout  quitté. 

OED.  Mon  exemple  5c  fa  faute  ont  peu  d’égalité. 

C'eft  loin  de  fes  parens  qu'un  homme  apprend  à vivre, 
Hercule  m’a  donné  ce  grand  exemple  à fuivre, 

Ec  c’eft  pour  l’imiter  que  par  tous  nos  climats 
l’ay  cherché  comme  luy  la  gloire  5c  les  combats. 

Mais  bien  que  la  pudeur  par  des  ordres  contraires  > 

Attache  de  plus  près  les  filles  à leurs  meres,  y 

La  voftre  aime  une  audace  où  vous  la  foùtenez. 

JOC.  le  la  condamneray,  fi  vous  la  condamnez  -, 

, Mais  à parler  fans  fard,  fi  j’étois  en  fa  place, 
l’en  uferois  comme  elle , ôc  j’aurois  mefme  audace. 

Et  vous-mefme.  Seigneur,  après  tout,  dites-moy, 

La  condamneriez-vous  fi  vous  n’étiez  fon  Roy  ? 

OED.  Si  je  condamne  en  Roy  fon  amour , ou  fa  haine. 

Vous  devez  comme  moy  les  condamner  en  Reine. 

JOC.  le  fuis  Reine,  Seigneur,  mais  je  fuis  merc  aufli,  ^ Q 

Aux  miens , comme  à l’Etat , je  doy  quelque  foucy, 
le  fepare  Dircé  de  la  caufe  publique, 
le  voy  qu’ainfi  que  vous  elle  a fa  Politique  j 
Comme  vous  agiflez  en  Monarque  prudent,  : '_>bv 

Elle  agit  de  fa  part  en  coeur  indépendant. 

En  amante  à bon  titre,  en  Princefleavifée, 

Qui  mérité  ce  Trofne  où  l’appelle  Thefée. 
le  ne  puis  vous  flater,  5c  croirais  vous  trahir. 

Si  je  vous  promettois  quelle  pùft  obéir. 
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//<?  OE  D I P E , 

OED.  Pourroit-on  mieux  défendre  un  esprit  fi  rebelle? 

JOC.  Parlons-en  comme  il  faut , nous  nous  aimons  plus  qu’elle. 
Et  c’eft  trop  nous  aimer , que  voir  d’un  œil  jaloux 
Qu’elle  nous  rend  le  change , ôc  s’aime  plus  que  nous. 

Vn  peu  trop  de  lumière  à nos  defirs  s’oppofe, 

Peut-eftre  avec  le  temps  nous  pourrions  quelque  chofej 
Mais  n’esperons  jamais  qu'on  change  en  moins  d’un  jour 
Quand  la  raifon  foûtient  le  party  de  l'amour. 

OED.  Souscrivons  donc,  Madame,  à tout  ce  quelle  ordonne. 
Couronnons  cet  amour  de  ma  propre  couronne. 

Cédons  de  bonne  grâce , ôc  d’un  esprit  content 
Remettons  à Dirce  tout  ce  quelle  prétend. 

A mon  ambition  Corinthe  peut  fuffire. 

Et  pour  les  plus  grands  cœurs  c'eft  allez  d’un  Empire. 

Mais  vous  fouvenez-vous  que  vous  avez  deux  fils. 

Que  le  couroux  du  Ciel  a fait  naiftre  ennemis. 

Et  qu’il  vous  en  faut  craindre  un  exemple  barbare, 

A moins  que  pour  régner  leur  destin  les  fcpare? 

JOC.  le  ne  voy  rien  encor  fort  à craindre  pour  eux, 

Dircé  les  aime  en  fœur,  Theféc  cft  généreux,  ' *bl:  J 
Et  fi  pour  un  grand  cœur  c’eft  alfez  d’un  Empire, 

A fon  ambition  Athènes  doit  futfire. 

OED.  Vous  mettez  une  borne  à cette  ambition! 

JOC.  I’en  prens , quoy  qu’il  en  foit , peu  d'apprehenfion , 

Et  Thebes  ôc  Corinthe  ont  des  bras  comme  Athènes. 

Mais  nous  touchons  peut-eftre  à la  fin  de  nos  peines, 

Dymas  eft  de  retour , ôc  Delphes  a parlé. 

OED.  Que  fon  vifage  montre  un  esprit  defolé ! 

SCENE  V- 

OE  D I P E , I 0 C A ST  E , DYMAS , 
C L E ANT E,  NERINE. 

OED.  ¥~^T  bien,  quand  verrons-nous  finir  noftre  infortune? 

Ij  Qtf  apportez-vous,  Dymas?  quelle  réponfe?  D.  Aucune. 

OED.  Quoy  ! les  Dieux  fon  müets  ! DT.  Ils  font  muets , ôc  fourds. 
Nous  avons  par  trois  fois  imploré  leur  fecours. 

Par  trois  fois  redoublé  nos  vœux,  ôc  nos  offrandes, 

Ils  n'ont  pas  daigné  mefme  écouter  nos  demandes. 
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T R AG  E D I E. 

A peine  parlions-nous , qu'un  murmure  confus 
Sortant  du  fond  de  l’Antre  expliquoit  leur  refus. 

Et  cent  voix  tout  à coup,  fans  eftre  articulées. 

Dans  une  nuit  fubite  à nos  foûpirs  méfiées, 

Faifoient  avec  horreur  foudain  connoiftre  à tous 
Qu’ils  n’avoient  plus  ny  d’yeux , ny  d’oreilles  pour  nous. 
OED.  Ah  Madame:  JOC.  Ah,  Seigneur,  que  marque  un  tel  filencc? 
O ED.  Que  pourroit-il  marquer  qu’une  juste  vangcance? 

Les  Dieux,  qui  toft  ou  tard  fçavent  fe  refTentir, 

Dédaignent  de  répondre  à qui  les  fait  mentir. 

Ce  fils  dont  ils  avoient  prédit  les  avantures, 

Expofé  par  voftrc  ordre , a trompé  leurs  augures. 

Et  ce  fang  innocent,  & ces  Dieux  irritez 
Se  vangent  maintenant  de  vos  impietez. 

JOC.  Devions-nous  l’expofer  à fon  destin  funeste. 

Pour  le  voir  parricide,  & pour  le  voir  inceste. 

Et  des  crimes  ft  noirs  étouffez  au  berceau 
Auroicnt-ils  fçeu  pour  moy  faire  un  crime  nouveau? 

Non , non,  de  tant  de  maux  Thebes  n’eft  afliegée. 

Que  pour  la  mort  du  Roy  que  l’on  n’a  pas  vangée. 

Son  Ombre  inceflfamment  me  frape  encor  les  yeux, 
le  l'entens  murmurer  à toute  heure,  en  tous  lieux,  s 

Et  fe  plaindre  en  mon  cœur  de  cette  ignominie. 

Qu’imprime  à fon  grand  nom  cette  mort  impunie. 

OED.  Pourrions-nous  en  punir  des  brigands  inconnus 
Que  peut-eftre  jamais  en  ces  lieux  on  n’a  veus? 

Si  vous  m’avez  dit  vray,  peut-eftre  ay-je  moy-meûne 
Sur  trois  de  ces  brigands  vangé  le  Diadcfme; 

Au  lieu  mefme , au  temps  metme , attaqué  feul  par  trois, 
l’en  laiffay  deux  fans  vie,  & mis  l’autre  aux  abois. 

Mais  ne  négligeons  rien , & du  Royaume  fombre 
Faifons  par  Tirefic  évoquer  fa  grande  Ombre. 

Puisque  le  Ciel  fe  taift , confultons  les  Enfers, 

Sçachons  à qui  de  nous  font  deus  les  maux  foufferts, 
Sçachons-en , s’il  fe  peut,  la  caufc  & le  remede. 

Allons  tout  de  ce  pas  reclamer  tous  fon  aide; 

I’iray  revoir  Corinthe’ avec  moins  de  foucy, 

Si  je  laifTe  plein  calme  Sc  pleine  joye  icy. 
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SCENE  PREMIERE 

OEDIPE,  DIRCE',  CLE  ANTE, 

M E G A R E. 

OED.  E ne  le  cele  point,  cette  hauteur  m'e'tonne, 

Æmon  a du  mérite , on  chérit  fa  perfonne. 

Il  eft  Prince,  5c  de  plus  étant  offert  par  moy..., 
D.  le  vous  ay  déjà  dit,  Scigneu  r,  qu'il  n'cft  pas  Roy. 

OED.  Son  Hymen  toutefois  ne  vous  fait  point  defeendre. 

S’il  n'cft  pas  dans  le  Trofne,  il  a droit  d’y  prétendre. 

Et  comme  il  eft  forty  de  mcfmc  fang  que  vous, 

le  croy  vous  faire  honneur  d’en  faire  voftre  époux.  y 

DIR.  Vous  pouvez  donc  fans  honte  en  faire  voftre  gendre, 

Mes  fœurs  en  l’époufant  n’auront  point  à defeendre,  • 

Mais  pour  moy,  vous  fçavez  qu’il  eft  ailleurs  des  Rois, 

Et  mefmc  en  voftre  Cour,  dont  je  puis  faire  choix. 

OED.  Vous  le  pouve'  , Madame,  5c  n’en  voudrez  pas  faire. 

Sans  en  prendre  mon  ordre , 5c  ccluy  d’une  mcrc. 

DIR.  Pour  la  Reine,  il  eft  vray  qu'en  cette  qualité 

Le  fang  peut  luy  devoir  quelque  civilité,  : : y 

le  m’en  fuis  acquitéc,  6c  ne  puis  bien  comprendre. 

Etant  ce  que  je  fuis , quel  ordre  je  dois  prendre. 

OED.  Ccluy  qu’un  vray  devoir  prend  des  fronts  couronnez. 
Lors  qu’on  tient  auprès  d’eux  le  rang  que  vous  tenez, 
le  penfe  eftrc  icy  Roy.  DIR.  le  fçay  ce  que  vous  êtes. 

Mais  fi  vous  me  contez  au  rang  de  vos  Sujettes, 
le  ne  fçay  fi  ccluy  qu’on  vous  a pù  donner 
Vous  affervit  un  front  qu’on  a dû  couronner. 

Seigneur , quoy  qu’il  en  foit , j’ay  fait  choix  de  Thefée, 
le  me  fuis  à ce  choix  moy-mefme  authoriféc, 

I’ay  pris  l'occafion  que  m’ont  faite  les  Dieux 

De  fuir  l’aspeét  d'un  Trofne  où  vous  bleffez  mes  yeux. 

Et  de  vous 


TRAGEDIE.  rfi 

Ec  de  vous  épargner  cet  importun  ombrage, 

Qua  des  Rois  comme  vous  peut  donner  mon  vifage. 

OED.  Le  choix  d’un  fi  grand  Prince  eft  bien  digne  de  vous. 

Et  je  l'estime  trop  pour  en  eftre  jaloux;  r 

Mais  le  Peuple  au  milieu  des  colères  cclestcs 
Aime  encor  de  Laïus  les  adorables  restes. 

Et  ne  pourra  fouffrir  qu'on  luy  vienne  arracher 
Ces  gages  d’un  grand  Roy  qu'il  tint  jadis  fi  cher. 

DIR.  De  l’air  dont  jusqu'icy  ce  Peuple  m’a  traitée, 
le  doy  craindre  tort  peu  de  m’en  voir  regrettée. 

S’il  euft  eu  pour  fon  Roy  quelque  ombre  d’amitié. 


Si  mon  fexe,  ou  mon  âge  euft  émeu  fa  pitié. 

Il  n’auroit  jamais  eu  cette  lafehe  foiblclfc 
De  livrer  en  vos  mains  l’Etac , ôc  fa  Princcfic, 

Et  me  verra  toujours  éloigner  fans  regret.  *VAQ 

Puisque  c’eft  l’affranchir  cl  un  reproche  fccret. 

OED.  Quel  reproche  fecret  luy  fait  voftre  prcfcncc  ? . 

Et  quel  crime  a commis  cette  reconnoilfance. 

Qui  par  un  fentiment,  ôc  jusce,  ôc  relevé,  • ■ < '»  f 

L’a  confacré  luy-mefme  à qui  l’a  confervé  ? 

Si  vous  aviez  du  Sphinx  veu  le  fanglant  ravage...  j 

DIR.  le  puis  dire , Seigneur , que  j’ay  veu  davantage.  v 

I’ay  veu  ce  Peuple  ingrat  que  l'Enigme  furprit  . > 

Vous  payer  affez  bien  d’avoir  eu  de  l’esprit. 

Il  pouvoit  toutefois  avec  quelque  justice 
Prendre  fur  luy  le  prix  d’un  fi  rare  fcrvicc,  1 

Mais  quoy  qu’il  ait  ofé  vous  payer  de  mon  bien,  Af) 

En  vous  faifant  fon  Roy,  vous  a-t’il  fait  le  mien? 


En  fe  donnant  à vous,  eut-il  droit  de  me  vendre? 

OED.  Ah,  c’cft  trop  me  forcer.  Madame,  à vous  entendre. 

La  jaloufe  fierté  qui  vous  enfle  le  coeur 
Me  regarde  toujours  comme  un  ufurpatcur. 

Vous  voulez  ignorer  cette  juste  maxime. 

Que  le  dernier  befoin  peut  faire  un  Roy  fans  crime. 

Qu’un  Peuple  fans  défenfe,  ôc  réduit  aux  abois... 

DIR.  Le  Peuple  eft  trop  heureux  quand  il  meurt  pour  fes  Rois. 
Mais,  Seigneur,  la  matière  eft  un  peu  délicate. 

Vous  pouvez  vous  flater,  peut-eftre  je  me  flacc. 

Sans  rien  approfondir , parlons  à coeur  ouvert. 

Vous  régnez  en  ma  place , 8c  les  Dieux  l’ont  fouffert, 
le  dis  plus , ils  vous  ont  faifi  de  ma  couronne: 
le  n’en  murmure  point,  comme  eux  je  vous  la  donne. 
Tome  II.  B b b b 
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l’oubliray  qu'à  moy  feule  ils  dévoient  la  garder. 

Mais  fi  vous  attentez  jusqu’à  me  commander, 

Iusqu  a prendre  fur  moy  quelque  pouvoir  de  maiftre, 
le  me  fouviendray  lors  de  ce  que  je  dois  eftrc. 

Et  fi  je  ne  le  fuis  pour  vous  faire  la  loy, 

le  le  feray  du  moins  pour  me  choifir  un  Roy.  ? 

Apres  cela,  Seigneur,  je  n’ay  rien  à vous  dire, 

I’ay  fait  choix  de  Thefc'e , Sx.  ce  mot  doit  fuffire. 

OED.  Et  je  veux  à mon  tour.  Madame,  à cœur  ouvert 

Vous  apprendre  en  deux  mots  que  ce  grand  choix  vous  perd. 
Qu’il  vous  remplit  le  cœur  d’une  attente  frivole, 

Qifau  Prince  Æmon  pour  vous  j’ay  donné  ma  parole. 

Que  je  perdray  le  Sçeptrc , ou  fçauray  la  tenir. 

Puiffent,  fi  je  la  romps,  tous  les  Dieux  m’en  punir, 

Puiffe  de  plus  de  maux  m’accabler  leur  colere, 

Qu’ Apollon  n’en  prédit  jadis  pour  voftre  frere. 

D IR.  N infultez  point  au  fort  d’un  enfant  malheureux, 

,Et  faites  des  fermens  qui  foient  plus  généreux. 

On  ne  fçait  pas  toûjours  ce  qu’un  ferment  hazardc. 

Et  vous  ne  voyez  pas  ce  que  le  Ciel  vous  garde. 

OED.  On  fc  hazarde  à tout,  quand  un  ferment  eft  fait. 

DIR.  Ce  n’eft  pas  de  vous  feul  que  dépend  fon  effet. 

OED.  le  fuis  Roy,  je  puis  tout.  DIR.  le  puis  fort  peu  de  chofe; 
Mais  enfin  de  mon  cœur  moy  feule  je  dispofe. 

Et  jamais  fur  ce  cœur  onoi’avancera  rien, 

Qjf en  me  donnant  un  Sçeptrc , ou  me  rendant  le  mien. 
OED.  Il  eft  quelques  moyens  de  vous  faire  dédire. 

DIR.  Il  en  eft  de  braver  le  plus  injuste  Empire, 

Et  de  quoy  qu’on  menace  en  de  tels  differens. 

Qui  ne  craint  point  la  mort  ne  craint  point  les  Tyrans. 

Ce  mot  m’eft  échapé,  je  n’en  fais  point  d'exeufe, 
l’en  feray , fi  le  temps  m’apprend  que  je  m’abufe.  ’ 
Rendez-vous  cependant  maiftre  de  tout  mon  fort. 

Mais  n’offrez  à mon  choix  que  Theféc , ou  la  mort. 

OED.  On  pourra  vous  guérir  de  cette  frenefie, 

Mais  il  faut  aller  voir  ce  qu'a  fait  Tirefie, 

Nous  fçaurons  au  retour  encor  vos  volontez. 

DIR.  Allez  fçavoir  de  luy  ce  que  vous  méritez. 


fi , 

V 


TRAGEDIE.  rf? 

SCENE  IL 

D I R C E' , M E G A R E. 

DIR.  A Æ Egare,  que  dis-tu  de  cette  violence? 

J[  Après  s’eftre  emparé  des  droits  de  ma  naifTance, 

Sa  haine  opiniaftre  à croiftre  mes  malheurs 
M’ofe  encor  envier  ce  qui  me  vient  d’ailleurs. 

Elle  empefehe  le  Ciel  de  m’eftre  enfin  propice,  . • 

De  reparer  vers  moy  ce  qu'il  eut  d’injustice,  v 

Et  veut  lier  les  mains  au  Destin  adoucy, 

Qui  m’offre  en  d’autres  lieux  ce  qu’on  me  vole  icy. 

MEG.  Madame,  je  ne  fçay  ce  que  je  doy  vous  dire. 

La  raifon  vous  anime,  & l’amour  vous  inspire. 

Mais  je  crains  qu’il  ncclate  un  peu  plus  qu’il  ne  faut. 

Et  que  cette  raifon  ne  parle  un  peu  trop  haut. 

le  crains  qu’elle  n’irrite  un  peu  trop  la  colère  ' 

D’un  Roy  qui  jusqu’icy  vous  a traitée  en  perc. 

Et  qui  vous  a rendu  tant  de  preuves  d’amour, 

Qu’il  espere  de  vous  quelque  chofe  à fon  tour. 

DIR.  S’il  a crû  m’ébloüir  par  de  faufTes  careffes, 

I’ay  veu  fa  Politique  en  former  les  tendrefTes, 

Et  ces  amufemens  de  ma  captivité 

Ne  me  font  rien  devoir  à qui  m’a  tout  ofté. 

MEG.  Vous  voyez  que  d’Æmon  il  a pris  la  querelle, 

Qu.il  l’estime , chérit.  DIR.  Politique  nouvelle. 

MEG.  Mais  comment  pour  Theféc  en  viendrez- vous  à bout? 

U le  méprife , hait.  DIR.  Politique  par  tout. 

Si  la  flamc  d’Æmon  en  eft  favonféc,  V.  . 1 

Ce  n’eft  pas  qu’il  l'estime,  ou  méprife  Theféc, 

C’eft  qu’il  craint  dans  fon  cœur  que  le  droit  fouverain, 

(Car  enfin  il  m’eft  dû ) ne  tombe  en  bonne  main.  ' 

Comme  il  connoit  le  mien , fa  peur  de  me  voir  Reine  .V 
Dispenfe  à mes  amants  fa  faveur,  ou  fa  haine. 

Et  traiteroit  ce  Prince  ainli  que  ce  Héros, 

S’il  portoit  la  Couronne , ou  de  Sparte , ou  d’Argos. 

MEG.  Si  vous  en  jugez  bien , que  vous  êtes  à plaindre!  ■ 3. 

DIR.  U fera  de  l’éclat,  il  voudra  me  contraindre. 

Mais  quoy  qu’il  me  prépare  à fouffrir  dans  fa  Cour, 

Il  éteindra  ma  vie  avant  que  mon  amour. 
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MEG.  Espérons  que  le  Ciel  vous  rendra  plus  heureufes 
Cependant  je  vous  trouve  affez  peu  curieufc. 

Tout  le  Peuple  accable  de  mortelles  douleurs. 

Court  voir  ce  que  Laïus  dira  de  nos  malheurs. 

Et  vous  ne  fuivez  point  le  Roy  chez  Tirefie, 

Pour  fçavoir  ce  qu'en  juge  une  Ombre  fi  cherie. 

‘DIR.  I’ay  tant  d’autres  fujets  de  me  plaindre  de  luy,  ,r\ 

Que  je  fermois  les  yeux  à ce  nouvel  ennuy. 

Il  auroit  fait  trop  peu  de  menacer  la  fille. 

Il  faut  qu'il  foit  Tyran  de  toute  la  famille. 

Qu’il  porte  fa  fureur  jusqu’aux  âmes  fans  corps,  r 

Et  trouble  infolemment  jusqu'aux  cendres  des  morts. 

Mais  ces  Mânes  facrez  qu’il  arrache  au  filence. 

Se  vangeront  fur  luy  de  cette  violence,  * 

Et  les  Dieux  des  Enfers  justement  irritez  : 

Puniront  l'attentat  de  fes  impictez. 

MEG.  Nous  ne  fçavons  pas  bien  comme  agit  l’autre  Monde, 

Il  n’eft  point  d’ccil  perçant  dans  cette  nuit  profonde. 

Et  quand  les  Dieux  vangeurs  laiffent  tomber  leur  bras. 

Il  tombe  a (fez  fouvent  fur  qui  n y penfe  pas. 

DIR.  Deuft  leur  decret  fatal  me  choilîr  pour  viftime. 

Si  j’ay  part  au  couroux,  je  n’en  veux  point  au  crime,  t 
le  veux  m'offrir  fans  tache  à leur  bras  tout-puiffanc. 

Et  n’avoir  à verfer  que  du  fang  innocent. 

SCENE  III- 
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DIRCE',  NERINE,  MEGARE. 
• ' . 
JRER.  A H,  Madame , il  en  faut  de  la  mefme  innocence, 
_ xV  Pour  appaifer  du  Ciel  l’implacable  vangeance. 

Il  faut  une  viâime  , ôc  pure , & d'un  tel  rang. 

Que  chacun  la  voudroit  racheter  de  fon  fang. 

DIR.  Ncrine  , que  dis-tu  ? feroit-cc  bien  la  Reine  ? 

Le  Ciel  feroit-il  choix  d’Antigone , ou  d’Ismene  ? 
Voudroit-il  Ethcocle,  ou  Polinicc,  ou  moy  ? t 

Car  tu  me  dis  affez  que  ce  n’eft  pas  le  Roy, 

Et  fi  le  Ciel  demande  une  viftime  pure. 

Appréhender  pour  luy  , c’eft  luy  faire  une  injure. 
Scroit-cc  enfin  Thcféc ? Helas  ! fi  cetoit  luy.... 

Mais  nomme , & dy  quel  fang  le  Ciel  veut  aujourd'hui 


i 


* 


TRAGEDIE.  y6y 

NER.  L’Ombre  du  grand  Laïus , qui  luy  fert  d’interprctc, 

De  honte  , ou  de  dépit  fur  ce  nom  eft  muette, 
le  n’ofe  vous  nommer  ce  quelle  nous  a tcu; 

Mais  préparez  , Madame , une  haute  vertu, 

Prêtez  à ce  récit  une  ame  genereufe, 

Et  vous-mefme  jugez  fi  la  chofe  eft  douteufe. 

DIR.  Ah  , ce  fera  Thefée , ou  la  Reine.  NER.  Ecoutez, 

Et  tachez  d'y  trouuer  quelques  obscuritez. 

Tirefie  a long-temps  perdu  fes  facrificcs. 

Sans  trouver  ny  les  Dieux  , ny  les  Ombres  propices. 

Et  celle  de  Laïus  évoqué  par  fon  nom 
S’obstinoir  au  filcnce  aufli-bien  qu’Apollon. 

Mais  la  Reine  en  la  Place  à peine  cil  arrivée. 

Qu’une  cpaifle  vapeur  s’eft  du  Temple  élevée. 

D’où  cette  Ombre  auflï-toft  forçant  jusqu'en  plein  jour 
A furpris  tous  les  yeux  du  Peuple  , Sx.  de  la  Cour. 

L’imperieux  orgueil  de  fon  regard  fevcrc 
Sur  fon  vifage  pafle  avoir  peint  la  colere. 

Tout  menaçoit  en  elle , & des  restes  de  fang 
Par  un  prodige  affreux  luy  dcgoutoicnt  du  flanc. 

A ce  terrible  aspeét  la  Reine  sert  troublée, 

La  frayeur  a qouru  dans  toute  l’Alfemblée, 

Et  de  vos  deux  Amans  j’ay  veu  les  cœurs  glacez 
A ces  funestes  mots  que  l’Ombre  a prononcez. 
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Un  grand  crime  impuny  caufi  voftre  mifire 5 
Par  le  fang  de  ma  Race  il  fi  doit  effacer , 

Maie  à moins  tjue  de  te  verfèr. 

Le  Ciel  ne  fie  peut  fat ù faire. 

Et  la  fin  de  vos  mante  ne  fie  fera  point  voir. 

Que  mon  Sang  naît  fait  fon  devoir. 

Ces  mots  dans  tous  les  cœurs  redoublent  les  alarmes, 
L’Ombre  qui  disparoift  lailfe  la  Reine  en  larmes, 

‘ Thefée  au  defespoit , Æmon  tout  hors  de  luy. 

Le  Roy  mefmc  arrivant  partage  leur  ennuy, 

Et  d’une  voix  commune  ils  refufent  une  aide. 

Qui  fait  trouver  le  mal  plus  doux  que  le  remede. 
DIR.  Pcut-cftrc  craignent-ils  que  mon  cœur  révolté 
Ne  leur  refufe  un  fang  qu’ils  n’ont  pas  mérités 
Mais  ma  flamc  à la  mort  m’avoit  trop  refoluë , 

Pour  ne  pas  y courir  quand  les  Dieux  l’ont  voulue. 
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Tu  m’as  fait  fans  raifon  concevoir  de  l’efïfoy, 
le  n'ay  point  dû  trembler,  s'ils  ne  veulent  que  moy. 

Ils  m'ouvrent  une  porte  à fortir  d'esclavage. 

Que  tient  trop  precieufe  un  gcncreux  courage; 

Mourir  pour  fa  Patrie  eft  un  fort  plein  d'appas. 

Pour  quiconque  à des  fers  pre'fcrc  le  trépas. 

Admire,  Peuple  ingrat,  qui  m'as  déshéritée,' 

Quelle  vangcancc  en  prend  ta  PrincefTe  irritée. 

Et  connoy  dans  la  fin  de  tes  longs  déplaifirs 
Ta  véritable  Reine  à fes  derniers  foûpirs. 

Voy  comme  à tes  malheurs  je  fuis  toute  affervic. 

L’un  m’a  coûté  mon  Trofne,  ôc  l’autre  veut  ma  vie. 

Tu  t’ès  fauvé  du  Sphinx  aux  dépens  de  mon  rang, 

Sauve-toy  de  la  peste  aux  dépens  de  mon  fang. 

Mais  après  avoir  veu  dans  la  fin  de  ta  peine 
Que  pour  toy  le  trépas  femblc  doux  à ta  Reine, 

Fav-toy  de  fon  exemple  une  adorable  loy. 

Il  ell  encor  plus  doux  de  mourir  pour  fon  Roy. 

M.EG.  Madame,  auroit-on  creu  que  cette  Ombre  d’un  perc. 
D'un  Roy  dont  vous  tenez  la  mémoire  fi  cherc. 

Dans  voftrc  injuste  perte  euft  pris  tant  d’intereft. 

Qu’elle  vinft  elle-mefme  en  prononcer  l’Arreft? 

DIR.  N 'appelle  point  injuste  un  trépas  légitimé. 

Si  j’ay  caufé  fa  mort,  puis-je  vivre  fans  crime? 

NE  R-  Vous , Madame?  DIR.  Ouy,  Nerine,  ôc  tu  l’as  pu  fçavoir, 
f-’amour  qu’il  me  portoit  eut  fur  luy  tel  pouvoir. 

Qu’il  voulut  fur  mon  fort  faire  parler  l’Oracle; 

Mais  comme  à ce  deffein  la  Reine  mit  obstacle. 

De  peur  que  cette  voix  des  Destins  ennemis 

Ne  fuft  aullî  funeste  à la  fille  qu’au  fils,  r 

Il  fc  defroba  d'elle , ou  pluftoft  prit  la  fuite. 

Sans  vouloir  que  Phorbas  Ôc  Nicandre  pour  fuite. 

Helas  fur  le  chemin  il  fut  a fia  (lin  é,  > 3 

Ainfi  fe  vit  pour  moy  fon  destin  terminé, 

Ainfi  j’en  fus  la  caufe.  MEC.  Ouy,  mais  trop  innocente. 
Pour  vous  faire  un  fupplicc  où  la  raifon  confcnte. 

Et  jamais  des  Tyrans  les  plus  barbares  loix.:. 

DIR.  Megare,  tu  fçais  mal  ce  que  l’on  doit  aux  Rois.  > 

Vn  fang  fi  précieux  ne  fçauroit  fc  répandre,  • >. 

Quai'  innocente  caufe  on  n’ait  droit  de  s’en  prendre. 

Et  de  quelque  façon  que  finilTe  leur  fort. 

On  n’eft  point  innocent  quand  on  caufe  leur  mort. 
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C'cft  cc  crime  impuny  qui  demande  un  fupplice, 

C’eft  par  là  que  mon  pere  a part  au  facrifice, 

C’eft  ainfi  qu'un  trépas , qui  me  comble  d honneur, 

Afleure  fa  vangeance,  & fait  voftre  bonheur. 

Et  que  tout  l’avenir  chérira  la  mémoire 
D'un  châtiment  fi  juste  où  brille  tant  de  gloire. 

SCENE  IV 

THESEE , DIRCE\  MEGARE, 

N E R I N E. 

DI.  "jy  Æ Ais  que  voy-je? Ah,Seigneur,quels  que  foient  vos  ennuis, 
V A Que  venez-vous  me  dire  en  lctat  où  je  fuis? 

‘THE.  le  viens  prendre  de  vous  l’ordre  qu’il  me  faut  fuivre. 

Mourir , s’il  faut  mourir  ; & vivre , s’il  faut  vivre. 

DIR.  Ne  perdez  point  d’efforts  à m’arrêter  au  jour, 

LaifTez  faire  l’honneur.  THE.  Laiffez  agir  l'amour. 

DIR.  Vivez , Prince , vivez.  THE.  Vivez  donc , ma  PrincefTe. 
DIR.  Ne  me  ravalez  point  jusqu’à  cette  baffefle. 

Retarder  mon  trépas  c’eft  faire  tout  périr. 

Tout  meurt  fi  je  ne  meurs.  THE.  Laiffez-moy  donc  mourir. 
DIR.  Helas  ! qu'ofez-vous  dire?  THE.  Hclasiqu’allcz-vous  faire? 
DIR.  Finir  les  maux  publics , obéir  à mon  perc. 

Sauver  tous  mes  Sujets.  THE.  Par  quelle  injuste  loy 
Faut-il  les  fauver  tous  pour  ne  perdre  que  moy? 

Eux , dont  le  cœur  ingrat  porte  les  justes  peines 
Du  rebelle  mépris  qu’ils  ont  fait  de  vos  chaifnes! 

Qui  dans  les  mains  d’un  autre  ont  mis  tout  voftre  bien! 

DIR.  Leur  devoir  violé  doit-il  rompre  le  mien? 

Les  exemples  abjets  de  ces  petites  âmes 
Reglent-ils  de  leurs  Rois  les  glorieufes  trames, 

Et  quel  fruit  un  grand  cœur  pourroit-il  recueillir 
A recevoir  du  Peuple  un  exemple  à faillir  ? 

Non , non,  s’il  m’en  faut  un , je  ne  veux  que  le  voftre. 
L’amour  que  j’ay  pour  vous  n’en  reçoit  aucun  autre, 

Pour  le  bon-heur  public  n’avez-vous  pas  toujours 
Prodigué  voftre  fang,  ôc  hazardé  vos  jours? 

Quand  vous  avez  défait  le  Minotaure  en  Crète, 

Quand  vous  avez  puny  Damastc,  ôc  Pcriphéte, 
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Sinnis,  Phxa,  Scirron,  que  faifiez-vous , Seigneur, 

Que  chercher  à périr  pour  le  commun  bon-heur? 

Souffrez  que  pour  la  gloire  une  chaleur  égale 
D'une  amante  aujourdhuy  vous  fàffe  une  rivale; 

Le  Ciel  offre  à mon  bras  par  où  me  fignaler,  -ï 

S'il  ne  fçaic  pas  combacrc , il  fçaura  m’immoler,  - 

Et  fi  cette  chaleur  ne  m’a  point  abufée,  t ' . 

le  deviendray  par  là  digne  du  grand  Thefée. 

Mon  fort  en  ce  point  feul  du  voftre  cft  different. 

Que  je  ne  puis  fauver  mon  Peuple  qu’en  mourant. 

Et  qu'au  falut  du  voftre  un  bras  fi  neceffaire 
A chaque  jour  pour  luy  d'autres  combats  à faire.  -p 

THE.  l’en  ay  fait,  ôc  beaucoup,  & d’affez  généreux. 

Mais  celuy-cy.  Madame,  eft  le  plus  dangereux; 

I'ay  fait  trembler  par  tout,  S c devant  vous  je  tremble, 
L’Amant  6c  le  Héros  s'accordent  mal  enfemble. 

Mais  enfin  après  vous  tous  deux  veulent  courir. 

Le  Héros  ne  peut  vivre,  où  l’Amant  doit  mourir, 

La  fermeté  de  l'un  par  l’autre  cft  épuifée. 

Et  fi  Dircé  n’eft  plus,  il  n'eft  plus  de  Thefée. 

DIR.  Helas  : c'eft  maintenant , c’cft  lors  que  je  vous  voy. 

Que  ce  mefmc  combat  cft  dangereux  pour  moy. 

Ma  vertu  la  plus  forte  à voftre  aspcéf  chancelle. 

Tout  mon  coeur  applaudit  à fa  fiame  rebelle. 

Et  l’honneur,  qui  charmoit  fes  plus  noirs  déplaifirs,  ' 

N'eft  plus  que  le  Tyran  de  mes  plus  chers  defirs.  • 

Allez , Prince , ôc  du  moins  par  pitié  de  ma  gloire 
Gardez-vous  d’achever  une  indigne  viéfoire. 

Et  fi  jamais  l’honneur  a fçeu  vous  animer... 

THE.  Helas  : à voftre  aspcét  je  ne  fçay  plus  qu’aimer. 

TIR.  Par  un  preffentiment  j’ay  déjà  fçeu  vous  dire 
Ce  que  ma  mort  fur  vous  fe  referve  d’empire, 

Voftre  bras  de  la  Grèce  eft  le  plus  ferme  appuy; 

Vivez  pour  le  Public,  comme  je  meurs  pour  luy.' 

THE.  Periffe  l’Vnivers  pourueu  que  Dircé  vive, 

Periffe  le  jour  mefmc  avant  quelle  s’en  prive.  J ' 1 

Que  m’importe  la  perte,  ou  le  falut  de  tous?  , 

Ay-je  rien  à fauver,  rien  à perdre  que  vous? 

Si  voftre  amour,  Madame,  étoit  encor  le  mcfme,' 

Si  vous  fçavicz  encor  aimer  comme  on  vous  aime... 

TIR.  Ah  ! faites  moins  d’outrage  à ce  cœur  affligé. 

Que  preffent  les  douleurs  où  vous  l’avez  plongé. 

Laiffez  vivre 
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Laiffcz  vivre  du  Peuple  un  pitoyable  reste 
Aux  dépens  d'un  moment  que  m’a  laide  la  peste, 

Qui  peut-eftre  à vos  yeux  viendra  trancher  mes  jours. 
Si  mon  fang  répandu  ne  luy  tranche  le  cours. 
Laiftcz-moy  me  dater  de  cette  triste  joye. 

Que , fi  je  ne  mourois , vous  en  feriez  ia  proyc. 

Et  que  ce  fang  aimé  que  répandront  mes  mains 
Sera  verfé  pour  vous  plus  que  pour  les  Thebains. 

Des  Dieux  mal  obéis  la  Majesté  fuprefnic 
Pourroit  en  ce  moment  s’en  vanger  fur  vous  mefme. 
Et  j’aurois  cette  honte  en  ce  funeste  fort. 

D’avoir  prété  mon  crime  à faire  voftrc  mort. 

THE.  Et  ce  cœur  genereux  me  condamne  à la  honte 
De  voir  que  ma  PrincefTc  en  amour  me  furmonte. 

Et  de  n’obeïr  pas  à cette  aimable  loy. 

De  mourir  avec  vous,  quand  vous  mourez  pour  moy ! 
Pour  moy,  comme  pour  vous,  foyez  plus  magnanime. 
Voyez  mieux  qu’il  y va  mefme  de  voftrc  estime. 

Que  le  choix  d’un  amant  fi  peu  digne  de  vous 
Soüilleroit  cet  honneur  qui  vous  fcmble  fi  doux. 

Et  que  de  ma  Princeflc  on  diroit  d’âge  en  âge 
Qu’elle  eut  de  mauvais  yeux  pour  un  li  grand  courage. 

DIR.  Mais,  Seigneur,  je  vous  fauve  en  courant  au  trépas. 
Et  mourant  avec  moy  vous  ne  me  fauvez  pas. 

THE.  La  gloire  de  ma  mort  n’en  deviendra  pas  moindre. 
Si' ce  n’eft  vous  fauver,  ce  fera  vous  rejoindre. 

Séparer  deux  amants,  c’cft  tous  deux  les  punir. 

Et  dans  le  tombeau  mefme  il  eft  doux  de  s’unir. 

DIR.  Que  vous  m’étes  cruel , de  jetter  dans  mon  ame 
Vn  fi  honteux  defordre  avec  des  traits  de  flame’- 
Adieu,  Prince,  vivez,  je  vous  l’ordonne  ainfi, 

La  gloire  de  ma  mort  eft  trop  douteufe  icy, 

Et  je  hazarde  trop  une  fi  noble  envie 
A voir  l’unique  objet  pour  qui  j’aime  la  vie. 

THE.  Vous  fuyez,  ma  Princeflc,  & voftre  adieu  fatal... 

DIR.  Prince , il  eft  temps  de  fuir  quand  on  fe  défend  mal. 
Vivez,  encor  un  coup  c’eft  moy  qui  vous  l’ordonne. 

THE.  Le  véritable  amour  ne  prend  loy  de  perfonne. 

Et  fi  ce  fier  honneur  s’obstine  à nous  trahir, 
le  renonce , Madame , à vous  plus  obéir. 
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Mpitoyable  foif  de  gloire. 
Dont  l'aveugle  & noble  transport 
Mc  fait  précipiter  ma  mort. 

Pour  faire  vivre  ma  mémoire; 
Arrête  pour  quelques  momens 
Les  impétueux  fentimens 
De  cette  inexorable  envie. 

Et  fouffre  qu'en  ce  triste  & favorable  jour. 

Avant  que  te  donner  ma  vie, 
le  donne  un  foùpir  à l’amour. 


Ne  crains  pas  qu’une  ardeur  fi  belle 
Ofe  te  disputer  un  cœur. 

Qui  de  ton  illustre  rigueur  ’ 

Eft  l'esclave  le  plus  fidellc: 

Ce  regard  tremblant  & confus, 
Quattirc  un  bien  qu’il  n’attend  plus, 
N’empefche  pas  qu’il  ne  fe  dompte; 

Il  eft  vray  qu'il  murmure , & fc  dompte  à regret, 
Mais  s’il  m’en  faut  rougir  de  honte, 
le  n’en  rougiray  qu’en  fecrct. 


L éclat  de  cette  Renommée, 
Qu’aifeure  un  fi  brillant  trépas. 

Perd  la  moitié  de  fes  appas, 

Quand  on  aime , & qu’on  eft  aimée.' 
L’honneur  en  Monarque  abfolu 
Soutient  ce  qu’il  a refolu 
Contre  les  affauts  qu’on  te  livre; 

Il  eft  beau  de  mourir  pour  en  fuivre  les  loix. 


' #» 


THAGEDIE.  fri 


Mais  il  cft  allez  doux  de  vivre. 

Quand  l’Amour  a fait  un  beau  choix. 

Toy  qui  faifois  toute  la  joye 
Dont  fa  flame  ofoit  me  dater. 

Prince,  que  j’ay  peine  à quitter, 

A quelques  honneurs  qu’on  m envoyé  1 
Accepte  ce  foible  retour. 

Que  vers  toy  d’un  fi  juste  amour 
Fait  la  douloureufe  tendrelTe} 

Sur  les  bords  de  la  tombe,  où  tu  me  vois  courir  » 
le  crains  les  maux  que  je  te  lai(Tc, 

Quand  je  fais  gloire  de  mourir. 

I’en  fais  gloire , mais  je  me  cache 
Vn  comble  affreux  de  dcplailirs, 
le  fais  taire  tous  mes  delirs. 

Mon  cœur  à foy-mefme  s’arrache. 

Cher  Prince,  dans  un  tel  aveu. 

Si  tu  peux  voir  quel  eft  mon  feu, 

Voy  combien  il  fe  violentes  ..  1 

ie  meurs  l’esprit  content , 1 honneur  m en  fait  la  loy, 

Mais  j’aurois  vécu  plus  contente. 

Si  j’avois  pû  vivre  pour  toy. 
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I 0 C A S T E , DI 

DIR-  ^'|  lOut  cft-il  preft,  Madame,  ôc  voftre  Tircfic 
Attend-il  aux  autels  la  viétime  choific? 
fOC.  Non,  ma  fille,  ôc  du  moins  nous  aurons  quelques  jours 
A demander  au  Ciel  un  plus  heureux  fecours. 

On  prépare  à demain  exprès  d'autres  vidtimes. 

Le  Peuple  ne  vaut  pas  que  vous  payiez  fes  crimes, 

11  aime  mieux  périr  qu’eftre  ainfi  confcrvé. 

Et  le  Roy  mefmc,  encor  que  vous  l'ayez  bravé, 

Senfible  à vos  malheurs  autant  qu’à  ma  priere. 

Vous  offre  fur  ce  point  liberté  toute  entière. 

DIR.  C’eft  affez  vainement  qu'il  m’offre  un  fi  grand  bien. 

Quand  le  Ciel  ne  veut  pas  que  je  luy  doive  rien. 

Et  ce  n'eft  pas  à luy  de  mettre  des  obstacles 
Aux  ordres  fouverains  que  donnent  fes  Oracles. 

JOC.  L'Oracle  n’a  rien  dit.  DIR.  Mais  mon  pere  a parlé,  V. 
L’ordre  de  nos  Destins  par  luy  s’cfl  révélé. 

Et  des  morts  de  fon  rang  les  Ombres  immortelles 
Servent  fouvent  aux  Dieux  de  truchemens  fidelles. 
fOC.  Laiffcz  la  chofe  en  doute,  & du  moins  hefitez. 

Tant  qu’on  ait  par  leur  bouche  appris  leurs  volontez. 

DIR.  Exiger  qu’avec  nous  ils  s’expliquent  eux-mefmes, 

C’efl  trop  nous  aifervir  ces  Majestez  fuprefmcs. 

JOC.  Ma  fille , il  efl  toujours  afTez-toft  de  mourir. 

, DIR.  Madame,  il  n’eft  jamais  trop  toft  de  fecourir, 

' Et  pour  un  mal  fi  grand , qui  reclame  noftrc  aide. 

Il  n’eft  point  de  trop  feur , ny  de  trop  prompt  remede. 

Plus  nous  le  différons,  plus  ce  mal  devient  grand, 

& I’afTaffine  tous  ceux  que  la  peste  furprend. 

Aucun  n’en  peut  mourir  qui  ne  nie  laifl’c  un  crime, 
le  viens  d’étouffer  feule , Sc  Sostrate , 8e  Phædime, 

Et  durant  ce  refus  des  remedes  offerts 
La  Parque  fe  prévaut  des  momens  que  je  perds. 

Helas  ! fi  fa  fureur  dans  ces  pertes  publiques 
Envelopoit  Theféc  après  fes  Domestiques, 

Si  nos  retardemens...  fOC.  Vivez,  pour  luy,  Dircé, 

Ne  luy  defrobez  point  un  cœur  fi  bien  placé. 
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Avec  tant  de  courage  ayez  quelque  tendrefle , 

AgilTez  en  amante  auflî-bien  qu'en  Princefle, 

Vous  avez  liberté  toute  entière  en  ces  lieux. 

Le  Roy  n’y  prend  pas  garde,  ôc  je  ferme  les  yeux. 

C’eft  vous  en  dire  allez,  l’Amour  eft  un  doux  maiftre. 
Et  quand  fon  choix  ell  beau , fon  ardeur  doit  paroiftre. 
‘DIR.  le  n’ofe  demander  fi  de  pareils  avis 

Portent  des  fentimens  que  vous  ayez  fuivis, 

Voftre  fécond  Hymen  pût  avoir  d’autres  califes; 

Mais  j’oferay  vous  dire,  à bien  juger  des  chofes, 

Que  pour  avoir  receu  la  vie  en  voftre  flanc, 
l’y  dois  avoir  fuccé  fort  peu  de  voftre  fang. 

Ccluy  du  grand  Laius,  donc  je  m’y  fuis  formée. 

Trouve  bien  qu’il  eft  doux  d’aimer,  ôc  d’eftre  aimée. 
Mais  il  ne  peut  trouver  qu’on  foie  digne  du  jour. 
Quand  aux  foins  de  fa  gloire  on  préféré  l’amour, 
le  fçay  fur  les  grands  cœurs  ce  qu’il  fc  fait  d’empire, 
l’avoue,  5c  hautement,  que  le  mien  en  foûpirc. 

Mais  quoy  qu’un  fi  beau  choix  puilfe  avoir  de  douceurs, 
le  garde  un  autre  exemple  aux  Princelfcs  mes  fœurs. 
JOC.  le  fouffre  tout  de  vous  en  l’état  où  vous  êtes. 

Si  vous  ne  fçavcz  pas  mefme  ce  que  vous  faites. 

Le  chagrin  inquiet  du  trouble  où  je  vous  voy 
Vous  peut  faire  oublier  que  vous  parlez  à moy. 

Mais  quittez  ces  dehors  d’une  vertu  fevere. 

Et  fouvenez-vous  mieux  que  je  fuis  voftre  mere. 

DIR.  Ce  chagrin  inquiet,  pour  fe  justifier. 

N’a  qu’à  prendre  chez  vous  l’exemple  d’oublier. 

Quand  vous  miftes  le  Sceptre  en  une  autre  famille, 
Vous  fouvint-il  allez  que  j’étois  voftre  fille? 

JOC.  Vous  n’étiez  qu’un  enfant.  DIR.  I’avois  déjà  des  yeux. 
Et  fentois  dans  mon  cœur  le  fang  de  mes  Ayeux. 
C’étoit  ce  mefme  fang  dont  vous  m’avez  fait  naiftre. 
Qui  s'indignoit  deflors  qu’on  luy  donnait  un  maiftre. 

Et  que  vers  foy  Laius  aime  mieux  rappeler. 

Que  de  voir  qu’à  vos  yeux  on  lofe  ravaler. 

Il  oppofe  ma  mort  à l’indigne  Hymenée 
Où  par  raifon  d’Etat  il  me  voit  destinée. 

Il  la  fait  glorieufe , 5c  je  meurs  plus  pour  moy 
Que  pour  ces  malheureux  qui  fe  font  fait  un  Roy. 

Le  Ciel  en  ma  faveur  prend  ce  cher  interprète 
Pour  m’épargner  l’affront  de  vivre  encor  Sujette, 
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Et  s’il  a quelque  foudre,  il  fçaura  le  garder 
Pour  qui  m'a  fait  des  loix  où  j’ay  du  commander. 
fOC.  Souffrez  qu'à  fes  éclairs  voftrc  orgueil  fc  diflipe. 

Ce  foudre  vous  menace  un  peu  plutoft  qu'Ocdipc, 

Et  le  Roy  n’a  pas  lien  d’en  redouter  les  coups, 

Quand  parrny  tout  fon  Peuple  ils  n'ont  choifi  que  vous. 
DIR.  Madame,  il  fe  peut  faire  encor  qu'il  me  prévienne. 
S'il  fçait  ma  Destinée,  il  ignore  la  licnne. 

Le  Ciel  pourra  vanger  fes  ordres  retardez. 

Craignez  ce  changement  que  vous  luy  demandez. 
Souvent  on  l’entend  mal , quand  on  le  croit  entendre* 
L'Oracle  le  plus  clair  fc  fait  le  moins  comprendre, 
Moy-mefmc  je  le  dis  fans  comprendre  pourquoy. 

Et  ce  discours  en  l’air  m’échape  malgré  moy. 

Pardonnez  cependant  à cette  humeur  hautaine, 
le  veux  parler  en  fille , & je  m’explique  en  Reine, 

Vous  qui  letes  encor,  vous  fçavez  ce  que  c'eft. 

Et  jusqu’où  nous  emporte  un  fi  haut  intereft. 

" Si  je  n'en  ay  le  rang , j'en  garde  la  teinture. 

Le  Trofnc  a d’autres  droits  que  ceux  de  la  Nature. 

I'en  parle  trop  peut-eftre  alors  qu'il  faut  mourir  : 
Haftons-nous  d’empefeher  ce  Peuple  de  périr. 

Et  fans  confiderer  quel  fut  vers  moy  fon  crime. 

Puisque  le  Ciel  le  veut , donnons-luy  fa  viétime. 
fOC.  Demain  ce  juste  Ciel  pourra  s'expliquer  mieux. 
Cependant  vous  laifTez  bien  du  trouble  en  ces  lieux, 

Ec  fi  voftrc  vertu  pouvoit  croire  mes  larmes. 

Vous  nous  épargneriez  cent  mortelles  alarmes. 

DIR-  Deuffent  avec  vos  pleurs  tous  vos  Thcbains  s’unir, 

Ce  que  n’a  pû  l’amour,  rien  ne  doit  l’obtenir. 
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DIR.  A'  Quel  propos.  Seigneur,  voulez-vous  qu’on  diffcrc, 
ZX  Qu'on  dédaigne  un  remede  à tous  fi  falutairc? 
Chaque  instant  que  je  vis  vous  enleve  un  Sujet, 

Et  l’Etat  s’affoiblit  par  l’affront  qu’on  me  fait. 

Cette  ombre  de  pitié  n’eft  qu'un  comble  d’envies 
Vous  m’avez  envié  le  bon-heur  de  ma  vie. 

Et  je  vous  voy  par  là  jaloux  de  tout  mon  fort, 

Iusques  à’m'cnvicr  la  gloire  de  ma  mort. 

O ED.  Qu’on  perd  de  temps , Madame , alors  qu’on  vous  fait  gracet 

DIR.  Le  Ciel  m’en  ,a  trop  fait  pour  fouffrir  qu’on  m’en  faite. 

JOC.  Faut-il  voir  voftrc  esprit  obstinément  aigry. 

Quand  ce  qu’on  fait  pour  vous  doit  l’avoir  attendry? 

DIR.  Fait-il  voir  fon  envie  à mes  vœux  oppofée, 

Quand  il  ne  s'agit  plus  d’Æmon,  ny  de  Thefce? 

O ED.  Il  s'agit  de  répandre  un  fang  fi  précieux , 

Qffil  faut  un  fécond  ordre,  2c  plus  exprès  des  Dieux. 

DIR.  Doutez-vous  qu’à  mourir  je  ne  fois  toute  prefte. 

Quand  les  Dieux  par  mon  pere  ont  demandé  ma  telle  ? 

OED.  le  vous  connoy , Madame , & je  n’ay  point  douté 
De  cet  illustre  excès  de  generofité. 

Mais  la  chofc  après  tout  n eft  pas  encor  fi  claire. 

Que  cet  ordre  nouveau  ne  nous  foit  neceffaire. 

DIR.  Quoy , mon  pere  tantoft  parloit  obscurément? 

OED.  le  n en  ay  rien  connu  que  depuis  un  moment, 

C’cft  un  autre  que  vous  peut-eftre  qu’il  menace. 

DIR.  Si  l’on  ne  m’a  trompée,  il  n’en  veut  qu’à  fa  race. 

OED.  le  fçay  qu’on  vous  ’a  fait  un  fidelle  rapport. 

Mais  vous  pourriez  mourir,  & perdre  voftrc  mort, 

Et  la  Reine  fans  doute  étoit  bien  inspirée. 

Alors  que  par  fes  pleurs  elle  l’a  différée. 

IOC.  le  ne  reçoy  qu’en  trouble  un  fi  confus  espoir. 

OED.  Ce  trouble  augmentera  peut-eftre  avant  ce  foir. 

IOC.  Vous  avancez  des  mots  que  je  ne  puis  comprendre. 

OED.  Vous  vous  plaindrez  fort  peu  de  ne  les  point  entendre. 
Nous  devons  bien-toft  voir  le  mystère  éclaircy. 

Madame,  cependant  vous  êtes  libre  icy, 
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La  Reine  vous  la  dit,  ou  vous  a dû  le  dire. 

Et  fi  vous  m'entendez , ce  mot  vous  doit  fuffîrc. 

DIR.  Quelque  fccret  motif  qui  vous  aye  excité 
A ce  tardif  excès  de  generofité, 
le  n’emporterav  point  de  Thebcs  dans  Athènes 
La  colere  des  Dieux,  fie  l’amas  de  leurs  haines. 

Qui  pour  premier  objet  pourroient  choifir  l’cpouî  •?'  » 
Pour  qui  j’aurois  ofé  mériter  leur  couroux. 

Vous  leur  faites  demain  offrir  un  facrificc? 

OED.  I'cn  espere  pour  vous  un  Destin  plus  propice. 

DIR.  I’y  trouveray  ma  place,  fie  feray  mon  devoir. 

Quant  au  reste.  Seigneur,  je  n’en  veux  rien  fçavoir. 

I’y  prens  fi  peu  de  part , que  fans  mcn  mettre  en  peine, 
le  vous  laifle  expliquer  voftre  Enigme  à la  Reine. 

Mon  cœur  doit  cflre  las  d'avoir  tanc  combatu. 

Et  fuit  un  piège  adroit  qu’on  tend  à fa  vertu. 

• %*• 

SCENE  IV 
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OED.  A Ji  Adame , quand  des  Dieux  la  réponfc  funeste, 
ivl  De  peur  d’un  parricide , fie  de  peur  d’un  inceste. 

Sur  le  mont  Cvthcron  fit  expofer  ce  fils 
Pour  qui  tanc  de  forfaits  avoient  efté  prédits, 

Sçeuftes-vous  faire  choix  d’un  ministre  fidcllc? 

IOC.  Aucun  pour  le  feu  Roy  n’a  montré  plus  de  zélé. 

Et  quand  par  des  voleurs  il  fut  affallinc,  , .*  » 

Ce  digne  favory  l’avoit  accompagne.  . . 

Par  luy  fcul  on  a fçeu  cette  noire  avanture  j 
On  le  trouva  percé  d’une  large  blefliire. 

Si  baigné  dans  fon  fang,  & li  près  de  mourir,  • ' 
Qjyil  fallut  une  année,  & plus,  pour  l’en  guérir. 

OED.  Eft-il  mort?  IOC.  Non,  Seigneur,  la  perte  de  fon  maiftre 
Fut  caufc  qu'en  la  Cour  il  ccffa  de  paroiftre,  » 

Mais  il  respire  encor , affez  vieil , & cafTé, 

Et  Mcgarc  fa  fille  eft  auprès  de  Dircé. 

DIR.  Où  fait-il  fa  demeure?  IOC.  Au  pied  de  cette  Rochci 
Que  de  ces  tristes  murs  nous  voyons  la  plus  proche. 

OED.  Tafchcz  de  luy  parler.  IOC.  I’y  va y tout  de  ce  pas. 

QiLPn  me  prépare  un  char  pour  aller  chez  Phorbas. 

Son  degoufl 
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Son  dcgouft;  de  ia  Cour  pourrait  fur  un  melTagc 
S'excufer  par  caprice,  St  prétexter  <bn  âge, 

. Dans  une  heure  au  plus  tard  je  fçauray  vons  revoir, 

' '•  Mais  que  doy- je  luy  dire , ôc  qu'en  faut-il  fçavoir? . 

"OED.  ^ n bruit  court  depuis  peu  qu'il  vous  a mal  ferrie 
*+  .*  Que  ce  fils  qu’on  ctok  mort  eft  encor  plein  de  vie: 

. • D’Oracle  de  Làius  par  là  devient  douteux» 

• *’  « Ei  tout  ce  qu’it  a-dit  peut  s’étendre  fur  deux» 

. JOC,  Seigneur , ou  fur  ce  bruit  je  fuis  fort  abufée, 
r Ou  c'c  n’eft  qu’un  effile  de  l’amour  de  Theféc. 

Pour  fauvén  ce  qu'il  aime , 8e  vous  embarafTer, 
Iusques  à v offre  oreille  il  l'aura  fait  paffier: 

JMais  Phorbas  aifément  convaincra  d imposture 
"v Quiconque  ofc  à fa  fa y faire  une  telle  injure. 

.OED.  L’innocence  de  l'àgc  aura  pû  l’émouvoir. 

"10C.  le  l’ay  cpüiours  connu  ferme  dans  fon  devoir; 

Mais  fi  deja^cc  bruit  vous  met  crt  jaloufie,  * 

* Yoys  pouvez  confulter  le  Devin  Tircfie, 

. »„\  Çubberfa  répdiifc,  Sc  traiter  d’imposteur 

. . De  cette  illufion  le  temeraire  autheur. 

•’  OED.  îç-viens  de  le  quitter,  Ôc  de  là  vient  ce  troublé 
Qu’eu  mon  coeur  alarmé  chaque  moment  redouble. 

V Ce  Prince , m’a-t  il  dit , respire  en  vofire  Cottrs 
. ‘pour  pourrez,  le  connoiflre  avant  la  fin  A * jour , 

. *.  * Maie  si  pourra  vous  perdre  en  fttfaïfmt  annoifire. 


_ .Put([c-ttl  irnorer  quel  fikng  luy  donne  l'efin. 
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^ .ff.  Doit  avoir  un  coeur  lafehe,  un  courage  perfide, 
y’  ’ Et  par  un  Gentiment  facile  à deviner 
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f II  ne  fe  cache  icy  que  pour  m’affaffiner: 

C'eft  par  là  qu'il  aspire  à devenir  Monarque, 

Et  vous  4e  Connoiftrez  bien-toft  à cette  marque. 

Quoy  qu'il  en  foin  Madame,  allez  trouver  Phorbas, 
.Tirez-en , s'il  fe  peut , les  clartea  qu’on  n’a  pas. 

• 'Tardiez  en  mefme  temps  de  voir  aulfi  Theféc,  v 
Dites-luy  qu’il  peut  faire  une  conqueftc  aiféc, 

Qtfil  ofe  pour  Dircé , que  je  n ti\  verray  rien, 
l’admire  un  changement  fi  confus  que  le  mien: 
Tantbft  dans  leur  Hymen  je  croyois  voir  ma  perte* 
l'allois  pour  l'empefcher  jusqu’à  la  force  ouverte. 
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Et  fans  fçavoir  pourquoy , je  voudrois  que  tons  deux 
Fuffent  loin  de  ma  veuë  au  comble  de  leurs  vœux. 

Que  les  cmporcemens  d’une  ardeur  mutuelle 
M'euffent  débarafte  de  Ton  amant , 5c  d'elle.  ' v sM  «V-" 
Bien  que  de  leur  vertu  rien  ne  me  foit.  fuspeét, 
le  ne  fçay  quelle  horreur  me  trouble  à leur  aspeét, 

Ma  raifon  la  repoufle , 5c  ne  m'en  peut  dc'fcndrc, 
Moy-mefme  en  cet  état  je  ne  puis  me  comprendre  i . 

Et  l’Enigme  du  Sphinx  fut  moins  obscur  pour  moy. 

Que  le  fond  de  mon  cœur  ne  l’eft  dans  cet  efffoy. 

Plus  je  le  confidcrc,  8c  plus  je  m’en  irrite: 

Mais  ce  Prince  paroit,  (ouffrez  que  je  l'évite,  .y 

Et  fi  vous  vous  fentez  l’espric  moins  interdit,  «. 

Agiflcz  avec  luy  comme  je  vous  ay  dit. 

SCENE  V, 
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JOC.  TJ  Rince,  que  faites-vous  ? quelle  pitié  craintive,  i* 
F Qud  faux  rcspcét  des  Dieux  tient  voftre  flamc  oiûvcî 
Avc^-vous  oublié  comme  il  faut  fecourir? 

THE.  Dircé  n’eft  plus.  Madame,  en  état  de  périr,  • , . ■ 
Le  Ciel  vous  rend  un  fib,  8c  ce  n’eft  qua  ce  Prince  *•» 
Qtfcft  dû  le  triste  honneur  de  fauver  fa  Province. 

TOC.  C’eft  trop  vous  afleurer  fur  l’éclat  d’un  faux  bruit. 

THE.  C’eft  une  vérité  dont  je  fuis  mieux  instruit.  :*  t *•  •. 

JOC.  Vous  le  connoiftez  donc?  THE.  A l égal  de  moy-mefme. 

• 10.  De  quand  ? TH.  De  ce  moment.  /.Et  vous  l’aimez?  T.  le  l’aime, 
Iusque  à mourir  du  coup  dont  il  fera  percé.  , * . , , 

JOC.  Mais  cette  amitié  cede  à l’amour  de  Dircé  ? • • 

THE.  Helas , cette  Princefte  à mes  defirs  fi  chere  V * 

En  un  fidcllc  amant  trouve  un  malheureux  frère,  •: 

Qui  mourroit  de  douleur  d’avoir  changé  de  fort,  - 
N’ctoit  le  prompt  fecours  d’une  plus  digne  morte 
Et  qu’affez-toft  connu  pour  mourir  au  lieu  d’elle*  . • ‘ * 
Ce  frere  malheureux  meurt  en  amant  fidelle. 

JOC.  Quoy,  vous  feriez  mpn  fils:  THE.  Et  celuv  de  Laïus. 

/OC.  Qui  vous  a pu  le  dire?  THE.  Vn  témoin  qui  n’cft  plus, 
Phxdimc  qu’à  mes  yeux  vient  de  ravir  la  peste. 

Non  qu’il  m’en  ai£  donné  la  preuve  manifeste. 
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Mais  Phorbas , cc  vieillard  qui  m expofa  jadis. 

Répondra  mieux  que  luy  de  cc  que  je  vous  dis,  , 

Et  vous  éclaircira  touchant  une  avanturc 
Dont  je  n’ay  pu  tirer  qu’une  lumière  obscure. 

Ce  peu  qu'en  ont  pour  moy  les  foùpirs  d'un  mourant. 

Du  grand  droit  de- régner  fefoit  mauvais  garand. 

Mais  ne  permettez  pas  que  le  Roy  me  Soupçonne, 

Comme  fi  ma  naiflance  ébranloic  fa  Couronnes 
Quelque  honneur , quelques  droits  quelle  ait  pû  m'acquérir, 
le  ne  viens  disputer  que  celuy  de  mourir. 

fOC.  le  ne  fçay  fi  Phorbas  avoùrâ  voftre  histoire. 

Mais  qu'il  l'avoue , ou  non , j'auray  peine  à vous  croire. 

Avec  voftre  mourant  Tircfic  eft  d’accord, 

A cc  que  dit  le  Roy,  que  mon  fils  n’cft  point  mort,  • 

C'eft  déjà  quelque  choie, ,5c  toutefois  mon  ame  " , 
Aime  a tenir  fuspeéte  une  fi  belle  flame. 
le  ne  fens .point  pour  vous  l'cmotion  du  fang,  • • 

le  vous  trouve  en  mon  coear  toujours  en  mefme  rang,  * 
fay  peine  à voir  un  fils,  où  j’ay  crû  voir  Un  gendre, 

La  Natuae  avec  vous  refùfe  de  s'entendre; 

Ec  me  dit  en  fecrct  fur  voftre  emportement, 

Qu'il  a bien  peu  d’un  frère,  2c  beaucoup  d’un  amants 
Qu'un  frere  a pour  des  foeurs  une  ardeur  plus  remife» 

A moins  que  fous  ce  titre  un  amant  fe  déguife. 

Et  qu'il  cherche  en  mourant  la  gloire  2c  la  douceur 
D’arracher  à la  mort  ce  qu'il  nomme  fa  focur. 

THE.  Que  vous  connoiftez  mal  ce  que  peut  la  Natarei 
Quand  d’un  parfait  amour  elle  a pris  ta  teinture. 

Et  que  le  deiespoir  d’un  illustre  projet 
Se  joint  aux  déplaifirs  d’en  voir  périr  l'objet, 

Il  eft  donx  de  mourir  pour  une  iceur  fi  cherc. , 
le  l’aimois  en  amant , je  l’aime  encor  en  firere,  - 

C'eft  fous  un  autre  nom  le  mefme  empreftement, 
le  ne  l’aime  pas  moins , mais  je  l’aime  autrement.  ■ 

L'ardeur  fur  la  vertu  fortement  établie  • - 

Par  ces  retours  du  fang  ne  peut  cftre  affaiblie,'  * • * 

Et  ce  fan®  qui  prétoit  fa  tendrelfc*à  l'amour, 

A droit  d en  emprunter  les  forces  à fon  tour. 

JOC.  Et  bien , foyez  mon  fils , puisque  voua  voulez  l’cftre. 

Mais  donnez-moy  la  marque  où  je  le  doy  connoiftfc. 

Vous  n'étes  point  ce  fils,  fi  vous  n'étes  méchant. 

Le  Ciel  fur  fa  naiflance  imprima  cc  panchant, 
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I’cn  voy  quelque  partie  en  ce  defir  inceste. 

Mais  pour  ne  plus  douter,  vous  chargez-vous  du  res^ef 
Etes-vous  laiïaflîi»,  5e  d’un  père,  ôt  d’un  Royè 
THE.  Ah,  Madame,  ce  mot  me  fait  paflir  d’effroy. 

10Ç.  jC  etoit-là  de  mon  fils  la  noire  Destinée, 

Sa  vie  à ces  forfaits  par  le  Ciel  condamnée  « 

N’a  pû  fe  dégager  de  cet  Astre  ennemy, 
f Ny  de  fon  ascendant  sechaper  à demy. 

. St  ce 'fils  vit  encore,  il  a tué  fon  perc,- 
C’en  eft  l’indubitable,  & le  fcul  caraéferc. 

Et  le  Ciel,  qui  prit  foin  de  nous  en  avertir, 

I La  dit,  trop  hautement  pour  fe  voir  démentir. 

Sa  mort  feule  pouvoir  le  defrober  au  crime. 

. Prince , renoncez  donc  à toute  voflre  estime. 

Dites  que  vos  venus  font  çrimes  déguifez. 

Recevez  tout  le  fort  que  vous  vous  impofez. 

Et  pour  remplir  un  nom  dont  vous  êtes  avide,' 

Acceptez  ceux  d’inceste , & de  fils  parricide: 

I en  crouay  ces  témoins  que  le  Ciel  m’a  prescrits. 

Et  ne  vous  puis  donner  mon  aveu  qu’à  ce  pri® 

THE  Quoy , la  neeelfite  des  vertus-ôc  des  vices 
D’un  Astre  impérieux  doit  fuirre  les  caprices. 

Et  l'homme  fur  foy-mcfmc  a fi  peu  de  crédit,  » 

Qu’il  devient  fcclcrat  quand  Delphes  l’a  prédit? 

Lame  eft  donc  toute  esclave , une  loy  fouveraine 
Vers  le  bien  ou  le  mal  inceflamment  l’çnraifnc, 

> 'Et  nous  ne  recevons,  ny  crainte,  ny  defir. 

De  cette  liberté  qui  n’a  rien  à choifir, 

Attachez  fans  rclafche  à cet  ordre  fublime. 

Vertueux  fans  mérité,  & vicieux  fans  crime. 

Qu’on  m^ffacre  les  Rois,  qu’on  brife  les  Autels, 

Ccft  la  faute  des  Dieux,  5e,  non  pas  des  Mortels, 

De  toute  la  vertu  fur  la  Terre  épanduë. 

Tout  le  prix  à ces  Dieux,  toute  la  gloire  eft  deuë. 

Ils  agiffent  en  nous  quand  nous  penfons  agir. 

Alors  qu’on  délibéré , on  ne  fait  qu’obéir. 

Et  noftre  volonté  n’aimfc,  hait,  cherche,  évite. 

Que  fuivanr  que  d'enhaut  leur  bras  la  précipite; 

D un  tel  aveuglement  daignez  me  dispenfer, 

LeC«l  juste  à punie,  juste  à recompcnfcr. 

Pour  rendre  aug-aétjpns  leqr  peine,  ou  leur  falaire, 

Doit  nous  offrir. fon  aide,  5c  puis  nous  biffer  faire. 
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ï N’enfonçons  toutefois  ny  voilre  oeil , ny  le  mien,  \ 
Dans  ce  profond  abyfme  où  nous  ne  voyons  rienj 
Delphes  a pù  vous  faire  une  fauffe  reponfe» 

L’argent  put  inspirer  la  yoix  qui  les  prononce,! 

Cet  organe  des  Dieux  pût  fc  laiffer  gagner  » 

A ceux  que  ma  naiffancc  éloignoit  de  régner,  ^ ^ - 

Et  par  tous  les  climats  on  n’a  que  trop  d'exemples4 
Qu^  cil  ainfi  qu’ailleur;  des  méchans  dans  les  Temple^  - 
‘ • ]Da  mcllns  puis-je  afleurer  que  dans  tous  mes  combats  * 
le  n’ay  jamais  fouffert  de  féconds  que  mon  bras. 

Que  je  n’ay  jamais  veu  ces  lieux  de  la  Phocidc 
Où  fut  par  des  brigands  commis  ce  parricide, 

«Que  la  fatalité  des  plus  preffans  malheurs,  j 4E 
Ne  rrfauroirpu  réduire  à fuivre  des  voleurs. 

Que  j’en  ay  trop’puny  pour  en  croiftre  le  nombre...; 

‘ JOC.  Mais  Laïus  a parlé,  vous  en  avez  veu  l'Ombre,  ' 

J De  l'Ôracle  avec  elle  on  voit  tant  de  rapport. 

Qu’on  ne  peut  qu’à  ce  iïls  en  imputer  la  mort. 

Et  c’eft  le  dire  allez , qu’ordonner  qu’on  efface 
Vn  grand  crime  impuny , par  le  fang  de  fa  races  > 
Attendons  toutefois  ce  qu’en  dira  Ehorbas,  » 

Autre  que  luy  n’a  veu  ce  malheureux  trépas. 

Et  de  ce  témoin  feul  dépend  la  connoiffance. 

Et  de  ce  parricide , & de  voftre  naiffance.  * 

Si  vous  êtes  .coupable,  évitez-en  les  yeux. 

Et  de  peur  d'en  rougir,  prenez  d’autres  Ayenx. 

THE.  le  le  verray,  Madame,  & fans  inquiétude. 

Ma  naiffancc  confufe  a quelque  incertitude,  • 

Mais  pour  ce  parricide,  il  eft  plus  que  certain 
Que  ce  ne  fut  jamais  un  crime  de  ma  main. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE 

THESEE , D ï RC  E'tM  ÉGARÉ. 

— , ...  * 
‘D/R.  V ÿ , déjà  fur  cc  bruit  l'amour  m'avait  flatce, 

I Mon  ame  avec  plaifir  s ’étoit  inquiétée,  v 
Et  ce  jaloux  honneuY  qui  ne  confcntoit  pas 
1 Qu’un  frere  sue  ravift  un  glorieux  trépas,  ’* 
Après  cette  douceur  fièrement  refufée, 

Ne  me  refùfoit  point  de  vivre  pour  Thcfée, 

Et  lai  [Toit  doucement  corrompre  fa  fierté  » 

A l’espoir  renaiflant  de  ma  perplexité. 

Mais  fi  je  vois  en  vous  ce  déplorable  frere,' 

Quelle  faveur  du  Ciel  voulez-vous  que  j’espere. 

S’il  n’eft  pas  en  fa  main  de  (S'arrêter  au  jour,  \ 

Sans  faire  foùlever,  & l’honneur,  Sc  l’amour i 

S’il  dédaigne  mon  fana,  il  accepte  le  voftre,  , 

Et  fi  quelque  miracle  épargne  l’un  & l’autre,  • 

Pourra-t’il  détacher  de  mon  fort  le  plus  doux  • 

L’amertume  de  vivre,  & n’cftre  point  à vous? 

T&E.  Le  Ciel  choifit  fouvent  de  fecrcttes  conduites 

Quo'n  ne  peut  démeûcr  qu’après  de  longues  fuites,  s 
Et  de  mon  fort  douteux  l’obscur  événement 
Ne  défend  pas  l’espoir  d’un  fécond  changement, 
le  chéris  ce  premier  qui  vous  cft  falutaire, 
le  ne  puis  en  amant  cc  que  je  puis  en  frere, 

I’cn  garderay  le  nom  tant  qu’il  faudra  mourir  $ 

Mais  fi  jamais  d’ailleurs  on  peut  vous  fccourir, 

Peut-cftre  que  le  Ciel  me  faifant  mieux  connoiftre, 

Si-toft  que  vous  vivrez , je  cefferay  de  l’cftre. 

Car  je  n’aspire  point  à calmer  fon  couroux. 

Et  ne  veux,  ny  mourir,  ny  vivre  que  pour  vous. 

DIR.  Cet  amour  mal  éteint  fied  mal  au  coeur  d’un  frere. 

Où  le  fang  doit  parler,  c’eft  àluy  de  fe  taire. 
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Et  fi-toft  que  fans  crime  il  ne  peuc  plus  durer,* 

Pour  fes  feux  les  plus  vift  il  eft  temps  d'expirer. 

THE.  î.ai(fez-luy  confervcr  ces  ardeurs  emprefTées  *' 
'Qui  vous  faifoient  l’objet  de  toutes  mes  pcnféesj 
I’ay  mefmcs  yeux  encor,  & vous,  mefmes  appas, 

» Si  mon  fort  eft  douteux,  mon  fouhait  ne  l'eft  pas; 

Mon  cœur  n'écoute  point  ce  que  le  fang  veut  dire, 

/ •G'eft  d'amour  qu'il  gémit,  c’eft  d’amour  qu’il  foûpire, 
Et  pour  pouvoir  fans  crime  en  gouftçr  la  douceur. 

Il  fe  révolté  exprès  contre  le  nom  de  foeur. 

D6  mes  plus  chers  defirs  cç  partifan  fincere< 

En  faveur  de  l’amant  tyrannife  le  firerc. 

Et  partage  à tous  deux  le  digne  empreffement 
De  mourir  comme  frere , & vivre  comme  amant. 

T) JR.  O du  fang  de  Laïus  preuves  trop  manifestes. 

Le  Ciel. vous  destinant  à des  fiâmes  incestes,  • 

A fçeu  de  voftrc  esprit  déraciner  l'horreur  * 

Que  doit  faire  à l'amour  le  facré  nom  de  foeur: 

Mais  <î  fa  flame  y garde  une  place  ufurpée, 

Dircé  dans  voftrc  erreur  n’eft  point  cnvelopée, 

Ellefe  défend  mieux  de.ee  trouble  intestin. 

Et  fi  c’eft  voftre  fort,  ce  n'eft.pas  fonvdestin. 

Non  qu’ertfin  fa  vertu  vous  regarde  en  coupable. 
Puisque  le  Ciel  vous  force,  il  vous  rend  excufàble. 

Et  l’amour  pour  les  fens  eft  un  fi  doux  poifon. 

Qu’on  ne  peut  pas^ toujours  écouter  la  raifon. 
Moy-mcfnjc  en  qui  l’honneur  n’accepte  aucune  grâce, 
l’aime  en  cê  douteux  fort  tout  ce  qui  m’embaraflè, 
le  ne  fçay  quoÿ  m’y  plaift  qui  n’ofè  s'exprimer. 

Et  ce  confus  mélange  a dequoy  me  charmer, 
le  n’aime  plus  qu’en  fœur,  & malgré-moy  j’espere; 
Ah,  Prince  ^ s’il  fc  peut  ne  foyez  point  mon  frere. 

Et  laiffez-moy  moürir  avec  les  fentimens 
Que  la  gloire  permet  aux  illustres  amans. 

THE.  le  vous  iv  déjà  dit , Princcffe , que  peut-eftre 
Si-toft  que  vous  vivrez  je  cefferay  de  l’eftrc: 

Faut-il  que  je  m’explique,  & toute  voftre  ardeur 
Ne  peut-elle  fans  moy  lire  au  fond  de  mon  cœur?  . 
Puisqu’il  eft  tout  à vous,  penetrez-y.  Madame, 

Vous  verrez  que  fans  crime  il  confcrvc  (à- flame. 

Si  je  fuis  defeendu  jusqu’à  vous  abufer, 

"Vn  juste  defespoir  m’auroic  fait  plus  ofer. 
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St  l’amour  pour  défendre  une  fi  chere  vie  . jfr 

Peut  faire  vanité  d'un  peu  de  tromperie.  , 

l'en  a}'  tiré  ce  fruit,  que  ,ce  nom  décevant  if-  • ■ y 
A fait  connoiftrc  iepe  que  ce  Prince  eft  vivant.  . * * 

Phorbas  la  confeffe , Tirefie  a luy-mcfmc  . 

Appuyé  de  fa  Voix  cet  heureux  ftratagefme,  # 

C’eft  par  luy  qu’on  a fçcu  qu’il -respire  en  ces  lieux: 

Souffrez  donc  qu'vn  moment  je  trompe  encor  leurs  yeux. 

Et  puisque  dans  ce  jour  ce  frère  doit  paroiftrp,  •* 

Iusqu  a ce  qu’on  l’ait  veu  permectez-moy  de  lettre*. 

‘DIR.  le  pardonne  un  abus  que  l’amour  a formé,  « 

Et  rien  ne  peut  déplaire. alors  qu'on  eft  aimé. 

Mais  hazardiez-vous  tant  fans  aucune  lumière  t - 

THE.  Mcgare  m’a  voit  dit  le  fecrct  de  fon  pere,  • 

Il  m'a  valu  l'honneur  de  m'expofer  pour  tous,  * 

Mais  je  n’en  abufois  que  pour  mourir  pour  vous.-  - 

Le  fuccès  a paffe  cette  triste  espérance. 

Ma  flamc  en  vos  périls  ne  voit  plus  d'apparence: 

Si  l’on  peut  à l’Oracle  ajoufter  quelque  foy,  • 

Ce  fils  a de  fa  main  verfé  le  fang  du  Roy, 

Et  fon  Ombre,  en  parlant  de  pupir  un  grand  crime* 

Dit  affez  que  c’eft  luy  quelle  veut  pour  viétime. 

DIR.  Prince,  quoy  qu’il  en  foit,  n’empefehez  plus  ma  mort; 

Si  par  le  Sacrifice  on  n’éclaircit  mon  fort.  r * 

La  Reine  qui  paroit  fait  que  je  me  retire,  * ; 

Sçachant  ce  que  je  fçay  j'aurois  peur  d’en  trop  dire. 

Et  comme  enfin  ma  gloire  a d’autres  interdis. 

Vous  fçaurez  mieux  fans  moy  ménager  vos  fccrets. 

Mais  puisque  vous  voulez  que  mon  espoir  ravive. 

Ne  tenez  pas  long-temps  la  veritf  captive, 

SCENE  II- 

IO  CASTE,  THESEE,  WERINE. 

• % 

foc.  T)  Rince*  j'ay  veu  Phorbas , Ôc  tout  ce  qu'il  m’adito 
JL  A ce  que  vous  croyez  peut  donner  du  crédit. 

Vn  paffant  inconnu,  touché  de  cette  enfance 
Dont  un  Astre  envieux  condamnoit  la  naiffance» 

Sur  le  mont  Cytheron  rcccut  de  luy  mon  fils. 

Sans  qu’il  luy  demandait  fon  nom,  ny  fon  p^jts. 

De  crainte 
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De  crainte  qu'à  fon  tour  il  ne  conceuft  l’envie 
D'apprendre  dans  quel  fang  il  confervoit  la  vie- 
il l'a  reveu  depuis,  ôc  presque  tous  les  ans. 

Dans  le  Temple  d’Elidc  offrir  quelques  prefens. 

Ainfi  chacun  des  deux  connoit  l’autre  au  vifage,  à 
Sans  s’eftre  l’un  à l’autre  expliquez  davantage. 

11  a bien  fçeu  de  luy  que  ce  fils  confervé 
Respire  encor  le  jour  dans  un  rang  élevé. 

Mais  je  demande  en  vain  qu'à  mes  yeux  il  le  montre, 

A moins  que  ce  vieillard  avec  luy  fc  rencontre. 

Si  Phxdime  après  luy  vous  eut  en  fon  pouvoir. 

De  cet  inconnu  mefmc  il  pût  vous  recevoir. 

Et  voyant  à Troezcnc  une  mae  affligée 
De  la  perte  du  fils  quelle  avoit  eu  dÆgée, 

Vous  offrir  en  fa  place,  elle  vous  accepter: 

Tout  ce  qui  fur  ce  point  pourroïc  faire  douter , 

C’eft  qu’il  vous  a fouffcrc  dans  une  flamc  inceste , 

Et  n’a  parlé  de  rien  qu’en  mourant  de  la  peste. 

Mais  d’ailleurs  Tircfie  a dit  que  dans  ce  jour 
Nous  pourrions  voir  ce  Prince,  & qu'il  vit  dans  la  Cour, 
Quelques  momens  après  on  vous  a veu  paroiftre, 

Amfi  vous  pouvez  l’cflre , & pouvez  ne  pas  lettre. 
Partons  outre.  A Phorbas  ajoufteriez-vous  foyi 
S’il  n’a  pas  veu  mon  fils,  il  -vit  la  mort  du  Roy, 

11  connoit  l’affalfin , voulez- vous  qu’il  vous  voye? 

THÈ.  Ic  le  verray , Madame,  & l’attens  avec  jqye, 

Seur , comme  je  l’ay  dit , qu’il  n’eft  point  de  malheurs. 
Qui  m’eurtent  pû  réduire  à fuivre  des  voleurs.  • ' 

"fOC.  Ne  vous  affeurez  point  fur  cette  conjecture. 

Et  foutfircz  quelle  cède  à la 'vérité  pure. 

Honteux  qu’un  homme  feul  euft  triomphé  de  trois, 

‘ Qu'il  en  euft  tué  deux,  Se  mis  l’autre  aux  abois, 

Phorbas  nous  fuppofa  ce  qu’il  nous  en  fit  croire. 

Et  parla  de  brigands  pour  fauver  quelque  gloire. 

Il  me  vient  d’avouer  fa  foibleflc  à genoux. 

D'un  brut  feul , m’a-t’il  dit , partirent  tous  les  coups, 

Vn  bras  feul  à tous  trots  nous  ferma  le  pajfage. 

Et  £ une  feule  masn  ce  grand  crime  ejt  l'ouvrage. 

THE.  Le  crime  n’eft  pas  grand  s’il  fut  feul  contre  trois. 
Mais  jamais  fans  forfait  on  ne  fe  prend  aux  Rois, 

Et  furtcnt-ils  cachez  fous  un  habie  champeftrc. 

Leur  propre  Majesté  les  doit  faire  connoiftre. 
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L’affaflin  de  Laïus  eft  digne  du  trépas. 

Bien  que  fcul  contre  trois  il  ne  le  connut!  pas. 

Pour  moy,  jel'avoûray,  que  jamais  ma 'Vaillance 
A mon  bras  contre  trois  n’a  commis  ma  défenfe;  *■*  " 
L’œil  de  voftrc  Phorbas  aura  beau  me  chercher, 

Iamais  dans  la  Phocide  on  ne  m'a  veu  marcher, 

Qtnl  vienne , à fes  regards  fans  crainte  je  m'expofé, 

• Et  c'eft  un  imposteur , s'il  vous  dit  autre  chofe. 

JOC.  Faites  entrer  Phorbas.  Prince,  penfez-y  bien.  '• 
‘THE.  S’il  eft  homme  d’honneur,  je  nen  doy  craindre  Tien. 
JOC.  Vous  voudrez,  mais  trop  tard,  en  éviter  la  veuc. 
THE.  Qujl  vienne,  il  tarde  trop,  cette  lenteur  me  tue,  > 
Et  fi  je  le  pouvois,  fans  perdre  le  respeft,  > 

le  me  plaindrois  un  peu  de  me  voir  trop  fiispeéf. 


I OC  AS  TE  j THESEE , P HO  RE  A S} 
E R I N E.  . 


JOC.  T Ai  (fez -mov  luy  parler , &c  prétez-nous  filcnce. 

J i Phorbas,  cnvifagcz-cc  Prince  en  ma  prefence.  3 

Le  reconnoiftez-vous?  P HO.  le  croy  vous  avoir  dn> 

Que  je  ne  l’ay  point  veu  depuis  qu’on  le  perdit,  ' 
Madame , un  ft  long-temps  laide  mal  rcconnoiftre 
Vn  Prince  qui  pour  lors  ne  faifoit  que  de  naiftre,  • 

Et  fi  je  vois  en  luv  l’effet  de  mon  fecours,  • * 
le  ny  puis  voir  les  traits  d’un  enfant  de  deux  jours. 

JOC.  le  fçais  ainfi  que  vous  que  les  traits  de  l'enfance 

N’ont  avec  ceux  d’un  homme  aucune  reftcmblance,  * 
Mais  comme  ce  Héros  /s’il  eft  forty  de  moy. 

Doit  avoir  de  fa  main  verfe  le  fang  du  Roy, 

Seize  ans  n’ont  pas  changé  tellement  fon  vifage. 

Que  vous  n’en  conferviez' quelque  imparfaite  image. 

T HO.  Helas  ! jén  garde  encor  fi  bien  le  fouvenir, 

Que  je  l’auray  prefent  durant  touolavenir.  • • • 

Si  pour  connoiftre  un  fils  il  vous  faut  cette  marque. 

Ce  Prince  n'eft  point  né  de  noftre  grand  Monarque,  ' - 1 
Mais  defabufi^-vous /&  fçaehez  que  fa  mort 
Ne  fut  jamais  d’un  fils  le  parricide  effort. 
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fOC.  Et  de  qui  donc , Phorbas , avez-vous  connoiffance 
Du  nom  du  meurtrier  î fçavez-vous  fa  naiffance? 

T HO.  Et  de  plus  fi  demeure,  & fon  rang.  Eft-ce  affez? 

fOC.  le  fçauray  le  punir  fi  vous  le  connoifTez, 

Pourrez- vous  le  convaincre?  P HO.  Et  par  fa  propre  bouche. 

ÏOC.  A nos  yeux  ? PH.  A vos  yeux.  Mais  peut-eftre  il  vous  touche, 
Peut-eftre  y prendrez-vous  un  peu  trop  d'intereft. 

Pour  m’en  croire  aifément,  quand  j’auray  dit  qui  c’cft. 

THE.  Ne  nous  déguifez  rien,  parlez  en  affeurance. 

Que  le  fils  de  Laius  en  hafte  la  vangeance.  C 

JOC.  Il  n’eft  pas  afTeuré , Prince , que  ce  foit  vous. 

Comme  il  l’eft  que  Laius  fut  jadis  mon  époux; 

Et  d’ailleurs  fi  le  Ciel  vous  choifit  pour  victime , 

Vous  me  devez  laifTcr  à punir  ce  grand  crime. 

THE.  Avant  que  de  mourir  un  fils  peut  le  vanger. 

P HO.  Si  vous  Têtes,  ou  non , je  ne  le  puis  juger. 

Mais  je  fçay  que  Thefce  eft  fi  digne  de  Tertre, 

Qu’au  feul  nom  qu’il  en  prend  je  l'accepte  pour  maiftre. 
Seigneur,  vangez  un  pere,  ou  ne  foùtenez  plus  O 

Que  nous  voyons  en  vous  le  vray  fang  de  Laius. 

IOC.  Phorbas , nommez  ce  traiftre , & nous  tirez  de  doute. 

Et  j’atteste  à vos  yeux  le  Ciel  qui  nous  écoute. 

Que  pour  cet  afTallin  il  n’eft  point  de  tourmens  O 

Qui  puiflcnt  fatisfairc  à mes  refTentimens. 

PHO.  Mais  fi  je  vous  nommois  quelque  perfonrie  chere, 

Æmon  voftre  neveu,  Creon  voftre  feul  frere. 

Ou  le  Prince  Lycus,  ou  le  Roy  voftre  époux, 

Mc  pourriez-vous  en  croire,  ou  garder  ce  couroux? 

IOC.  De  ceux  que  vous  nommez  je  fçay  trop  l’innocence. 

PHO.  Peut-eftre  qu’un  des  quatre  a fait  plus  qu’il  ne  penfc. 

Et  j’ay  lieu  de  juger  qu’un  trop  c-uifant  cnnuy... 

IOC.  Voicy  le  Roy  qui  vient,  dites  tout  devant  luy. 
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SCENE  IV- 

OBDIPE,  IOCASTE,  THESEE, 
P H 0 R B A S j Suite. 

_ i 

OED.  Ç I vous  trouvez  un  fils  dans  le  Prince  Thefée, 

3Mon  amc  en  fon  effroy  serait  bien  abufee» 

Il  ne  choifira  point  de  chemin  criminel 
Quand  il  voudra  rentrer  au  Trofne  paternel,  > 

Madame,  & ce  fera  du  moins  à force  ouverte 
Qu’un  fi  vaillant  guerrier  entreprendra  ma  perte. 

Mais  deffus  ce  vieillard  plus  je  porte  les  yeux. 

Plus  je  croy  l’avoir  veu  jadis  en  d'autres  lieux. 

Ses  rides  me  font  peine  à le  bien  reconnoiftrc. 

Ne  m’as-tu  jamais  veu?  P HO.  Seigneur,  cela  peut  eftre. 
OED.  Il  y pourroit  avoir  entre  quinze  &c  vingt  ans. 

PHO.  I’ay  de  confus  rapports  d’environ  mcfme  temps* 

OED.  Environ  ce  temps-là  fis-tu  quelque  voyage! 
rPHO.  Ouy,  Seigneur,  en  Phocide,  & là  dans  un  nattage... 
OED.  Ah  ! je  te  rcconnois , ou  je  fuis  fort  trompe.  ' 

C’cft  un  de  mes  brigands  à la  mort  échape'. 

Madame , ôe  vous  pouvez  luy  choifir  des  fupplices, 

S’il  n’a  tue  Laius , il  fut  un  des  complices. 

JOC.  C’eft  un  de  vos  brigands  ! ah  ! que  me  dites-vous? 

OED.  le  le  laiflay  pour  mort,  & tout  percé  de  coups. 

P H . Quoy  : vous  m’auriez  blette  ? moy.  Seigneur?  OE.  Ouy,  perfide. 
Tu  fis  pour  ton  malheur  ma  rencontre  en  Phocide, 

Et  tu  fus  un  des  trois  que  je  fçeus  arrêter 
Dans  ce  pattage  étroit  qu'il  fallut  disputer. 

Tu  marchois  le  troifiéme,  en  faut-il  davantage? 

PHO.  Si  de  mes  compagnons  vous  peigniez  le  vifage, 
le  n’aurois  rien  à dire , Sc  ne  pourrois  nier. 

OED.  Seize  ans,  à ton  avis,  m’ont  fait  les  oublier? 

Ne  le  préfume  pas , une  aétion  fi  belle 
En  laiffe  au  fond  de  lame  une  idée  immortelle. 

Et  fi  dans  un  combat  on  ne  perd  point  de  temps 
A bien  examiner  les  traits  des  combatans. 

Après  que  ccluy-cy  m’eut  tout  couvert  de  gloire, 
le  fçeus  tout  à loifir  contempler  ma  viéloire. 


TRAGEDIE.  y8? 

Mais  tu  nieras  encore.  Se  n’y  connoiftras  rien. 

T HO.  le  fcray  convaincu  fi  vous  les  peignez  bien. 

Les  deux  que  je  fuivis  font  connus  de  la  Reine. 

OED.  Madame,  jugez  donc  fi  fa  défenfc  cft  vainc.  * 

Le  premier  de  ces  crois  que  mon  bras  fçcuc  punir 
A peine  meritoic  un  leger  fouvenir. 

Petit  de  taille,  noir,  le  regard  un  peu  louche, 

Le  front  cicatrifé,  la  mine  allez  farouche,  ’ 

Mais  homme,  à dire  vray . de  fi  peu  de  vertu. 

Que  dès  le  premier  coup  je  le  vis  abatu. 

Le  fécond,  je  l’avoué,  avoir  un  grand  courage, 

Bien  qu'il  paruft  déjà  dans  le  panchant  de  l'âge  ; 

Le  front  affez  ouvert , l’œil  perçant,  le  teint  frais. 

On  en  peut  voir  en  moy  la  taille.  Se  quelques  traits. 

Chauve  fur  le  devant,  meflé  fur  le  derrière. 

Le  port  majestueux , Sc  la  démarché  fierc. 

Il  fe  défendit  bien,  & me  blelfa  deux  fois. 

Et  tout  mon  cœur  s’émût  de  le  voir  aux  abois. 

Vous  pafliffez.  Madame  ! IOC.  Ah,  Seigneur,  puis-je  apprendre 
Que  vous  ayez  tué  Laïus  après  Nicandre, 

Que  vous  ayez  bleffé  Phorbas  de  vollrc  main , 

Sans  en  frémir  d’horreur , fans  en  paflir  foudain? 

OED.  Quoy  : c’eft-là  ce  Phorbas  qui  vit  tuer  fon  maiftre! 

jOC.  Vos  yeux  après  feize  ans  l’ont  trop  fçeu  rcconnoiftrc. 

Et  fes  deux  compagnons  que  vpus  avez  dépeints 
De  Nicandre  Sc  du  Roy  portent  les  traits  empraints. 

OED.  Mais  ce  furent  brigands,  dont  le  bras...  IOC.  C’cft  un  conte 
Dont  Phorbas  au  retour  voulut  cacher  fa  honte. 

Vne  main  feule,  hclas  ! fît  ces  funestes  coups. 

Et  par  voftre  rapport  ils  partirent  de  vous. 

T HO.  l’en  fus  presque  fans  vie  un  peu  plus  d’une  année,  • 
Avant  ma  guerifon  on  vit  voftre  Hymcnée: 
le  guéris , & mon  cœur  en  fccrct  mutiné 
De  connoiftre  quel  Roy  vous  nous  aviez  donné, 

S’impofa  cét  exil  dans  un  fejour  champcftre. 

Attendant  que  le  Ciel  me  fift  un  autre  maiftre. 

THE.  Seigneur,  je  fuis  le  frere,  ou  l’amant  de  Dircé, 

Et  fon  pere,  ou  le  mien  de  voftre  main  percé... 

OED.  Prince,  je  vous  entens,  il  fauc  vanger  ce  pere. 

Et  ma  perte  à l’Etat  femble  eftre  nccclfairc. 

Puisque  de  nos  malheurs  la  fin  ne  fe  peut  voir 
Si  le  fang  de  Laïus  ne  remplit  fon  devoir. 

Eecc  iij 


jpc  OE  DIP  E j 

C’cft  cc  que  Tircfie  avoit  voulu  me  dire: 

Mais  ce  reste  du  jour  fouffrez  que  je  respire. 

Le  plus  fevere  honneur  ne  fçauroit  murmurer  1 

De  cc  peu  de  momens  que  j’ofe  différer. 

Et  ce  coup  furprenant  permet  à voftre  haine 
De  faire  cette  grâce  aux  larmes  de  la  Reine. 

THE.  Nous  nous  verrons  demain , Seigneur , & refoudrons... 

O ED.  Quand  il  en  fera  temps,  Prince,  nous  répondrons. 

Et  s’il  faut  apres  tout  qu’un  grand'  crime  s’effae» 

Par  le  fang  que  Laïus  a transmis  à fa  race, 

Peut-eftre  aurez-vous  peine  à reprendre  fon  rang. 

Qu'il  ne  vous  ait  coûté  quelque  peu  de  cc  fang. 

THE.  Demain  chacun  de  nous  fera  fa  Destinée.  ; 

SCENE  V 

OEDIPB,  10C  A STE,  Suite. 

TOC.  /'"’VVe  de  maux  nous  promet  cette  triste  journée: 

V f l’y  doy  voir  ou  ma  fille , ou  mon  fils  s’immoleri 
Touc  le  fang  de  ce  fils  de  voftre  main  couler. 

Ou  de  la  fienne  enfin  le  voftrc  fc  répandre. 

Et  ce  qu’Oracle  aucun  n’a  fait  encor  attendre. 

Rien  ne  m'affranchira  de  voir  fans  cefTc  en  vous. 

Sans  cefle  en  un  mary  l’affallin  d’un  époux.  . 

Puis-je  plaindre  à cc  mort  la  lumière  ravie. 

Sans  hayr  le  vivant,  fans  détester  ma  vie? 

Puis  je  de  ce  vivant  plaindre  l’aveugle  fort. 

Sans  détester  ma  vie,  ôe  fans  trahir  le  mort? 

O ED.  Madame,  voftre  haine  cft  pour  moy  légitimé. 

Et  cet  aveugle  fort  m’a  fait  vers  vous  un  crime. 

Dont  ce  Prince  demain  me  punira  pour  vous. 

Ou  mon  bras  vangera  cc  fils,  Se  cet  époux. 

Et  m'offrant  pour  viétime  à voftre  inquiétude. 

Il  vous  affranchira  de  toute  ingratitude. 

Alors  fans  balancer  vous  plaindrez  tous  les  deux. 

Vous  verrez  fans  rougir  alors  vos  derniers  feux. 

Et  permettrez  fans  honte  à vos  douleurs  preflantes 
Pour  Laïus  Se  pour  moy  des  larmes  innocentes. 

IOC.  Ah,  Seigneur,  quelque  bras  qui  puiftc  vous  punir. 

Il  n'effacera  rien  dedans  mon  fou  venir  5 
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le  vous  vcrray  toujours  fa  couronne  à la  telle. 

De  fa  place  en  mon  lit  faire  voftrc  conquefte,-*  ■> 
le  me  verray  toùjoursvous  placer  en  fon  rang. 

Et  baifer  voftrc  main  fumante  de  fon  fang. 

Mon  Ombre  mefme  un  jour  dans  les  Royaumes  forabres 
Ne  recevra  des  Dieux  pour  bourreaux  que  vos  Ombres, 
Et  fa  confufion  l’offrant  « toutes  deux. 

Elle  aura  pour  tournions  tout  ce  qui  fit  mes  feux.’ 

Oracles  decevans,  qu’oficz*vous  me  prédire^ 

Si  fur  rttftre  avenir  vos  Dieux  ont  quelque  empire. 
Quelle  indigne  pitié  divife  leur  couroux  ? 

Ce  qu'elle  épargne  au  fils  retombe  fur  l'époux. 

Et  comme  fi  leur  haine  impuiffante,  ou  timide, 

N’ofoit  le  faire  cnfemblc  inceste,  & parricide. 

Elle  partage  à deux  un  fort  fi  .peu  commun. 

Afin  de  me  donner  deux  coupables  pour  un. 

OED.  O partage  inégal  de  ce  couroux  cclestc! 

le  fuis  le  parricide  ,&  ce  fils  eft  l’inces»,  * 

Mais  mon  crime  eft  entier,  & le  lien  imparfait. 

Le  fien  n’eft  qu’en  defirs , & le  mien  en  effet. 

Ainfi , quelques  raifons  qui  puiffent  me  défendre 
La  vefve  de  Laïus  aie  fçauroit  les  entendre, 

Et  les  plus  beaux  exploits  paffent  pour«rahifons, 

Alors  qu’il  faut  du  fang,  âc-non  pas  des  raifons. 

JOC.  Ah , je  n’en  voy  que  trop  qui  me  déchirent  lames 
La  vefve  de  Laïus  eft  toujours  voftrc  tename. 

Et  n’oppofe  que  trop  pour  vous-  justifier 
A la  moitié  du  mort  celle  du  meurtrier. 

Pour  toute  autre  que  moy  voftrc  erreur  eft  fans  crime , 
Toute  autre  admirerait  voftre  bras  magnanime. 

Et  toute  autr*  réduite  à punir  voftrc  erreur 
La  punirait  du  moins  fans  trouble  , & fans  horreur. 
Mais,  helas,  mon  devoir  aui  deux  partis  m’attache. 

Nul  espoir  d’aucun  d’eux  , nul  effort  ne  m'arrache. 

Et  je  trouve  toujours  dans  mon  esprit  confus, 

, Et  tout  ce  que  je  fuis,  & tout  ce  que  je  fus. 

le  vous  doy  de  l’amour,  je  vousrfloy  de  la  haine. 

L’un  & l’autre  me  plaift , l’un  & l’autre  me  gefne. 

Et  mon  cœur  qui  doit  tout,  Sc  ne  voit  rien  permis, 

' Souffre  tout  à la  fois  deux  Tyrans  ennemis. 

La  haine  aurait  l’appuy  dun  ferment  qui  me  lie. 
Mais  je  le  romps  exprès  pour  en  eflre  punie. 
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Et  pour  finir  des  maux  qu’on  ne  peut  foulager, 
l’aime  à donner  aux  Dieux  un  parjure  à vanger. 

C’cft  voftre  foudre , ô Ciel , qu’à  mon  fecours  j'appelle» 
Oedipc  eft  innocent,  ic  me  fait  criminelle. 

Far  un  juste  fupplice  ofez  me  defunir 
De  la  neceflïté  d'aimer , ôc  de  punir. 

OED.  Quoy,  vous  ne  voyez  pas  <juc  fa  faufle  justice 
Ne  fçau  plus  ce  que  c’cft  que  d un  juste  fupplice. 

Et  que  par  un  defordre  à confondre  nos  fens 
Son  injuste  rigueur  n’en  veut  qu’aux  innocens.  * 

Après  avoir  cnoifi  ma  main  pour  ce  grand  crime» 

C’èft  le  fang  de  Laïus  qu’il  choifit  pour  victime,  . 1 
Et  le  bizarre  éclat  de  ion  discernement 
Sépare  le  forfait  d’avec  le  châtiment.  jg. 

C’cft  un  fujet  nouveau  d'une  haine  implacable. 

De  voir  fur  voftre  fang  la  peine  du  coupable. 

Et  les  Dieux  vous  en  font  une  éternelle  loy,  ». 

S’ils  puniflent  en  luy  ce  qu’ils  ont  fait  par  moy» 

Voyez  comme  les  fils  de  locaste  & d’Ocdipe  ■/. 

D’une  fi  juste  haine  ont  tous  deux  le  principe. 

A voir  leurs  actions , à voir  leur  entretien. 

L’un  n’cft  que  voftre  fang,  l’autre  n’cft  que  le  mien,  1 
Et  leur  antipathie  inspire  à leur  colère , $ 

Des  préludés  fccrcts  de  ce  quai  vous  faut  faire. 

JOC.  Pou  rrcz>- vous  me  haïr  jusqu’à  cette  rigueur 

De  fouhaiter  pour  vous  mefme  haine  en  mon  cœur! 

OED.  Toujours  de  vos  venus  j’adoreray  les  charmes. 

Pour  ne  haïr  qu’en  moy  la  fourcc  de  vos  larmes. 

/OC.  Et  je  me  forceray  toujours  à vous  blafmer, 

Pour  ne  hayr  qu’en  moy  ce  qui  vous  fit  m’aimer.  . \ 

Mais  finiftbns.de  grâce,  un  discours  quwnc  tue, 
L’aftaftin  de  Laïus  doit  me  blcftcr  la  veuc,  > 

Et  malgré  ce  couroux  par  fa  mort  allume, 
le  fens  qu’Oedipc  enfin  fera  toujours  aimé. 

OED.  Que  fera  cet  amour?  /OC.  Ce  qu’il  doit  à la  haine. 

OED.  Qu ofera  ce  devoir?  /OC.  Croiftre  toujours  ma  peine. 

OED.  Faudra-t’il  pour  jamais  me  bannir  de  vos  yeux? 

JOC.  Peut-cftre  que  demain  nouj  le  fçauroas  des  Dieux. 
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E igné  v r , il  cft  trop  vray  que  le  Peuple  murmure. 
Qu’il  rejette  fur  ,vous  fa  funeste  avanturc , 

Et  que  de  tous  collez  on  n’entend  que  mutins 
Qui  vous  nomment  l’autheUr  de  leurs  mauvais  de- 
D’un  Devin  fuHorné  les  infâmes  prestiges,  (stins. 

Dé  l'Ombre,  difcnt-ils , ont  fait  tous  les  prodiges , 

L'or  mouvoit  ce  Fantofme , O pour  perdre  Diné 
Vos  prtfens  luy  diéhient  ce  ejuil  a prononcé: 

Tant  ils  conçoivent  mal,  quun  fi  grand  Roy  confentc' 

. A vanger  fon  tre'pas  fur  fa  race  innocente, 

Qifil  alîeure  fon  feeptre  aux  dépens  de  fon  fang 
A ce  bras  impuny  qui.luy  perça  le  flanc , 

Et  que  par  cet  injuste  & cruel  facrificc  » *■  * » 

Luy-mefmc  de  fa  mort  il  fc  fade  justice. 

OED.  Us  ont  quelque  raifon  de  tenir  pour  fuspedl 
Tout  ce  qui  s’eft  montré  tantoft  à leur  aspcét. 

Et  je  n’ofe  blafmer  cette  horreur  que  leur  donne 
L’alfalfin  de  leur  Roy  qui  porte  fa  couronne.  " 

Moy-mefmc  au  fond  du  coeur  de  mefme  horreur  frape, 
le  veux  fuir  le  remords  de  fon  trofne  occupe, 

Et  je  doy  cette  grâce  à l’amour  de  la  Reine  J 

D’épargner  ma  prefenceaux  devoirs  de  fa  haine, 

Puisque  de  -noftre  Hymen  les  liens  mal  tifius 
Par  ces  mefmes  devoirs  fcmblent  eftre  rompus, 
le  vay  donc  à Corinthe  achever  mon  fupplicç: 

Mais  ce  n’eft  pas  au  Peuple  à fe  faire  justice. 

L’ordre  que  tient  le  Ciel  à luy  choifir  des  Rois 
Ne  luy  permet  jamais  d’examiner  fon  choix. 

Et  le  devoir  aveugle  y doit  toujours  fouscrire,  t 
Iusqu  a ce  que  d'enhaut  on  veuille  s’en  dédire. 

TomcJL 


«IM# 

ûïné 


r* i 


m 

P 


S. 

- 

•us. 


“*ï 


’ T** 

V-  V1 


♦ à 


OE  DITE, 

Pour  chercher  mon  repos  je  veux  bien  me  bannir;  * 
v Mais  s'il  me  banniffoit,  je  fçaurois  l’en  punir,  '.■  ‘m 
Ou  fi  je  fuccombois  fous  fa  troupe  mutine, 
le  fçaurois  l’accabler  du  moins  fous  ma  ruinc.,y 
eDTM.  Seigneur,  jusques  icy  fes  plus  grands  dcplailtts 
Pour  armes  contre  vous  n’ont  pris  que  des  foûpirs. 

Et  cet  abatement  que  luy  caufe  la  peste 
Ne  fouflfre  à fon  murmure  aucun  deffein  funeste. 

Mais  il  faut  redouter  que  Thcféc  6c  Dircé 
N’ofent  pouffer  plus  loin  ce  qu’il  a commencé; 

Phorbas  mefmc  eft  à craindre , & pourrait  le  réduire  • 
Iusqu  a fe  vouloir  mettre  en  état  de  vous  nuire. 

O ED.  Thcfée  a trop  de  coeur  pour  une  trahifon,  ‘ > 

Et  d ailleurs  j’ay  promis  de  luy  faire  raifon.  » . 

Pour  Dircé , fon  orgueil  dédaignera  fans  doute , 

L’appuy  tumultueux  que  ton  zélé  redoute.  ~ ’ ,j 
Phorbas  eft  plus  à craindre,  étant  moins  généreux;  i\ 
Mais  il  nous  eft  ailé  de  nous  affeurer  d’eux. 

Fay-les  venir  tous  trois,  que  je  life  en  leur  ame 
S’ils  prêteraient  la  main  à quelque  fourde  trame. 

Commence  par  Phorbas , je  fçauray  démefler 

Quels  deffeins...  PAC.  Vn  Vieillard  demande  à vous  parler.' 

Il  fe  dit  de  Corinthe,  & preffe.  OED.W  vient  me  faire 
Le  funeste  rapport  du  trépas  de  mon  pere,  • 

Préparons  nos  foûpirs  à ce  triste  récit.  % 

Qu’il  entre.  Cependant  fay  ce  que  je  t’ay  dit. 


SCENE  II 
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OE  DI  PE,  IP  HIC  R A TE,  Suite. 
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^E.  T bien.Polybc  eft  mort?//3.  Ouy, Seigneur.  0£.Maisvous- 

l^V  enir  me  confolcr  de  ce  malheur  fuprefmc  i _ ( nqefmc 

Vous,  qui  Chef  du  Confeil  devriez  maintenant  . •* 
Attendant  mon  retour  eftrc  mon  Lieutenant  ! 

Vous,  à qui  tant  de  foins  d’élever  mon  enfance 
Ont  acquis  justement  toute  ma  confiance!- 
' otüpt  Ce  voyage  me  trouble  autant  qu'il  me  furprend.  , . 

Le  Roy  Polybe  eft  mort,  ce  malheur  eft  bien  grandf 
< fi  Suht,  Mais  comme  enfin.  Seigneur,  il  eft  fuiyy  d’un  pire,  , ' . 

HtCMft  Pour  1 apprendre  de  moy  faites  qu’on  fe  retire. î .1  *• 

t Je  retirer . 1 
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OED.  Ce  jour  cft  donc  pour  moy  le  grand  jour  des  malheurs. 
Puisque  vous  apportez  un  comble  a mes  douleurs. 

I’ay  tué  le  feu  Roy  jadis  fans  le  connoiftrc. 

Son  fils  qu'on  croyoit  more  vient  icy  de  renaiftre. 

Son  Peuplé  mutine  me  voit  avec  horreur. 

Sa  vefve  mon  époufe  en  cil  dans  la  fureur. 

Le  chagrin  accablant  qui  me  dévoré  lame 

Me  fait  abandonner,  & Peuple,  & Sceptre,  & femme. 

Pour  remettre  à Corinthe  un  esprit  éperdu; 

Et  par  d'autres  malheurs  je  m'y  vois  attendu! 

IPHX  Seigneur,  il  faut  icy  faire  tefte  à l’orage. 

Il  faut  faire  icy  ferme , & montrer  du  couràge» 

Le  repos  à Corinthe  en  effet  feroit  doux. 

Mais  il  n’eft  plus  de  Sceptre  à Corinthe  pour  vous. 

OED.  Qpov,  l’on  s'eft  emparé  de  celuy  démon  pereï 

IPH.  Seigneur , on  n’a  rien  fait  que  ce  qu’on  a dû  faire. 

Et  vpftre  amour  en  moy  ne  voit  plus  qu’un  banny. 

De  fon  amour  pour  vous  trop  doucement  puny. 

OED.  Quel  Enigme!  IP  JH.  Apprenez  avec  qucllo  justice 
Ce  Roy  vous  a,dù  rendre  un  fi  mauvais  office. 

Vous  riéticz  point  fon  fils.  O-f.Dieux.qu’entens-je?  IP.  A regret 
Ses  remords  en  mourant  ont  rompu  le  fccret, 

11  vous  gardoit  encore  une  amitié  fort  tendre: 

Mais  le  conte  qu'aux  Dieux  la  more  force  de  rendre 
A porté  dans  fon  cœur  un  fi  preflant  effiroy, 

Qinl  a remis  Corinthe  aux  mains  de  fon  vray  Roy. 

OED.  le  ne  fuis  point  fon  fils  ! & qui  fuis-je,  Ipnicrate? 

IPH.  Vn  enfant  expofé  dont  le  mérité  éclate. 

Et  de  qui  par  pitié  j’ay  defrobé  les  jours 
Aux  ongles  des  Lyons , aux  griffes  des  Vautours. 

OED.  Et  qui  m'a  faic  paffer  pour  le  fils  de  ce  Prince  î 

IPH.  Le  manque  d’heritiers  ébranfloit  fa  Province. 

Les  trois  que  luv  donna  lé  conjugal  amour 
Perdirent  en  naiffant  la  lumière  du  jour. 

Et  la  mort  du  dernier  me  fit  prendre  l'audace 
De  vous  offrir  au  Roy  qui  vous  mit  en  fa  ^place. 

’ >Ce  que  l’on  fe  promit  de  ce  fils  fuppofé 
Reünit  fous  fes  loix  fon  Etat  diuifé; 

Mais  comme  cet  abus  finie  avec  fa  vie. 

Sa  mort  de  mon  fupplice  auroit  été  fuivic. 

S’il  n’euft  donné  cet  ordre  à fon  dernier  moment, 

Qifun  juste  & prompt  exil  fuft  mon  fcul  châtiment. 

Ffff  ij 
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OED.  Ce  revers  feroit  dur  pour  quelque  ame  commune* 
Mais  je  me  fis  toujours  maiftre  de  ma  fortune. 

Et  puisqu’elle  a repris  l'avantage  du  fang, 
le  ne  doy  plus  qu'à  moy  tout  ce  que  j'eus  de  rang.'  . : 
Mais  n’as-tu  point  appris  de  qui  jày  rcccu  l’eftre.  * *î  ' 
JP  H.  Seigneur,  je  ne  puis  fcul  vous  le  faire  connoiftrc. 

Vous  fuftes  expofé  jadis  par  un  Thebain, 

Dont  la  compaflion  vous  remit  en  ma  main, 

Et  qui , fans  m’e'claircir  touchant  voftre  naiffance. 

Me  chargea  feulement  d 'éloigner  voftre  enfance. 

I en  connoy  le  vifage , 8c  l'ay  reveu  fouvent 
Sans  nous  cftrc  tous  deux  expliquez  plus  avant: 
le  luy  dis  qu’en  éclat  j’avois  mis  voftre  vie. 

Et  luy  cachay  toujours  mon  nom , 8c  ma  Patrie,  m*  • 
De  crainte , en  les  fçaehant , que  fon  zélé  indiscret: 

Ne  vinft  mal  à propos  troubler  noftrc  fccret. 

Mais  comme  de  fa  part  il  connoit  mon  vifage. 

Si  je  le  trouve  icy , nous  fçaurons  davantage. 

OED.  le  ferois  donc  Thebain  à ce  conte  ? IPH.  Ouy,  Seigneur. 
OED.  le  ne  fçay  fi  je  dov  le  tenir  à bon-heur, 

. n Mon  cœur  qui  fc  foulcve  en  forme  un  noir  augure 
Sur  1 éclairciflemcnt  de  ma  triste  avanture. 

Où  me  rcceuftes-vous?  IPH.  Sur  le  mont  Citheron. 

OED.  Ah,  que  vous  me  frapez  par  ce  funeste  nom: 

Le  temps , le  heu , l’Oracle , 8c  l’àge  de  la  Reine, 

Tout  fitmble  concerté  pour  me  mettre  à la  gcfnc. 

Dieux , fcroit-il  poflïble  ! Approchez-vous , Phorbas. 
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SCENE  III 

OE  BIPE , IPHICRATE,  PHORBAS . 

IPH.  ^ Eigncur , voilà  celuy  qui  vous  mit  en  mes  bra$, 
vJ  Permettez  qu'à  vos  yeux  jetnontre  un  peu  de  joye. 

Se  peut-il  faire,  amy,  qu’encor  je  te  revoyc. 

P HO.  Que  j’ay  lieu  de  bénir  ton  retour  fortuné: 

Qu' as-tu  fait  de  l'Enfant  que  je  t’avois  donné? 

Le  généreux  Thcféc  a fait  gloire  de  l’edre. 

Mais  fa  preuve  eft  obscure,  & tu  dois  le  conffoiftre. 

Parie.  IPH.  Ce  n’eft  poinc  luy,  mais  il  vit  en  ces  lieux. 

THOPi  STommc-le  donc,  de  grâce.  IPH.  Il  eft  devant  tes  yeux. 

PH.  le  ne  voy  que  le  Roy.  IP.  C’eft  luy-mefmc.  PH.  Luy-mefmc! 

IPH.  Ouy,  le  fecret  n’eft  plus  d’une  importance  extrefme, 

Tout  Corinthe  le  fçait,  nomme-luy  fes  parens. 

P HO.  En  fu(fions-nous  tous  trois  à jamais  ignorans:  i 

IPH.  Seigneur , luy  feul  enfin  peut  dire  qui  vous  êtes. 

O ED.  Helas  : je -le  voy  trop,  & vos  craintes  fecrettcs 
Qui  vous  ont  empefehé  de  vous  entr 'éclaircir. 

Loin  de  tromper  l’Oracle , ont  fait  tout  rcùlïir. 

Voyez  où  m’a  plongé  voftre  fauffe  prudence. 

Vous  cachiez  ma  retraite,  il  cachoit  ma  naiffance. 

Vos  dangereux  fecrets  par  un  commun  accord 
M’ont  livré  tout  entier  aux  rigueurs  de  mon  fort. 

Ce  font  eux  qui  m’ont  fait  l’aftallin  de  mon  pere,  O 

Ce  font  eux  qui  m'ont  fait  le  mary  de  ma  mere,  * 

D’une  indigne  pitié  le  fatal  contre-temps 
Confond  dans  mes  vertus  ces  forfaits  éclàtans. 

Elle  fait  voir  en  moy  par  un  meflange  infâme 
Le  frère  de  mes  fils,  & le  fils  de  ma  femme. 

Le  Ciel  l’avoit  prédit,  vous  avez  achevé. 

Et  vous  avez  tout  fait  quand  vous  m’avez  fauvé. 

cPHO.  Ouy,  Seigneur,  j’ay  tout  fait  fauvant  voftre  perfonne. 
M'en  punilfent  le»  Dieux  fi  je  me  le  pardonne. 
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SCENE  IV 

OE  DIP  E , IPHICRATE, 

OED.  /~\VC  n’obeilTois-tu,  perfide,  à rocs  parens, 

\ jTOui  fc  faifoient  pour  moy  d équitables  tyrans? 
Que  ne  luy  difois-cu  ma  nailtance,  ôc  l'Oracle, 

Afin  qua  mes  Destins  il  pùft  mettre  un  obstacle? 

Car,  Iphicrate,  en  vain  j’accuferois  ta  foy. 

Tu  fus  dans  ces  Destins  aveugle  comme  moy. 

Et  tu  ne  m’abufois  que  pour  ceindre  ma  telle 
D’un  bandeau  dont  par  là  tu  faifois  ma  conquelle. 

IP  H.  Seigneur,  comme  Phorbas  avoit  mal  obey. 

Que  l'ordre  de  fon  Roy  par  là  fe  vit  trahy, 

11  avoit  lieu  de  craindre,  en  me  difant  le  reste. 

Que  fon  crime  par  moy  devenu  manifeste... 

OED.  Celle  de  l’cxcufcr , que  m’importe  en  effet 
S'il  efl  coupable , ou  non , de  tout  ce  que  j’ay  fait? 

En  ay-je  moins  de  trouble,  ou  moins  d'horreur  en  lame? 

SCENE  V- 

OE  DI  PE,  D I RC  E',  IPHICRATE. 


? 


VOftrc  frère  eft  connu,  le  fçavcz-vous,  Madame? 
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OED K 

w DIR-  Ouy,  Seigneur,  & Phorbas  m’a  tout  dit  en  deux 
OED.  V ollre  amour  pour  Tnefée  eft  dans  un  plein  repos,  (mots. 

Vous  n’apprehendez  plus  que  le  titre  de  fircrc 
S’opp'ofe  à cette  ardeur  qui  vous  étoit  fi  chcre. 

Cette  alternance  entière  a dequoy  vous  ravir. 

Ou  plùtoft,  voftrc  haine  a dequoy  s'alfouvir: 

Quand  le  Ciel  de  mon  fort  l’auroit  faite  l’arbitre. 

Elle  ne  m’euft  choify  rien  de  pis  que  ce  titre. 

DIR.  Ah,  Seigneur , pour  Æmon  j'ay  fçeu  mal  obéir. 

Mais  je  n'ay  point  été  jusques  à vous  haïr. 

La  fierté  de  mon  coeur  qui  me  traitoit  de  Reine, 

Vous  cedoit  en  ces  lieux  la  Couronne  fans  peine. 

Et  cette  ambition  que  me  prétoit  l’Amour 
Ne  cherchoit  qu'à  régner  dans  un  autre  fejour. 
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Cent  fois  de  mon  orgueil  l’éclat  le  plus  farouche 
Aux  termes  odieux  a refufe  ma  bouche,  ' 

Pour  vous  nommer  Tyran  il  falloic  cent  efforts. 

Ce  mot  ne  m’a  jamais  échapé  fans  remords. 

D’un  fang  respectueux  la  puiflance  inconnue 
A mes  foulevcmcns  mciloit  la  retenue. 

Et  cet  ufurpateur  dont  j’abhorrois  la  loy, 

S’il  m’euft  donne  Thefée , euft  eu  le  nom  de  Roy. 
OED.  C ’étoit  ce  mefmc  fang  dont  la  pitié  fecrettc 
De  l’Ombre  de  Laïus  me  faifoit  l’interpretc. 

Il  ne  pouvoir  fouftrir  qu’un  mot  mal  entendu 
Détournait  fur  ma  foeur  un  fort  qui  m’étoit  dû. 

Et  que  voftrc  innocence  immolée  à mon  crime 
Se  fill  de  nos  malheurs  l’inutile  viétime. 

DIR.  Quel  crime  avez-vous  fait , que  d’eltre  malheureux  ? 
OED.  Mon  fouvenir  n’eft  plein  que  d’exploits  gencreux; 
Cependant  je  me  trouve  inceste,  & parricide. 

Sans  avoir  fait  un  pas  que  fur  les  pas  d’Alcide, 

Ny  recherché  par  tout  que  loix  à maintenir. 

Que  monstres  à détruire , ôc  méchans  à punir. 

Aux  crimes  malgré-moy  l’ordre  du  Ciel  m’attache. 
Pour  m’y  faire  tomber  à moy-mefme  il  me  cache. 

Il  offre,  en  m’aveuglant  fur  ce  qu’il  a prédit. 

Mon  pere  à mon  cpée , & ma  mere  à mon  lit. 

Helas  : qu’il  elt  bien  vray  qu’en  vain  on  s’imagine 
Dcfrober  noftre  vie  à ce  qu’il  nous  destine. 

Les  foins  de  l’éviter  font  courir  au  devant. 

Et  l’adreffc  à le  fuir  y plonge  plus  avant. 

Mais  fi  les  Dieux  m’ont  fait  la  vie  abominable. 

Us  m’en  font  par  pitié  la  fortie  honorable, . 
Puisqu’enfin  leur  faveur  mcllée  à leur  couroux 
Mc  condamne  à mourir  pour  le  falut  de  tous. 

Et  qu’en  ce  mefmc  temps  qu’il  faudrait  que  ma*  vie 
Des  crimes  qu’ils  m’ont  fait  traifnaft  l’ignominie. 
L’éclat  de  ces  vertus  que  je  ne  tiens  pas  d eux  ; 
Reçoit  pour  recompcnfe  un  trépas  glorieux. 

DIR.  Ce  trépas  glorieux  comme  vous  me  regarde. 

Le  juste  choix  du  Ciel  peut-eftre  me  le  garde, 

Il  fit  tout  voftre  crime , & le  malheur  du  Roy 
Ne  vous  rend  pas.  Seigneur,  plus  coupable  que  moy. 
D’un  voyage  fatal  qui  fcul  caufa  fa  perte 
le  fus  l’occafion,  elle  vous  fut  offerte. 
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Voftre  bras  contre  trois  disputa  le  chemin. 

Mais  ce  n’étoit  qu'un  bras  qu'empruntoit  le  Destin, 
Puisque  voftre  vertu  qui  fervit  la  colère 
Ne  put  voir  en  Laïus  n y de  Rojr , ny  de  pere. 

Ainft  j'espere  encor  que  demain  par  Ton  choix 
Le  Ciel  épargnera  le  plus  grand  de  nos  Rois.  • 
L'intcreft  des'  Thebains  & de  voftre  famille 
Tournera  fon  couroux  fur  l'orgueil  d’une  fille. 

Qui  n'a  rien  que  l'Etat  doive  confiderer. 

Et  qui  contre  fon  Roy  n’a  fait  que  murmurer.  •> 

OED.  Vous  voulez  que  le  Ciel  pour  montrer  à la  .Terre 
Qifon  peut  innocemment  mériter  le  tonnerre. 

Me  laiffc  de  fa  haine  étaler  en  ces  lieux 
L'exemple  le  plus  noir  & le  plus  odieux: 

Non , non , vous  le  verrez  demain  au  Sacrifice  . ‘ i ... 
Par  le  choix  que  j’attens  couvrir  fon  injustice. 

Et  par  la  peine  deué  à fon  propre  forfait  ’ 1 

Defavoùcr  ma  main  de  tout  ce  qu  elle  a fait. 

SCENE  VI- 

OEDIPE,  THESEE , DIRCg, 
I P HI  CR  A TE. 

OED.  TJSt-ce  encor  voftre  bras  qui  doit  vanger  fon  pere? 

I*1 -,  Son  amant  en  a-t’il  plus  de  droit  que  fon  frere. 
Prince?  THE.  le  vous  en  plains,  5c  ne  puis  concevoir. 
Seigneur...  OED.  La  vérité  ne  fe  fait  que  trop  voir,  '* 
Mais  nous  pourrons  demain  eftre  tous  deux  à plaindre. 

Si  le  Ciel  fait  le  choix  qu’il  nous  faut  tous  deux  craindre. 

S’il  me  choifit , ma  focur , donnez-luy  voftre  foy, 
le  vous  en  prie  en  frere , & vous  l’ordonne  en  Roy. 

Vous , Seigneur,  fi  Dircé  garde  encor  fur  voftre  ame 
L'empire  que  luy  fit  une  fi  belle  flame,  * 

Prenez  foin  d'appaifer  les  discords  de  mes  fils. 

Qui  par  les  noeuds  du  fang  vous  deviendront  uni*:  > 

Vous  voyez  où  des  Dieux  nous  a réduits  la  haine:  • ' 
Adieu , laiffez-moy  feul  en  confoler  la  Reine, 

Et  ne  m’enviez  pas  un  fecret  entretien 
Pour  affermir  fon  coeur  fur  l’exemple  du  mien. 
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SCENE  VII 

THESEE , DIRCE'. 

DIR.  TJ  Army  de  tels  malheurs  que  fa  constance  eft  rare  t 
X II  ne  s’emporte  point  contre  un  fort  fi  barbare, 

La  furprenante  horreur  de  cet  accablement 
Ne  coure  à fa  grande  ame  aucun  égarement. 

Et  fa  haute  vertu  toujours  inébranlable 
Le  foûtient  au  deffus  de  tout  ce  qui  l'accable. 

THE.  Souvent  avant  le  coup  qui  doit  nous  accabler 
La  nuit  qui  l’envelope  a dequoy  nous  troubler. 

L'obscur  preffentiment  d'une  injuste  disgrâce 
Combat  avec  effroy  fa  confufc  menace  ; 

Mais  quand  ce  coup  tombé  vient  d’épuifer  le  Sort, 

Iusqu’à  n’en  pouvoir  craindre  un  plus  barbare  effort. 

Ce  trouble  fc  diffipe , & cette  ame  innocente. 

Qui  brave  impunément  la  Fortune  impuiffante. 

Regarde  avec  dédain  ce  quelle  a combatu. 

Et  lé  rend  toute  entière  à toute  fa  vertu. 


SCENE  VIII 

THESEE,  DIRCE , NERINE. 

NE.  "A  Æ Adame... Z) /.Que veux-tu, Nerine?  Zv/.HclasilaReine... 
IVl  DIR.  Que  fait-elle  ? NE.  Elle  eft  morte,  & l’excès  de  fa 
Parun  prompt  defespoir...  DI.  Iusques  où  portez-vous,  (peine. 
Impitoyables  Dieux  , voftrc  injuste  couroux  : 

THE.  Quoy , mefmc  aux  yeux  du  Roy  fon  defespoir  la  tue? 

Ce  Monarque  n’a  pû...  NER.  Le  Roy  ne  l’a  point  veué. 

Et  quant  à fon  trépas  , fés  prenantes  douleurs 
L’ont  creu  devoir  fur  l’heure  à de  fi  grands  malheurs. 

Phorbas  l’a  commencé  , fa  main  a fait  le  reste. 

DIR.  Quoy , Phorbas...  NER.  Ouy,  Phorbas  par  fon  récit  funeste, 
Et  par  fon  propre  exemple  a fçeu  l’affaffiner. 

Ce  malheureux  vieillard  n’a  pù  fc  pardonner: 
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<fo z OE  D I P E, 

Il  s’eft  jette  d’abord  aux  genoux  de  la  Reine, 

Où  détestant  l'effet  de  fa  prudence  vaine. 

Si  j'ay  fauve  ce  fils  pour  eftre  vojire  époux , 

Et  voir  le  Roy  fin  pere  expirer  fout  fis  coups, 

A-t’il  dit , la  pitié  qui  me  fit  le  ministre 
De  tout  ce  que  le  Ciel  eut  pour  vous  de  finistre. 

Fait  place  au  defispotr  d'avoir  fi  mal  fervy. 

Pour  vanger  fur  mon  fiang  vofire  ordre  mat  fùivy.  . 

L inceste  où  malgré  vous  tous  deux  je  vous  abyfme 
Recevra  de  ma  main  fa  première  vtébme. 

J’en  doy  le  facrtfice  à l’innocente  erreur 

Qut  vous  rend  l'un  pour  l'autre  un  objet  plein  d’horreur. 

Cet  Arreft  qu’à  nos  yeux  luy-mefmc  il  fc  prononce 
Eft  fuivy  d’un  poignard  qu’en  fes  flancs  il  enfonce. 

La  Reine , à ce  malheur  ü peu  prémédité. 

Semble  le  recevoir  avec  ftupidité. 

L’excès  de  fa  douleur  la  fait  croire  infcnfiblc. 

Rien  nechape  au  dehors  qui  la  rende  vifible. 

Et  tous  fes  fentimens  enfermez  dans  fon  cœur 
Ramaffent  en  fecrct  leur  derniere  vigueur. 

Nous  autres  cependant  autour  d’elle  rangées. 

Stupides ainfi  quelle , ainfi  quelle  affligées. 

Nous  n’ofons  rien  permettre  à nos  fiers  déplaifirs. 

Et  nos  pleurs  par  respeét  attendent  fes  foùpirs. 

Mais  enfin  tout  à coup  fans  changer  de  vifage 
Du  mort  quelle  contemple  elle  imite  la  rage. 

Se  faifit  du  poignard  , & de  fa  propre  main 
A nos  veux  comme  luy  s’en  traverfe  le  fein. 

On  diroit  que  du  Ciel  l’implacable  colere 
Nous  arrefte  les  bras  pour  luy  laiffer  tout  faire. 

Elle  tombe , elle  expire  avec  ces  derniers  mots.  A 
Æcz,  dire  à Dtrcé  quelle  vive  en  repos,  « , ■ 

Que  de  ces  lieux  maudits  en  hafie  elle  s’exile, 
y/thénes  a pour  elle  un  glorieux  azjlc  ; 

Si  toutefois  ‘Thesée  eft  ajjez,  genereux. 

Pour  n’avoir  point  d’horreur  d’un  fiang  fi  malheureux. 
THE.  Ah , ce  doute  m’outrage  , & fi  jamais  vos  charmes,.. 
DIR.  Seigneur  , il  n’eft  faifon  que  de  verfer  des  larmes. 

La  Reine  en  expirant  a donc  pris  foin  de  moy! 

Mais  tu  ne  me  dis  point  ce  quelle  a dit  du  Roy  J 
NER.  Son  ame  en  s’envolant  jaloufe  de  fa  gloire 
Craignoit  d'en  emporter  la  honteufe  mémoire. 


TRAGEDIE. 

Et  n’ofant  le  nommer  fon  fils  , ny  fon  époux. 

Sa  dernière  tendreffe  a toute  été  pour  vous. 

DIR.  Et  )e  puis  vivre  encor  après  l’avoir  perdue! 

SCENE  DERNIERE 

TH ESE'E  , DIRCE , CREANTE , 
DV  MAS  , NE  RI  NE.' . 

CLE.  T A fanté  dans  ces  murs  tout  d’un  coup  répandue 
I .Fait  crier  au  miracle,  8c  bénir  hautement 
La  bonté  de  nos  Dieux  d’un  fi  prompt  changement. 

Tous  ces  mourans , Madame  , à qui  déjà  la  peste 
Ne  laiffoit  qu'un  foûpir  , qu’un  fcul  moment  de  reste. 

En  cet  heureux  moment  rappelez  des  abois 
Rendent  grâces  au  Ciel  d’une  commune  voix. 

Et  l’on  ne  comprend  point  quel  remede  il  applique 
A rétablir  fi-toft  l’alkgrcffe  publique. 

DIR.  Que  m’importe  qu’il  montre  un  vifage  plus  doux. 

Quand  il  fait  des  malheurs  qui  ne  font  que  pour  nous? 
Avez-vous  veu  le  Roy  , Dymas  ? DTM.  Helas , Princcffc, 
On  nç  doit  qu’à  fon  fang  la  publique  allegrelTc, 

Ce  n’eft  plus  que  pour  luy  qu’il  faut  verfer  des  pleurs  j 
Ses  crimes  inconnus  avoient  faic  nos  malheurs,  . 

Et  fa  vertu  fouillée  à peine  s’eft  punie, 

Qtfaufli-toft  de  ces  lieux  la  peste  s’eft;  bannie. 

THE.  L’effort  de  fç>n  courage  a fçeu  nous  ébloüir. 

D’un  fi  grand  defespoir  il  cherchoit  à jouir. 

Et  de  fa  fermeté  n’empruntoit  les  miracles. 

Que  pour  mieux  éviter  toutes  fortes  d’obstacles. 

DIR.  Il  s’eft  rendu  par  là  maiftre  de  tout  fon  fort.  N 

Mais  achevé , Dymas,  le  récit  de  fa  mort. 

Achevé  d’accabler  une  ame  defoiée. 

DTM..  Il  n’eft  point  mort , Madame , 8c  la  tienne  ébranflée 
Par  les  confus  remords  d’un  innocent  forfait 
Attend  l’ordre  des  Dieux  pour  fortir  tout-à-fait. 

DIR.  Que  nous  difois-tu  donc?  DTM.  Ce  que  j’ofe  encor  dire. 
Qu’il  vit  8c  ne  vit  plus , qu’il  eft  mort  8c  respire. 

Et  que  fon  fort  douteux  qui  fcul  reste  à pleurer 
Des  morts  8c  des  vivans  fcmble  le  feparcr. 

Gggg  i) 


1 Citante 
fort  et  un 
eofic  t& 
Dymas  de 
t autre , 
environ 
quatre 
y ers  apres 
Citante. 


4»  ♦ 


OED1PE , TRAGEDIE. 

I’étois  auprès  de  luy  fans  aucunes  alarmes. 

Son  coeur  fembloit  calmé , je  le  voyois  fans  armes. 
Quand  foudain  attachant  fes  deux  mains  fur  fes  yeux. 
Prévenons , a-t'il  dit,  l'injustice  des  Dieux , 
Commençons  à mourir  avant  qu'ils  nous  l' ordonnent , 
Qtfainfi  que  mes  forfaits  mes  fupp  lice  s étonnent. 

Ne  voyons  plus  le  Ctel  apres  fa  cruauté. 

Pour  nous  vanger  de  luy  dédaignons  fa  clarté , 

' Rrfufons-luy  nos  yeux  , (T  gardons  quelque  vie 
Qui  montre  encore  à tous  quelle  efl  fa  tyrannie. 

La  fes  yeux  arrachez  par  (es  barbares  mains 
Font  distiller  un  fang  qui  rend  lame  aux  Thcbains. 

Ce  fang  (î  précieux  touche  à peine  la  terre, 

Que  le  couroux  du  Ciel  ne  leur  fait  plus  la  guerre. 

Ht  trois  mourans  guéris  au  milieu  du  Palais 
De  fa  part  tout  d'un  coup  nous  annoncent  la  paix. 
Clcante  vous  a dit  que  par  toute  la  ville... 

THE.  Celions  de  nous  gefncr  d’une  crainte  inutile. 

A force  de  malheurs  le  Ciel  fait  a(Tez  voir 
Que  le  fang  de  Laius  a remply  fon  devoir. 

Son  Ombre  cft  fatisfaite  , ôc  ce  malheureux  crime 
Ne  laide  plus  douter  du  choix  de  fa  viétime. 

DIR.  Vn  autre  ordre  demain  peut  nous  eftre  donné. 

Allons  voir  cependant  ce  Prince  infortuné. 

Pleurer  auprès  de  luy  noftre  destin  funeste. 

Et  remettons  aux  Dieux  à dispofer  du  reste. 
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DECORATION  DV  PROLOGVE. 

L'H  E V R E V .V  Mariage  de  fa  Majesté , if  la  Paix  qu’il  luy 
a phi  donner  à fes  Peuples , ayant  été  les  motifs  de  la  réjoüijfan- 
ce  publique , pour  laquelle  cette  Tragédie  a été  préparée  , non  feule- 
ment il  etoit  juste  qu  ’ils  frtijjent  de  fujet  au  Prologue  qui  la  précédé, 
mais  il  étott  mefme  abflumcnt  impoffible  d’en  chotftr  une  plus  illustre 
matière. 

L’ouverture  du  Théâtre  fait  voir  un  Pais  ruiné  par  les  guerres , if 
terminé  dans  fin  enfoncement  par  une  Ville  qui  n’en  eft  pas  mieux 
traittée.  Ce  qui  marque  le  pitoyable  état  où  la  France  étoit  réduite 
avant  cette  faveur  du  Ciel , quelle  a fi  long-temps  feuhaitée  , if  dont 
la  bonté  de  fin  généreux  Monarque  la  fait  jouir  à prefint. 

DECORATION  DV  PREMIER  ACTE. 

CE  grand  Iardin  qui  en  fait  la  Scene , eft  composé  de  trois  rangée 

Cyprès , a cofté  defquels  on  voit  alternativement  en  chaque  cbaf  • 
fis  des  Statués  de  marbre  blanc  à l’antique , qui  verfent  de  gros  jets  d’eau 
dans  de  grands  baffins , foùtenus  par  des  Tritons  qui  leur  fervent  de 
piédestal , ou  trois  vafet  qui  portent , l’un  des  orangers,  if  les  deux  au- 
tres diverfes  fleurs  en  confufton , champtournées , if  découpées  à jour. 

Les  ornement  de  ces  vafes  if  de  ces  bÆns  font  rehauffez,  d’or,  if  tes 
Statués  portent  fur  leurs  teftes  des  corbeilles  d’or  trcillifsées  , if  rem- 
plies de  pareilles  fleurs.  Le  Théâtre  eft  fermé  par  une  gande  arcade  de 
verdure  , ornée  de  festons  de  fleurs  , avec  une  gande  corbeille  d’or  fur 
le  milieu  , qui  en  eft  remplie  comme  les  autres.  Quatre  autres  arcades 
qui  la  ftuvent  comgofnt  avec  elle  un  berceau , qui  laiffe  voir  plut  loin 
un  autre  Iardin  de  Cyprès  méfiez,  de  qujhliré  d'autres  Statués  à l’ an- 
tique , if  la  Perspeéttve  du  fond  borne  la  veué  par  un  parterre  encor  I 
plut  éloigé , au  milieu  duquel  s’élève  une  fontaine  avec  divers  autres 
jets  d’eau , qui  ne  font  pas  le  moins  agrément  de  ce  jpeétacle. 

DECORATION  DV  SECOND  ACTE. 

LA  Rivière  du  Phafe  if  le  Paifagc  quelle  traverfe  fuccedent  à ce 
gand  Iardin  qui  disparoit  tout  d'un  coup.  On  voit  tomber  de  gros 
torrents  des  Rochers  qui  fervent  de  rivages  a ce  Fleuve , if  l'eloigne- 
ment  qui  borne  la  veué  prefnte  aux  yeux  divers  coftaux  , dont  cette 
campagne  eft  enfermée. 

DECORATION  DV  TROISIE'ME  ACTE. 

N Os  Théâtres  n'ont  encor  rien  fait  parotftre  de  fi  brillant , que  le 
Palais  du  Roy  Atte  , qui  fert  de  Décoration  à cet  Acte.  On y voit 
de  chaque  cofté  deux  rangs  de  colomnes  de  Iaspe  torfes  , if  environnées 
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de  pampres  d'or  à grands  fueillages , cbamptournées  , (fi  découpées  à jour, 
au  milieu  defiqucUesfiont  des  Statués  d'or  à l' Antique , de  grandeur  na- 
turelle. Les  frtfcs  , les  fejions , les  corniches  , les  chapiteaux  font  pa- 

reillement d'or , (fi  portent  pour  finijjemcns  des  vafis  de  porcelaine , d'où 
firtent  de  gros  l/ouqttets  de  fleurs  au  naturel.  Les  bafes  (fi  les  piédestaux 
font  enrichis  de  baffes  tailles  , oit  font  peintes  diverfes  Fables  de  /! Anti- 
quité. Vn  grand  portique  doré , foutenu  par  quatre  autres  colomnes  dans 
le  me  [me  ordre  fait  la  face  du  Theatre , (fi  ejt  fiuivy  de  cinq  ou  fix  autres 
de  me  [me  maniéré , qui  forment  par  le  moyen  de  ces  colomnes  comme  cinq 
galleries , où  la  voue  s’enfonçant  découvre  ce  mefme  jardin  de  Cyprès  qui 
a paru  au  premier  Acte. 

DECORATION  DV  QVATRIE'ME  ACTE. 

CE  Theatre  horrible  fait  place  à un  plus  agréable.  Ceftlc  Defert, 
où  Medée  a de  coutume  de  fe  retirer  , pour  faire  fis  enchante- 
mens.  Il  ejl  tout  de  Rochers  , qui  lai  fient  finir  de  leurs  fentes  quelques 
filaments  d’herbes  rampantes , (fi  quelques  arbres  moitié  verds , (fi  moi- 
tié fecs.  Ces  Rochers  fint  d'une  pierre  blanche  (fi  lut  (ante , de  forte  que 
comme  l’autre  Theatre  étoit  fort  chargé  d ombres  , le  changement  fubit 
de  l’un  à l’autre  fait  qu’il  femble  qu’on  pape  de  la  nuit  au  jour. 

DECORATION  DV  CINQVIE'ME  ACTE. 

CE  dernier  Speélacle  prefente  à la  vetté  une  Forefl  épaifie , compo- 
sée de  divers  arbres  entre-lafiez,  enfèmble , (fi  fi  touffus , qu  ’il  ejl 
aisé  de  juger  que  le  respeéf  qu’on  porte  au  Dieu  Mars  à qui  elle  ejl 
confacrée , fait  qu’on  riofh  en  couper  aucunes  branches  3 ny  mefme  brofi 
fer  au  travers.  Les  trophées  d Armes  appendus  au  haut  de  la  plus- 
part  de  ces  arbres , marquent  encor  plus  particulièrement , quelle  appar- 
tient à ce  Dieu.  La  Toi  fin  d’Or  eft  fur  le  plus  élevé , qu’on  voit  feul 
de  fin  rang  au  rnilteu  de  cette  Forefl , (fi  la  Perspective  du  find  fait 
paroifire  en  éloignement  la  Riviere  du  Phafi  , avec  le  Navire  Argy, 
qui  femble  n’attendre  plus  que  Iafin  (fi  fit  Conquefte  pour  partir. 
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ACTEVRS DV  PROLOGVE 


LA  FRANCE. 
LA  VICTOIRE ; 
MARS. 

LA  PAIX. 


LHT  MENE  E. 

LA  DISCORDE. 
L E N VIE. 

Quatre  AM  OV  RS 


ACTEVRS  DE  LA  TRAGEDIE 

J A S O N,  Prince  de  Thejfalie, 
Chef  des  Argonautes. 


JVPPITER. 

J V N O N. 

TA  LL  AS 

IR  IS. 

LA  MO  VR. 

LE  SOLEIL. 

A Æ TES , Roy  de  Colcbos , 
fils  du  Soleil. 

AB  ST  RTE,  Fils  d'Attes; 

CH  A LC  I OPE,  Fille  d’ A t- 
tes  , ’vefve  de  Phryxus. 

M ED  E E , Fille  dlAates, 
Amante  de  Iafon. 

HT  P S IP  ILE,  Remede 
Lemnos. 


PELEE. 
IP  HIT  E. 
ORPHEE. 

Z ET  HE  Z. 
CALAIS. 


| Argonautes. 

1 Argonautes 
| atfczj , fis 
?■  de  Borée  £5* 

J d'Orithie. 


Cf  L A VQV E,  Dieu  marin. 
Deux  TRITONS. 

Deux  SIRENES. 

Quatre  VENTS 


La  Scene  eft  à Colchos. 


LA  CO  N- 


PROLOGVE 


SCENE  PREMIERE 

LA  FRANCE,  LA  VICTOIRE. 

LA  FR . Q V X charme  des  Héros,  immortelle 

Viftoire, 

Ame  de  leur  vaillance,  Sc  fource  de  leur 
gloire. 

Vous  qu'on  fait  fi  volage , & qu’on  voit 
toutefois  (ce  choix. 

Si  constante  à me  fui  vre,  5c  fi  ferme  en 
Ne  vous  offenfez  pas,  fi  jarrofe  de  larmes 
Cette  illustre  union  qu’ont  avec  vous  mes  armes, 

Et  fi  vos  faveurs  mefmc  obstinent  mes  foûpirs 
A pouffer  vers  la  Paix  mes  plus  ardents  defirs. 

Vous  faites  qu’on  m’estime  aux  deux  bouts  de  la  Terre, 

Vous  faites  qu’on  m’y  craint,  mais  il  vous  faut  la  Guerre, 

Et  quand  je  voy  quel  prix  me  coûtent  vos  lauriers, 

I’cn  vois  avec  chagrin  couronner  mes  guerriers. 
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LA  VI.  le  ne  me  repens  poinc , incomparable  France, 

De  vous  avoir  fuivic  aucc  tant  de  constance, 
le  vous  prc'pare  encor  mcfmcs  attachcmens. 

Mais  j’attendois  de  vous  d'autres  remercimens. 

Vous  laiTez-vous  de  moy  qui  vous  comble  de  gloire,  . 
De  moy  qui  de  vos  fils  affeure  la  mémoire, 

Qui  fais  marcher  par  tout  l’cffroy  devant  leurs  pas? 

LA  FR.  Ah,  Victoire,  pour  fils  n’ay-je  que  des  Soldats? 

La  gloire  qui  les  couvre  à moy-mefme  funeste 
Sous  mes  plus  beaux  fuccès  fait  trembler  tout  le  restes 
Ils  ne  vont  aux  combats  que  pour  me  protéger. 

Et  n’en  fortent  vairtqueurs  que  pour  me  ravager. 

S’ils  renverfent  des  murs  , s’ils  gagnent  des  batailles. 

Ils  prennent  droit  par  là  de  ronger  mes  entrailles. 

Leur  retour  me  punit  de  mon  trop  de  bonheur. 

Et  mes  bras  triomphans  nie  dc'chirent  le  coeur. 

A vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s’affoibliffent, 

L'Etat  cft  floriflant , mais  les  Peuples  gemiflent. 

Leurs  membres  décharnez  courbent  fous  mes  hauts  faits. 
Et  la  gloire  du  Trofne  accable  les  Sujets. 

Voyez  autour  de  moy  que  de  tristes  fpeftacles  t 
Voilà  ce  qu’en  mon  fein  enfantent  vos  miracles. 

Quelque  encens  que  je  doive  à cette  fermeté  j 

Qui  vous  fait  en  tous  lieux  marcher  à mon  code, 
le  me  lafle  de  voir  mes  villes  defolées, 

Mes  habitans  pillez  , mes  campagnes  bruflées. 

Mon  Roy , que  vous  rendez  le  plus  puiffant  des  Rois, 

En  goufte  moins  le  fruit  de  fes  propres  exploits. 

Du  mcfme  ccil  dont  il  voit  fes  plus  nobles  conqueftes. 

Il  voit  ce  qu’il  leur  faut  facrifier  de  teftes; 

De  ce  glorieux  Trofne  où  brille  fa  vertu 
Il  tend  fa  main  auguste  à fon  Peuple  abatu  ; 

Et  comme  à tous  momens  la  commune  mifere 
Rappelle  en  fon  grand  cœur  les  tendrefles  de  pere. 

Ce  cœur  fc  laide  vaincre  aux  vœux  que  j’ay  formez. 

Pour  faire  respirer  ce  que  vous  opprimez. 

LA  VI.  France,  j’opprime  donc  ce  que  je  favorife! 

A ce  nouveau  reproche  exeufez  ma  furprife: 

I’avois  crû  jusqu’icy  qu’à  vos  fculs  ennemis 
Ces  termes  odieux  pouvoient  eftre  permis. 

Qu’eux  feuls  de  ma  conduite  avoient  droit  de  fc  plaindre. 

LA  FR.  Vos  dons  font  à chérir  , mais  leur  fuite  cft  à craindre. 
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Pour  faire  deux  Héros  ils  font  cent  malheureux. 

Et  ce  dehors  brillant  que  mon  nom  reçoit  d’eux 
Medairc  à voir  les  maux  qu'à  ma  gloire  il  attache, 

. Le  fang  dont  il  mepuife  , & les  nerfs  qu'il  m’arrache.  ,: 
LA  VI.  le  n’ofc  condamner  de  fi  justes  ennuis. 

Quand  je  voy  quels  malheurs  malgré  moy  je  produis; 

Mais  ce  Dieu  dont  la  main  m’a  chez  vous  affermie 
Vous  pardonncra-cil  d'aimer  fon  ennemie?  . \ 

Le  voilà  qui  paroit , c'eft  luy-mefme  , c’eft  Mars,  i 
Qui  vous  lance  du  Ciel  de  farouches  regards. 

Il  menace  , il  dcfcend  , appaifez  fa  colete 
Par  le  prompt  defaveu  d'un  fouhait  temeraire.  * 

SCENE  IL 


■ Le  Ciel 
s’ouvre 
foie  voir 
Mars  en 
posture  me- 


MARS,  LA  FRANCE,  LA  VIcr0IRE.*f‘*ftm 

MARS.  T?  Rance  ingrate , tu  veux  la  Paix,  . i:  u . 

J"*  Et  pour  toute  rcconnoiflance 
D’avoir  en  tant  de  lieux  étendu  ta  puilfancc. 

Tu  murmures  de  mes  bienfaits. 

Encore  un  lustre  ou  deux , & fous  tes  Destinées 
l’aurois  rangé  le  fort  des  telles  couronnées. 

Ton  Etat  n auroit  eu  pour  bornes  que  ton  choix; 

Et  tu  devois  tenir  pour  afi’euré  préfage. 

Voyant  toute  l’Europe  apprendre  ton  langage. 

Que  toute  cette  Europe  alloit  prendre  tes  loix. 


Tu  renonces^à  cette  gloire,  • 

La  Paix  a pour  toy  plus  d’appas. 

Et  tu  dédaignes  la  Viftoire 
Que  j’ay  de  ma  main  propre  attachée  à tes  pas. 

Voy  dans  quels  fers  fous  moy  la  Discorde  ôc  l’Envie 
Tiennent  cette  Paix  afl'crvie, 

La  Viéloire  t’a  dit  comme  on  peut  in’appaifer; 
l’en  veux  bien  faire  encor  ta  compagne  éternelle, 
Maisfçache  que  je  la  rappelle 
Si  tu  manques  d'en  bien  ufer. b 


Cd'tr , & 

F autre  por- 
té fur  fon 
Etoille. 

Il  defeend 
a i? fi  a un 
des  côtes, 
du  Théâ- 
tre , qu’il 
traverfeen 
parlant *jr 
remonte 
aujsi-tojl 
au  mefine 
lieu  dont  il 

'JlfJTtJ. 


b Avant 
que  de  dis- 
paroijlre , 
ce  Dieu 
en  colere 
contre  la 
France yluj 
fait  voir 
la  Faix 
qu elle  de- 
made  avec 

tant  d’ardeur , prifonniere  dam  fon  Palais , entre  les  mains  de  U Discorde  & de  T Envie , qu’il  luy  a données 
pour  Gardes.  Ce  Palais  a pour  colomnes  des  canons , qui  ont  pour  hafes  des  mortiers , & des  boulet  s pour  chapi- 
teaux y le  tout  accompagné  pour  omemens , de  trompettes , de  tambours , dr  autres  instrument  de  guerre  entre- 
laces enfemble , & découpés  à tour,  qui  font  comme  un  fécond  rang  de  colomnes.  Le  Lambris  ejl  composé  de 
T rophccs  et  armes , çr  de  tout  ce  qui  peut  deftgner  & embellir  la  demeure  de  ce  Dieu  des  batailles. 

Hhhh  ij 
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SCENE  III 

LA  PAIN , LA  DISCORDE,  D ENVIE, 
LA  FRANCE,  LA  VICTOIRE. 

LA  P.  T?  N vain  à tes  foûpirs  il  eft  inexorable, 

P.  Vn  Dieu  plus  fort  que  luy  me  va  rejoindre  à toy. 

Et  tu  devras  bien-toft  ce  fuccèi  adorable 
A cette  Reine  incomparable. 

Dont  les  foins  & l'exemple  ont  forme  ton  grand  Roy. 

~ Ses  tendreffes  de  fœur  , fes  tendreffes  de  merc. 

Peuvent  tout  fur  un  fils,  peuvent  tout  fur  un  frerej 
Beny  , France , beny  ce  pouvoir  fortuné, 

Beny  le  choix  qu’il  fait  d’une  Reine  comme  elle  ; 

. Cent  Rois  en  fortiront  dont  la  gloire  immortelle 
Fera  trembler  fous  toy  l'Vnivcrs  étonné. 

Et  dans  tout  l’avenir  fur  leur  front  couronné 
Portera  l’image  fidelle 

*■<  i De  ccluy  quelle  t’a  donné. 

**  • ; " ) ■ : r:t  . 

Ce  Dieu  dont  le  pouvoir  fuprcfme 
Etouffe  d’un  coup  d’œil  les  plus  vieux  differents. 

Ce  Dieu  par  qui  l’amour  plaifl  à la  Vertu  mefme. 

Et  qui  borne  fouvent  l’espoir  des  Conquérants, 

Le  blond  & pompeux  Hymcnée 
Prépare  en  ta  faveur  l'éclatante  journée. 

Où  fa  main  doit  brifer  mes  fers. 

Ces  Monstres  infolens  dont  je  fuis  prifonnierc , 

Prifonniers  à leur  tour  au  fond  de  leurs. Enfers 
Ne  pourront  méfier  d’ombre  à fa  vive  lumierej 

A tes  cantons  les  plus  deferts  • , 

le  rendray  leur  beauté  première, 

Et  dans  les  doux  torrents  d’une  allegrcffc  entière 
Tu  verras  s’abyfmcr  tes  maux  les  plus  amers. 

Tu  vois  comme  déjà  ces  deux  hautes  Puiffanccs 
Que  Mars  fembloit  plonger  en  d’immorrels  discords. 

Ont  malgré  fes  fureurs  affemblé  fur  tes  bords 
Les  fublimes  intelligences 

Qui  de  leurs  grands  Etats  meuvent  les  vastes  corps. 


l 
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Les  furprenantes  harmonies 
De  ces  miraculeux  Genies, 

Sçavenc  tout  balancer , fçavent  tout  foùtcnir  : 

Leur  prudence  ctoit  deué  à cet  illustre  ouvrage» 

Et  jamais  on  n’euft  pu  fournir 
Aux  interefts  divers  de  la  Seine  fie  du  Tagc, 

Ny  zélé  plus  fçavant  en  l’art  de  réunir, 

Ny  fçavoir  mieux  instruit  du  commun  avantage. 


Par  ces  organes  feuls  ces  dignes  Potentats 
Se  font  eux-mcfmcs  leurs  arbitres. 

Aux  conqucftes  par  eux  ils  donnent  d’autres  titres, 
Et  des  bornes  à leurs  Etats. 

Ce  Dieu  mefme  qu’attend  ma  longue  impatience 
N’a  droit  de  m'affranchir  que  par  leur  Conférence, 
Sans  elle  fon  pouvoir  feroit  mal  reconnu. 

Mais  enfin  je  le  voy,  leur  accord  me  l’cnvoyej 
France,  ouvre  ton  cœur  à la  joye. 

Et  vous , Monstres , fuyez,  ce  grand  jour  eft  venu.1 

•SCENE  IV 


•L'Hyme- 
née  farcit 
couronné 
de  fleurs, 
fort  Ans  en 
fa  main 
droite  un 
dard  femé 
delysdrde 
rofesdr  en 
la  gauche 
le  fortuit 
delà  Reine 
feint  fur 
fon  bou- 
clier. 


L’HYMENEE,  LA  FAIX,  LA  DISCORDE , 
L’ENVIE,  LA  FRANCE,  LA  VICTOIRE. 


LA  D.  T7  N vain  tu  le  veux  croire,  orgueillcufe  captive, 

Jj, Pourrions-nous  fuir  le  fccours  qui  t’arrive? 

L’EN.  Pourrions-nous  craindre  un  Dieu  qui  contre  nos  fureurs 
Ne  prend  pour  armes  que  des  fleurs? 

L’HT.  Ouy,  Monstres,  ouy,  craignez  cette  main  vangercfTe, 
Mais  craignez  encor  plus  cette  grande  Princeflc, 

Pour  qui  je  viens  allumer  mon  flambeau: 

Pourriez-vous  foûtenir  les  traits  de  fon  vifage? 

Fuyez,  Monstres,  à fon  image,  . 

Fuyez,  Sc  que  l’Enfer  qui  fut  voftre  berceau 
Vous  ferve  à jamais  de  tombeau. 

Et  vous,  noirs  instrumens  d’un  indigne  esclavage. 

Tombez , fers  odieux , à ce  divin  aspeét , 

Et  pour  luy  tendre  un  prompe  hommage, 
Aneantiffez-vous  de  honte,  ou  de  rcspeétf 

Hhhh  iij 


hllpre fente 
ce  fortuit 
aux  yeux 
de  la  Dit • 
corde  & 
de!  Envie, 
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LA  P.  Dieu  des  facrcz  plaifirs , vous  venez  de  me  rendre 
Vn  bien  dont  les  Dieux  mefmc  ont  heu  d’eftre  jaloux; 
Mais  ce  ne  fl  pas  allez , il  cil  temps  de  defccndre. 

Et  de  remplir  les  vœux,  qu’en  Terre  on  fait  pour  nous. 

L'HT.  Il  en  eft  temps , Dccffe , & c'eft  trop  faire  attendre 
Les  effets  d’un  espoir  fi  doux. 

Vous  donc  , mes  Ministres  fâdelles, 

* gjutrt  Venez  , Amours,  & prétez-nous  vos  ailes.* 

Amcurs  FR.  Peuple , fais  voir  ta  joye  à ces  Divinitez, 

AïtrtnAfnt  _ * « | « ft 

Qm  vont  tarir  le  cours  de  tes  calamitcz. 

CHOEVR  DE  MVSIQVE.b 
Defcens,  Hymen  , & ramené  fur  Terre 
Les  délices  avec  la  Paix, 

Defcens  , objet  diuin  de  nos  plus  doux  fouhairs. 

Et  par  tes  feux  efteins  ceux  de  la  Guerre. 

Après  que  l Hymenée  dr  la  Paix  font  défendus , les  quatre  Amours  remontent  du  Ciel  » 
en  Terre . mûrement  de  droit fl  tous  quatre  enfemble  , dr  puis  fe  [épatant  deux  a deux  , & croifant 
b U Hy me-  vol  » en  forte  que  ceux  qui  font  au  cofté  droit  fe  retirent  a gauche  dans  les  nues , d?  ceux 
née  » la  I0Ht  * gauche  fe  perÊent  dans  celles  du  cofté  droit. 


at  jt  cn.tt  n. 

du  Ciel , 
deux  de 
chaque 
cofté , & 
s’attachent 
à C Hymc- 
née  & a 
la  Paix , 
pour  les 
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SCENE  V- 


cependant 
qu’il  chan- 
te. 
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HYMENEE , LA  PAIX, 
LA  FRANCE,  LA  VICTOIRE. 


e a U LA  FR.C  A Dorable  fouhait  des  Peuples  gemiffans, 
*”*•  /Y  Fécondé  feuretc  des  travaux  innoccns. 

Infatigable  appuy  du  pouvoir  légitimé, 

Qui  dillipez  le  trouble , & détruifez  le  crime. 
Protectrice  des  Arts , mere  des  beaux  loifirs, 

Eft-ce  une  illufion  qui  date  mes  defirs, 

Puis-je  en  croire  mes  yeux , 5c  dans  chaque  Province 
De  voftre  heureux  retour  faire  bénir  mon  Prince? 

LA  P.  France,  appren  que  luv-mefme  il  aime  à le  devoir 
A ces  yeux  dont  tu  vois  le  fouverain  pouvoir. 

Par  un  effort  d’amour  répons  à leurs  miracles. 

Fais  éclater  ta  joye  en  de  pompeux  fpeétaclcs. 

Ton  Theatre  a fouvent  d’affez  riches  couleurs 
,,  Pour  n’avoir  pas  befoin  d’emprunter  rien  ailleurs. 


in 
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Ofe  donc  , & fais  voir  que  ta  reconnoiflfance... 

LA  FR.  De  grâce , voyez  mieux  quelle  eft  mon  impuilfancc. 
Eft-il  effort  humain  qui  jamais  ait  tiré 
Des  fpeéfacles  pompeux  d'un  fein  fi  déchiré  ? 

Il  faudroit  que  vos  foins  par  le  cours  des  années... 

L'HT.  Ces  traits  divins  n'ont  pas  des  forces  fi  bornées. 

Aies  rofes  5c  mes  lys  par  eux  en  un  moment 
A ces  lieux  defolez  vont  fervir  d'ornement. 

Promets , 5c  tu  verras  l’effet  de  ma  parole. 

LA  FR.  I’entreprendray  beaucoup , mais  ce  <^ui  m’en  confole, 
C’eft  que  fous  voftre  aveu...  L’HT.V a,  n’apprehendc  rien, 
Nous  ferons  à l’cnvy  nous-mcfnies  jon  foûtien. 

Porte  fur  ton  Theatre  une  chaleur  fi  belle. 

Que  des  plus  heureux  temps  l’éclat  s’y  renouvelle. 

Nous  en  partagerons  la  gloire  , & le  foucy.  , 

LA  VI.  Cependant  la  Viéfoirc  eft  inutile  icy. 

Puisque  la  Paix  y régne  , il  faut  quelle  s’exile. 

LA  P.  Non  , Viétoire  , avec  moy  tu  nés  pas  inutile. 

Si  la  France  en  repos  n’a  plus  où  t’employer, 

Du  moins  à fes  amis  elle  peut  t'envoyer. 

D’ailleurs  , mon  plus  grand  calme  aime  l’inquictude 
Des  combats  de  prudence  , 5c  des  combats  d’étude, 

Il  ouvre  un  champ  plus  large  à ces  guerres  d’esprits. 

Tous  les  Peuples  fans  cefle  en  disputent  le  prix. 

Et  comme  il  fait  monter  à la  plus  haute  gloire. 

Il  eft  bon  que  la  France  ait  toujours  la  Viéfoire. 

Fay-luy  donc  cette  grâce  , ôc  prens  part  comme  nous 
A ce  qu’auront  d’heureux  des  fpeéfacles  fi  doux. 

LA  VI.  I’y  confens  , ôc  m’arrefte  aux  rivés  de  la  Seine, 

Pour  rendre  un  long  hommage  à l’une  5c  l’autre  Reine, 

Pour  y prendre  à jamais  les  ordres  de  fon  Roy. 

Puiftay-je  en  obtenir  pour  mon  premier  employ. 

Ceux  d’aller  jusqu’aux  bouts  de  ce  vaste  hemisphere 
Arborer  les  drapeaux  de  fon  genereux  frere, 

D’aller  d’un  fi  grand  Prince  en  mille  5c  mille  lieux 
Egaler  le  grand  nom  au  nom  de  fes  Aycux,  , , 

Le  conduire  au-delà  de  leurs  fameufes  traces. 

Faire  un  appuy  de  Mars  du  favory  des  Grâces, 

Ec  fous  d’autres  climats  couronner  fes  hauts  faits 
Des  lauriers  qu’en  ceux-cy  luy  dérobe  la  Paix. 

L’HT.  Tu  vas  voir  davantage  , 6c  les  Dieux  qui  m’ordonnent 
Qif attendant  tes  lauriers  mes  myrthes  le  couronnent. 
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Luy  vont  donner  un  prix  de  toute  autre  valeur. 

Que  ceux  que  tu  promets  avec  tant  de  chaleur. 

Cette  illustre  conqucftc  a pour  luy  plus  de  charmes 
Que  celles  que  tu  veux  affeurer  à les  armes. 

Et  fon  œil  éclairé  par  mon  facré  flambeau 
Ne  voit  point  de  trophée  ou  fi  noble , ou  fi  beau. 

Ainfi , France  , à l'envy  l’Espagne  fie  l'Angleterre 
Aiment  à t'enrichir  quand  tu  finis  la  guerre. 

Et  la  Paix  qui  fucccde  à (es  tristes  efforts 
Te  livre  par  ma  main  leurs  plus  rares  trefors. 

LA  P.  Allons  fans  plus  tarder  mettre  ordre  à tes  fpeétades. 

Et  pour  les  commencçr  par  de  nouveaux  miracles, 

Toy  que  rend  tout  puiffant  ce  chef-d’œuvre  des  Cieux, 
Hymen  , fay-luy  changer  la  face  de  ces  lieux. 

• seul.  L'HT.  * Nailfez  à cet  aspeét , fontaines , fleurs , bocages, 

Chalfez  de  ces  débris  les  funestes  images. 

Et  formez  des  jardins  , tels  qu’avec  quatre  mots 
Le  grand  Art  de  Medéc  en  fit  naiflre  à Colchos. b 

1 Tint  le  Théâtre fe  change  en  un  jardin  magnifique,  i la  veu  t dn  fcrtrait  de  U geint , que  tBy 
menée  luy  pn  fente. 


■ 


TRAGEDIE.  617 


ACTE  I 


SCENE  PREMIERE 

C HA  L C I OP E , M E D E E. 

A r m y ccs  grands  fujets  d’allegreflc  publique 
Vous  portez  fur  le  front  un  air  mélancolique, 

Voftre  humeur  paroit  fombre , &c  vousfemblez, 
ma  fœur. 

Murmurer  cp  fecret  contre  ooftre  bonheur.  . 

La  vefvc  de  Phryxus,  & la  fille  d’Axte, 

Plaint-elle  de  Pcrfès  la  honte  & la  défaite? 

Vous  faut-il  confolcr  de  ccs  illustres  coups. 

Qui  partent  d’un  Héros  parent  de  voftre  Epoux; 

Et  le  vaillant  Iafon  pourroit-il  vous  déplaire. 

Alors  que  dans  fon  Trofnc  il  rétablie  mon  pere? 

CH  A.  Vous  m’offenfez , ma  fœur  ; celles  de  noftrc  rang 
Ne  fçavenc  point  trahir  leur  pais,  ny  leurfang, 

Et  j’ay  veu  les  combats  de  Pcrfès,  ôc  d’Aa:te, 

Toujours  avec  des  yeux  de  fille  & de  Sujette. 

Si  mon  front  porte  empraints  quelques  troubles  fecrets, 

Sçachez  que  je  n’en  a y que  pour  vos  interdis, 
l’aime  autant  que  je  doy  cette  haute  viéloire, 
le  veux  bien  que  Iafon  en  aie  toute  la  gloire, 

Mais  à tout  dire  enfin , je  crains  que  ce  vainqueur 
N’en  étende  les  droits  jusque  fur  voftrc  cœur. 

le  fçay  que  fa  brigade  à peine  defeendué 
Rétablit  à nos  veux  la  bataille  perdue,  ' ' 

Que  Perfès  triomphoit , que  Styrus  étoit  mort, 

Styrus  que  pour  Epoux  vous  envovoit  le  Sort;  * ’ ' 

Iafon  de  tant  de  maux  borna  foudain  la  courfe, 

11  en  dompta  la  force , il  en  tarit  la  fourcc:  , « 

Mais  avotiez  aufli  qu’un  Héros  fi  charmant 
Vous  confole  bien-toft  de  la  mort  d’un  amant. 

Leclat  qu’a  répandu  le  bonheur  de  fes  armes 
A vos  yeux  éblouis  ne  permet  plus  de  larmes. 

Tome  II.  Iiii 
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Il  fçait  les  détourner  des  horreurs  d’un  cercueil. 

Et  la  peur  d'eftre  ingrate  étouffe  voftre  ducil. 

Non  que  je  blafmc  en  vous  quelques  foins  de  luy  plaire» 
Tant  que  la  guerre  icy  l’a  rendu  neccffaircj 
Mais  je  ne  voudrois  pas  que  cet  empreflement 
D’un  foin  étudie  fift  un  attachement. 

Car  enfin  aujourd’huy  que  la  guerre  eft  finie,  . o 

Voftre  facilité  fe  trouverait  punie,  . 

Et  fon  départ  fubit  ne  vous  laifTcroit  plus 
Quàm  cœur  embarrafTé  de  foucis  fuperflus. 

MED.  La  remontrance  eft  douce,  obligeante,  civile, 

: Mais  à parler  fans  feinte  elle  eft  fort  inutile  : 

Si  je  n’ay  point  d’amour , je  n’y  prens  point  de  part,' 

Et  fi  j'aime  Ialon , l’avis  vient  un  peu  tard. 

Quoy  qu’il  en  foit , ma  futur , nommeriez-vous  un  crime, 
Vn  vertueux  amour  qui  fuivroit  tant  d’estime? 

Alors  que  fes  hauts  faits  luy  gagnent  tous  les  coeurs. 

Faut-il  que  fes  foùpirs  excitent  mes  rigueurs. 

Que  contre  fes  exploits  moy  feule  je  m irrite , 

Et  fonde  mes  dédains  fur  fon  trop  de  mérité? 

Mais  s’il  m'en  doit  bientoft  coûter  un  repentir,  l 

D’où  pouvez-vous  fçavoir  qu’il  foit  preft  à partir? 

CH  A.  le  le  fçay  de  mes  fils^  qu’une  ardeur  de  jeunefte 
Emporte  malgré  moy  jusqu’à  le  fuivre  en  Grèce, 

Pour  voir  en  ces  beaux  lieux  la  fource  de  leur  fang. 

Et  de  Phryxus  leur  pere  y reprendre  le  rang.  . • 

Déjà  tous  ces  Héros  au  départ  fc  dispofent. 

Ils  ont  peine  à fouffrir  que  leurs  bras  fe  repofenty 
Comme  la  gloire  à tous  fait  leur  plus  cher  foucy. 

N’ayant  plus  à combatre,  ils  n’en  ont  plus  icy. 

Ils  brufient  d’en  chercher  dcftiis  quelque  autre  rive. 

Tant  leur  valeur  rougit  fi-toft  quelle  eft  oifivc. 

Iafon  veut  feulement  une  grâce  du  Roy... 

MED.  Cette  grâce,  ma  fœur , n’eft  fans  doute  que  moy. 

Ce  n’eft  plus  avec  vous  qu’il  faut  que  je  déguife. 

Du  Chef  de  ce  Héros  j’aftervis  la  franchife; 

De  tout  ce  qu’il  a fait , de  grand , de  glorieux. 

Il  rend  un  plein  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux  : 

Il  a vaincu  Perfès,  il  a fervy  mon  pere. 

Il  a fauvé  l’Etat,  fans  chercher  qu’à  me  plaire. 

Vous  l’avez  veu  peut-eftre,  8c  vos  yeux  font  témoins 
De  combien  chaque  jour  il  y donne  de  foins, 
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Avec  combien  d'ardeur...  CHA.Quy,  je  l’ay  veumoy-mefme 
Que  pour  plaire  à vos  yeux  il  prend  un  foin  extrefme. 

Mais  je  n’ay  pas  moins  veu  combien  il  vous  cft  doux 
De  vous  montrer  fenfiblc  aux  foins  qu’il  prend  pour  vous, 
le  vous  voy  chaque  jour  avec  inquiétude 
Chercher,  ou  fa  prefencc,  ou  quelque  folitude. 

Et  dans  ces  grands  jardins  fans  cefle  rcpaiVer 
Le  fouvenir  des  traits  qui  vous  ont  fçeu  bleffer. 

En  un  mot,  vous  l'aimez,  6e  ce  que  j’apprehende... 

MED.  le  fuis  prefte  à l'aimer,  fi  le  Roy  le  commande. 

Mais  jusqucs-là,  ma  focur,  je  ne  fais  que  fouffrir 
Les  foùpirs  6c  les  vœux  qu'il  prend  foin  de  m’offrir. 

CH  A.  Quittez  ce  faux  devoir  dont  l’ombre  vous  amufe. 

Vous  irez  plus  avant  fi  le  Roy  le  refufe. 

Et  quoy  que  voftre  erreur  vous  fa  (Te  préfumer. 

Vous  obéirez  mal , s’il  vous  détend  d'aimer, 
le  fça y...  Mais  le  voiev  que  le  Prince  accompagne. 


AÆ.  T"?  N fin  nos  ennemis  nous  cèdent  la  campagne, 

P.  Et  des  Scythes  défaits  le  camp  abandonné. 

Nous  eft  de  leur  déroute  un  gage  fortuné, 

Vn  fidelle  témoin  d’une  viétoire  entière!  . 

Mais  comme  la  fortune  eft  fouvent  journalière,  t 

Il  en  faut  redouter  de  funestes  retours. 

Ou  fe  mettre  en  étac  de  triompher  toujours. 

Vous  fçavez  de  quel  poids  & de  quelle  importance 
De  ce  peu  d’étrangers  s’eft  fait  voir  l’ailistance. 

Quarante  „ ( qui  l’euft  cru  ? ) quarante  à leur  abord 
D’une  Armée  abatué  ont  relevé  le  fort. 

Du  codé  des  vaincus  rappelle  la  victoire, 

Et  fait  d’un  jour  fatal  un  jour  brillant  de  gloire. 

Depuis  cet  heureux  jour  que  n’ont  point  fait  leurs  bras? 
Leur  Chef  nous  a paru  le  Démon  des  combats. 

Et  trois  fois  fa  valeur  d’un  noble  effet  fuivie 
Au  péril  de  fon  fang  a dégagé  ma  vie. 
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Que  ne  luy  doy-je  point  ? & que  ne  doy-je  à tous? 

Ah,  fi  nous  les  pouvions  arrêter  parmy  nous: 

Qi^c  ma  couronne  alors  fc  verroit  affeurce: 

Qu'il  faudroit  craindre  peu  pour  la  Toifon  dorée. 

Ce  trefor  où  les  Dieux  attachent  nos  Destins, 

Et  que  veulent  ravir  tant  de  jaloux  voifins! 

N’y  peux-tu  rien , Medée , & n'as-tu  point  de  charmes 
Qui  fixent  en  ces  lieux  le  bonheur  de  leurs  armes? 

Ncft-il  herbes,  parfums,  ny  chants  mystérieux. 

Qui  puiffent  nous  unir  ces  bras  victorieux? 
aABS.  Seigneur,  il  eft  en  vous  d'avoir  cet  avantage. 

Le  charme  qu’il  y faut  eft  tout  fur  fon  vifage, 

Iafon  l’aime , & je  croy  que  l’offre  de  fon  cœur 
N’en  feroit  pas  rcccuë  avec  trop  de  rigueur.  7 

Vn  favorable  aveu  pour  ce  digne  Hymcnéc  f 

Rendroit  icy  fa  courfe  heurculement  bornée. 

Son  exemple  auroit  force , & feroit  qu’à  l’cnvy 
Tous  voudraient  imiter  le  Chef  qu’ils  ont  fuivy. 

Tous  fçauroient  comme  luy,  pour  faire  une  Maitreffc, 
Perdre  le  fouvenir  des  beautez  de  leur  Grèce, 

Et  tous  ainfi  que  luy  permetrroient  à l’Amour 
D’obstiner  des  Héros  à grolfir  voftrc  Cour. 

AÆ . Le  refus  d’un  tel  heur  auroit  trop  d’injustice. 

Puis- je  d’un  moindre  prix  payer  un  tel  fervice: 

Le  Ciel  qui  veut  pour  elle  un  Epoux  étranger 
Sous  un  plus  digne  joug  ne  fçauroit  l’engager. 

Ouy,  j’y  confens,  Abfyrtc , & tiendray  mefmc  à grâce 
Que  du  Roy  d’Albanie  il  rempliffe  la  place, 

Que  la  mort  de  Styrus  permette  à voftrc  fœur 
L’incomparable  choix  d’un  fi  grand  fucceffcur. 

Ma  fille , fi  jamais  les  droits  de  la  naiffance... 

CH  A.  Seigneur,  je  vous  répons  de  fon  obeïffance. 

Mais  je  ne  répons  pas  que  vous  trouviez  les  Grecs 
Dans  la  mefmc  penféc  fie  les  mcfmcs  rcspeéts. 

le  les  connois  un  peu , vcfvc  d’un  de  leurs  Princes.  > 
Ils  ont  averfion  pour  toutes  nos  Provinces, 

Et  leur  pais  natal  leur  imprime  un  amour. 

Qui  par  tout  les  rappelle , & preffe  leur  retour.  : 1 

Ainfi  n’esperez  pas  qu’il  foit  des  Hymenécs,  l 

Qui  puiffent  à la  voftre  unir  leurs  Destinées. 

Ils  les  accepteront , fi  leur  fort  rigoureux  < > î ‘ 

A fait  de  leur  Patrie  un  lieu  mal.feur  pour  euxj  ; uA 
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Mais  le  péril  paffé , leur  foudaine  retraite 
Vous  fera  bientoft  voir  que  rien  ne  les  arrête. 

Et  qu'il  n’eft  point  de  nœud , qui  les  puiflê  obliger 
A vivre  fous  les  loix  d’un  Monarque  étranger. 

Bien  que  Phryxus  m’aimaft  avec  quelque  tendreffe, 
le  l’ay  veu  mille  fois  foùpircr  pour  fa  Grece, 

Et  quelque  illustre  rang  qu'il  tinft  dans  vos  Etats, 

S’il  euft  eu  l’accès  libre  en  ces  heureux  climats. 

Malgré  ces  beaux  dehors  d’une  ardeur  emprelfée, 

Il  m euft  fallu  l’y  fuivre , ou  m’en  voir  dclailTce. 

Il  femble  après  fa  mort  qu’il  revive  en  fes  fils. 

Comme  ils  ont  mcfme  fang,  ils  ont  mefmes  esprits, 

La  Grece  en  leur  idée  eft  un  fejour  celeste, 

Vn  lieu  feul  digne  d’eux,  par  là  jugez  du  reste. 
aAÆ.  Faites-les  moy  venir,  que  de  leur  propre  voix 
l’apprenne  les  raifons  de  cet  injuste  choix. 

Et  quant  à ces  Guerriers,  que  nos  Dieux  tutélaires 
Au  falut  de  l’Etat  rendent  fi  necefTaircs, 

Si  pour  les  obliger  à vivre  mes  Sujets 
Il  n'efl  point  dans  ma  Cour  datiez  dignes  objets. 

Si  ce  nom  fur  leur  fronc  jette  tant  d’infamie. 

Que  leur  gloire  en  devienne  implacable  ennemie, . y 
Subornons  cette  gloire , &c  voyons  dès  demain 
Ce  que  pourra  fur  eux  le  nom  de  Souverain. 

Le  Trofne  a fes  liens  ainfi  que  l’Hymenée, 

Et  quand  ce  double  nœud  tient  uneame  cnchaifuéc. 

Quand  l’ambition  marche  au  fccours  de  l’amour, 

Elle  étouffe  aifément  tous  ces  foins  du  retour. 

Elle  triomphera  de  cette  idolâtrie 
Que  tous  ces  grands  Guerriers  gardent  pour  leur  Patrie: 

Leur  Grece  a des  climats , & plus  doux , & meilleurs. 

Mais  commander  icy  vaut  bien  fervir  ailleurs. 

Partageons  avec  eux  l’éclat  d’une  Couronne  f > -•> 

Que  la  bonté  du  Ciel  par  leurs  mains  nous  redonne,’  , 

D’un  bien  qu’ils  ont  fauvé  je  leur  doy  quelque  part, 
le  le  perdrois  fans  eux , fans  eux  il  court  hazard, 

Et  c’eft  toujours  prudence  en  un  péril  funeste  • ' - ’i  v < 

D’offrir  une  moitié  pour  confcrver  le  reste. 
nABS.  Vous  les  connoiflcz  mal , ils  font  trop  genereux 
Pour  vous  vendre  à ce  prix  le  befoin  qu’on  a d’eux. 

Après  ce  grand  fecours , ce  feroit  pour  falaire  a ! 

Prendre  une  parc  du  vol  qu’on  tafehoit  à vous  faire, 

I i i i iij 
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Vous  piller  un  peu  moins  fous  couleur  d’amitié. 

Et  vous  biffer  enfin  ce  reste  par  pitié. 

C’eft-là,  Seigneur,  c’eft-là  cette  haute  infamie 
Dont  vous  verriez  leur  gloire  implacable  ennemie. 

Le  Trofne  a des  fplcndeurs  dont  les  yeux  éblouis 
Peuvent  réduire  une  amc  à l'oubly  du  pais; . 

Mais  aufli  la  Scythic  ouverte  à nos  conqucftes 
Offre  affez  de  matière  à couronner  leurs  telles. 

Qifils  régnent,  mais  par  nous,  ôc  fur  nos  ennemis, 
C’eft-là  cju’il  faut  trouver  un  Sceptre  à nos  amis. 

Et  lors  dun  facré noeud  l’inviolable  étreinte. 

Tirera  noftre  appuy  d’ou  partoit  noftre  crainte, 

. Et  l’Hymen  unira  par  des  liens  plus  doux 
Des  Rois  fauvez  par  eux  à des  Rois  faits  par  nous. 
eAÆ.  Vous  regardez  trop  toft  comme  voftre  héritage 
Vn  Trofne  dont  en  vain  vous  craignez  le  partage: 

I’ay  d’autres  yeux,  Abfyrtc,  ôc  vois  un  peu  plus  loin, 
le  veux  bien  referver  ce  remede  au  befoin,  * 

Ne  faire  point  cette  offre  à moins  que  nccelfairei 
Mais  s’il  y faut  venir,  rien  ne  m’en  peut  distraire. 

Les  voicy,  parlons-leur,  & pour  les  arrêter,  t . 

Ne  leur  refufons  rien  qu’ils  daignent  fouhaiter. 

SCENE  III  \ 

AÆTE,  ABSY  RT  E , MEDEE 
I A S 0 N , PELEE , 

IPHITE,  ORPHEE, 
ARGONAUTES. 

Verriers  par  qui  mon  fort  devient  digne  d’envie, 
VJ  Héros,  à qui  je  dois,  Sc  le  Sceptre,  & la  vie. 
Après  tant  de  bien-faits,  Sc  d’un  fi  haut  éclat. 
Voulez-vous  me  lailTer  la  honte  d’eftre  ingrat? 
le  ne  vous  fais  point  d’offre,  8c  dans  ces  lieux  fauvages 
le  ne  découvre  rien  digne  de  vos  courages; 

Mais  fi  dans  mes  Etats , mais  fi  dans  mon  Palais 
Quelque  chofe  avoit  pu  mériter  vos  fouhaits. 

Le  choix  qu’en  auroit  fait  cette  valeur  extrefme 
Luy  donneroit  un  prix  qu’il  n’a  pas  de  luy-mefme , ilj 
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■ Et  je  croirais  devoir  à ce  précieux  choix 
L'heur  de  vous  rendre  un  peu  de  ce  que  je  vous  dois. 

J AS.  Si  nos  bras  animez  par  vos  destins  propices 

Vous  ont  rendu , Seigneur,  quelques  foibles  fcrvices. 

Et  s’il  en  eft  encore  après  un  fort  li  doux 

Que  vos  commandemens  puiffent  vouloir  de  nous. 

Vous  avez  en  vos  mains  un  trop  digne  falairc. 

Et  pour  ce  qu'on  a fait.  Ce  pour  ce  qu'on  peut  faire. 

Et  s'il  nous  eft  permis  de  vous  le  demander... 

AÆ.  Attendez  tout  d'un  Roy  qui  veut  tout  accorder, 
l’en  jure  le  Dieu  Mars,  Ce  le  Soleil  mon  pere. 

Et  me  puiffe  à vos  yeux  accabler  leur  colère. 

Si  mes  fermens  pour  vous  n’ont  de  fi  prompts  effets, 

Que  vos  vœux  dès  ce  jour  fe  verront  fatisfaits. 

J AS.  Seigneur , j’ofe  vous  dire  après  cette  promefte 
Que  vous  voyez  la  fleur  des  Princes  de  la  Grèce, 

Qui  vous  demandent  tous  d'une  commune  voix 
Vn  trefor  qui  jadis  fut  celuy  de  fes  Rois, 

La  Toifon  d'Or,  Seigneur,  que  Phryxus  voftre  gendre, 
Phryxus  noftre  parent...  zAÆ.  Ah,  que  viens-je  d’entendre! 
AIED.  Ah,  perfide!  /AS.  A ce  mot  vous  paroiffez  furpris: 
Noftre  peu  de  fecours  fe  met  à trop  haut  prix; 

Mais  enfin , je  l’avoué , un  fi  précieux  gage 
Eft  l’unique  motif  de  tout  noftre  voyage. 

Telle  eft  ia  dure  loy  que  nous  font'  nos  Tyrans, 

Que  luy  fcul  nous  peut  rendre  au  fein  de  nos  parens. 

Et  telle  eft  leur  rigueur,  que  fans  cette  conquefte 
Le  retour  au  pais  nous  coûterait  la  tefle. 
oAÆ.  Ah,  fi  vous  ne  pouvez  y rentrer  autrement. 

Dure , dure  à jamais  voftre  banniffement.  > 

Princes,  tel  eft  mon  fort  que  la  Toifon  ravie 
Me  doit  coûter  le  Sceptre , & peut-eftre  la  vie. 

De  fa  perte  dépend  celle  de  tout  l’Etat, 

En  former  un  defir  c’eft  faire  un  attentat. 

Et  fi  jusqu’à  l’effet  vous  pouvez  le  réduire. 

Vous  ne  m’avez  fauvé  que  pour  mieux  me  détruire. 

J AS.  Qm  vous  l’a  dit , Seigneur  ? quel  tyrannique  effroy 
Fait  cette  illufion  aux  destins  d’un  grand  Roy? 
cAÆ.  Voftre  Phryxus  luv-mefme  a fervy  d’intcrpretc 
A ces  ordres  des  Dieux  dont  l’effet  m’inquiète. 

Son  Ombre  en  mots  exprès  nous  les  a fait  fçavoir. 

JAS.  A des  fantofmcs  vains  donnez  moins  de  pouvoir. 
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Vne  ombre  cft  toujours  ombre,  & des  nuits  éternelles 
11  ne  fort  point  de  jours  qui  né  foient  infidclles. 

Ce  n'cft  point  à l'Enfer  à dispofer  des  Rois,  ‘ 

Et  les  ordres  du  Ciel  n’empruntent  point  fa  voix  : 

Mais  vos  bontez  par-là  cherchent  à faire  grâce 
Au  trop  d’ambition  dont  vous  voyez  l’audace. 

Et  c’cft  pour  colorer  un  trop  juste  refus, 

Quç  vous  faites  parler  cette  Orfibrc  de  Phryxus. 
oAÆ.  Quoy  : de  mon  noir  destin  la  triste  certitude 
Ne  ferait  qu’un  prétexté  à mon  ingratitude. 

Et  quand  je  vous  doy  tout , je  voudrais  c (foyer 
Vn  mauvais  artifice  à ne  nous  rien  payer? 

Quoy  que  vous  en  croyiez,  quoy  que  vous  puifliez  dire. 
Pour  vous  defabufer  partageons  mon  Empire. 

Cette  offre  peut-elle  eftrc  un  refus  coloré. 

Et  répond-elle  mal  à ce  que  j’av  juré? 

J AS.  D’autres  l’accepteraient  avec  pleine  allegrcffcj 
Mais  elle  n’ouvre  pas  les  chemins  de  la  Grece, 

Et  ces  Héros  fortis , ou  des  Dieux , ou  des  Rois, 

Ne  fonc  pas  mes  Sujets  pour  vivre  fous  mes  loix. 

C’eft  à l’heur  du  retour  que  leur  courage  aspire. 

Et  non  pas  à l’honneur  de  me  faire  un  Empire. 

<sAÆ.  Rien  ne  peut  donc  changer  ce  rigoureux  defir? 

J AS.  Seigneur,  nous  n’avons  pas  le  pouvoir  de  chôifir. 

Ce  n eft  que  perdre  temps  qu’en  parler  davantage. 

Et  vous  fçavez  à quoy  le  ferment  vous  engage. 
aAu£.  Téméraire  ferment  qui  me  fait  une  loy, 

Dangercufc  pour  vous , ou  funeste  pour  moy. 

La  Toifon  eft  à vous,  fi  vous  pouvez  la  prendre. 

Car  ce  n’eft  pas  de  moy  qu’il  vous  la  faut  attendre. 
Comme  voftrc  Phryxus  l’a  confacrée  à Mars, 

Ce  Dieu  mefme  luy  fait  d’effroyables  remparts. 

Contre  qui  tout  l’effort  de  la  valeur  humaine 
Ne  peut  eftre  fuivy  que  d’une  mort  certaine. 

Il  faut  pour  l’emporter  quelque  chofe  au  deffus, 
fouvrirav  la  carrière,  Sc  ne  puis  rien  de  plus. 

Il  y va  de  ma  vie,  ou  de  mon  Diadcfme; 

Mais  je  tremble  pour  vous  autant  que  pour  moy-mefme. 
Ic  croirais  faire  un  crime  à vous  le  déguifer. 

Il  cft  en  voftrc  choix  d'en  bien , ou  mal  ufer , 

Ma  parole  cft  donnée , il  faut  que  je  la  tienne. 

Mais  voftrc  perte  cft  feure  à moins  que  de  la  mienne. 
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Adieu  , penfez-y  bien  , toy  , ma  fille  , dy-luy 
A quels  affreux  périls  il  fe  livre  aujourd'huy. 

' j.  i,  0 i,  l.  K s . ' à 

■ SCENE  IV-  \ 

M E D E È , I A S 0 N, 
ARGONA  VT  ES. 

MED.  ^"''Es  périls  font  légers.  J AS.  Ah , divine  Princcffe. 

Vj  ME.  Il  n’y  faut  que  du  cœur , des  forces , de  ladredc. 
Vous  en  avez , Iafon  , mais  peut-eftre  après  tout 
Ce  que  vous  en  avez  n’en  viendra  pas  à bout. 

J AS.  Madame  , fi  jamais...  MED.  Ne  dy  rien , téméraire. 

Tu  ne  fçavois  que  trop  quel  choix  pouvoir  me  plaire, 

Celuy  de  la  Toifon  m’a  fait  voir  tes  mépris, 

Tu  la  veux , tu  l’auras , mais  apprens  à quel  prix. 

Pour  voir  cette  dépoüille  au^Dicu  Mars  confacrée, 

A tous  dans  fa  foreft  il  permet  libre  entrée; 

Mais  pour  la  conquérir  qui  s’ofe  hazarder 
Trouve  un  affreux  Dragon  commis  à la  gàrdcr. 

Rien  n’échape  à fa  veuë  , & le  fommeil  fans  force. 

Fait  avec  fa  paupière  un  éternel  divorce. 

Le  combat  contre  luy  ne  te  fera  permis , 

Qu’après  deux  fiers  Taureaux  par  ta  valeur  fournis; 

Leurs  yeux  font  tous  de  flame , & leur  bradante  haleine 
D’un  long  embrafement  couvre  toute  la  Plaine. 

Va  leur  faire  fouffrir  le  joug , St  l’aiguillon. 

Ouvrir  du  champ  de  Mars  le  funeste  fillon: 

C’eft  ce  qu’il  te  faut  faire  , Sc  dans  ce  champ  horrible 
Ietter  une  femencc  encore  plus* terrible. 

Qui  foudain  produira  des  escadrons  armez 
Contre  la  mefme  main  qui  les  aura  femez. 

Tous  fi-toft  qu’ils  naiflront  en  voudront  à ta  vie, 
le  vay  moy-mefme  à tous  redoubler  leur  furie, 
luge  parla,  Iafon.dc  la  gloire  où  tu  cours. 

Et  cherche  où  tu  pourras  des  bras , Sc  du  fecours. 


Tome  II. 


Kkkk 


J 


6z6  LA  TOISON  D’O  R, 

f • /■  . # , \ 

* . S C E N E V- 

► IASON,  PELEE,  I E H I T E, 

ORPHEE,  ARGONAUTES. 

J AS.  A Mis  , voila  1 effet  de  voftrc  impatience, 

I VSi  j avois  eu  fur  vous  un  peu  plus  de  croyance, 

• L'amour  m’auroit  livre'  ce  précieux  déport. 

Et  vous  l’avez  perdu  pour  le  vouloir  trop  tort. 

TEL.  L’amour  vous  eft  bien  doux,  & voftre  espoir  tranquille. 
Qui  vous  fit  confumer  deux  ans  chez  Hypfipilc, 

En  confumeroit  quatre  avec  plus  de  raifon 
A cajoler  Mcdée  , & gagner  la  Toifon. 

Apres  que  nos  exploits  l’ont  fi  bien  merite'e, 

Vn  mot  feul , un  fouhait  deuft  l’avoir  emportc'ej 
Mais  puisqu’on  la  refufe  au  fervice  rendu , 

Il  faut  avoir  de  force  un  bien  qui  nous  eft  dû. 

1AS.  De  Medéc  en  couroux  dillipez  donc  les  charmes, 
Combatez  ce  Dragon  , ces  Taureaux , ces  Genfdarmes. 

, t IP  H.  Les  Dieux  nous  ont  fauvez  de  mille  autres  dangers. 

Et  font  les  mcfmcs  Dieux  en  ces  bords  e'trangers, 

Pallas  nous  a conduits , & Iunon  de  nos  teftes 
, A parmy  tant  de  mers  e'earte'  les  tempeftes, 

Ces  grands  fecours  unis  auront  leur  plein  effet. 

Et  ne  bifferont  point  leur  ouvrage  imparfait. 

Voyez  fi  je  m’abufe  » amis , quand  je  l’espere. 

Regardez  de  Iunon  briller  la  meflagere, 

Iris  nous  vient  du  Ciel  dire  fes  volontcz. 

En  attendant  fon  ordre  adorons  fes  bornez  ; 

Prcns  ton  lut , cher  Orphe'e , & montre  à la  De'elfc 
. . Combien  ce  doux  espoir  charme  noftrc  tristelfe. 


TRAGEDIE. 
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SCENE  VI 

’ 

I R I S‘  j IVNON,  P A L L A S 
I A S 0 ET,  ORPHEE. 

OifP.b  J^Emme  8c  fœur  du  maiftrc  des  Dieux, 

De  qui  le  fcul  regard  fait  nos  destins  propices. 

Nous  as-tu  jusqu  icy  guidez  fous  tes  auspices. 

Pour  nous  voir  périr  en  ces  lieux? 

Contre  des  bras  mortels  tout  ce  qu’ont  pù  nos  armes 
Nous  l’avons  fait  dans  les  combats. 

Contre  les  Monstres  S c les  charmes 
C’eft  à toy  maintenant  de  nous  prêter  ton  bras. 

IRIS.  Princes,  ne  perdez  pas  courage. 

Les  deux  mefmes  Divinitcz 
Qui  vous  ont  garantis  fur  les  flots  irritez 
Prennent  voftrc  défenfe  en  ce  climat  fauvage.' 

Les  voicy  toutes  deux , qui  de  leur  propre  voix 
Vous  apprendront  fous  quelles  loix 
Le  Destin  vous  promet  cette  illustre  conqucftc: 

Elles  fçauront  vous  la  faciliter. 

Ecoutez  leurs  confeils , 8c  tenez  lame  prefte 
A les  exécuter. 

• IVN.  Tous  vos  bras  8c  toutes  vos  armes 
Ne  peuvent  rien  contre  les  charmes 
Que  Medée  en  fureur  verfe  fur  la  Toifon; 

L’Amour  feul  aujourd’huy  peut  faire  ce  miracle. 

Et  Dragon , ny  Taureaux  ne  vous  feront  obstacle» 

Pourveu  qu’elle  s’appaife  en  faveur  de  Iafon. 

Prefte  à defeendre  en  Terre  afin  de  l’y  réduire, 

I’ay  pris,  8c  le  vifage,  8c  l’habit  de  fa  fœur: 

Rien  ne  vous  peut  fervir,  fi  vous  n’avez  fon  cœur. 

Et  fi  vous  le  gagnez , rien  ne  nous  fçauroit  nuire. 

PAL.  Pour  vous  fecourir  en  ces  lieux, 

Iunon  change  de  forme , 8c  va  defeendre  en  Terre, 

Et  pour  vous  protéger  Pallas  remonte  aux  Cieux, 

Où  Mars  8c  quelques  autres  Dieux 
Vont  preffer  contre  vous  le  Maiftre  du  Tonnerre. 

Kkkk  ij 


jr 


j * Iris  efi 
fur  [Arc 
tn  Ciel, 
& Iunon 
fjr  Pa/Jas 
chacune 
(Uns  fon 
Char . 


bûchante. 


c Icy  Iunon 
P allas 
fi  mon- 
trent dans 
leurs 
chars 


■ Jcy  tout 
et  un  temps 
Iris  dispa- 
roit , P Al- 
las remon- 
te au  Ciel, 
& lunon 
defccnden 
Terre , en 
trsverftnt 
toutes 
deux  le 

Théâtre , 
é’faifant 
croifèr 
leurs 
chars . 


628  LA  TOISON  D'OR , 

Le  Soleil  de  fon  fils  embraftant  l'intereft,  ^ 

Voudra  faire  changer  l’Arrcft 
Qui  vous  laifTc  espcrer  la  Toifon  demandée; 

Mais  quoy  qu’il  puifle  faire,  afleurcz-vous  qu’enfia 
L’Amour  fera  voftre  destin. 

Et  vous  donnera  tout,  s’il  vous  donne  Mcdéc.1 
J AS.  Et  bien,  fi  mes  confeils...  P EL.  N’en  parlons  plus,  Iafon, 
Cet  Oracle  l’emporte,  & vous  aviez  raifon. 

Aimez,  le  Ciel  1 ordonne,  & ccd  l’unique  voyc 
Qu’après  tant  de  trauaux  il  ouvre  à noftrc  joye. 

N’y  perdons  point  de  temps , & fans  plus  de  fejour 
Allons  facrifier  au  tout-puifiant  Amour. 


ACTE  II 
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O v s pouvons  à l’écart  fur  ces  rives  du  Phafe 
Parler  en  feurete'  du  feu  qui  vous  embrafe. 
Souvent  voftre  Medée  y vient  prendre  le  frais. 
Et  pour  y mieux  rcfver  scchapc  du  Palais. 

Il  faut  venir  à bout  de  cette  humeur  alticre. 

De  fa  focur  tout  exprès  j’ay  pris  l’image  entière. 

Mon  vifage  a mefme  air,  ma  voix  a mcfme  ton. 

Vous  m’en  voyez  la  taille,  & l’habit,  & le  nom. 

Et  je  la  cache  à tous  fous  un  épais  nuage, 

De  peur  que  fon  abord  ne  trouble  mon  ouvrage. 

Sous  ces  déguifemens  j’ay  déjà  rétably 
Presque  en  toute  fa  force  un  amour  afFoibly. 

L’horreur  de  vos  périls  que  redoublent  les  charmes, 

Dans  cette  ame  inquiète  excite  mille  alarmes. 

Elle  blafme  déjà  fon  trop  d’emportement; 

C’eft  à vous  d'achever  un  fi  doux  changement. 

Vn  foûpir  pouffé  juste  en  fuite  d’une  exeufe 

Perce  un  cœur  bien  avant  quand  luy-mdine  il  saccufc. 
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Et  qu’un  fecret  retour  le  force  à reffentlr 
De  fa  fureur  trop  prompte  un  tendre  repentir. 

J AS.  Dccffe,  quels  encens...  IFN.  Traitez-moy  de  PrincefTe, 
Iafon,  ôc  laiflez-Ià  l’encens,  & la  DccfTe, 

Quand  vous  ferez  en  Grcce , il  y faudra  penfer; 

Mais  icy  vos  devoirs  s’en  doivent  dispenfer. 

Par  cç  respett  fuprefme  ils  m’y  feroient  connoiftre, 
Laiffez-y-moy  pafler  pour  ce  que  je  feins  d’eftre, 

Iusqu’à  ce  que  le  coeur  de  Medc'c  adoucy... 

J AS.  Madame,  (puisqu’il  faut  ne  vous  nommer  qu’ainfi,) 

Vos  ordres  me  feront  des  lois  inviolables, 

I’auray  pour  les  remplir  des  foins  infatigables. 

Et  mon  amour  plus  fort...  IFN.  le  fçay  que  vous  aimez, 
Qjie  Medc'c  a des  traits  dont  vos  fens  font  charmez  : 

Mais  cette  palfion  eft-elle  en  vous  fi  forte. 

Qu’à  tous  autres  objets  elle  ferme  la  porte? 

Ne  foutfre-t’elle  plus  l’image  du  parte? 

Le  portrait  d’Hypfipilc  cft-il  tout  effacé? 

J AS.  Ah  ! IFN.  Vous  en  foûpirez  : IAS.  Vn  reste  de  tendreffe 
M’échapc  encor  au  nom  d’une  belle  Princeffe, 

Mais  comme  affez  fouvent  la  distance  des  lieux 
Affaiblit  dans  le  cœur  ce  quelle  cache  aux  yeux. 

Les  charmes  de  Medéc  ont  aifement  la  gloire 
D’abatre  dans  le  mien  l’effet  de  fa  mémoire. 

IFN.  Pcut-eftre  elle  n’cfl  pas  fi  loin  que  vous  penfez. 

Ses  vœux  de  vous  attendre  enfin  fe  font  lafTez, 

Et  n’ont  pu  refister  à cette  impatience 
Dont  tous  les  vrais  Amants  ont  trop  d'cxperiencc. 

L’ardeur  de  vous  revoir  l’a  hazardée  aux  flots, 

Elle  a pris  après  vous  la  route  de  Colchos, 

Et  moy,  pour  empefeher  que  fa  flamc  importune 
Ne  rompift  fur  ces  bords  toute  voftre  fortune, 

I'ay  foùlevc  les  Vents,  qui  brifant  fon  vaifleau 
Dans  les  flots  mutinez  ont  ouvert  fon  tombeau. 

IAS.  Hélas:  IFN.  N’en  craignez  point  une  funeste  ifTuë; 

Dans  fon  propre  Palais  Neptune  l’a  reccuc. 

Comme  il  craint  pour  Pelic , à qui  voftre  retour 
Doit  coûter  la  couronne,  & peut-eftre  le  jour. 

Il  va  tafeher  d'y  mettre  un  obstacle  par  elle. 

Et  vous  la  renvoira  plus  pompeufe , S c plus  belle, 

Rattacher  voftre  cœur  à des  liens  fi  doux. 

Ou  du  moins  exciter  des  fentimens  jaloux, 
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Qui  vous  rendent  Mcdc'c  à tel  point  inflexible. 

Que  le  pouvoir  du  charme  en  demeure  invincible. 

Et  que  vous  periffiez  en  le  voulant  forcer. 

Ou  qua  voftrc  conquefte  il  faille  renoncer. 

Dès  fon  premier  abord  une  foudainc  flame 
D’abfyrte  à fes  beautez  livrera  toute  lame, 

L’Amour  me  l’a  promis,  il  en  fera  charmé}  . 

Mais  vous  ferez  fans  doute  encor  le  plus  aime. 

11  faut  donc  prévenir  ce  Dieu  qui  l’a  fauvée. 

Emporter  la  Toifon  avant  fon  arrivée. 

Voftre  Amante  paroit,  agiffez  en  Amant 

Qui  veut  en  effet  vaincre,  & vaincre  promptement.' 

SCENE  II 

IASOET,  IVNOIT,  MEDEE. 

MED.  faites-vous,  mafœur,  avec  ce  téméraire? 

V^Quand  fon  orgueil  m'outrage , a-t’il  dequoy  vous  plai- 
Et  vous  a-t’il  réduite  à luy  fervir  d'appuy,  (rc, 

Vous  qui  parliez  tantoft , &c  fi  haut , contre  luy  ? 

IVN.  le  fuis  toujours  fincere , & dans  l'idolatric 

Qu’en  tous  ces  Héros  Grecs  je  voy  pour  leur  Patrie, 

Si  voftrc  coeur  étoit  encor  à fc  donner, 
le  ferois  mes  efforts  à vous  en  détourner, 
le  vous  dirois  encor  ce  que  j’ay  fçeu  vous  dire} 

Mais  l’amour  fur  tous  deux  a déjà  trop  d’empire. 

Il  vous  aime,  & je  voy  qu’avec  les  mefmcs  traits... 

MED.  Que  dites-vous,  ma  foeur  ? il  ne  m’aima  jamais} 

A quelque  complaifancc  il  a pû  fe  contraindre. 

Mais  s’il  feignit  d’aimer,  il  a ccfTé  de  feindre. 

Et  me  l’a  bien  fait  voir  en  demandant  au  Roy, 

En  ma  prefencc  mcfme , un  autre  prix  que  moy. 

IV N.  Ne  condamnons  perfonne  avant  que  de  l’entendre. 
Sçavez-vous  les  raifons  dont  il  fc  peut  défendre? 

Il  m'en  a dit  quelqu’une,  & je  ne  puis  nier. 

Non-pas  quelle  fuffife  à le  justifier. 

Il  eft  trop  criminel , mais  que  du  moins  fon  crime 
Neft  pas  du  tout  fi  noir,  qu’il  l’eft  dans  voftre  estime. 

Et  fi  vous  la  fçavicz,  peut-eftre  à voftre  tour 
Vous  trouveriez  moins  lieu  d’accufer  fon  amour. 
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MED ■ Quoy  fcc  lafchc  tantoft  ne  m’a  pas  regardée. 

Il  n’a  montré  qu’orgucil , que  mépris  pour  Medee, 

Et  je  pourrois  encor  l’entendre  discourir: 

J AS.  Le  discours  fieroit  mal  à qui  cherche  à mourir.  •-  ' 
I’ay  mérité  la  mort  fi  j’ay  pu  vous  déplaire. 

Mais  ceffez  contre  moy  d'armer  voftre  colcre. 

Vos  Taureau»,  vos  Dragons  font  îcy  fuperflus, 
Dites-mov  feulement  que  vous  ne  m’aimez  plus. 

Ces  deux  mots  fuffiront  pour  redaire  en  pouificrc... 
MED.  Va  , quand  il  me  plaira,  j’en  fçay  bien  la  maniéré. 
Et  fi  ma  bouche  encor  n’en  fulmine  l’Arreft, 

Rens  grâces  à ma  foeur  qui  prend  ton  intereft. 

Par  quel  Art , par  quel  charme  as-tu  pù  la  feduire. 

Elle  , qui  ne  chcrchoit  tantoft  qu’à  te  détruire? 

D’où  vient  que  mon -cœur  mcfmc  à demy  révolté 
Semble  vouloir  s'entendre  avec  ta  lafeheté. 

Et  de  tes  actions  favorable  interprété  * 

Ne  te  peint  à mes  yeux  que  tel  qu’il  te  foühaite  ? 

Par  quelle  illuûon  luy  fais-tu  cette  loy  ? 

Serois-tu  dans  mon  Art  plus  grand  maiftre  que  moy  ? 

Tu  mets  dans  tous  mes  iens  le  trouble  & le  divorce, 
le  veux  ne  t’aimer  plus , ôc  n’en  ay  pas  la  force. 

Achevé  d’éblouir  un  fi  juste  couroux  ; 

Qu’offusquent  malgré  moy  des  fentimens  trop  doux  5 
Car  (enfin  , Sc  ma  foeur  l’a  bien  pù  reconnoiftre. 

Tout  violent  qu’il  eft  , l’amour  feul  l’a  fait  naiftre, 

11  va  jusqu’à  la  haine  , Se  toutefois,  hclas, 
le  te  haïrois  peu , fi  je  ne  t’aimois  pas. 

Mais  parle  , Se  ii  tu  peux , montre  quelque  innocence. 
JAS.  le  renonce , Madame , à toute  autre  derertfe. 

Si  vous  m’aimez  encor  , Se  fi  l’amour  en  vous 
Fait  naiftre  cette  haine,  anime  ce  couroux. 

Puisque  de  tous  les  deux  fa  flame  eft  triomphante. 

Le  couroux  eft  propice , ôc  la  haine  obligeante. 

Ouy , puisque  cet  amour  vous  parle  encor  pour  moy. 

Il  ne  vous  permet  pas  de  douter  de  ma  foy. 

Et  pour  vous  faire  voir  mon  innocence  entière 
Il  éclaire  vos  yeux  de  toute  fa  lumière. 

De  fes  rayons  divins  le  vif  discernement 
Du  chef  de  ces  Héros  feparc  voftre  Amant. 

Ces  Princes , qui  pour  vous  ont  expofé  leur  vie, 

Sans  qui  voftre  Province  alloit  eftre  afttrvie4 
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Eux  qui  de  vos  destins  rompant  le  cours  fatal. 

Tous  mes  égaux  qu'ils  font , m’ont  fai»  leur  General. 

Eux  qui  de  leurs  exploits , eux  qui  de  leur  victoire 
Ont  répandu  far  moy  la  plus  brillante  gloire,  i 
Eux  tous  ont  par  ma  voix  demandé  la  Toifon; 

Cetoicnt  eux  qui  parloicnt , ce  n'étoit  pas  Iafon,  ■ 

Il  ne  vouloie  que  vous  ; mais  pouvoit-il  dédire 
Ces  Guerriers  dont  le  bras  a fauve  voftre  Empire, 

Et  par  une  bafléffe  indigne  de  fon  rang 
Demander  pour  luy  feul  tout  le  prix  de  leur  fang? 
Pouvois-je  les  trahir  , moy  , qui  de  leurs  fuffrages 
De  ce  rang  où  je  fuis  tiens  tous  les  avantages? 

Pouvois-je  avec  honneur  à «e  qu’il  a d’éclat 
Ioindre  le  nom  de  lafehe , & le  titre  d’ingrat? 

Auriez-vous  pu  m’aimer  couvert  de  cette  honte? 

JF  N.  Ma  foeur , dites  le  vray  ,n’étiez-Vous  point  trop  prompte? 

Qu’a-t’il  fait  qu’un  coeur  noble  , & vraiment  généreux... 
MED.  Ma  feeur , je  le  voulois  feulement  amoureux. 

En  qui  fçauroit  aimer  fcroit-ce  donc  un  crime. 

Pour  montrer  plus  d’amour , de  perdre  un  peu  d’estime, 

Et  malgré  les  douceurs  d’un  espoir  fi  charman». 

Faut-il  que  le  Héros  falfc  taire  l’Amant? 

Quel  que  foit  ce  devoir  , ou  Ce  noble  caprice. 

Tu  me  devois , Iafon  , en  faire  un  fiacfifice. 

Peut-cftre  j’aurois  pù  t'en  entendre  blafmcr. 

Mais  non  pas  t’en  hair , non  pas  t’en  moins  aimer. 

Tout  oblige  en  amour  quand  l’amour  en  eft  caufc. 

J VN.  Voyez  à quoy  pour  vous  cet  amour  la  dispofe. 

N'abufez  point , Iafon  , des  bontez  de  ma  foeur. 

Qui  fcmblc  fe  refoudre  à vous  rendre  fon  cœur. 

Et  lailTez  à vos  Grecs  au  péril  de  leur  vie 
Chercher  cette  Toifon  û chcre  à leur  envie. 

"J AS.  Quoy  , les  abandonner  en  ce  pas  dangereux? 

MED.  N’as-tu  point  a(Tcz  fait  d'avoir  parlé  pour  eux? 

1AS.  le  fuis  leur  Chçf , Madame  , & pour  cette  conqueftc 
Mon  honneur  me  condamne  à marcher  à leur  telle, 

Iy  dois  périr  comme  eux  , s’il  leur  faut  y périr, 

Ec  bien*-toft  à leur  telle  on  m'y  verrait  courir. 

Si  j’aimois  allez  mal  pour  elTayer  mes  armes  ' 

A forcer  des  perds  qu’ont  préparé  vos  charmes. 

Et  fi  le  moindre  espoir  de  vaincre  malgré  vous 
Nctoit  un  ayentit  contre  voftre  couroux. 
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Ouy , ce  que  nos  Destins  m’ordonneiît  que  j’obtienne, 
le  le  vçux  de  vos  mains , Se  non  pas  de  la  mienne. 

Si  ce  trefor  par  vous  ne  m'eft  point  accordé. 

Mon  bras  me  punira  d’avoir  trop  demandé. 

Et  mon  fang  à vos  yeux  fur  ce  triste  rivage 
De  vos  justes  refus  étalera  l’ouvrage. 

. Vots  m'en  verrez  , Madame , accepter  la  rigueur, 

Voftre  nom  eh  la  bouche  , Se  voftre  image  au  cœur. 

Et  mon  dernier  foùpir  par  un  pur  facrifice 
Sauver  toute  ma  gloire  , Sc  vous  rendre  justice. 

Quel  heur  de  pouvoir  dire  en  terminant  mon  fort, 

Vn  respect  amoureux  a fèul  causé  ma  mort  ! 

Quel  heur  de  voir  ma  mort  charger  la  Renommée 
De  tout  ce  digne  excès  dont  Vous  êtes  aimée. 

Et  dans  tout  l'avenir...  MED.  Va,  ne  me  d y plus  rien. 

Je  feray  mon  devoir  ; comme  tu  fais  le  tien. 

L’honneur  doit  m’eftre  cher  , fi  la  gloire  t’eft  chcrc, 
le  ne  trahirav  point  mon  pais , S c mon  pere. 

Le  destin  de  l’Etat  dépend  de  la  Toifon, 

Et  je  commence  enfin  à connoiftrc  Iàfon.  , ; “D 

Ces  Paniques  terreurs  pour  ta  gloire  flétrie  S* 

Nous  déguffent  en  vain  l’amour  de  ta  Patrie, 

L’impatiente  ardeur  d’en  voir  le- doux  climat  *' 

Sous  ces  fauifes  couleurs  ne  fait  que  trop  d’éclat;  f 
Mais  s’il  faut  la  Toifon  pour  t'en  ouvrir  l'entrée  y 
Va  traifner  ton  exil  de  contrée  en  contrée. 

Et  ne  préfume  pas , pour  te  voir  trop  aimé, 

Abufer  en  Tyran  de  mon  cœur  enflamé. 

Puisque  le  tien  s’obstine  à braver  ma  colère. 

Que  tu  me  fais  des  loix  , à moy  qui  t’en  doy  faire, 
le  reprens  cette  foy  que  tu  crains  d’accepter. 

Et  préviens  un  ingrat  qui  cherche  à me  quirter. 

J AS.  Moy , vous  quitter , Madame  ! ah , que  c’eft  mal  connoiftre 
Le  pouvoir  du  beau  feu  que  vos  yeux  ont  fait  naiftre: 

Que  nos  Héros  en  Grece  emportent  leur  butin, 
lafon  auprès  de  vous  attache  fon  destin. 

Donnez-leur  la  Toifon  qu’ils  ont  presque  achetée. 

Ou  fi  leur  fang  verfé  l’a  trop  peu  méritée , 

Ioignez-y  tout  le  mien , 5c  laiffez-moy  l’honneur 
De  leur  voir  de  ma  main  tenir  tout  leur  bonheur. 

Que  fi  le  fouvenir  de  vous  avoir  fervic 
Mc  referve  pour  vous  quelque  reste  de  vie. 

Tome  II.  Llll 
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LA  TOISON  D'OR, 

Soit  qu’il  faille  à Colchos  borner  noftre  fejour. 

Soit  qu'il  vous  plaifc  ailleurs  éprouver  mon  amour, 

Sous  les  climats  brûlants , fous  les  Zones  glacées,  -, 

Les  routes  me  plairont  que  vous  m’aurez  tracées, 

1 y baiferay  par  tout  les  marques  de  vos  pas. 

Point  pour  moy  de  Patrie  ou  vous  ne  ferez  pas. 

Point  pour  moy...  MED.  Quoy.Iafon,  tu  pourrais  pour  Medéc 
Etouffer  de  ta  Grcce , & l’amour  „&  l’idée? 


deux  sire- 1 AS.  le  le  pourray  , Madame  , ôc  de  plus... 

SCENE  IIL 


ABSYRTE,  IV  NO  N , IASON, 
M E D E E. 


chantent, 
cependant 
qu'une 
grande 
Conque  de 
Nacre,  fi- 
mec  de 
branches 

deCorafdr  . _ 

de  pierres  -dlSS.  H , IttCS  fûCUrS, 

précieufis.  Quel  miracle  nouveau  va  ravir  tous  nos  cœurs  ? 

Sur  ce  Fleuve  mes  yeux  ont  veu  de  cette  roche 
Comme  un  Trofne  flotant  qui  de  nos  bords  s'approche. 
Quatre  Monstres  marins  courbent  fous  ce  fardeau. 

Quatre  Nains  emplumez  le  foûtiennent  fur  l’eau. 

Et  découpant  les  airs  par  un  batement  d’aifles, 

Luy  fervent,  de  rameurs  , ôc  de  guides  fidelles. 

Sur  cet  amas  brillant  de  Nacre  , & de  Coral 
Qui  fillonne  les  flots  de  ce  mouvant  cristal,  f 

L'Opale  étincelante  à la  Perle  meflée 
Renvoyé  un  jour  pompeux  vers  la  voûte  étoilée... 

Les  Nymphes  de  la  Mer  , les  Tritons  tout  autour 
Semblent  au  Dieu  caché  faire  à 1 ’envy  leur  Cour,  » 

Et  fur  ces  flots  heureux  qui  treflaillcnt  de  joyc 
Par  mille  bonds  divers  ils  luy  tracent  la  voye. 

Voyez  du  fond  des  eaux  s’élever  à nos  yeux 
Par  un.  commun  accord  ces  moires  Demidieux. 

Puiflent-t’ils  fur  ces  bords  arrêter  ce  Miracle  ’ 

Admirez  avec  moy  ce  merveilleux  fpedbaclc, 

0 Le  voilà  qui  les  fuit , voycz-lc  s avancer. 

\ HypppiU  I-dS" 4 Ah  , Madame.  IVN.  Voyez  fans  vous  embarafler.  b 

ajîife  comme  dans  un  Trofne,  dr  fondai»  Glauque  commande  aux  Vents  de  s’envoler, aux  Tritons  dr  aux  Sirènes 
de  dis  paroi )lre , & au  Fleuve  de  retirer vue  partie  défis  eaux , pour  biffer  prendre  terre  à Hypfipile . Les  Tritons, 
le  Fleurie . Us  Vents , dr  les  Sonnes  obetffent , dr  Glauque  fe  perd  luy-mefme  au  fond  de  F eau  fi  t o fl  qu’il  a parlé. 
En  fuste  dequoy  Abfyrte  donne  b main  à Hypfipile , pour  finir  de  cette  Conque , qui  s’abyjme  aufii-tofi  dans  U 
fleuve. 


portée  par 
quatre 
Dauphins, 
dr  fiùte- 
nué  par 
quatre 
Vents  en 
F air,  vient 
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SCENE  IV 

A B ST  RT  E , IVN  0 N,  ME  D E E, 
IA  SOU,  ÙLAVgVE,  ST  RENES, 
TRITONS  J#  H TP  S iP  ILE. 

ABS.  * ?~|  1 Elle  Venus  fortit  du  fein  de  l'Onde 

» Pour  faire  régner  dans  le  Monde, 

Les  leux  , & les  plaifirs , les  Grâces , fie  1 Amour, 

Telle  tous  les  matins  l’Aurore 
Sur  le  fein  émaillé  de  Flore 
Verfe  la  roféc  , & lc^our. 

* Objet  divin  , qui  vas  de  ce  rivage  " ' { > 

Bannir  ce  qu’il  a de  fauvage. 

Pour  y faire  régner  les  Grâces , ôc  Y Amour;- 
Telle,  & plus  adorable  encore. 

Que  n’eft  Venus , que  n’eft  l’Aurore, 

Tu  vas  y faire  un  nouveau  jour. 

ABS.  Quelle  beauté , mes  fœurs , dans  ce  Trofne  enfermée 
De  fon  premier  coup  d’œil  a mon  ame  charmée? 

Quel  cœur  pourrait  tenir  contre  de  tels  appas  ? 

HTP.  lufte  Ciel , il  me  voie  , & ne  s'avance  pas: 

GLA.  Allez  Tritons  , allez  Sirenes, 

Allez  Vents , 8c  rompez  vos  chaifnes, 

Neptune  eft  fatisfait, 

Et  l’ordre  qu’il  vous  donne  a fon  entier  effet. 

Iafon,  voy  les  bontez  de  ce  mefme  Neptune, 

Qui  pour  achever  ta  fortune 
A fauvé  du  naufrage  , 8c  renvoyé  à tes  vœux 
La  PrincefTe  qui  feule  eft  digne  de  ta  flame: 

A fon  aspeét  rallume  tous  tes  feux. 

Et  pour  répondre  aux  ficns  rens-luy  toute  ton  ame. 

Et  toy  qui  jusques  à Colchos 
Dois  à tant  de  beautez  un  affeuré  partage. 

Fleuve',  pour  un  moment  retire  un  peu  tes  flots. 

Et  laide  approcher  ton  rivage. 

ABS.  PrincefTe , en  qui  du  Ciel  les  merveilleux  efforts 
Se  font  pleus  d’animer  fes  plus  rares  trefors, 
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Souffrez  qu'au  nom  du  Roy  dont  je  tiens  la  naiffance 
le  vous  offre  en  ces  lieux  une  entière  puiffance. 

Rc'gnez  dans  fes  Etats  , régnez  dans  fon  Palais, 

Et  pour  premier  hommage  à vos  divins  attraits... 

HTP-  Faites  mous  d'honneur , Prince , à mon  peu  de  mérite, 
le  ne  cherche  en  ces  lieux  qu'un  ingrat  qui  m'évite. 

Au  lieu  de  m'aborder , Iafon  , vous  paflifTcz  ! 

Dites-moy  pour  le  moins  fi  vous  me  connoiflcz. 

J AS.  le  fçay  bien  qu’à  Lemnos  vous  étiez  Hypfipile, 

Mais  icy...  HTP.  Qui  vous  rend  de  la  forte  immobile? 

Ne  fuis-je  plus  la  mcfme  arrivant  à Colchos?  | 

J AS.  Ouv  , mais  je  n’y  fuis  pas  le  mefmc  qu’à  Lemnos. 

HTP.  Dieux,  que  viens-je  d'ouyr  U AS.  I'ay  d’autres  y eux.  Madame, 
Voyez  cette  PrinccfTc  , elle  a toute  mon  ame. 

Et  pour  vous  épargner  les  discours  fuperflus, 

Icy  je  ne  connois  , & ne  voy  rien  de  plus. 

HTP.  O faveurs  de  Neptune , où  m’avez-vous  conduite?  * 

Et  s’il  commence  ainfi , quelle  fera  la  fuite? 

MED-  Non,  non,  Madame,  non  , je  ne  veux  rien  dautruy» 
Reprenez  voflre  amant , je  vous  laiffc  avec  luy. 

Ne  m’offre  plus  un  coeur  dont  une  autre  eft  maitrefTc, 
Volage  , & reçoy  mieux  cette  grande  PrincefTe. 

Adieu,  des  yeux  fi  beaux  valent  bien  la  Toifon. 

IAS.  ‘ Ah , Madame  , voyez  qu'avec  peu  de  raifon... 

1VN-  Suivez  fans  perdre  temps , je  fçauray  vous  rejoindre. 

Madame,  on  vous  trahit , mais  voftre  heur  n’eft  pas  moindre: 
Mon  frere  qui  s'aprefte  à vous  conduire  au  Roy 
N*a  pas  moins  de  mérité  , Sc  tiendra  mieux  fa  foy. 

Si  je  le  connoy  bien  , vous  avez  qui  vous  vange. 

Et  fi  vous  m’en  croyez , vous  gagnerez  au  change, 
le  vous  laiffc  en  refoudre  , ôc  prens  quelques  moments 
Pour  rétablir  le  calme  entre  ces  deux  Amants. 
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A B sy  RT  E , H r P S I P I LE. 


ABS. 


MAdanic  , fi  j’ofois  dans  le  trouble  où  vous  êtes 
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[.Montrer  à vos  beaux  yeux  des  peines  plus  fccrettes 
Si  j’ofois  faire  voir  à ces  divihs  Tyrans 
Ce  qu’ont  déjà  fournis  de  6 doux  coriquerants, 
le  Biettrois  à vos  pieds  le  Trofne , 5c  la  Couronne, 

Où  le  Ciel  me  destine  , 5c  que  le  fang  me  donne. 

Mais  puisque  vos  douleurs  font  taire  mes  defirs. 

Ne  vous  offenfez  pas  du  moins  de  mes  foùpirs» 

Et  tant  que  le  respett  m’impofera  filencc. 

Expliquez-vous  pour  eux  toute  leur  violence. 

HTP.  Prince , que  voulez-vous  d’un  cœur  préoccupé, 

Sur  qui  domine  encor  l’ingrat  qui  l a trompé. 

Si  c’eft  à mon  amour  une  peine  cruelle, 

Où  je  cherche  un  Amant , de  voir  un  infidelle, 

C’eft  un  nouveau  fupplicc  à mes  tristes  appas. 

De  faire  une  conquefte  où  je  n’en  cherche  pas. 

Non  que  je  vous  méprife  , 5c  que  voftre  perfonne 
N’euft  dequov  me  toucher  plus  que  voftre  Couronne; 

Ifc  Ciel  me  donne  un  Sceptre  en  des  climats  plus  doux. 

Et  de  tous  vos  Etats  je  ne  voudrois  que  vous. 

Mais  ne  vous  flatez  point  fur  ces  marques  d’estime. 

Qu’en  mon  coeur , tel  qu’il  eft,  voftre  prefence  imprime; 
Quand  l’Vnivers  entier  vous  connoiftroirpour  Roy, 

Que  pourrois-je  pojjr  vous , fi  je  ne  fuis  àtnoy? 

ABS.  Vous  y ferez , Madame  , ôc  pourrez  toute  chofc. 

Le  change  de  Iafon  déjà  vous  y dispofe, 

Et  pour  peu  qu’il  fiSitienne  encor  cette  rigueur. 

Le  dépit  malgré  vous,  vous  fendra  voftre  cœur. 

D’un  ii  volage  Amyit  que  ppurriez-vous  attendre? 

HTP . L’inconstance  mclofte , elle  peut  me  It  réhdre. 

ABS.  Quoy  , vous  pourricz'Yaimcr  , s’il  rentroit  fous  vos  loix, 
En  devenant  perfide  une  féconde  fois? 

HT  P.  Prince  , vous  fçavez  mal  combien  charme  un  courage 
Le  plus  frivole  espoir  de  reprendre  un  volage. 

De  le  voir  malgré  luy  dans  nos  fers  retombé 
Echapcr  à l’objet  qui  nous  l’a  defrobé, 
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Et  fur  une  rivale  , & confufe  , & trompée, 

Rcffaifir  avec  gloire  une  place  ufurpde. 

Si  le  Ciel  en  couroux  m’en  refufe  l’honneur. 

Du  moins  jç  ferviray  d’obstacle  à fon  bonheur. 
Cependant  éteignez  une  Haine  inutile. 

Aimez  en  d’autres  li*ux  , & plaignez  Hypfipile* 

Et  s’il  vous  reste  «ntor  quelque  bonté  pour  moy. 

Aidez  contre  un  ingrat  ma  plainte  auprès  du  Roy% 

ABS.  Voftre  plainte  , Madame  ,‘auroit  pour  toute  ifluc 
Vn  nouveau  déplaifir  de  la  voir  mal  rrteué, 

Le  Roy  le  veut  pour  Gendre  , & ma  fœur  pour  Epoux, 
HTP.  Il  me  rendra  justice  , un  Roy  la  doit  à tous. 

Et  qui  la  facrifie  aux  tendreil'es  de  perc, 

ER  d’un  pouvoir  R faint  mauvais  dépofitaire. 

ABS.  A quelle  rude  épreuve  engagez-vous  ma  foy. 

De  me  forcer  d’agir  contre  ma  fœur , ôc  moy  ? 

Mais  n’importe  , le  temps  ôc  quelque  heureux  fcrvice 
Pourront  à mon  amour  vous  rendre  plus  propict; 

Tandis , fouvenez-vous  que  jufqu  a fc  trahir 

Ce  Prince  malheureux  cherche  à vous  obéir.  » 
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SCENE  PREMIERE- 


aæte'iason. 
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E vous  devois  a (fez  pour  vous  donner  Medee, 
Iafon  , &c  fi  tantoft  vous  l’aviez  demandée. 

Si  vous  m aviez  parlé  comme  vous  me  parlez, 
; Vous  auriez  obtenu  le  bien  que  vous  voulez. 
Mais  en  cfl-il  faifon  au  jour  d'une  conquefte. 

Qui  doit  faire  tombef  mon  Trofne  , ou  voftrc  tefte, 

Et  vous  puis-je  accepter  pour  gendre  , 8c  vous  chérir. 

S'il  vous  faut  dans  une  heure,  ou  me  perdre,  ou  périr  ? 
Prétendre  à la  Toifon  par  l'Hymen  de  ma  fille, 

C’eft  pour  m'alfaffincr  s'unir  à ma  famille. 

Et  fi  vous  abufez-  de  ce  que  j’ay  promis. 

Vous  êtes  le  plus  grand  de  tous  mes  ennemis, 
le  ne  m’en  puis  dédire , 8c  le  ferment  me  lie. 

Mais  fi  tant  de  périls  vous  laifient  quelque  vie. 

Après  avoir  perdu  ce  Roy  que  vous  bravez. 

Aller  porter  vos  vœux  à qui  vous  les  devez: 

Ht  pfipile  vous  aime , elle  eft  Reine , elle  eft  belle, 

Fuyez  noftre  vangeance , 6c  régnez  avec  elle. 

JA  S.  Quoy , parler  de  vangeance , 8c  d’un  œil  de  couroux 
Voir  l’immuable  ardeur  de  m’attacher  a vous: 

Vous  préfumer  perdu  fur  la  foy  d’un  fcrupule 
Qu’cmbraffe  aveuglement  voftfe  ame  trop  credule. 
Comme  fi  fur  la  peau  d’un  chétif -animal 
Le  Ciel  avoir  écrit  tout  voftre  fort  fatal:  , . 

Ce  que  l’Ombre  a prédit1,  fi  vous  daignez  l’entendre. 

Ne  met  aucun  obstacle  aux  prières  d’un  gendre. 

Me  donner  la  Princcflc,  8c  pour  dot  la  Toifon, 

Ce  n’eft  que  l'affeurer  dedans  voftre  maifon. 

Puisque  par  les  doux  nœuds  de  ce  bonheur  fuprcfmf 
le  deviendray  foudain  une  part  de  vous  mefine. 


4 


TA  TOISON-  DO  R, 

Et  que  cc  raefmc  bras  qui  vous  a pù  fauver 
Sera  toujours  armé  pour  vous  la  confcrver. 

<iAÆ-  Vous  prenez  un  peu  tard  une  mauvaifc  adreffe. 

Nos  esprits  font  plus  lourds  que  ceux  de  voftr&Grecej 
Mais  j’av  d allez  bons  yeux  , dans  un  fi  juste  cffroy. 

Pour  démcfler  fans  peine  un  gendre  d’avec  nioy. 
le  fçay  que  l'union  d'un  époux  à ma  ülle, 

De  mon  fang  & du  lien  forme  une  autre  famille,  ^ 

Et  que  fi  de  moy-mefme  elle  fait  quelque  part. 

Cette  parc  de  moy-mefme  a fes  dcscins  à part.  i 

Cc  que  l Ombre  a prédit  fe  fait  afTez  entendre, 

CefTez  de  vous  forcer  à devenir  mon  gendre. 

Ce  feroit  un  honneur  qui  ne  vous  plairoic  pas. 

Puisque  la  Toifon  feule  a pour  vous  des  appas. 

Et  que  fi  mon  malheur  vous  l'avoit  accordée. 

Vous  n'auriez  jamais  fait  aucuns  vccux  pour  Medée. 

IAS.  C’cft  faire  trop  d’outrage  à mon  cœur  enflamé. 

Dès  l’abord  je  la  vis , des  l'abord  je  l'aimay. 

Et  mon  amour  n’cft  pas  un  amour  Politique, 

Que  le  befoin  colore , & que  la  crainte  explique. 

Mais  n’ayant  qae  moy-mefme  à vous  parler  pour  moyj 
le  n’ofois  esperer  d’eftre  écouté  d'un  Roy, 

Ny  que  fur  ma  parole  il  me  creuft  de  naifTance 
A porter  mes  defirs  jusqu'à  fon  alliance. 

Maintenant  qu'une  Reine  a fait  voir  que  mon  fang 
N’eft  pas  fort  au  deifous  de  cet  illustre  rang, 

Qu'un  refus  de  fon  Sceptre  après  voftrc  viétoirc 
Montre  qu’on  peut  m’aimer  fans  hazarder  fa  gloire, 

I'ofe  un  peu  moins  timide  offrir  avec  ma  foy 
Cc  que  veut  une  Reine  à la  fille  d’un  Roy. 
oAÆ.  Et  cette  mcfmc  Reine  efl  un  exemple  illustre. 

Qui  mec  tous  vos  hauts  faits  en  leur  plus  digne  lustre. 

L’état  où  l’a  réduit  voftre  fidelité 
Nous  instruit  hautement  de  cette  vérité, 

Que  ma  fille  avec  vous  feroit  fort  affeuréc, 

Sur  les  gages  douteux  d’une  foy  parjurée. 

Ce  Trofne  refufé  dont  vous  faites  le  vain. 

Nous  doit  donnera  tous  horreur  de  voftre  main. 

Il  ne  faut  pas  ainfi  fe  joücr  des  Couronnes, 

On  doit  toujours  respect  au  Sceptre  , à nos  perforines: 
Mé^rifcr  cette  Reine  en  prefence  d’un  Roy, 

C’eft  manquer  de  prudence  aufti  bien  que  de  foy. 
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Le  Ciel  nous  unit  cous  en  ce  grand  caraéterc, 
le  ne  puis  eftre  Roy , fans  eftre  aufli  fon  ffere. 

Et  fi  vous  étiez  ne  mon  Sujet , ou  mon  fils, 

I’aurois  déjà  puny  l’orgueil  d’un  tel  mépris. 

Mais  l’unique  pouvoir  que  fur  vous  je  puis  prendre, 

C'cft  de  vous  ordonner  de  la  voir  , de  l’entendre. 

La  voilà , penfez  bien  que  tel  cft  voftre  fort. 

Que  vous  n’avez  qu’un  choix , Hypfipile , ou  la  mort. 

Car  à vous  en  parler  avec  pleine  franchife, 

Ma  perte  dépend  bien  de  la  Toifon  conquifc. 

Mais  je  ne  doy  pas  craindre  en  ces  périls  nouveaux 
Que  voftre  vie  échapc  aux  feux  de  nos  Taureaux. 

S C E N E II- 

AÆTE  , HrPSIPILE,  IASON. 

AÆ.  A Æ Adame , j‘ay  parlé , mais  toutes  mes  paroles 

IV1  Ne  font  auprès  de  luy  que  des  discours  frivoles, 
C’eft  à vous  d’eftayer  ce  que  pourront  vos  yeux. 

Comme  ils  ont  plus  de  force  , ils  reüflîronc  mieux. 
Arrachcz-lUy  du  fein  cette  funeste  envie 
Qui  dans  ce  mefme  jour  luy  va  coûter  la  vie  ; 
le  vous  devray  beaucoup  fi  vous  touchez  fon  cœur, 
lusques  à le  fauver  de  fa.propre  fureur: 

Devant  ce  que  je  dois  au  fccours  de  fes  armes. 

Rompre  fon  mauvais  fort,  c’eft  épargner  nos  larmes. 

SCENE  III 

htpsipile,  iason. 

HT  P.  ¥*?  T bien , Iafon  , la  mort  a-t’ellede  tels  biens, 

H,  Quelle  foit  plus  aimable  à vos  yeux  que  les  miens. 

Et  fa  douceur  pour  vous  feroit-elle  moins  pure. 

Si  vous  n’y  joigniez  l’heur  de  mourir  en  parjure? 

Ouy , ce  glorieux  titre  eft  fi  doux  à porter. 

Que  de  tout  voftre  fang  il  le  faut  acheter. 

Le  mépris  qui  fuccede  a l'amitié  paflec 
D’une  feule  douleur  m’auroit  trop  peu  blcflee  5 
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6+2  LA  TOISON  D'OR, 

Pour  mieux  punir  ce  cœur  d'avoir  fçcu  vous  chérir. 
Il  faut  vous  voir  cnfemble , 5c  changer  , & périr, 

Il  faut  que  le  tourment  d'cftrc  trop  toft  vangée 
Se  mcfle  aux  dc'plaifirs  de  me  voir  outragée. 

Que  l'amour  au  dépit  ne  cedant  qu'à  moitié, 

Si-tofl  qu’il  eft  banny  , rentre  ,par  la  pitié. 

Et  que  ce  mefme  feu  que  je  devrois  éteindre 
M'oblige  à vous  haïr  , 5c  me  force  à vous  plaindre. 

le  ne  t'cmpefche  pas,  volage  , de  changer, 

Mais  du  moins  en  changeant  laifTe-moy  me  vanger. 
C’cft  eftrc  trop  cruel , c’eft  trop  croiftrc  l’offenfe. 
Que  m'oftcr  à la  fois  ton  cœur  , ôc  ma  vangeancc. 
Le  fupplice  où  tu  cours  la  va  trop  toft  finir. 

Ce  n'elt  pas  me  vanger  , ce  n'cft  que  te  punir. 

Et  toute  fa  rigueur  n’a  rien  qui  me  foulage. 

S'il  n’cft  de  mon  fouhait , 5c  le  choix  , ôc  l’ouvrage. 

Hclas , fi  tu  pouvois  le  laifTer  à mon  choix,  . 

Ton  fupplice  , il  ferait  de  rentrer  fous  mes  loix. 

De  m’attacher  à toy  d’une  chaifne  plus  forte. 

Et  de  prendre  en  ta  main  le  Sceptre  que  je  porte. 

Tu  n’as  qu’à  dire  un  mot , ton  crime  eft  effacé, 

I’ay  déjà  fi  tu  veux  oublié  le  paffé  : 

Mais  qu’inutilement  je  me  montre  fi  bonne. 

Quand  tu  cours  à la  mort  de  peur  qu’on  te  pardonne 
Quoy  , tu  ne  répons  rien , ôc  mes  plaintes  en  l’air 
N’opt  rien  d’aftez  puirtant  pour  te  fai cfi  parler? 

IAS.  Que  voulez-vous , Madame,  icy  que  je  vous  die? 
le  ne  connoy  que  trop  quelle  eft  ma  perfidie. 

Et  l’état  où  je  fuis  ne  fçauroit  confentir 

Que  j'en  faite  une  exeufe  , ou  montre  un  repentir. 

Après  ce  que  j'ay  fait,  après  ce  qui  fe  palfe. 

Tout  ce  que  je  dirais  aurait  mauvaife  grâce. 

Laiflez  dans  le  filcnce  un  coupable  obstiné. 

Qui  fc  plaid  dans  fon  crime  , 5c  n'en  eft  point  gêné. 

HTP.  Parle  toutefois , parle , 5c  non  plus  pour  me  plaire 
Mais  pour  rendre  la  force  à ma  juste  colère: 

Parle  pour  m’arracher  ces  tendres  fentimens. 

Que  l’Amour  enracine  au  cœur  des  vrais  Amants; 
Reparte  mes  bontez  , ôc  tes  ingratitudes, 

Ioins-y  , fi  tu  le  peux  , des  coups  encor  plus  rudes. 
Ce  fera  m’obliger  , ce  fera  m’obeir, 
le  te  devray  beaucoup  , fi  je  te  puis  haïr, 


TRAGEDIE. 

Et  fi  de  tes  forfaits  la  peinture  étendue 
Ne  laiffe  plus  flotter  ma  haine  fuspenduë. 

"J AS.  Que  diray-je  après  tout  que  ce  que  vous  fçavez? 
Madame  , rendez-vous  ce  que  vous  vous  devez. 

Il  n’eft  pas  glorieux  pour  une  grande  Reine 
De  montrer  de  l’amour  , fie  devoir  de  la  haine. 

Et  le  fexe  fie  le  rang  fe  doivent  fouvenir  > 

Qu’il  leur  fied  bien  d'attendre , Sc  non  de  prévenir. 

Et  que  c’eft  profaner  la  Dignité  fuprême 

Que  de  luy  biffer  dire  , On  me  trahit , & j’aime. 

HT  P.  le  le  puis  dire,  ingrac , fans  blelfer  mon  devoir, 
C’eft  mon  époux  en  toy  que  le  Ciel  me  fait  voir. 

Du  moins  fi  la  parole  fie  reccuc  5c  donnée 
A des  nœuds  a (fez  forts  pour  faire  un  Hymenée. 

Reffouvicn-t’cn  , volage , fie  des  chastes  douceurs 
Qu’un  mutuel  amour  répandit  dans  nos  cœurs, 
le  te  laiflay  partir  afin  que  ta  conqueftc 
Remift  fous  mon  empire  une  plus  digne  tefte. 

Et  qu’une  Reine  euft  droit  d’honorcr  de  fon  choix 
Vn  Héros  que  fon  bras  euft  fait  égal  aux  Roys. 
I’attcndois  ton  retour  pour  pouvoir  avec  gloire 
Recompcnfer  ta  flame , fie  payer  ta  viéfoirc, 

Et  quand  jusques  icy  je  t’apporte  ma  foy, 
le  trouve  en  arrivant  que  tu  n’es  plus  à moy. 

Helas  ! je  ne  craignois  que  tes  beautez  de  Grèce, 

Et  je  voy  qu’une  Scythe  a rompu  ta  prometfe. 

Et  qu’un  climat  barbare  a des  traits  affez  doux, 

Pour  m’avoir  de  mes  bras  enleué  mon  époux. 

Mais  dy-moy  , ta  Medée  eft-clle  fi  parfaite? 

Ce  que  cherche  Iafon  vaut-il  ce  qu’il  rejette? 

Malgré  ton  cœur  changé  j’en  fais  juges  tes  yeux. 

Tu  foùpires  en  vain  , il  faut  t’expliquer  mieux. 

Ce  foùpir  échapé  me  dit  bien  quelque  chofe. 

Toute  autre  l’entendroit , mais  fans  toy  je  ne  l’ofe 
Parle  donc  , fie  fans  feinte  , où  porte-t’il  ta  foy  ? 
Va-t’il  vers  ma  rivale  , ou  revient-il  vers  moy? 

J AS.  Ofez  autant  qu’une  autre  , entendcz-lc  , Madame, 
Ce  foùpir  qui  vers  vous  pouffe  toute  mon  ame. 

Et  concevez  par-là  jusqu’où  vont  mes  malheurs. 

De  foùpirer  pour  vous , fie  de  prétendre  ailleurs. 

Il  me  faut  la  Toifon  , il  y va  de  la  vie 

De  tous  ces  Demy-Dieux  que  brufle  mefme  envie, 

Mmmm  ij 
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Il  y va  de  ma  gloire  , & j'ay  beau  foûpircr. 

Sous  cette  tyrannie  il  me  faut  expirer. 

I’en  perds  tout  mon  bonheur  , j’cn  perds  toute  ma  joyc. 

Mais  pour  fortir  d'icy  je  n’ay  que  cette  voyc. 

Et  le  mefme  înccrcft  qui  vous  fit  confcntir,  • 

Malgré  tout  voftre  amour  j à me  laifter  partir. 

Le  mefme  me  defrobe  icv  voftre  Couronne  5 

Pour  faire  ma  conquefte  il  faut  que  je  me  donne,  i 

Que  pour  l'objet  aimé  j'affecte  des  mépris. 

Que  je  m'offre  en  esclave , 5c  me  vende  à ce  prix. 

Voilà  ce  que  mon  coeur  vous  dit  quand  il  foùpire. 

Ne  me  condamnez  plus.  Madame  , à le  redire, 

Si  vous  m’aimez  encor , de  pareils  entretiens  . * 

Peuvent  aigrir  vos  maux  , fie  redoublent  les  miens. 

Et  cet  aveu  d'un  crime  où  le  Destin  m'attache 
Groflit  l'indignité  des  remors  que  je  cache. 

Pour  me  les  épargner , vous  voyez  qu’en  ces  lieux 
le  fuy  voftre  prefence  , fie  j’évite  vos  yeux. 

L'Amour  vous  montre  aux  miens  toujours  charmante,  fie  belle. 
Chaque  moment  allume  une  flamc  nouvelles 
Mais  ce  qui  de  mon  cœur  fait  les  plus  chers  defirs. 

De  mon  change  forcé  fait  tous  les  déplaifirs, 

Et  dans  l'affreux  fupplice  où  me  tient  voftre  veué. 

Chaque  coup  d'œil  me  perce , fie  chaque  instant  me  tue. 

Vos  bontez  n'ont  pour  moy  que  des  traits  rigoureux. 

Plus  je  me  vois  aimç  , plus  je  fuis  mal-heureux  s 
Plus  vous  me  faites  voirti'amour  , fie  de  mérité. 

Plus  vous  hauffez  le  prix  des  trefors  que  je  quitte. 

Et  l’excès  de  ma  perte  allume  une  fureur 
Qui  me  donne  moy-mefmc  à moy-mcfme  en  horreur. 
Lailfez-moy  m’affranchir  de  la  fecrette  rage 
D’cftre  en  dépit  de  moy  déloyal  fie  volage, 

Et  puisqu'icy  le  Ciel  vous  offre  un  autre  époux, 

D’un  rang  pareil  au  voftre,  fie  plus  digne  de  vous. 

Ne  vous  obstinez  point  à gefner  une  vie  i Vf.-.. 

Que  de  tant  de  malheurs  vous  voyez  pourfuivie. 

Oubliez  un  ingrat , qui  jusques  au  trépas. 

Tout  ingrat  qu’il  paroit,  ne  vous  oublira  pas. 

Apprenez  à quitter  un  lafehe  qui  vous  quitte. 

IITP.  Tu  te  confclîes  lafehe  ,*fic  veux  que  je  t’imite, 

Et  quand  tu  fais  effort  pour  te  justifier. 

Tu  veux  que  je  t’oublie , 5c  ne  peux  m’oublier 


TRAGEDIE.  64? 

Ic  voy  ton  artifice , Se  ce  que  tu  médités. 

Tu  veux  me  conferver  .^alors  que  tu  me  quittes. 

Et  par  les  attentats  d'un  dateur  entretien 
Me  defrober  ton  cœur  , fie  retenir  le  mien: 

Tu  veux  que  je  te  perde  , Se  que  je  te  regrette, 

Que  j'approuve  en  pleurant  la  perte  que  )’ay  faite, 

Que  je  t'estime  , fie  t'aime  avec  ta  lalcheté. 

Et  me  prenne  de  tout  à la  fatalité. 

Le  Ciel  l'ordonne  ainfi,  ton  change  eft  légitimé, 

Ton  innocence  eft  feure  au  milieu  de  ton  crime. 

Et  quand  tes  trahifons  preffent  leur  noir  effet. 

Ta  gloire,  ton  devoir  , ton  destin  a tout  fait. 

Repren , repren  , Iafon , tes  premières  rudelfcs. 

Leur  coup  m’eft  bien  plus  doux  que  tes  fauftes  tendreffes. 

Tes  remords  impuilfancs  aigrifTcnt  mes  douleurs. 

Ne  me  rends  point  ton  coeur  quand  tu  te  vends  ailleurs. 

D’un  cœur  qu’on  ne  voit  pas  l'offre  eft  lalche  , Se  barbare. 
Quand  de  tout  ce  qu'on  voit  un  autre  objet  s'empare, 

Et  c’eft  faire  un  hommage , fie  ridicule  , Se  vain. 

De  prefenter  le  coeur , fie  retirer  la  main. 

IAS.  L’un  fie  l'autre  eft  à vous,  fi...  HTP.  N’achcve  pas.traiftre. 
Ce  que  tu  veux  cacher  fe  feroit  trop  paroiftre, 

Vn  véritable  amour  ne  parle  point  ainfi. 

IAS.  Trouvez  donc  les  moyens  de  nous  tirer  d’icy. 

La  Toifon  emportée  il  agira  , Madame, 

Ce  véritable  amour  qui  vous  donne  mon  ame, 

Sinon...  Mais  , Dieux  , que  voy-je?  O Ciel  je  fuis  perdu. 

Si  j’ay  tant  de  malheur  quelle  m’aye  entendu. 

SCENE  IV 

MEDEE,  HYP&IPILE. 

MED.  X T Ous  l’avez  veu , Madame , c'tes-vous  fatisfaite  i 

V HTP.  Vous  en  pouvez  juger  pa»fa  prompte  retraite. 

MED.  Elle  marque  le  trouble  où  fon  cœur  eft  réduit. 

Mais  j’ignore  après  tout  s'il  vous  quitte , ou  me  fuit. 

HTP.  Vous  pouvez  donc , Madame , ignorer  quelque  chofeî 

MED.  le  fçay  que  s’il  me  fuit , vote  en  êtes  la  caufe. 

HT  P.  Moy , je  n’en  fçay  pas  tant , mais  j’avouë  entre  nous 
Que  s’il  faut  qu’il  me  quitte , il  a befoin  de  vous. 

Mm  mm  iij 
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MED.  Ce  que  vous  en  penfez  me  donne  peu  d'alarmes. 

HTP.  le  n’ay  que  des  attraits , & vous  avez  des  charmes. 

MED.  C’eft  beaucoup  en  amour  que  de  fçavoir  charmer. 

HTP.  Et  c’eft  beaucoup  aufti  que  de  fe  faire  aimer. 

MED.  Si  vous  en  avez  l’Arc , j'ay  ccluy  d’y  contraindre. 

HTP.  A faute  d’eftre  aimée  on  peut  fc  faire  craindre. 

MED.  Il  vous  aima  jadis?  HTP.  Pcuc-eftrc  il  m'aime  encor, 
Moins  que  vous  toutefois , ou  que  la  Toifon  d’Or. 

MED.  Du  moins  quand  je  voudray  flater  fon  espérance; 

Il  fçaura  de  nous  deux  faire  la  différence. 

HTP.  l’en  voy  la  différence  affez  grande  à Colchos, 

Mais  elle  feroit  antre,  & plus  grande  à Lcmnos: 

Les  lieux  aident  au  choix  , & peuc-cftre  qu’en  Grèce 
Quelque  troifiéme  objet  furprendroit  fa  tendreffe. 

MED.  l’apprehende  affez  peu  qu’il  me  manque  de  foy. 

HTP.  Vous  eftes  plus  adroite , &c  plus  belle  que  moy. 

Tant  qu’il  aura  des  yeux  , vous  n’avez  rien  à craindre. 

MED-  l’allume  peu  de  feux  qu’une  autre  puiflé  éteindre. 

Et  puisqu’il  me  promet  un  cœur  ferme  , & constant... 

HTP.  Autrefois  à Lemnos  il  m’en  promit  autant. 

MED.  D’un  Amant  qui  s’en  va  dequoy  fert  la  parole? 

HTP.  A montrer  qu’on  vous  peut  voler  ce  qu’on  me  vole. 

Ces  beaux  feux  qu’en  mon  Iflc  il  n’ofoit démentir... 

MED.  Eurent  un  peu  de  tort  de  le  laiffcr  partir. 

HTP.  Comme  vous  en  aurez  , fi  jamais  ce  volage 

Porte  à quelque  autre  objet  ce  qu’il  vous  rend  d’hommage. 

MED.  Les  captifs  mal  gardez  ont  droit  de  nous  quitter. 

HTP.  I’avois  quelque  mérite  , & n’ay  pu  l’arrêter. 

MED.  I’cn  ay  peu  , mais  enfin  s’il  fait  plus  que  le  voftre? 

HTP.  Vous  aurez  lieu  de  croire  en  valoir  bien  un  autre: 

Mais  prenez  moins  d’appuy  fur  un  cœur  ufurpé. 

Il  peuc  vous  échaper  , puisqu'il  m’eft  échapé. 

MED.  Voftre  esprit  n’cft  rcmply  que  de  mauvais  augures. 

HTP.  On  peut  fur  le  pafle  former  fes  conjectures. 

MED.  Le  pafle  mal  conduit  n’eft  qu’un  miroir  trompeur. 

Où  l'œil  bien  éclairé  ne  fonde  espoir  , ny  peur. 

HTP.  Si  j’ay  conceu  pour  vous  des  craintes  mal  fondées... 

MED.  Laiffons  faire  Iafon  , &c  gardons  nos  idées. 

HTP.  Avec  fincerité  je  dois  vous  avouer 

Que  j’ay  quelque  fujec  e«cor  de  m’en  louer. 

MED.  Avec  fincerité  je  dois  aulfi  vous  dire 

Qu’affez  malaifément  on.  fort  de  mon  empire,  J 
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Et  que  cjuand  jusqua  moy  j’ay  permis  d’aspirer. 

On  ne  s abaille  plus  à vous  confiderer. 

Profitez  des  avis  que  ma  pitié  vous  donne. 

HT  P.  A vous  dire  le  vray  cette  hauteur  m’étonne. 

le  fuis  Reine  , Madame  , & les  fronts  couronnez... 

MED.  Et  moy  , je  fuis  Medéc  , & vous  m’importunez. 

HTP.  Cet  indigne  mépris  que  de  mon  rang  vous  faites... 

MED.  Connoiffcz-moy  , Madame , & voyez  où  vous  êtes. 

Si  Iafon  pour  vos  yeux  ofe  encor  foûpirer. 

Il  peut  chercher  des  bras  à vous  en  retirer. 

Adieu  , fouvenez-vous , au  lieu  de  vous  en  plaindre, 

Qu’à  faute  d’eftre  .aimée  on  peut  fe  faire  craindre.  * 

en  U Nature  y firt  de  Termes.  L’ Eléphant  > le  Rhinocerot,  le  Lion,  l Once,  le  s Tigre  s,  les  Léopards , les  Panthères, 
les  Dragons , les  Serpents , tous  avec  leurs  Antipathies  a leurs  pieds  ,y  lancent  des  regards  menaçant.  Vue  grotte 
obscure  borne  la  veue , au  travers  de  laquelle  C ce  il  ne  laijfepas  de  découvrir  un  éloignement  merveilleux  que 
fait  la  Perspefiive.  guêtre  Monstres  aijle&y  & 4 . rampants  enferment  Hypfipile, & femblent prcjls  à la  dénoter* 

SCENE  V- 

HYPSIPILE. 

QVc  voy-je  ? où  fuis-je?  o Dieux  1 quels  abyfmes  ouverts 
Exhalent  jusqu’à  moy  les  vapeurs  des  Enfers: 

Que  d’yeux  étincelans  fous  d’horribles  paupières 
Méfient  au  jour  qui  fuit  d’effroyables  lumières! 

O toy  , qui  crois  par  là  te  faire  redouter. 

Si  tu  l’as  espéré  , ceflc  de  t’en  flater. 

Tu  perds  de  ton  grand  Art  la  force  , ou  l'imposture, 

A t’armer  contre  moy  de  toute  la  Nature.  1 

L’amour  au  defespoir  ne  peut  craindre  la  mort. 

Dans  un  pareil  naufrage  elle  ouvre  un  heureux  port. 

- Haftcz , Monstres , haftez  voftrc  approche  fatale.  .• 

Mais  immoler linfi  ma  vie  à ma  rivale: 

Cette  honte  eft  pour  moy  pire  que  le  trépas, 
le  ne  veux  plus  mourir  , Monstres , n’avancez  pas. 

VNE  V. b Monstres , n’avancez  pas , une  Reine  l’ordonne. 

Respectez  fes  appas,  • 

Suivez  les  loix  quelle  vous  donne. 

Monstres  , n’avancez  pas. c 
HTP.  Quel  favorable  Echo  pendant  que  je  foûpire 
Répété  mes  frayeurs  avec  un  tefrempire. 

Et  d’où  vient  que  frappez  par  ces  divins  accents 
Ces  Monstres  tout  à coup  deviennent  impuiffants? 
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LA  V.  C’eft  l’Amour  qui  fait  ce  miracle. 

Et  veut  plus  faire  en  ta  faveur. 

N'y  mets  donc  point  d’obstacle. 

Aime  qui  t’aime  , & donne  cœur  pour  cœur. 

HTP.  Quel  prodige  nouveau  : cét  amas  de  nuages 
Vient-il  dcflùs  ma  telle  éclater  en  orages? 

Vous  qui  nous  gouvernez , Dieux  , quel  eft  voftrc  but? 
M’annoncez-vous  par  là  ma  perte , ou  mon  falut? 

Le  nuage  defeend  , il  s’arrête  , il  s’entr’ouvre. 

Et  je  voy...  Mais  ô Dieux , qu’eft-ce  que  j’y  découvre  ? - 
Scroit-cc  bien  le  Prince?  .* 


SCENE  VI- 

AB  SY  RT  E , HYP  SI  P I LE. 
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Vy , Madame , c’cft  luy 


b Tou»  les 
Monstres 
senvolet, 
ou  fondent 
fou»  terre, 
cr  Abfyrte 
continué . 


Dont  l’amour  vous  apporte  un  ferme  & feur  appuy 
Le  mefmc  qui  pour  vous  courant  à fon  fupplicc 
Contre  un  ingrat  trop  cher  a demandé  justice. 

Le  mefmc  vient  encor  didiper  voftrc  peur. 

I'ay  parlé  contre  moy  , j'agis  contre  ma  fœur. 

Et  fi-toft  que  je  voy  quelque  espoir  de  vous  plaire, 
le  ne  me  connoy  plus  , je  cefle  d’eftre  frere. 

Monstres , disparoilfez  , fuyez  de  ces  beaux  yeux. 

Que  vous  avez  en  vain  obfedcz  en  ces  lieux.  b 
Et  vous  , divin  objet , n’en  ayez  plus  d’alarmes. 

Pour  détruire  le  reste  il  faudrait  d’autres  charmes. 

Contre  ceux  qu’on  prelîbit  de  vous  faire  périr 
le  n’avois  que  les  Airs  par  où  vous  fecourift 
‘Et  d’un  Art  tout-puiftant  les  forces  inconnues 
Ne  me  laifloient  ouvert  que  le  milieu  des  Nues: 

Mais  le  mien,  quoy  que  moindre  , a pleine  authoritc 
De  nous  faire  fortir  d’un  fejour  enchanté. 

Allons,  Madame.  HTP.  Allons,  Prince  trop  magnanime. 
Prince  digne  en  effet  de  toute  mon  estime. 

ABS.  N’aurez-vous  rien  de  plus  pour  des  vœux  fi  constants? 

Et  ne  pourray-je...  HTP.  Allons , & lailfcz  faire  au  temps. 
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SCENE  PREMIERE 


A B S Y RT  E , MEBEE. 

MED.  Vi  donne  cette  audace  à voftre  inquiétude. 

Prince,  de  me  troubler  jusqu’en  ma  folitude? 
Avez-vous  oublié  que  dans  ces  tristes  lieux 
le  ne fouffre  que  moy , les  Ombres,  &.  lesDieux, 
Et  qu’étant  par  mon  Art  confacrcz  au  filcnce. 

Aucun  ne  peut  fans  crime  y mefler  fa  prefence? 

ABS.  De  vos  bornez , ma  foeuf , c’cft  fans  doute  abufer. 

Mais  l’ardeur  d’un  Amant  a droit  de  tout  ofer. 

C’cft  elle  qui  m’amène  en  ces  lieux  folitaires. 

Où  voftre  Art  fait  agir  fes  plus  fccrcts  mystères, 

Vous  demander  un  charme  à détacher  un  cœur, 

A defrober  une  ame  à fon  premier  vainqueur. 

MED.  Helas , cet  Art , mon  frère , impuillant  fur  les  âmes. 

Ne  fçait  que  c’eft  d’éteindre , ou  d'allumer  des  fiâmes. 

Et  s’il  a fur  le  reste  un  abfolu  pouvoir. 

Loin  de  charmer  les  cœurs , il  n’y  fçauroic  rien  voir. 

Mais  n’avancez-vous  rien  fur  celuy  d’Hypfipilc? 

Son  péril,  fon  effroy  vous  cft -il  inutile? 

Après  ce  ftratagefme  entre  nous  concerté,  1}.-. 

Elle  vous  croit  devoir,  ôc  vie , & liberté. 

Et  fon  ingratitude  au  dernier  point  éclate. 

Si  d'une  ombre  d’espoir  cet  effroy  ne  vous  flatc. 

ABS.  Elle  croit  qu’en  voftre  Art  aufli  fçavant  que  vous, 
le  prens  plaifir  pour  elle  à rabatre  vos  coups. 

Et  fans  rien  foupçonner  de  tout  noftre  artifice 
Elle  doit  tout,  dit-elle,  à ce  rare  fcrvice. 

Mais  à moins  toutefois  que  de  perdre  l'espoir. 

Du  cofté  de  l’amour  rien  ne  peut  l’émouvoir. 

MED.  L’espoir  quelle  confcrve  aura  peu  de  duree. 

Puisque  Iafon  en  veut  à la  Toifon  dorée. 
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Et  qu'à  la  conquérir  faire  le  moindre  effort, 

C'eft  fe  livrer  foy-mcfme  & courir  à la  mort. 

Oüy,  mon  frère,  prenez  vn  esprit  plus  tranquille. 

Si  la  mort  d’un  rival  vous  affeurc  Hypfipilc, 

Et  croyez...  ABS.  Ah,  ma  fccur,  ceferoit  me  trahir. 
Que  de  perdre  Iafon  fans  le  faire  hair. 

Lame  de  cette  Reine  , à la  douleur  ouverte, 

A toute  la  famille  imputeroit  fa  perte. 

Et  m’enveloperoit  dans  le  juste  couroux 

Qu’elle  auroit  pour  le  Roy , quelle  prendroit  pour  vous. 

Faites  donc  qu’il  vous  aime , afin  qu’on  le  haïffe. 

Qu’on  regarde  fa  mort  comme  un  digne  fupplice. 

Non  que  je  la  fouhaitc , il  s’eft  veu  trop  aimé 
Pour  n’en  préfumer  pas  voftrc  esprit  alarmé  5 
le  ne  veux  pas  non  plus  chercher  jusqu’en  voftre  ame 
Les  fentimens  qu’y  laifTe  une  fi  belle  flame: 

Arrêtez  feulement  ce  Héros  fous  vos  loix. 

Et  dispofez  fans  moy  du  reste  à voftrc  choix. 

S’il  doit  mourir , qu’il  meure  cq  Amant  infidcllc. 

S’il  doit  vivre  , qu'il  vive  en  esclave  rebelle. 

Et  qu'on  n'aye  aucun  lieu  dans  l’un  ny  l’autre  fort, 

Ny  de  l’aimer  vivant  , ny  de  le  plaindre  mort. 

C’eft  ce  que  je  demande  à cette  amitié  pure. 

Qu’avec  le  jour  pour  moy  vous  donna  la  Nature. 

M.ED.  Puis-je  m'en  faire  aimer,  fans  l’aimer  à mon  tour. 

Et  pour  un  coeur  fans  foy  me  fouffrir  de  l’amour? 

Puis-je  l’aimer  , mon  frere , au  moment  qu’il  n’aspire 
Qu'à  ce  trefor  fatal  dont  dc'pend  voftre  Empire? 

Ou  fi  par  nos  Taureaux  il  fe  fait  déchirer. 

Voulez-vous  que  je  l’aime , afin  de  le  pleurer  ? 

ABS.  Aimez , ou  n’aimez  pas , il  fuffit  qu’il  vous  aime:  - 
Et  quant  à ces  périls  pour  noftre  Diadefme, 
le  ne  fuis  pas  de  ceux  dont  le  crédule  esprit 
S’attache  avec  ferupule  à ce  qu'on  leur  prédit, 
le  fçay  qu’on  n’entend  point  de  telles  Prophéties, 

Qu’après  que  par  l'effet  elles  fonc  éclaircies. 

Et  que , quoy  qu’il  en  foit , le  Sceptre  de  Lemnos 
A dequoy  reparer  la  perte  de  Colchos. 

Ces  climats  defolcz  où  mefme  la  Nature 
Ne  tient  que  de  voftrc  Art  ce  qu’elle  a de  verdure. 

Où  nos  plus  beaux  Iardins  n'ont  ny  rofes , ny  lis. 

Dont  par  voftrc  Ravoir  ils  ne  foient  embellis. 
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Sont-ils  à comparer  à ces  charmantes  Ifles, 

Où  nos  maux  trouveraient  de  glorieux  aziles? 

Tomber  à bas  d’un  Trofne  eft  un  fort  rigoureux. 

Mais  quiter  l’un  pour  l’autre  eft  un  échange  heureux. 
MED.  Vn  Amant  tel  que  vous  pour  gagner  ce  qu  il  aime 
Changerait  fans  remords  d’air  , & de  Diadefme... 
Comme  j’ay  d'autres  yeux  , j’ay  d’autres  fentimens. 

Et  ne  me  règle  pas  fur  vos  attachemens. 

Envoyez-moy , ma  fœur , que  je  puiffe  avec  clic 
Pourvoir  aux  doux  fuccès  d’une  flame  fi  belle. 
Mefnagez  cependant  un  fi  cher  intereft. 

Faites  effort  à plaire  autant  comme  on  vous  plaift: 

Pour  Iafon , je  fçauray  de  forte  m’y  conduire, 

Que  foit  qu’il  vive , ou  meure , il  ne  pourra  vous  nuire. 
Allez  fans  perdre  temps  , ôc  laifTez-moy  refver 
Aux  beaux  commenccmcns  que  je  veux  achever. 
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Ranquillc  5c  vaste  folitude. 

Qu’à  voftre  calme  heureux  j’ofe  en  vain  recourir. 

Et  que  la  refvcrie  eft  mal  propre  à guérir 
D’une  peine  qui  plaift  la  flateufe  habitude  i 
l’en  viens  foûpirer  feule  au  pied  de  vos  Rochers, 

Et  j’y  porte  avec  moy  dans  mes  vœux  les  plus  chers 
Mes  ennemis  les  plus  à craindre: 

Plus  je  croy  les  dompter,  plus  je  leur  obéis,  \ h. 

Ma  flame  s’en  redouble  , ôc  plus  je  veux  l’éteindre, 

Plus  moy-mcfme  je  m’y  trahis.  ■ ?. 

C’eft  en  vain  que  toute  alarmée 
l’envifage  à quels  maux  expofe  un  inconstant,  h : 
L’amour  tremble  à regret  dans  mon  esprit  flotanc*  ’ VAX. 
Et  timide  à l'aimer  je  meurs  d’en  eftrc  aimée.  in‘i 

Ainfi  j’adore,  5e  crains  fon  manquement  de  foy,  : ï 
le  m’offre , ôc  me  refufe  à ce  que  je  prévoy. 

Son  change  me  plaift  , Ôe  m’étonne:  :ij.  :.i 

Dans  l’espoir  le  plus  doux  j'ay  tout  à foupçonner. 

Et  bien  que  tout  mon  cœur  obstinément  fe  donne. 
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Ma  raifon  n’ofe  me  donner. 
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Silence  , raifon  importune, 

Eft-il  temps  de  parler  quand  mon  cœur  s’eft  donne  î 
Du  bien  que  tu  luy  veux  ce  lafehe  cft  fi  gefné. 

Que  ton  meilleur  avis  luy  tient  lieu  d'infortune. 

Ce  que  tu  mets  d'obstacle  à fes  délits  mutins,  > 

Anime  leur  révolté,  8c  le  livre  aux  destins. 

Contre  qui  tu  prens  fa  défenfc  : 

Ton  effort  odieux  ne  fert  qu'à  les  hafter. 

Et  ton  cruel  fecours  luy  porte  par  avance 
Tous  les  maux  qu'il  doit  redouter. 

...  . • T * • ÜXKliV 

Parle  toutefois  pour  fa  gloire. 

Donne  encor  quelques  loix  à qui  ce  fait  la  loy,  > 

Tyrannife  un  Tyran  qui  triomphe  de  toy. 

Et  par  un  faux  trophée  ufurpe  fa  victoire. 

S’il  cft  vray  que  l'Amour  te  vole  tout  mon  cœur. 

Exile  de  mes  yeux  cet  infolent  vainqueur , 

Defrobc  luy  tout  mon  vifage  : 

Et  fi  mon  ame  cedc  à des  feux  trop  ardens, 

Sauve  tout  le  dehors  du  honteux  esclavage. 

Qui  t’enlcve  tout  le  dedans. 

SCENE  III 

I V N 0 N , M E D E E. 

MED. 'Y  'Avez  vous  veu  , ma  fœur,  cet  amant  infidelle? 

I . Que  répond-il  aux  pleurs  d'une  Reine  fi  belle? 
Souffre-c’il  par  pitié  qu’ils  en  faflent  un  Roy? 

A-t'il  encor  le  front  de  vous  parler  de  moy  ? 

Croit-il  qu'un  tel  exemple  ait  fçeu  fi  peu  m’instruire. 

Qu’il  luy  laiffe  encor  lieu  de  me  pouvoir  féduirc  ? 

IFN.  Modérez  ces  chaleurs  de  voftrc  esprit  jaloux, 

Prenez  des  fentimens  plus  justes  , 8c  plus  doux. 

Et  fans  vous  emporter  fouffrez  que  je  vous  die... 

MED.  Quil  penfe  m’acquérir  par  cette  perfidie. 

Et  que  ce  qu'il  faic  voir  de  tendreffe , 8c  d'amour. 

Si  j’ofe  l'accepter , rrfen  garde  une  à mon  tour? 

Vn  volage  , ma  fœur , a beau  faire , & beau  dire. 

On  peut  toujours  douter  pour  qui  fon  cœur  foüpire. 
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Sa  flame  à tous  momens  peuc  prendre  un  autre  cours. 

Et  qui  change  une  fois , peut  changer  tous  les  jours. 

Vous , qui  vous  préparez  à prendre  fa  défenfe, 
Sçavcz-vous  après  tout , s’il  m'aime,  ou  s’il  m’offenfe? 
Lifez-vous  dans  fon  cœur  pour  voir  ce  qui  s’y  fait. 

Et  fi  j’ay  de  ces  feux  l'apparence  , ou  l’effet  ? 

IV N.  Quo y,  vous  vous  offenfez  d’Hypfipile  quittée! 
D’Hypfipile  pour  vous  à vos  yeux  maltraitée! 

Vous  fon  plus  cher  objet!  vous  de  qui  hautement 
En  fa  prefence  mefme  il  s’eft  nommé  l’Amant! 

C’eft  mal  vous  acquiter  de  la  rcconnoiffance 
Qu’une  autre  croiroit  deuë  à cette  préférence. 

Voyez  mieux , qu'un  Héros  fi  grand , fi  renommé, 

Auroit  peu  fait  pour  vous , s’il  n’avoit  rien  aimé. 

En  ces  tristes  climats  qui  n’ont  que  vous  d'aimable. 

Où  rien  ne  s’offre  aux  yeux  qui  vous  foit  comparable, 

Vn  cœur  qu’un  autre  objet  ne  peut  vous  disputer 
Vous  porte  peu  de  gloire  à fe  laiffer  dompter. 

Mais  Hypfipilc  eft  belle  , & joint  au  Diadefme 
Vn  amour  a (fez  fort  pour  mériter  qu’on  l'aime; 

■ Et  quand  malgré  fon  Trofne , & malgré  fa  beauté. 

Et  malgré  fon  amour , vous  favez  emporté. 

Que  ne  devez-vous  point  à l'illustre  viéfoirc. 

Dont  ce  choix  obligeant  vous  affeure  la  gloire? 

Peut-il  de  vos  attraits  faire  mieux  voir  le  prix. 

Que  par  le  don  d’un  cœur  qu’Hypfipilc  avoit  pris? 
Pouvez-vous  fans  chagrin  refufer  un  hommage. 

Qu’une  autre  luy  demande  avec  tant  d’avantage? 
Pouvez-vous  d’un  tel  don  faire  fi  peu  d’état. 

Sans  vouloir  cftre  ingrate , & l’eflreavec  éclat? 

Si  c’cft  voftre  deflcin  en  faifant  la  cruelle 
D’obliger  ce  Héros  à retourner  vers  elle. 

Vous  en  pourrez  avoir  un  fucccz  afTcz  prompt; 

Sinon...  MED.  Plùtoft  la  mort  qu’un  fi  honteux  affront, 
le  ne  fouffriray  point  qu’Hypfipilc  me  brave. 

Et  m'cnleve  ce  cœur  que  j’ay  veu  mon  esclave, 
le  voudrois  avec  vous  en  vain  le  déguifer. 

Quand  je  l’ay  veu  pour  moy  tantoft  la  méprifer. 

Qu’à  fes  yeux , fans  nous  mettre  un  moment  en  balance, 

11  m’a  fi  hautement  donné  la  préférence,  i 

l’ay  fenty  des  transports , que  mon  esprit  discret 
Par  un  foudain  Adieu  n'a  cachez  qu’à  regret, 
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le  ne  croiray  jamais  qu’il  foit  douceur  égale  - • 

A celle  de  fe  voir  immoler  fa  rivale. 

Qu’il  foit  pareille  joyc  , & je  mourrois , ma  focur. 

S'il  falloir  qu’à  fon  cour  elle  cuft  mefme  douceur. 

JFN.  Quoy , pour  vous  cette  honte  cft  un  malheur  extrefme  ? 
Ah,  vous  l 'aimez  encor.  MED.  Nommais  je  veux  qu’il  m’aime, 
le  veux , pour  éviter  un  fi  mortel  ennuy. 

Le  conferver  à moy , fans  me  donner  à luy. 

L’arrêter  fous  mes  loix  , jusqu'à  ce  qu’Hvpfipilc 
Luy  rende  de  fon  cœur  la  conquefte  inutile, 

Et  que  le  Prince  Abfyrte  , ayant  receu  fa  fov. 

L’aie  mife  hors  d’état  de  triompher  de  moy. 

Lors  par  un  juste  exil  puniftant  l’infidelle, 
le  n’auray  plus  de  peur  qu’il  me  traite  comme  elle. 

Et  je  fçauray  fur  luy  nous  vanger  routes  deux, 

Si-toft  qu’il  n’aura  plus  à qui  porter  fes  vœux. 

IFN.  Vous  vous  promettez  plus  que  vous  ne  voudrez  faire. 

Et  vous  ne  croirez  pas  toute  cette  colere. 

MED.  le  feray  plus  encor  que  je  ne  me  promets. 

Si  vous  pouvez , ma  fœur,  quitter  fes  interdis. 

JFN.  Quelques  chers  qu’ils  me  foient,  je  veux  bienm’y  contraindre. 
Et  pour  mieux  vous  ofter  tout  fujet  de  me  craindre. 

Le  voilà  qui  paroit , je  vous  laifle  avec  luy. 

Vous  me  rappellerez  , s’il  a befoin  d’appuy. 

SCENE  IV  i; 

IASON , MEDEE. 

MED.  TJ  Tcs-vous  preft , Iafon , d'entrer  dans  la  carrière, 

P.  Faut-il  du  champ  de  Mars  vous  ouvrir  la  barrière. 
Vous  donner  nos  Taureaux,  pour  tracer  des  filions, 

D’où  naiftront  contre  vous  de  foudains  bataillons? 

Pour  dompter  ces  Taureaux  , & vaincre  ces  Gensdarmcs, 
Avez-vous  d’Hypfipile  emprunté  quelques  charmes? 
le  ne  demande  point  quel  eft  voftre  foucy, 

Mais  fi  vous  la  cherchez  , elle  n’cft  pas  icy; 

Et  tandis  qu’en  ces  lieux  vous  perdez  voftre  peine, 

Mop  frere  vous  pourroit  enlever  cette  Reine. 

Iafon , prenez-y  garde  , il  faut  moins  s'éloigner  fi 

D’un  objet  qu’un  Rival  s’etforce  de  gagner,  .4 
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Et  prêter  un  peu  moins  les  faveurs  de  l’abfence 
A ce  qui  peut  entr’eux  naiftre  d’intelligence. 

Mais  j’ay  tout , je  l’avoue  , & je  raifonne  mal, 

Vous  ctes  trop  aimé  pour  craindre  un  tel  Rival,  ■ 
Vous  n’avez  qu'à  paroiftre,  Ôc  fans  autre  artifice, 

■.  Vn  coup  d’oeil  détruira  ce  qu’il  rend  de  fervice. 

IAS.  Qu’un  fi  cruel  reproche  à mon  cœur  feroit  doux. 
S’il  avoir  pu  partir  d’un  fentiment  jaloux, 

Et  fi  par  cette  injuste  & douteufe  colcre 
le  pouvois  m’afTeurer  de  ne  vous  pas  déplaire  ! 

Sans  raifon  toutesfois  j'ofe  m’en  défier. 

Il  ne  me  faut  que  vous  pour  me  justifier. 

Vous  avez  trop  bien  veu  l'effet  de  vos  mérités. 
Pour  garder  un  foupçon  de  ce  que  vous  me  dites. 
Et  du  change  nouveau  que  vous  me  fuppofez. 

Vous  me  défendez  mieux , que  vous  ne  m’accufez. 

Si  vous  avez  pour  moy  veu  l’amour  d’Hypfipile, 
Vous  n’avez  pas  moins  veu  fa  constance  inutile, 
Que  fes  plus  doux  attraits , pour  qui  j’avois  bruflé. 
N’ont  rien  que  mon  amour  ne  vous  aye  immolé. 
Que  toute  fa  beauté  rehauffe  voftre  gloire, 

Et  que  fon  Sceptre  mefme  enfle  voftre  viétoirc. 

Ce  font  des  veritez  que  vous  vous  dites  mieux, 

Et  j’ay  tort  de  parler  où  vous  avez  des  yeux. 

MED.  Oüy,  j’ay  des  yeux,  ingrat,  meilleurs  que  tu  ne 
Et  voy  jusqu’en  ton  cœur  tes  faufles  préférences. 

Hypfipile  à ma  veuë  a receu  des  mépris. 

Mais  quand  je  n’y  fuis  plus,  qu'eft-cc  que  tu  luy  dis 
Explique,  explique  encor  ce  foùpir  tout  de  Haine, 
Qui  vers  ce  cher  objet  poufloit  toute  ton  ame. 

Et  fay  moy  conceuoir  jusqu'où  vont  tes  malheurs, 

- De  foùpirer  pour  elle , &c  de  prétendre  ailleurs. 
Redy-moy  les  raifons  dont  tu  l’as  appaisée. 

Dont  jusqu’à  me  braver  tu  l’as  authoriféc. 

Qu’il  te  faut  la  Toifon  pour  revoir  tes  parents. 
Qu’à  ce  prix  je  te  plais , qu  a ce  prix  tu  te  vends, 
le  tenois  cher  le  don  d’une  amour  fi  parfaite. 

Mais  puisque  tu  te  vends , va  chercher  qui  t'achcte. 
Perfide , & porte  ailleurs  cette  venale  foy, 
Qu’obtiendroit  ma  Rivale  à mefme  prix  que  moy. 
Il  eft  , il  eft  encor  des  âmes  toutes  preftes 
A recevoir  mes  loix , & groffir  mes  conqueftes. 
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Il  cft  encor  des  Roys  dont  je  fais  le  defir. 

Et  fi  parmy  tes  Grecs  il  me  plaid  de  choifir. 

Il  en  ed  d’attachez  à ma  feule  perfonne 
Qui  n’ont  jamais  fijeu  l’Art  d'edre  à qui  plus  leur  donne. 

Qui  trop  contents  d’un  coeur  dont  tu  fais  peu  de  cas, 
Méritent  la  Toifon  qu’ils  ne  demandent  pas. 

Et  que  pour  toy  mon  amc , helas , trop  enflaméc, 

Auroit  pu  te  donner,  fi  tu  m’avois  aimée. 

IAS.  Ah , fi  le  pur  amour  peut  mériter  ce  don, 

A qui  peut-il , Madame , edre  dû  qu’à  Iafon  î , I 

Ce  refus  furprenant  que  vous  m’avez  veu  faire 
D’une  vénale  ardeur  n’ed  pas  le  caraéfere. 

Le  Trofnc  qu’à  vos  yeux  j’ay  traite  de  mépris. 

En  feroit  pour  tout  autre  un  affez  digne  prix, 

. Et  rejetter  pour  vous  l’offre  d’un  Diadefmc, 

Si  ce  n’cd  vous  aimer , j’ignore  comme  on  aime. 

le  ne  me  defens  point  d’vne  civilité, 

Que  du  bandeau  Royal  vouloit  la  Majedé. 

Abandonnant  pour  vous  une  Reine  fi  belle, 
l’ay  pouffé  par  pitié  quelques  foüpirs  vers  elle, 

I’ay  voulu  quelle cud lieu  de  fc  dire  en fccret. 

Que  je  change  par  force , Se  la  quitte  à regret,  ,'j 
Que  fatisfaite  ainfi  de  fon  propre  mérité 
Elle  fe  confolad  de  tout  ce  qui  l’irrite. 

En  que  l’appas  dateur  de  cette  illufion 
La  vangead  un  moment  de  fa  confufion. 

Mais  quel  crime  ont  commis  ces  complimens  frivoles  ? 

Des  paroles  enfin  ne  font  que  des  paroles, 

Et  quiconque  poffede  vn  coeur  comme  le  mien 
i Doit  fe  mettre  au  deffus  d’un  pareil  entretien. 

le  n’examine  point  apres  vodre  menace 
Quelle  foule  d’Amants  brigue  chez  vous  ma  place. 

Cent  Roys , fi  vous  voulez , vous  confacrent  leurs  voeux, 
le  le  croy , mais  aufli  je  fuis  Roy , fi  je  veux,  : . 

Et  je  n’avance  rien  touchant  le  Diadefmc, 

Dont  il  faille  chercher  de  témoins  que  vous  mefmc. 

Si  par  le  choix  d’un  Roy  vous  pouvez  me  punir, 
le  puis  vous  imiter , je  puis  vous  prévenir,  A 

Et  fi  je  me  bannis  par  là  de  ma  Patrie,  : ,'i 

Vn  exil  couronné  peut  faire  aimer  la  vie.  > 

Mille  autres  en  ma  place  au  lieu  de  s’alarmer...  , fi 
MED.  Et  bien  je  t’aimeray , s’il  ne  faut  que  t'aimer. 

Malgré 
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. Maigre  tout  ce  cju’ils  ont,  & de  cœur,  & de  foy,  • 
le  te  préfère  à tous , fi  tu  ne  veux  que  moy.  - 
Fay  voir  en  renonçant  à ta  dure  Patrie, 

Qu'un  exil  avec  moy  peut  faire  aimer  la  vie, 

Ofc  prendre  à ce  prix  le  nom  de  mon  Epoux.  ' % 

I AS.  Ouy , Madame , à ce  prix  touc  exil  m’eft  trop  doux,  • 

Mais  je  veux  eftrc  aimé , je  veux  pouvoir  le  croire. 

Et  vous  ne  m'aimez  pas,  fi  vous  n'aimez  ma  gloire; 

L’ordre  de  mon  destin  l'attache  à la  Toifoii, 

C'eft  d’elle  que  dépend  tout  l'honneur  de  Iafon. 

Ah , fi  le  Ciel  l’cuft  mife  au  pouvoir  d’Hypfipilrf 
Que  j'en  aurois  trouvé  la  conqucfte  facile  ! 

Ma  pâflion  pour  vous  a beau  l’abandonner. 

Elle  m’offre  encor  tout  ce  qu’elle  peut  donner. 

Malgré  mon  inconstance  elle  aime  fans  referve. 

MED.  Et  moy , je  naime  point , à moins  que  ie  te  ferve? 

Cherche  un  autre  prétexte  à luy  rendre  ta  foy; 
l'auray  foin  de  ta  gloire  auffi-bicn  cjue  de  toy. 

Si  ce  noble  intereft  te  donne  tant  d alarmes, 

Tien , voilà  dequoy  vaincre,  & Taureaux,  &c  Genfdarmes. 
Laide  à tes  compagnons  combatre  le  Dragon, 

Ils  veulent  comme  toy  leur  part  à la  Toilon, 

Et  comme  ainfi  qu’à  toy  la  gloire  leur  eft  chcre,  « 

Ils  ne  font  pas  icy  pour  te  regarder  faire. 

Zethes  & Calais , ces  Héros  emplumez. 

Qu’aux  routés  des  oifeaux  leur  naiffance  a formez, 

Y préparent  déjà  leurs  aides  enhardies 
D’avoir  pour  coup  d’eflay  triomphé  des  Harpies: 

Orphée  avec  fes  chants  fe  promet  le  bonheur 
D’affoupir...  1AS.  Ah,  Madame,  ils  auront  tout  l’honneur. 
Ou  du  moins  j’auray  part  moy-méfînc  à leur  défaite. 

Si  je  laide  comme  eux  la  conquefte  imparfaite. 

Il  me  la  faut  entière , & je  veux  vous  devoir... 

MED.  Va,  laide  quelque  chofe,  ingrat,  en  mon  pouvoir, 

I’cn  ay  déjà  trop  fait  pour  une  ame  infidellc. 

Adieu , je  voy  ma  fœur , délibéré  avec  elle. 

Et  fonge  qu’après  tout.ee  cœur  que  je  te  rends, 

S’il  accepte  un  vainqueur,  ne  veut  point  de  Tyrans, 

Que  s’il  aime  fes  fers , il  hait  tout  esclavage. 

Qu’on  perd  fouvent  l’acquis  à vouloir  davantage. 

Qu’il  faut  fubir  la  loy  de  qui  peut  obliger. 

Et  que  qui  veut  un  don  ne  doit  pas  l’exiger. 
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le  ne  te  dis  plus  rien , va  rejoindre  Hypfipile, 
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Va  reprendre  auprès  d'elle  un  destih  plus  tranquille. 
Ou  fi  tu  peux , volage,  encor  la  dédaigner, 

‘L'Amon  Choifis  en  d’autres  lieux  qui  te  faiTe  régner  ; 
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tfiàunU  le  nay  pour  t'acheter , Sceptres,  ny  Diadefmes, 

« 

citidtrt-  Mais  telle  que  je  fuis , crains-moy , fi  tu  ne  m’aimes. 
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A Bien  examiner  l'e'clat  de  ce  grand  brait, 
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Hvpfipile  vous  fert  plus  quelle  ne  vous  nuit. 

Ce  n’eft  pas  qu  après  tout  ce  couroux  ne  m'étonne, 
Medcc  à fa  fureur  un  peu  trop  s’abandonne, 

L’Amour  tient  a(Tcz  mal  ce  qu’il  m'avoit  promis. 

Et  peut-eftre  avez  vous  trop  de  Dieux  ennemis. 

Tous  veulent  à l’envy  faire  la  Destinc'e 
Dont  fe  doit  fignaler  cette  grande  journée. 

Tous  fe  font  aflcmblez  exprès  chez  Iuppiter, 

Pour  en  refoudre  l’ordre , ou  pour  le  contester. 

Et  je  vous  plains , fi  ceux  qui  daignoient  vous  de'fendre. 
Au  plus  nombreux  party  font  forcez  de  fe  rendre.  f 
Le  Ciel  s'ouvre , & pourra  nous  donner  quelque  jour. 
C'cft  ccluy  de  Venus , j’y  vois  encor  l'Amour, 

Et  puis  qu’il  n’en  eft  pas,,  toute  cette  Aifemblée 
Par  fa  rébellion  pourra  fe  voir  troublée. 

Il  veut  parler  à nous,  écoutez  quel  appuy  ■ 

iun  stlé  trou^c  °“  Ie  vous  voy  peut  esperer  de  luy.  k 

Hmm,  V AM.  Ccflcz  de  m’accufer,  foupçonneufe  Décile, 
le  fçay  tenir  promefle , 

C’eft  en  vain  que  les  Bieux  s'alfemblcnt  chez  leur  Roy$ 
le  va  y bien  leur  faire  cônnoiftre 
Que  je  fuis , quand  je  veux , leur  véritable  Maiftrc, 

Et  que  de  ce  grand  jour  le  Destin  eft  à moy.  . 

Toy  , fi  tu  fçais  aimer  ne  crains  rien  de  funeste. 

Obéis  à Mcdée,  ôc  j’auray  foin  du  reste. 

IVN.  Ces  favorables  mots  vous  ont  rendu  le  coeur. 
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Mon  espoir  abatu  reprend  d'eux1  fa  vigueur, 
créic  Allons,  Déeife,  allons,  Se  feurs  de  l'cntreprife 
fréiifte  Reportons  à Medéc  une  ame  plus  foûmife. 

en  France  rr^v  . «.  - r. 

de  cette 
maniéré • 


IVN.  Allons , je  veux  encor  féconder  vos  projets. 
Sans  remonter  au  Ciel  qu'après  leurs  pleins  cffccs. 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 


ABS. 


AB  S Y RT  E , HYP  SIP  ILE: 

O ila  ce  prix  fameux  où  voftre  ingrat  aspire. 

Ce  gage  où  les  Destins  attachent  noftrc  Empire, 
Cette  Toifon  enfin  dont  Mars  efl  fi  jaloux. 
Chacun  impunément  la  peut  voir  comme  nous; 
Ce  monstrueux  Dragon , dont  les  fureurs  la  gardent. 

Semble  exprès  fe  cacher  aux  yeux  qui  la  regardent. 

Il  laiflfe  agir  fans  crainte  un  curieux  defir, 

Et  ne  fond  que  fur  ceux  qui  s'en  veulent  faifir. 

Lors  d’un  cry  qui  fuffit  à puni*  tout  leur  crime 

Sous  leur  pied  téméraire  il  ouvre  un  noir  abyfmc,  4 

A moins  qu’on  ait  déjà  mis  au  joug  nos  Taureaux, 

Et  fait  mordre  la  Terre  aux  escadrons  nouveaux. 

Que  des  dents  d'un  Serpent  la  fcmcncc  animée 
Doit  oppofer  fur  l'heure  à qui  l’aura  feméc. 

Sa  voix  perdant  alors  cet  effroyable  éclat 
Contre  les  raviffeurs  le  réduit  au  combat. 

Telles  furent  les  loix , que  Circé  par  fes  charmes 
Sçeut  faire  à ce  Dragon , aux  Taureaux,  aux  Genfdarmes, 
Circé , fœur  de  mon  pere , ôc  fille  du  Soleil, 

Circé,  de  qui  ma  fœur  tient  cet  Art  fans  pareil. 

Dont  tantoft  à vous  perdre  euft  abufé  fa  rage, 

Si  ce  peu  que  du  Ciel  j’en  eus  pour  mon  partage. 

Et  que  je  vous  confacre  auifi  bien  que  mes  jours. 

Par  le  milieu  des  Airs  n’euft  porté  du  fccours. 

HT  P.  Ic  n’oiiblîray  jamais  que  fa  jaloufe  envie 
Se  fuft  fans  vos  bontez  facrifié  ma  vie. 

Et  pour  dire  encor  plus , ce  penfer  m'eft  fi  doux , 

Que  fi  j ’étois  à mov , je  voudrais  eftre  à vous.  * 

Mais  un  reste  d’amour  retient  dans  l’impuiffance 
Ces  fentimens  d’estime,  & de  rcconnoiffance; 

Oooo  ij 
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I'aÿ  peine  , je  l'avoue , à me  le  pardonner , . 

Mais  enfin , je  doy  tout , 8c  n'ay  rien  à donner- 
Ce  qu'à  vos  yeux  furpris  lafon-m'a  fait  d’outrage 
N'a  pas  encor  rompu  cette  foy  qui  m'engage,. 

Et  malgré  les  mépris  qu  il  en  montre  aujourd’huy. 

Tant  qu’il  peut  cftre  à moy , je  fuis  encor  à luy. 

Mon  espoir  chancelant  dans  mon  ame  inquiète 
Ne  veut  pas  luy  prêter  l’exemple  qu’il  fouhaite, 

Ny  que  cet  infidclle  ait  dequoy  fc  vanter  ' 

Qu’il  ne  fc  donne  ailleurs  qu’afin  de  m’imiter. 

Pour  changer  avec  gloire , il  faut  qu’il  me  prévienne, 

Que  fa  foy  violée  ait  dégagé  la  mienne. 

Et  que  l'Hymen  ait  joint  aux  mépris  qu’il  en  fait 
D'un  entier  changement  l’irrévocable  effet.  * 

Alors  par  fon  parjure  à moy-nicfme  rendue. 

Mes  fenrimens  d’estime  auront  plus  d’étendue. 

Et  dans  la  liberté  de  faire  un  fécond  choix  * 

le  fçauray  mieux  penfer  à ce  que  je  vous  dois. 

ABS.  le  ne  fijay  fi  ma  fœur  voudra  prendre  aflcurance 
Sur  des  fermens  trompeurs  que  rompt  fon  inconstance. 
Mais  je  fuis  feur  qu’à  moins  quelle  rompe  fon  fort, 

Ce  que  ferait  l’Hymen , vous  l’aurez  par  fa-mort. 

Il  combat  nos  Taureaux , 5c  telle  eft  leur  furie, 

Qu’il  faut  qu’il  y péri  (Te,  ou  luy  doive  la  vie. 

HT  P.  Il  combat  vos  Taureaux  ! ah , que  me  dites-vous? 

ABS.  Qu’il  n’en  peut  plus  fortir  que  mort,  ou  fon  Epoux. 

HT  P.  Ah,  Prince,  voftre  fœur  peut  croire  encor  quil  m’aime. 
Et  fur  ce  faux  foupçon  fe  vanger  cllc-mefme} 

Pour  bien  rompre  le  coup  d’un  malheur  fi  preflant, 
Peut-eftre  que  fon  Art  n’eft  pas  a (fez  puiffant. 

De  grâce , en  ma  faveur  joignez-y  tout  le  voftre. 

Et  fi...  ABS.  Quoy , vous  voulez  qu’il  vive  pour  un  autre: 
HT  P.  Ouy,  qu’il  vive,  6c  laiftons  tout  le  reste  au  hazard. 
ABS.  Ah,  Reine,  en  voftre  cœur  il  garde  trop  de  part. 

Et  s’il  faut  vous  parler  avec  une  ame  ouverte , 

Vous  montrez  trop  d’amour  pour  empefeher  fa  perte. 
Voftre  Rivale  & moy  nous  en  fommes  d’accord, 

A moins  que  vous  m’aimiez , voftre  Iafon  eft  mort. 

Ma  fœur  n’a  pas  pour  vous  un  fentiment  fi  tendre. 

Quelle  aime  à le  Sauver  afin  de  vous  le  rendre. 

Et  je  ne  fuis  pas  homme  à fervir  mon  Rival, 

Quand  vous  rendez  pour  moy  mon  fccours  fi  fatal. 
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le  ne  le  voy  que  trop,  pour  prix  de  mcsfervices 
Vous  destinez  mon  ame  à de  nouveaux  fuppliccs, 

C’cft  m'immoler  à luy  que  4c  le  fecourir. 

Et  luy  fauver  le  jour  , c'eft  me  faire  périr. 

Puisqu’il  faut  qu’un  des  deux  cefTc  aujourd’huy  de  vivre, 
le  vay  hafter  fa  perte,  où  luy-mefme  il  fe  livre, 
le  veux  bien  qu’on  l’impute  à mon  dépit  jaloux. 

Mais  vous  qui  m’y  forcez,  ne  l'imputez  qu’à  vous. 

HTP.  Ce  reste  d’intereft  que  je  prens  en  fa  vie 

Donne  trop  d’aigreur , Prince , à voftrc  jaloufie.  f 
Ce  qu’on  a bien  aime , l'on  ne  le  peut  hair, 

Iusqu’à  lé  vouloir  perdre, ou  jusqu’à  le  trahir.  * 

Ce  vif  relfentiment  qu’excite  l'inconstance 
N'emporte  pas  toujours  jusques  à la  vangeance; 

Et  quand  mcfme  on  la  cherche , il  arrive  fouvent 
Qu’on  plaint  mort  un  ingrat,  qu'on  détestoit  vivant. 

Quand  je  me  défendois  fur  la  foy  qui  m’engage, 
le  voulois  à vos  feux  épargner  cet  ombrage; 

Mais  puisque  le  péril  a fait  parler  l’amour, 
le  veux  bien  qu’il  éclate , &c  fc  montre  en  plein  iour. 
Ouy , j’aime  encor  Iafon,  & l’aimeray  fans  doute, 
Iusqu’à  l’Hymen  fatal  que  ma  dame  redoute, 
le  regarde  (on  coeur  encor  comme  mon  bien. 

Et  donnerais  encor  tout  mon  fang  pour  le  fien. 

Vous  m’aimez , & j’en  fuis  alfez  perfuadée. 

Pour  me  donner  à vous  . s’il  fe  donne  à Mcdce: 

Mais  fi  par  jaloufic , ou  par  raifon  d’Etat, 

Vous  le  laiflcz  tous  deux  périr  dans  ce  combat. 
N’attendez  rien  de  moy  que  ce  qu’ofe  la  rage. 

Quand  elle  eft  une  fois  maîtreffe  d'un  courage. 

Que  les  pleines  fureurs  d’un  defespoir  d'amour. 

Vous  me  faites  trembler,  tremblez  à voftre  tour, 

Prenez  foin  de  fa  vie,  ou  perdez  cette  Reine, 

Et  fi  je  crains  fa  more,  craignez  aufii  ma  haine. 
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SCENE  M 

A ÆT  E , A B S Y RT  E, 
H Y P S I P I l E. 

AÆ.  A H , Madame,  eft-ce  là  cette  fidelité, 

/"Y  Que  vous  gardez  aux  droits  de  l'hospitalité? 
Quand  pour  vous  )c  m’oppofe  aux  Destins  de  ma  fille. 
Al  espoir  de  mon  fils , aux  vœux  de  ma  famille, 
Quand  je  preffe  un  Héros  de  vous  rendre  fa  foy, 

Vous  preftez  à fon  bras  des  charmes  contre  moy; 

De  fa  témérité  vous  vous  faites  complice. 

Pour  renverfer  un  Trofne  où  je  vous  fais  justice: 
Comme  fi  c’étoit  peu  de  poffeder  Iafon , 

Si  pour  don  nuptial  il  n'avoit  la  Toifon, 

Et  .que  fa  foy  vous  fuft  indignement  offerte, 

A moins  que  fon  Destin  éclatait  par  ma  perte. 

HT  P.  le  ne  fçay  pas.  Seigneur,  à quel  point  vous  réduit 
Cette  témérité  de  l'ingrat  qui  me  fuit,  n 

^ Mais  je  fçay  que  mon  coeur  ne  joint  à fon  envie 
t Qu’un  timide  fouhait  en  faveur  de  fa  vie. 

Et  que  fi  je  fçavois  ce  grand  Art  de  charmer, 
le  ne  m’en  fervirois  que  pour  m’en  faire  aimer. 

AÆ.  Ah , je  n’ay  que  trop  cru  vos  plaintes  ajustées 
A des  iilufions  entre  vous  concertées,  ». 

Et  les  dehors  trompeurs  d’un  dédain  préparé 
N’ont  que  trop  ébloùy  mon  œil  mal  éclairé. 

Ouy , trop  d’ardeur  pour  vous , & trop  peu  de  lumière 
M’ont  conduit  en  aveugle  à ma  ruine  entière. 

Ce  pompeux  appareil  que  foûtenoient  les  Vents, 

Ces  Tritons  touc  autour  rangez  comme  Suivants, 
Montroicnt  bien  qu’en  ces  lieux  vous  n’étiez  abordée. 
Que  par  un  Art  plus  fort  que  celuy  de  Mcdée. 

D’un  naufrage  atfeéfé  l’histoire  fans  raifon 
Déguifoit  le  fccours  amené  pour  Iafon, 

Et  vos  pleurs  ne  fcmbloient  m’en  demander  vengeance. 
Que  pour  mieux  faire  place  à voftre  intelligence. 

H IP.  Que  ne  font  vos  foupçons  autant  de  veritez. 

Et  que  ne  puis-je  icy  ce  que  vous  m’imputez  t 
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ABS.  Qu’a  fait  Iafon , Seigneur,  ôc  quel  mal  vous  menace. 

Quanti  nous  voyons  encor  la  Toifon  en  fa  place? 

AÆ.  Nos  Taureaux, font  domptez , nos  Gcnfdarmes  défaits; 
Abfyrtc , après  cela  crains  les  derniers  effets. 

ABS.  Quoy  ? fon  bras...  AÆ. Ouy, fon  brasfecondé  par fes charmes 
A dompté  nos  Taureaux,  6c  défait  nos  Gcnfdarmes, 
luge  ft  le  Dragon  pourra  faire  plus  qu'eux. 

Ils  ont  poulfé  d'abord  de  gros  torrents  de  feux, 

Ils  l'ont  envelopc  d'une  cpaiflè  fumée. 

Dont  fur  toute  la  Plaine  une  nuit  s'cll  formée; 

• Mais  après  ce  nuage  en  l’air  évapore,  , 

On  les  a veusau  joug,  Ôt  le  champ  labouré,  ‘m  ' • , 

Luy  fans  aucun  effroy , comme  maiftre  paifiblc, 

Iettoit  dans  les  filions  cette  femencc  horrible. 

D’où  s’élève  auili-coft  un  escadron  armé,  . l. 

Par  qui  de  tous  codez  il  fe  trouve  enfermé. 

Tous  n’en  veulent  qu'à  luy , mais  fon  une  plus  fiere 
Ne  daigne  contr’eux  tous  s’armer  que  dc-poullicre. 

A peine  il  la  répand  , qu’une  commune  erreur 
D'eux  tous  l'un  contre  l'autre  anime  la  fureur. 

Ils  s’cntr’immolcnt  tous  au  commun  adverfaire,  * 

Tous  penfent  le  perçer,  quand  ils  pcrçentleur  fircrc. 

Leur  fang  par  tout  regorge,  6c  Iafon  au  milieu 
Reçoit  ce  facrificc  en  posture  d’un  Dieu, 

Et  la  Terre  en  couroux  de  n'avoir  pu  luy  nuire 
Rengloutit  l’escadron  qu  elle  vient  de  produire. 

On  va  bien-toft , Madame , achever  à vos  yeux  « 

Ce  qu’éb3uchc  par  là  voftre  abord  en  ces  lieux. 

Soit  Iafon  , foit  Orphée , ou  les  fils  de  Borée, 

Ou  par  eux  , ou  par  luy  ma  perte  cft  affeurée, 

Et  l’on  va  faire  hommage  à voftre  heureux  fecours 
Du  Destin  de  mon  Sceptre , 6c  de  mes  tristes  jours. 

HJP.  Connoiflez  mieux , Seigneur , la  main  qut  vous  offenfe. 

Et  lors  que  je  perds  tout,  laiflez-moy  l'innocence. 

L’ingrat  qui  me  trahit  cft  fecouru  d’ailleurs. 

Ce  n’eft  que  de  chez  vous  que  partent  vos  malheurs. 

Chez  vous  en  eft  la  fource , 6 c Mcdée  clle-mefme 
Rompt  fon  Art  par  fon  Art , pour  plaire  à ce  quelle  aime. 

ABS.  Ne  l'en  accufez  point , elle  hait  trop  Iafon. 

De  fa  haine,  Seigneur,  vous  fçavez  la  raifon. 

La  Toifon  préférée  aigrit  trop  fon  courage,  , 

Pour  craindre  qu’il  en  tienne  un  fi  grand  avantage, 
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Et  fi  contre  fon  Art  ce  Prince  a rcüffi, 

C’eft  qu’on  le  fiçait  en  Grèce  autant , ou  plus  qu'icy. 

AÆ  Ah,  que  tu  connois  mal  jusqu'à  quelle  manie 
D’un  amour  déréglé  parte  la  tyrannie  ! 

Il  n’eft  rang , ny  pais , ny  pere’,  ny  pudeur, 

Qu  épargne  de  Tes  feux  l’imperieufe  ardeur. 

Iafon  plut  à Medée , & peut  encor  luy  plaire, 

Peut-eftre  es-tu  toy-mefme  cnncmy  de  ton  pere. 

Et  confens  que  ta  fœur  par  ce  prefent  fatal 
S'arteurc  d'un  Amant  qui  ferait  ton  Rival. 

Tout  mon  fang  revoltctrahit  mon  espérance, 
le  trouve  ma  ruine  où  fut  mon  aiTeurance, 

Le  Destin  ne  me  perd  que  par  l’ordre  des  miens. 

Et  mon  Trofne  eft  brifé  par  fes  propres  foùticns. 

ABS.  Quoy , Seigneur , vous  croiriez  qu’un  aétion  fi  noire... 
AÆ.  le  fçay  ce  qu'il  faut  craindre,  ôc  non  ce  qu’il  faut  croire. 
Dans  cette  obscurité  tout  me  devient  fuspcét, 

L’amour  aux  droits  du  fang  garde  peu  de  respeét. 

Ce  mefmc  amour  d’ailleurs  peut  forcer  cette  Reine 
A répondre  à nos  foins  par  des  effets  de  haine. 

Et  Iafon  peut  avoir  luy-mefme  en  ce  grand  Art 
Des  fecrets  dont  le  Ciel  ne  nous  fit  point  de  part. 

Ainfi  dans  les  rigeurs  de  mon  fort  déporablc. 

Tout  peut  eftrc  innocent,  tout  peut  eftre  coupable, 
le  ne  cherche  qu’en  vain  à qui  les  imputer. 

Et  ne  discernant  rien  j’ay  tout  à redouter. 

HTP.  La  vérité,  Seigneur,  fe  va  faire  connoirtre, 

A travers  ces  rameaux  je  voy  venir  mqn  trairtre. 

S CE  NE  III. 

AÆTE  , ABSYRTE  , H YPSIPILE, 
I A S 0 N , ORPHEE, 
ZETHES,  CALAIS. 

HTP.  T^Arlcz , parlez,  Iafon,  dites  fans  feinte  au  Roy 
MT  Qu>  vous  fécondé  icy  de  Medée  , ou  de  moy. 

Dites,  eft-ce  elle,  ou  moy,  qui  contre.luy  conspire? 

Eft-ce  pour  elle,  ou  moy,  que  voftre  cœur  foûpirc? 

/AS.  La  demande  eft , Madame,  un  peu  hors  de  faiion, 
le  vous  y répondray , quand  j'auray  la  Toifon. 


Seigneur, 


I 
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Seigneur,  fans  différer  permettez  que  j achève, 

La  gloire  où,  je  prétens  ne  fouffre  point  de  trêve. 
Elle  veut  que  du  Ciel  je  prefTe  le  iccours. 

Et  ce  qu'il  m en  promet  ne  defeend  pas  toujours. 
eAÆ.  Hallez  à voftrc  grc  ce  fccours  de  defeendre. 

Mais  encor  une  fois  gardez  de  vous  méprendre.  * 
JHS.  Par  ce  qu’ont  veu  vos  yeux  jugez  ce  que  je  puis. 
Tout  me  pafoit  facile  en  letat  où  je  fuis. 

Et  fi  la  force  enfin  répond  mal  au  courage^ 

Il  en  cft  parmy  nous  qui  peuvent  davantage. 
Souffrez  donc  que  l'ardeur  dont  je  me  fens  bruflen. 
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SCENE  IV 

AÆ  TE,  ABS  Y R TE,  HYPSIPILE, 
MEDEE,  IA  SOIT,  ORPHEE f 
Z ETRES,  CALAIS. . 


MED.'  A Rrétc ,' déloyal, & làifle-moy  parler, 

/\Que  je  rehde  un  plein  lustre  à ma  gloire  ternie 
Par  l’outrageux  éclat  que  faic  la  calomnie. 

Qui  vous  l'a  dit , Madame,  & (urquoy  fondez -vous 
Ces  dignes  vidons  de  voftrc  esprit  jaloux  ? 

Si  Iafon  entre  mous  met  quelque  différence. 

Qui  Rate  malgré  mo y fa  crédule  espérance. 

Faut-il  fur  voftrc  exemple  auflî-toft  préfumer 
Qu'on  n’en  peut  eftre  aimée,  & ne  le  pas  aimer? 
Connoiffez  mieux  Medéc , & croyez-la  trop  vaine 
i Pour  vouloir  d’un  captif  marqué  d'une  autre  chaifne. 
le  ne  puis  empefeher  qu’il  vous  manque  de  foy. 

Mais  je  vaux  bien  un  coeur  qui  n’ait  aimé  que  moy. 

Et  j’auray  foutenu  des  revers  bien  funestes. 

Avant  que  je  me  daigne  enrichir  de  vos  restes. 

HT  P.  Puiflïcz-vous  confervcr  ces  nobles  fentimens. 

MED.  N’en  croyez  plus.  Seigneur,  que  les  évenemens. 

Ce  ne  font  plus  icy  ces  Taureaux , ces  Genfdarmes, 
Contre  qui  fon  audace  a pù  trouver  des  charmes. 

Ce  n'eft  point,  le  Dragon  dont  il  eft  menacé, 

C'eft  Medée  clle-mcfme,  & tout  l’Art  de  Circé. 

Tome  II.  P P PP 
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Fidelle. gardien  des  Destins  de  ton  Maiftrc,  • 
Arbre , que  tout  exprès  mon  charme  avoir  fait  naiftre. 
Tu  nous  défendrais  mal  contre  ceux  de  Iafon, 
Retourne  en  ton  néant , & rens-moy  la  Toifon.' 

Ce  n’eft  qu'avec  le  jour  quelle  peut  m’eftre  oftée. 

Vien  donc,  vicn , téméraire,  elle  eft  à ta  portée, 

Vicn  teindre  de  mon  fang  cet  or  qui  t'eft  fi  cher. 

Qu’à  travers  tant  de  Mers  on  te  force  $ chercher. 
Approche,  il  neft  plus  temps  quet’amour  te  retienne, 
Vicn  m'arracher  la  vie,  ou  m'apporter  la  tienne. 

Et  fans  perdre  un  moment  en  de  vains  entretiens. 
Voyons  qui  peut  le  plus  de  tes  Dieux , ou  des  miens. 

AÆ-  A ce  digne  couroux  je  reconnoy  ma  fille, 

C’eft  mon  fang  dans  fes  yeux , c’cft  fon  Ayeul  qui  brille, 
C’eft  le  Soleil  mon  pere.  ' Avancez-donc , Iafon, 

Et  fur  cette  ennemie  emportez  la  Toifon. 

IAS.  Seigneur,  contre  fes  yeux  qui  voudroit  fc  défendre? 

Il  ne  faut  point  combatre  où  l'on  aime  à fe  rendre. 

Ouy,  Madame,  à vos  pieds  je  mets  les  armes  bas, 
l’en  fais  un  prompt  hommage  à vos  divins  appas. 

Et  renonce  avec  joyc  à'  ma  plus  haute  gloire. 

S’il  faut  par  ce  combat  acheter  la  viétoire. 
le  l'abandonne,  Orphée,  aux  charmes  de  ta  voix. 

Qui  traifne  les  Rochers,  qui  fait  marcher  les  Bois, 
Affoupy  le  Dragon , enchante  la  PrincefTc, 

Et  vous,  Héros  aillez , ménagez  voftrc  adrefie, 

Si  pour  cette  conquefte  il  vous  reste  du  coeur. 

Tournez  fur  le  Dragon  toute  voftrc  vigueur, 
le  vay  dans  le  Navire  attendre  une  défaite, -, 

Qui  vous  fera  bien-toft  imiter  ma  retraite. 

ZET.  Montrez  plus  d'esperance , & fouvenez-vous  mieux 
Que  nous  avons  dompté  des  Monstres  à vos  yeux. 
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SCENE  V 


AÆTE , AB  SY  RT  E,  tîYP  SIPILE, 
MÉDEE  , ZETHES , CALAIS, 
ORPHEE. 
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, Du  lang  aonc  nous  forçons  prenons  les  avantages. 

Sur  tout  obeiffons  aux  ordres  de  Iafon, 

Respectons  la  PrincefTc,  & donnons  au  Dragon.* 

MED}1  Donnez  où  vous  pourrez , ce  vain  respect  m’outrage. 

Du  fang  donc  vous  forcez  prenez  tout  l'avantage, 
le  vay  voler  moy-mefinc  au  devant  de  vos  coups, 

Et  n’avois  que  Iafon  à craindre- parmy  vous. 

Et  toy,  de  qui  la  voix  inspire  lame  aux  arbres, 

Enchaifne  les  Lyons , & déplace  les  marbres. 

D’un  pouvoir  (i  divin  fais  un  meilleur  cmploy. 

N’en  détruis  point  la  force  à lcflayer  fur  moy. 

Mais  je  n’en  parle  ainft , que  de  peur  que  fes  charmes 
Ne  pre'tenc  un  miracle  à l’effort  de  leurs  armes. 

Ne  m'en  croy  pas,  Orphée,  &c  pren  l’occafion 
De  partager  leur  gloire , ou  leur  confufion. 

ORP.c  Haftcz-vous,  enfans  de  Borée, 

Demy-dieux*  haftcz-vous. 

Et  faites  voir  qu’en  tous  lieux,  contre  tous, 

A vos  exploits  la  Viétoirc  afleurée 

Suit  l’effort  de  vos  moindres  coups. 

MED.*  Vos  Demy-ÿlieux,  Orphée,  ont  peine  à vous  entendre, 

Ils  onc  volé  fi  haut , qu’ils  n'en  peuvent  dcfcendre» 

De  ce  nuage  épais  fçaehez  les  dégager. 

Et  pratiquez  mieux  l'art  de  Içs  encourager. 

ORPHEE. 

Il  chante  ce  fécond  couplet  cependant  que  Zethts  & Calais  fondent  l'un  après  t autre  fur  le  Dragon , & le 
combatent  au  milieu  de  t Air.  ils  fe  relèvent  aufii  toft  qu'ils  ont  tafehé  de  luj  donner  une  atteinte , & tournent 
face  en  mejme  temps  pour  revenir  à la  charge.  Medèe  ejl  au  milieu  des  deux , qui  parc  leurs  coups , & fait  tour- 
ner le  Dragon  vers  F un  & vers  F autre , furvant  qu’ils  (e  prtfentom . 

Combatcz , race  d’Orithie, 

Dcmy-dicux,  combatcz, 

Et  faites  voir  que  vos  bras  indompeez 
Se  font  par  tout  une  heureufe  forcie 
Des  périls  les  plus  redoutez. 

Pppp  ij 
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ZET.  Fuyons  fans  plus  tarder  la  vapeur  infernale 
Que  ce  Dragon  affreux  de  fon  gofier  exhale, 

La  valeur  ne  peut  rien  contre  un  air  empesté. 

* ztthet  Fay  commc  nous  » Orphée , fie  fuy  de  ton  cofté.* 

cjIm,  ‘dr  MED.  Allez,  vaillants  guerriers , envoyez-moy  Pelée, 
orphét,  Mopfe , Iphite , Echion , Euridamas , Oilcc, 
ietfoent.  Et  tout  ce  reste  enfin  pour  qui  voftre  Iafon 
Avec  tant  de  chaleur  demandoit  la  Toifon. 

Aucun  d’eux  ne  paroit  : ces  âmes  intrépides 
Règlent  fur  mes  vaincus  leu»  démarches  timides,  * 
Et  malgré  leur  ardeur  pour  un  exploit  fi  beau. 

Leur  effroy  les  renferme  au  fond  de  leur  vaifleau. 

Ne  laifTons  pas  ainfi  la  viétoirc  imparfaite. 

Par  le  milieu  des  Airs  courons  à leur  défaite. 

Et  nous  mefmcs  portons  à leur  témérité 
b Utiie  Iusquc  dans  ce  vaifleau  ce  quelle  a mérité.1’ 
siUvt  AÆ.  Que  fais-tu  ? la  Toifon  ainfi  que  toy  s’envole! 
rncor  plut  Ah , perfide , cft-ce  ainfi  que  tu  me  tiens  parole, 

Bugiu.  Toy  qui  me  promettons,  mcfme  aux  yeux  de  Iafon, 
Qu'on  t'ofteroit  le  jour  avant  que  la  Toifon? 
e Eu/ eu-  MED'  Encor  tout  de  nouveau  je  vous  en  fais  promeflie. 


volant. 


d Eût  fin- 
volt  avec 
U Toi  fin. 


Et  vay  vous  la  garder  au  milieu  de  la  Grèce. 

Du  pais  8c  du  fang  l'amour  rompt  les  liens, 

Et  les  Dieux  de  Iafon  font  plus  forts  que  les  miens. 
Ma  focur  avec  fes  fils  m'attend  dans  le  Navire, 
le  la  fuis , 8c  ne  fais  que  ce  quelle  m’inspire. 

De  toutes  deux , Madame , icy  vous  tiendra  lieu. 
Confolcz-vous,  Seigneur,  & pour  jamais.  Adieu.4 

SCENE  VI. 


AÆTE  } ABSTRTE  , HYPSIPILE, 
I V N O N. 

AÆ-  A H , Madame  ! ah , mon  fils  ! ah , Sort  inexorable  ! • 

XAEft-il  fur  terre  un  pcrc,  un  Roy  plus  déplorable? 

Mes  filles  toutes  deux  contre  moy  fe  ranger  ! 

Toutes  deux  à ma  perte  à l’envy  s'engager  : 

'Datif* iy N?  On  vous  abufe,  Aætc,  8c  Medée  elle-mefme 

Dans  l’amour  qui  la  force  à fuivre  ce  qu’elle  aime. 


¥ 
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S’abufc  comme  vous. 

Chalciopc  n'a  point  de  part  en  cet  ouvrage: 

Dans  un  coin  du  Iardin,  fous  un  cpais  nuage» 
le  l’ertvelope  encor  d’un  fommeil  affez  doux  5 
Cependant  qu'en  fa  place  ayant  pris  fon  vifage. 

Dans  l csprit  de  fa  focur  j'ay  porte  les  grands  coups. 
Qui  donnent  à Iafon  ce  dernier  avantage. 

Iunon  a tout  fait  feule,  ôc  je  remonte  aux  Cieux, 
Prefl’cr  le  fouverain  des  Dieux 
D'approuver  ce  qu’il  m’a  plù  faire? 

Mettez  voftre  esprit  en  repos. 

Si  le  Destin  vous  cft  contraire, 

Lemnos  peut  réparer  la  perte  de  Colchos.1 
<±AÆ.  Qu’ay-je  fait , que  le  Ciel  contre  moy  s’interelTe 
Iusqu'a  faire  defeendre  en  Terre  une  Déeffe? 

ABS.  La  defavoûrez-vous.  Madame,  & voftre  cœur 
Dédira-t’il  fa  voix  qui  parlé  en  ma  faveur? 
aAs fs.  Abfyrte,  il  n’cft  plus  temps  de  parler  de  ta  flamc. 
Qu’as-tu  pour  mériter  quelque  part  en  fon  ame. 

Et  que  luy  peut  offrir  ton  ridicule  espoir. 

Qu'un  Sceptre  qui  mechape,  un  Trofne  preft  à choir? 
Ne  fongeons  qu'à  punir  le  traiftre , & fa  complice. 
Nous  aurons  Dieux  pour  Dieux  à nous  faire  justice. 

Et  déjà  le  Soleil  pour  nous  prêter  fecours 
Fait  ouvrir  fon  Palais , & détourne  Ion  cours. 
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Le  Ciel  s’ouvre  , (fi  fait  paroiflre  le  Palais  du  Soleil , où  t on  le  voit  dent  fon  Cher  tout  brillent  de 
lumière  s’avancer  vers  les  Sptüateurs,  (fi  [orient  de  ce  PaUis  , s'élever  en  bout  pour  parler  à Iuppiter, 
dont  le  P altit  s’ouvre  aufi  quelques  moments  apres.  Ce  Maiflre  dej  Dieux  y paroit  fur  fin  Trofne,  avec 
Iunon  j fon  cofté.  Ces  trou  Théâtres  qu’on  voit  tout  à la  fou  , font  un  (fettacle  tout- a- fait  agréable, 
(fi  majestueux.  La  fombu  verdure  de  la  forefl  épaijfe  , qui  occupe  U premier , releve  d’autant  pim  la 
clarté  des  deux  autres , par  Foppofition  de  fis  ombres.  Le  Palau  du  Soleil , qui  fait  le  fécond,  a fis  co- 
lomnes  toutes  d’oripeau  , (fi  fon  lambris  doré  , avec  divers  grands  fueillages  à F Arabesque . Le  rejalliffe- 
ment  des  lumières  qui  portent  fur  ces  dorures,  produit  un  jour  merveilleux  , qu’augmente  ce  luy  qui  fort 
du  Trofne  de  Iuppiter  , qui  n’a  pas  moins  d’ornements.  Ses  marches  ont  aux  deux  bouts  (fi  au  milieu 
des  Aigles  d’or  , entre  lefquelles  on  voit  peintes  en  baffe  taille  toutes  les  amours  de  ce  pieu.  Les  deux 
“MJ*”*  voir  chacun  un  rang  de  piliers  enrichis  de  di  ver  fis  pierres  precieufes  , environnées  chacune 
a un  cercle , ou  d’un  quarté  dor . Au  haut  de  ces  piliers  f ont  d autres  grands  Aigles  dor,  qui  foùtiennent 
de  leur  bec  le  plat  fond  de  ce  Palau  , compefi  de  riches  étoffes  de  diverfis  couleurs , qui  font  comme 
autant  de  courtines  , dont  les  Aigles  laijfeut  pendre  les  bouts  en  forme  d efeharpes.  Iuppiter  a un  autre 
grand  Aigle  a fis  pieds , qui  porte  fon  foudre , & In  non  efl  a fa  gauche , avec  un  Paon  aufi  à fis  pieds 
de  grandeur , (fi  de  couleur  naturelle . 
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SCENE  VII 

LE  SOLEIL , IVPPITER,  IV NON, 
AÆTE,  HYP  SIR  ILE, 

A E S Y R T E. 

jtf  Jr.  • 

% r* 

*AÆ-  A Me  de  l'Vnivers,  autheur  de  ma  nailfance, 

» /\  Dont  nous  voyons  par  tout  éclater  la  puiflance, 

Souftriras-tu  qu'un  Roy  qui  tient  de  toy  le  jour 
Soit  lafchcment  trahy  par  un  indigne  amour? 

A ces  Grecs  vagabonds  refufe  ta  lumière. 

De  leurs  climats  chéris  détourne  ta  carrière, 

N éclairé  pas  leur  fuite  après  qu’ils  m'ont  détruit. 

Et  répans  fur  leur. route  une  éternelle  nuit. 

Fay  plus,  montre  toy  perc,  & pour  vanger  ta  race. 

Donne  moy  tes  chevaux  à conduire  en  ta  place, 

Préte-moy  de  tes  feux  l'éclat  étincelant. 

Que  j’embrafe  leur  Grece  avec  ton  char  bruflant. 

Que  d’un  de  tes  rayons  lançant  fur  eux  le  foudre 
le  les  reduife  en  cendre , 8c  leur  butin  en  poudre. 

Et  que  par  mon  couroux  leur  pais  defolé 
Ait  horreur  à jamais  du  bras  qui  m’a  vole.  / 

le  voy  que  tu  m’entens,  Se  ce  coup  d’œil  m’annonce 
Que  ta  bonté  m’aprefte  une  heureufe  réponfe. 

Parle  donc , Se  fay  voir  aux  Destins  ennemis 
^ De  quelle  ardeur  tu  prens  les  interefts  d’un  fils. 

LE  SO.  le  plains  ton  infortune , & ne  puis  davantage, 

Vn  noir  Destin  s’oppofe  à tes  justes  déficit». 

Et  depuis  Phacton,  ce  brillant  attelage 

Ne  peut  pallier  en  d’autres  mains. 

Sous  un  ordre  éternel  qui  gouverne  ma  route 
le  dispenfc  en  esclave,  8c  les  nuits,  Se  les  jours. 

Mais  enfin  ton  perc  t écoute , 

Et  joint  fes  vœux  aux  tiens  pour  un  plus  fort  fccours.* 

Maiftre  abfolu  des  Destinées, 

Change  leurs  dures  loix  en  faveur  de  mon  fang. 

Et  laifie-luv  garder  fon  rang 
Parmy  les  telles  couronnées. 


* itj  in- 
vrelcdH 
de  Iuppi- 
ter,(jrl< 
Soleil  con- 
tinui  en 
Ihj  adrep 
fut  fi  p*- 
rôle . 


G’eft  toy  qui  régies  les  Ecats, 

C'eft  toy  qui  départs  les  Couronnes-,  > 

Et  quand  le  Sort  jaloux  met  un  Monarque  à bas. 

Il  détruit  ton  ouvrage,  ôc  fait  des  attentats. 

Qui  dcfrobcnc  ce  que  tu  donnes. 

IFN.  le  ne  mets  point  d’obstacle  à de  fi  justes  voeux. 
Mais  biffez  ma  puiffance  entière. 

Et  fi  l’ordre  du  Sort  fc  rompt  à fa  priere. 

D’un  Hymen  que  j’ay  fait  né  rompez  pas  les  nœuds. 
Comme  je  ne  veux  point  détruire  fon  Aætc, 

Ne  detruifez ' pas  mes  Héros,  . 

A fleurez  à fes  jours,  gloire,  Sçcptre,  repos, 
Affeurcz-luy  tous  les  biens  qu’il  fouhaite; 

Mais  de  la  mcfme  main  affeurez  à Iafon 
Medée , 8c  la  Toifon. 

fVP.  Des  Arrefts  du  Destin  l’ordre  eft  invariable. 

Rien  ne  fçauroit  le  rompre  en  faveur  de  ton  fils, 
Soleil , & ce  trefor  furpris 
Luy  rend  de  fes  Etats  la  perte  inévitable. 

. Mais  la  mefme  legereté  • 

Qui  donne  Iafon  à Medée, 

Servira  de  fupplice  à l'infidélité 

Où  pour  luy  contre  un  pere  elle  s’eft  hazardcc. 

Perfès  dans  "la  Scythid  arme  uh  bras  fouverain; 

• Si-toft  qu’il  paroiftra,  quittez  ces  lieux,  Axtc, 

Et  par  une  prompte  retraite 
Epargnez  tout  le  fang  qui  couleroit  en  vain. 

De  Lemnos  faites  voftre  azile. 

Le  Ciel1  veut  qu’Hypfipile 

Réponde  aux  voix  d’Abfyrfe,  ôe  qu’un  Sçcptre  dotal 
Adoucifle  le  cours  d'un  peu  de  temps  fatal. 

Car  enfin  de  voftre  perfide 
Doit  fortir  un  Medus  qui  vous  doit  rétablir, 

A rentrer  dans  Colchos  il  fera  voftre  guide, 

Et  mille  grands  exploits  qui  doivent  l’ennoblir 
Feront  de  tous  vos  maux  lefafleurez  rcmedes. 

Et  donneront  naiifance  à l’Empire  des  Medes.b. 

LE  SO.  Ne  vous  permettez  plus  d’inutiles  foûpirs. 
Puisque  le  Ciel  répare  8c  vange  voftre  perte,  < 

Et  qu’une  autre  Couronne  offerte 
Ne  peut  plus  vous  fouffrir  de  justes  déplaifirs. 


NB 
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dt  Iuppitcr 
& ctldy 
du  Soleil  fc 
referment. 
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Adieu,  j’ay  trop  long-temps  détourne  ma  carrière. 

Et  trop  perdu  pour  vous  en  ces  lieux  de  moments. 

Qui  dévoient  ailleurs  ma  lumière. 

Allez , heureux  Amants,  7 

Pour  qui  Iuppitcr  montre  une  faveur  entière, 

Haftcz-vous  d’obeir  à fes  commàndemens.1’  L)  .< 

nit  n HTP.  I’obeïs  avec  joye  à tout  ce  qu'il  m'ordonne,  0 

Vn  Prince  fi  bien  né  vaut  mieux  qu’une  Couronne, 

•w fim-  Si-toft  que  je  le  vis,  a en  eut  mon  aveu, 

JniUmU  ma  f0y  pour  Iafon  nuifoit  feule  à fon  feu. 

Mais  à prefent.  Seigneur,  cette  foy  dégagée... 
kAÆ-  Ah,  Madame,  ma  perte  eft  déjà  trop  vangée. 

Et  vous  faites  trop  voir  comme  un  cœur  généreux 
Se  plaid  à relever  un  destin  malheureux. 

Allons  enfemble , allons  fous  de  fi  doux  auspices 
Préparer  à demain  de  pompeux  facrificcs. 

Et  par  nos  vœux  unis  répondre  au  doux  espoir 
Que  daigne  un  Dieu  fi  grand  nous  faire  concevoir. 


Met. 
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d’a&ion^  de  jour,  ôc  de  lieu. 


ES  deux  Discours  precedent  , (fi  l’examen  des 
Pièces  de  Theatre  que  contiennent  mes  deux  pre- 
! micrs  Volumes , m'ont  Jour»)  tant  d’occafions  ditx- 
: fliquer  ma  pensée  fur  ces  matières  , qu’il  ml en  reste- 
. ton  peu  de  chofe  à dire  , fi  je  me  défendais  abfolu- 
• ment  de  repeter. 

Je  tiens  donc , (fi  je  l'ay  déjà  dit , que  l'unité 
d'action  confine  dans  la  Comedie  en  l’unité  d.' intriqué,  ou  et  obstacle  aux 
defjetns  des  principaux  ylcleurs , (fi  en  l'unité  de  péril  dans  la  Tragé- 


die, (oit  que  fin  Héros  y fuccombc  ,fiit  qu’il  en  firte.  Ce  n’efi  pas  que 
je  prétende  qu’oit  ne  pusjfe  admettre  plufieurs  pénis  dans  l une  , {fi 
plufieurs  intriques  ou  obstacles  dans  l’autre  , pourveu  que  de  l’un  on 
tombe  necefjairement  dans  fi  autre  ; car  alors  la  fort  te  du  premier  péril 
ne  rend  point  l’aétion  complété , puisqu'elle  en  antre  un  fécond , {fi  l’é- 
ilaircijfement  d’un  intnque  ne  met  point  les  Aüeurs  en  repos  , puis- 
qu’il les  embaraffe  dans  un  nouveau.  Ma  immoire  ne  me  fournit  point 
d ’exemples  anciens  de  cette  multiplicité  de  périls  attache ^ l'un  à l’au- 
tre, qui  ne  détruit  point  l’unité  d'aâion  ; mais  j’en  ay  marqué  la  dupli- 
cité indépendante  pour  un  defaut  dans  Horace  , (fi  dam  Théodore, 
dont  il  n’eft  point  befiin  que  le  premier  tue  fa  fieur  au  finir  de  fa 
•vithtre , ny  que  l’autre  soffrt  au  Manyre  après  avoir  é chape  la  prosti- 
tution , (fi  je  me  trompe  fort , fi  la  mort  de  Polyxene  (fi  celle  d'Àstya- 
nax  dans  la  Troade  de  Seneque  ne  fint  la  mefme  irrégularité. 

En  fécond  lieu , ce  mot  d'unité  d'aéHon  ne  veut  pas  dire  que  la  Tra- 
gédie n'en  doive  faire  voir  qu’une  fur  le  Theatre.  Selle  que  le  Poète 
choifit  pour  fin  Sujet  doit  avir  un  commencement , un  milieu , (fi  une 


fit 


ces  trois  parties  non  feulment  fint  autant  d'aéhons  qui  abou- 
Tomc  II.  * 
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. tjffint  à lqjgincipfii\,  mais  en  outre  chacune  d’c'dfsjn  peut  contenir 
plusieurs  avec  la  me  fine  fubordmation.  Il  ri  y dote  avoff  qu'une  attion 
complété  qui  laijjc  l'esprit  de  l’Auditeitr  dans  le  calme , mais  elte  ne  peut 
le  devenir  que  par  plufieurs  autres  imparfaites , qui  luy  fervent  cfto- 
chemiuemens , if  tiennent  cet  Auditeur  dans  une  agréable  fuspenfion. 
C eft  ce  qu'il  faut  pratiquer À la  fin  de  chaque  Aéte  pour  rendre  l'action 
continue.  Il  ri eft  pas  befoin  qrion  fâche  précisément' tout  ce  que* font  les 
Aéfeurs  durables  intervalles  qui  les  feparent , nj  mefmc  qui  If  agirent 
lors  qu'ils  ne  pauoiffent  fiant  Jur  U The  aire  $ mais  il  eft  ne  ce  faire  que 
chaque  Âcfe  faiffè  une  attente  de  quelque  chofè  qui  fie  doive  faire  dans 
celuj  qui  le  Juuv 

* Si  vous  me  demandief  ce  que  fait  Cleo  paire  dans  Rodogune  depuis 
quelle  a quitte  fes  deux Jds  au  fécond  Acté , jusqu'à  ce  quelle  rejoigne 
Antiochus  au  quatrième , je  ferais  bien  empefehé  à vous  le  dire , i5  je 
ne  croy  pas  efhre  obligé  à en  rendre  conte  ; mais  la  fin  de  ce  fécond  pré- 
paré à voir  un  effort  de  l amitié  des  deux  ferrer  pour  rester , if 
dérober  Rodogune  à la  haine  envenimée  de  leur  mere.  On  en  voit 
l'effet  dans  Te  troiféme  , dont  la  fin  prépare  encor  a voir  un  autre 
effort  d’ Antiochus  pour  regagner  ces  deux  ennemies  l'une  après  t autre , 
if  à ce  que  fait  Selcucus  dans  le  quatrième  , qui  oblige  cette  mere  dé- 
naturée à refoudre  if  faire  attendre  ce  quelle  tafebe  dé  exécuter  au 
cinquième.  • a 

Dans  le  Menteur,  tout  l'intervalle  du  troiféme  au  Quatrième  vrqy- 
femblablcment  fe  confumc  à dormir  par  tous  les  Aâleurs  : leur  repos 
riempefehe  pas  toutefois  la  continuité  d'aétwn  entre  ces  deux  Actes, 
parce  que  ce  troiféme  rien  a point  de  complété.  Dorante»  le  finit  par  le 
dejfein  de  chercher  des  moyens  de  regagner  l'esprit  de  Lucrèce , if  dès 
le  commencement  de  l’autre  il  fi  pre fente  pour  la/cher  déparier  à quel- 
qu’un de  fes  gens  , if  prendre  l occafion  de  l'entretenir  cüe-mefme  , fi 
elle  fi  montre. 

Quand  le  dis  qu'il  ri tfi  pas  befoin  dépendre  coûte  de  ce  que  font  les 
Aékurs  cependant  qu’il  rioccupent'poml  la  Scene  , je  rientens  pas  dire 
qu'il  ne  foit  quelquefois  fort  a propos  de  le  rendre  j mats  feulement  qu’on 
ri  y tfi  pas  obligé , if  quel  rien  faut  prendre  le  foin , que  quand  ce  qui 
défi  fait  derrière  le  Théâtre  fin  à l'intelligence  de  ce  qui  fe  doit  faire  de- 
vant les  Spectateurs.  aAtnfi je  ne  du  rten  de  ce  qu'a fut  Cleopatre  de- 
puis le  fécond  Acte  jtuques  au  quatrième,  parce  que  durant  tout  ce  temps- 
là  elle  a pu  ne  rien  faire  d’important  pour  l’aétion  principale  que  je 
prépare  ; mais  je  fore,  connoifire  dès  le  prrmi  envers  du  cinquième,  qui  el- 
le a employé  tout  l’ intervalle  d' entre  ces  deux  derniers  a trier  S eleu- 
cua,  parce  qée  cette  gnon  fait  une  partie  de  l'action.  C’efi  ce  qui  me 
donne  heu  de  remarquer  , que  Je  Poète  n’efi  pas  tenu  d'expofet  à la 
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vend  toutes  Ifs  -allions  parti  cuit  très  qui  amènent  à la  principale.  Il  doit 
choifir  celles  qui  lny  fint  les  plus  avantagea  fi  s à faire  voir,  fait  pur  la 
beauté  du  (pellaclc\  fiit  par  l'éclat  (fi  la  véhémence  des  paffions  quel- 
les prodtfifent , fott  par  quelque  autre  agrément  qui  leur  fin  attaché, 
(fi  cacher  les'  autres  derrière  la  Scene , pour  les  faire  connoifire  an  Spe- 
élateur,  ou  par  une  narration,  ou  par  quelque  autre  adreffé  de  l’Art.  Sur 
mut , S1  doit  fe  fournir  que  les  unes  (fi  les  autres  doivent  avoir  une 
telle  liatfon  enfemble , que  les  demieres  finent  produites  par  celles  qui 
les  précédait , (fi  que  toutes  agent  leur  fiurce  dans  la  Protafi  que  doit 
fermer  le  premier  A(io.  Cette  Régie  que  j’ay  établie  dès  le  premier  Dis- 
cours, bien  quelle  fiitjiotivelle  (fi  contre  l’ufagé  des  Anciens  , a fin 
fondement  fur  deux  Pafjdges  d' Aristote.  Erivotcj  le  premier.  Il  y a 
grande  différence,  dtt-il,  entre  les  évenemens  qui  viennent  les  uns 
après  les  autres , & ceux  qui  viennent  les  uns  à caufe  des  autres.  Les 
Maures  viennent  dans  le  Cid  après  la-mort  du  Comte , (fi  non  pas 
à caufe  de  la  mort  du  Comte , £5*  le  ■ Pefcheur  vient  dans  D.  San- 
che  ’ après  qu'on  fiupeonne  Carlos  d'eftre  le  Prince  d’Arragpn , (fi 
non  pas  à caufe  qu’on  l’en  fiupeonne  : ainfi  tous  les  deux  font 
condamnables.  Lé  fécond  Pajfage  efi  encor  plus  formel  -,  (fi  porte  en 
termes  exprès,  que  tout  ce  qui  fè  parte  dans  la  Tragédie  doit  arri- 
ver necefl'airement  ou  vray-femblablement  de  ce  qui  la  précédé; 

La  liatfon  des  Scenes  qui  unit  toutes  les  aéhons  particulières  de 
chaque  Acfe  lime  avec  l. autre , £5"  dont  f ay  parlé  en  l’examen  de  la 
Suivante , efi  un  grand  ornement  dans  un  Poème  , £5"  qui  fert  beau- 
coup à former  une  continuité  d’ action  par  la  continuité  de  la  reprefènta- 
tion  ; mais  enfin  ce  ri  efi  qu'un  ornement , (fi  non  pat-une  Réglé:  Les 
Anciens  ne  s’y  fint  pasé'toujours  aflujetq  « bien  que  la  plus  part  de 
leurs  Ailes  ne  finent  chargez,  que  de  deux  ou  trou  Scenes  : ce  qui  ta 
rendott  bien  plus  facile  pour  eux  ,que  pour  nous , qui  leur  en  donnons 
quelquefois  jusqu'à  neuf  on  dix.  Je  ne  rapporteray  que  deux  exemples 
du  mépris  qu'ils*  en  ont  fait.  L’un  efi  de  Sophocle  dans  ’t  Ajax , dont  le 
Monologue  avant  que  de  fi  tuer  ri a aucune  liaifin  avec  la  Scene  qui 
le  précédé,  ny  avec  celle  qui  le  fuit.  L'autre  efi  du  trotjiéme  Aile  de 
l'Eunuque  de  ‘Ièrence , ou  ‘celle  d'Annphon  fini  ri  a aucune  commuai-, 
cation  avec  Chrernes  (fi  Pythias  qui  fortent  ' du  ‘Théâtre  quand  tl  y 
entre.  Les  Scavans  de  nofire  Siecle,  qui  les  ont  pris  pour  modelles  dans 
les  ‘Tragédies  qu’ils  nous  ont  laifjées,  ont  encor  plus  négligé  cette  liaifin 
qu'eux , (fi  ilne  faut  que  jettes  l’cetl  fur  celles  de  Buchanan  , de  Gro- 
tius , (fi  de  Heinfius , dont  j'ày  parlé  dans  l'examen  de  Polyeutte,  pour 
en  demeurer  d'accord.  Nom  y avofls  tellement  accoutumé  h os  Spolia- 
teurs, qu'ils  ne  ff auraient  plus  voir  une- Scene  détachée  faits  la  marquer 
pour  un  defaut.  L’ail  (fi  l’oreille  rnqfmc  s'eu  fcandahfent  , 'avant  que 
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f esfnt  y aye  pù  faire  de  réflexion.  Le  quatrième  t/Iàe  de  Cmna  de- 
meure au  défont  des  autres' par  ce  manquement , ff  ce  qui  nctott  point 
une  Réglé  autrefois  , l'efo  devenu  maintenant  par  l’afjidmtè  de  la 
Pratique. 

fay  parlé  de  trois  fortes  de  liai fons  dans  cet  examen  de  la  Suivan- 
te. fay  montré  averfion  pour  celles  le  bruit , -indulgence  pour  celles  de 
vette , estime  pour  celles  de  pre fente  (f  de  discours , (3  dans  ces  der/tieret 
f ay  confondu  deux  chofos  qui  mentent  d'eftre  fopafoes.  Celles  qui  font  de 
prefonce  if  de  discours  enfcmble  ont,  fans  doute  toute  l'exceüence  dont 
elles  font  capables  , mais  il  en  eftde  dtsàmrs  fans  ptefence,  if  de  prefonce 
fans  discours , qui  ne  font  pas  dans  le  mefme  degré.  Vn  Aüeur  qui 
parle  à un  autre  d'un  lied  caché  fans  fi  montrer fait  une  Itatfon  de  dis- 
cours fans  prefonce , qui  ne  laijfe  pas  d'efire  fort  bonne , mats  cela  arrive 
fort  rarement.  Vn  homme  qui  demeure  fur  le  Theatre  feulement  pour 
entendre  ce  que  diront  ceux  qu'il  y voit  entrer,  fait  une  Itatfon  de  pre- 
fince  fans  ds  s cours , qui  fouvent  a mauvaife  grâce , if  tombe  dans  une 
affectation  mandiée  , plutofl  pour  remplir  ce  nouvel  ufsge  qui  pajfe  en 
Précepte , que  pour  aucun  befoin  qu'en  puijfe  avoir  le  Sujet.  Sltnfidans 
le  troiféme  Aile  de  Pompée,  Achorée  après  avoir  rlndu  conte  à Char - 
mion  de  la  réception  que  Ce  far  a faite  au  Roy , quand  il  luy  a prefenté 
ta  tefle  de  ce  Héros , demeure  fur  le  Theatre , ou  il  voit  venir  l'un  if 
l'autre  , feulement  pour  entendre  ce  qu'ils  diront , if  le  rapporter  à Cléo- 
pâtre. Timante  fait  la  mefme  chofe  au  quatrième  d’ Andromède , en  fa- 
veur de  P binée , qui  fe  retire  a la  veut  du  Roy  if  de  toute  fs  Cour, 
qu'il  voit  arriver.  Ces  Perfonnagrs  qui  deviennent  muets  lient  affex, 
mal  tes  Scenes , où  ils  ont  fi beu  de  part , qu'ils  n’y  font  contez,  pour  rien . 
tAutre  chofi  efr,  quand  ils  fè  tiennent  cachez,  pour  s'instruire  de  quel- 
que fecret  d'importance  par  le  moyen  de  ceux  qut  parlent  t if  qui  croyent 
n'eflre  entendus  de  perfonne  ; car  alors  , l’intereft  qu'ils  ont  à ce  qui  fi 
du,  joint  à une  curiofité  raifonnable  d'apprendre  ce  qu’ils  ne  peuvent 
ff  avoir  d'ailleurs , leur  donUe  grande  part  en  l'aÜton  malgré  leur  filence. 
Mais  en  ces  deux  exemples , Timante  if  Adorée  méfient  une  prt- 
fence  fi  froide  aux  Scenes  qu'ils  écoutent,  qu'à  ne  rien  déguifir,  quel- 
que couleur  que  je  leur  donne  pour  leur  fervir  de  prétexte , ils  ne  s'arrê- 
tent que  pour  les  lier  avec  celles  qui  les  precedent , tant  l’une  if  l'autre 
Piece  s’en  peut  aisément  paffer. 

Rtcn  que  l aétion  du  Poème  Dramatique  doive  avoir  fin  unité , il 
y faut  confiderer  deux  parties,  le  noeud , if  ’ le  dénouement.  Le. nœud 
cft  compofe  félon  Aristote  en  partie  de  ce  qui^'eft  pafTc  hors  du  Thea- 
tre avant  le  commencement  de  l'aétion  qu'on  y décrit , &c  en  partie 
de  ce  qui  s’y  pafTc  5 le  reste  appartient  au  dénouement.  Le  change- 
ment d’une  fortune  en  l'autre  fait  la  fcparation  de  ces  deux  parues. 
>-jjj  , 
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Tput  ce -qui  le  précédé  eft  de  la  première,  & ce  changement  avec  ce 
|ùi  le  fuit  regarde  l'autre.  Le  nœud  dépend  entièrement  du  choix  (5 
’e  l'imagination  industrieufi  du  Poète,  (5  l'on  n’y  peut  donner  de  Hè- 
le , {'mon  quil  y doit  ranger  toutes  chofis.  filon  le  vray-fembtable  , ou 
’e  necejfatre , dont  j'ay  parlé  datte  le  fécond  Discours  j à cptoy  j’ajoufte 
*n  coup  il  de  s’embarajfer  le  moins  qu'il  luy  eft  pojjible  de  chofis  arri- 
mées amant  l aàion  qui  fi  reprefente.  Ces  narrations  importunent  d’or- 
dinaire , parce  quelles  ne  font  pas  attendues , (5 quelles gefnent  l’esprit 
de  f Auditeur,  qui  eft  obligé  de - charger  fa  mémoire  de  ce  qui  s eft  fait 
il  y a dix  ou  douz/ ant , pour  comprendre  ce  qu'il  voit  repreftnter-, 
mais  celles  qui  fe  font  des  chofès^qui  arrivent  (5  fc  paftent  derrière  le 
Théâtre  depuis  l'aêtion  commencé*,  font  toujours  un  meilleur  effet,  par- 
ce quelles  font  attendues  avec  quelque  curiofité , font  partie  de  cette 
aBton  qui  fe  reprefente.  Une  des  rai  font  qui  donne  tant  d'illustres  fiif- 
frages  à Cinna  pour  le  mettre  au  deffîu  de  ce  que  j’ay  fait,  ceft  qu’il  ri  y 
a aucune  narration  du  paffé,  celle  quil  fait  de  fa  contpiratton  a Æmt- 
lie , étant  plùto/l  un  ornement  qui  chatouille  l'esprit  des  Spectateurs , 
qu'une  mstruâton  necejfatre  de  partieukaritez,  quils  doivent  fçavoir 
(5  imprimer  dans  leur  mémoire  pour  l'intelligence  de  la  fuite.  Emi- 
lie leur  fait  ujjef  connoiftre  dans  les  deux  premières  Scenes  qu’il  con- 
fpiroit  contre  Auguste  en  fa  faveur , (5  quand  Cinna  luy  dirait  tout 
ftmplement  que  les  conjure îf  font  prefts  au  lendemain , il  avancerait 
autant  pour  Laition , que  par  les  cent  vers  quil  employé  à luy  rendre 
comte,  15  de  ce  qu’il  ' leur  a dit , 15  de  la  maniéré  dont  ils  l'ont  receu.  U 
y a des  intriques  qui  commencent  des  la  naiffance  du  Héros , comme  ce- 
luy  d’Heraclius,  mais  ces  grands  efforts  d imagination  en  dimandent  un 
extraordinaire  à iattentim  du  Spectateur,  (5  l’empefehent  fouyent  de 
prendre  un  plaiftr  entiéfâaux  premières  reprefèntations  , tant  ils  le 
fatiguent.  $ - "T'  ' ' • ' 

Dans  le  dénouement  je  trouvé  deux  chofes  à éviter,  le  femple.  chan- 
gement de  volonté , (5  lu  Machine .<  Jl  n’y  a pas  grand  artifice  à finir 
"un  Poème  quand  celuy  qui  a fait  obstacle  aux  deffems  des  premiers 
Atteurs  durant  quatre  Ailes*  en  défis! e au  cinquième  fans  aucun  évé- 
nement notable  qui  l’y  oblige,  l’en  ay  parlé  au  premier  Di  sœurs , (5  ny 
ajoufteray  rienicy.  La  Machine  m’a  pas  plus  d ddreffe , quand  elle  ne 
fert  qu’à  faire  defeendre  un  Dieu  pour  accommoder  toutes  chofis,  furie 
point  que  les  Aéteurs  ne  feavent  plut. comment  les  terminer.  C’eft  ainfi 
qu  Apollon  agit  dans  l’Orestc.  Ce  Prince  (5  fin  amy  Pylade  accuféf 
par  Tmdareff  Menclas  fit  la  mort  de  Clytemnestre , (5  condamnez,  a 
leur  poèrfüite,fi  faiftffent  d’Hclene  (5  d Hcrmcone  -,  ils  tuent,  ou  croyent 
tuer  la  première , (5  menacent  d’en  faire  autant  de  l’autre  , fi  on  ne 
révoque  l’Arreft  prononcé  contre  eux.  Pour  appaifer  cet  troubles, 
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Euripide  ne  cherche  point  d’autre  finejje , que  de  faire  dcfècndn  si  potion 
du  Ciel , qui  d'authortté  abfiluc  ordonne  qu  Ores  te  tpoufè  Hermtone  (fi 
Pylade  Electre , fit  de  peur  que  la  mort  d Helene  n'yfèrvifi  d'obstacle, 
riy  ayant  pas  d apparence  qu Hermtone  époufafi  Oreste  qui  venait  de 
tuer  fa  rnere , il  leur  apprend  quelle  nteft  pat  morte , (fi  qu'il  l’a  defro -* 
bée  à leurs  coups,  (fi  enlevée  au  Ciel  dans  l’ instant  qtitls  penfbient  la 
tuer.  Cette  fort*  de  Machine  ejl  entièrement  hors  de  propos,  n'ayant  au* 
cun  fondement  fur  le  reste  de  la  Pièce , (fi  fait  un  dénouement  Vicieux: 
mais  je  trouve  un  peu  de  rigueur  au  f intiment  d'Aristote , qui  met  en 
mefme  rang  le  char  dont  Medée  fi  fin  pour  s'enfuir  de  Corinthe,  après 
la  vangeance  quelle  a prifi  de  Creon,  Il  me  femble  que  c'en  eft  un 
ajjef  grand  fondement , que  de  l'avoir  faite  Magicienne , (fi  d’en  avoir 
rapporté  dans  le  Poème  des  allions  autant  au  dejjus  des  fines  de  la  Na- 
ture , que  celle-là.  «Apres  ce  quelle  a fait  pour  J afin  à Colchos , après 
quelle  a rajeuny  fin  pere  Æfi»  depuis  fin  retour , après  eus  elle  a attaché 
des  feux  tnvtftbles  au  prefint  quelle  a fait  à Crcitfe,  ce  char  volant. n'efi 
point  hors  de  la  vray-fimblance , 1$  ce  Poème  lia  point  befein  d’autre  pré- 
paration pour  cet  effet  extraordinaire.  Seneque  luy  en  donne  une  par  ce 
Vers  que  Medée  dit  à fa  Nourrice, 

Tuum  quoque  ipfa  corpus  hincmccum  aueham,  • 

(fi  moy  par  celuy-cy  quelle  dit  à Ægéf, 

le  vous  fuivray  demain  par  un  chemin  nouvoau.  : 

«Am fi  La  condamnation  d.’ Euripide  , qui  ne  s’y  efl  fervy  d’aucune  pré- 
caution, peut  efire  juste, .(f  ne  retomber  ny  fur’ Seneque , ny  fur  moy, 
(fi  je  ri ay  point  befoin  de  Contredire  Aristote  pour  me  justifier  fur  'cet 
Article. 

T>e  l'  Action  je  pajfe  aux  Aües , qui  en  doivent  contenir  chacun  une 
portion,  mais  non  pas  fi  égale  , qui  on  n'en  réfirve  plus  'pour  le  dernier 
que  pour  les  autres,  (fi  qu'on  n’en  puiffe  moins  donner  au  premier  qu'auff 
autres.  On  peut  mefme  n’y  faire  autle  chofi  que  peindre  les  Mceurs  des 
Perfonnages , (fi  marquer  à quel  point  ils  en  font  de  l’Histoire  qu’on  va 
reprefinter,  (fi  qui  a quelquefois  commencé  long- temps  auparavant. 
«Aristote  rien  présent  point  le  noffffre , Horace  le  borne  à cinq,  (fi  bien 
qu'il  défende  d'y  en  mettre  moins , les  Espagnols  s opimaftrent  a l arrê- 
ter à trou  , (fi  les  Italiens  font  fouvent  la  mefme  aiofe.  Les  Grecs  les 
distinguaient  par  le  chant  du  Chœur,  (fi  comme  je  trouve  lieu  de  croi- 
re qu'en  quelques-uns  de  leurs  Poemes  ils  le  fatfoient  chanter  plus  de 
quatre  fois  , je  ne  voudrais  pat  répondre  qu’ils  ne  les  poujfajfent  ja- 
mais au  de-la  de  cinq.  Cette  manière  de  In  distinguer  étoit  plut  in- 
commode que  la  suffire  t car  ou  l’on  prêtait  attention  à,ce  que  ch  ont  oit  le 
Chœur  , ou  l’on  ny  en  prétoit  point.  Si  l’on  y en  prétoi  t , l esprit  fit 
l’ Auditeur  ét oit' trop  tendu,  (fi  riavott  aucun  moment  pour  fi  delajjer. 
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St  l'on  n’y -fi»  prêtait  point , fin  attention  étoit  trop  dtfflpéc  par  la  lon- 
gueur du  chant , (fi  lors  qu'un  autre  Atbe  commencott , il  avott%efiin 
d'un  effort  d'esprit  pour  y rappeller  ce  qu'il  Jktoit  déjà  veu,  (fi  eu  quel 
point  f action  étoit  demeurée.  Nos  violons  n’ont  aucune  de  ces  deux 
incommodité ^ L esprit  de  l'Auditeur  fe  relafche  durant  qu’ils  jouent 4 
(fi  réfléchit  me  fine  Jur  ce  qu'il  a veu , pour  le  louer  ou  le  htafiner  fiui- 
vant  qu’il  luy  a plu  ou  déplu , (fi  le  peu  qu'on  les  laijjc  jouer  luy  en 
laijjc  testâtes  fi  recentes , que  quand  les  Aéteurs  reviennent,  il  nia  point 
befiin  de  fe  faire  d' effort  pour  rappeler  (fi  renouer  fin  attention. 

■ Le  nombre  des  Scènes  dans  chaque  A3r  ne  reçoit  aucune  Réfie  : 
mais  comme  tout  l'Aéfe  doit  avoir  une  certaine  quantité  de  Vers  qui 
proportionne  fa  durée  à 'telle  des. autres , on  y peut  mettre  plus  ou  moins 
de  Scenes , filon  quelles  font  plus  ou  moins  longuet , pour  employer  le 
temps  que  tout  l'aék  enfirnblc  doit  confumer.  Il  faut,  s'il  fi  peut,  y ren- 
dre rat  fin  de  l’entrée  (fi  de  la  fortte  de  chaque  Aéleur.  Sur  tout  pour 
la  fortte,  je  tiens  cette  Régie  indtspcnfable,  (fi  il  n 'y  a rien  de  fi  mativaife 
grâce  qu'un  Aéleur  qui  fe  retire  du  Theatre , feulement  parce  qu'jl  n'a 
plus  de  Vers  à dire. 

fe  ne  firois  pas  fi  rigoureux  pour  les  entrées.  L’Auditeur  attend 
l’Acteur,  (fi  bien  que  le  ‘Theatre  repre fente  la  chambre  ou  le  cabinet  de 
celuy  qui  parle , il  ne  peut  toutesfoit  s’y  montrer , qu'tl  ne  vienne  de 
derrière  la  taptfferie , (fl  il  nefi  pas  toujours  aisé  de  rendre  rai  fin  de  ce 
qu'il  vient  de  faire  en  vide , avant  que  de  rentrer  chez,  luy , puisque 
mefme  quelquefois  Ht  fi  vray-femblable  qu'tl  n'en  efl  pas  fiorty.  Je  ri ay 
veu  perfinne  fi  feanïaltfer  de  voir  Ænulic  commencer  Ctnna  , fans 
dire  pourquqy  elle  vient  dans  fit  chambre.  EUe  eflpréfuméty  eftrt  avant 
que  la  Pteee  eommence , (fi  ce  nefi  que  la  necejflté  de  la  reprefentation 
qui  la  fait  finir  de  derrière  le  Theatre , pour  y venir.  Ainfi  je  dispen- 
f crois  volontiers  de  cette  rigueur  toutes  les  premières  Scènes  de  chaque 
Acte , mais  non  pas  les  autres  , parce  qu'un  4 4ékur  occupant  une  fins  le 
Theatre , aucun  ri  y doit  entrer  qui  riaye  fùjet  de  parler  alu) , ou  du 
moins  qui  ri  au  lieu  de  prendre  l’oaafion  quand  elle  s'offre.  Sur  tout,  lors 
qu’un  Aéleur  entre  deux  fou  dans  un  Aite , fou  dans  la  Comedte , fiit 
dans  la  Tragédie,  il  doit  abfolument , ou  faire1  juger  qu'il  reviendra  bien 
tofl,  quand  il  fort  la  première  fois , comme  Horace  dans  le  fécond  Aéée, 
(fi  lutte  dans  le  troifieme  de  la  mefme  Pièce , ou  donner  raifim  en  ren- 
trant- pourquoy  il  revient  firtofl. 

<zArutotc  veut  que  la  Tragédie  bien  faite  fiit  belle  (fi  capable  de  plai- 
re , fans  le  fecours  des  Cthtediens  , (fi  hors  de  la  reprefentation.  Pour 
faciliter  ce  platfer  au  Leéleur,  il  ne  faut  non  plut  gefner  fin  esprit,  que 
celuy  du  Spectateur,  parce  que  l'effort  qu'il  efl  oblige  de  fe  faire  pour. la 
conoevotr,  (fi  la  reprefenter  luy-tmfme  dans  fin  esprit,  diminué  l*  fri- 
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lu  fait  ton  qu'il  en  doit  recevoir.  oAinfi  je  fèroit  d'avis  que  le  Foete 
prifo  grand  foi n de  marquer  à la  marge  les  menues  délions  qui  ne  mé- 
ritent pas  qu’il  en  charge  fis  Vers , (fi  qui  leur  ofieroient  mefme  quelque 
chofe  de  leur  dignité , s’il  fi  ravalent  à les  exprimer.  Le  Comédien  y 
fùpplée  aisément  fur  le  Theatre , mats  fier  le  livre  on  ferai  t-ajjeî^  fou- 
vent réduit  à deviner , (fi  quelquefois  mefme  on  pourroit  deviner,  mal, 
à moins  que  d'efire  instruit  par  là  de  ces  petites  chofe ».  l'avoué  que 
ce  ne /l  pas  lufàge  des  Anciens , mais  il  faut  m’avouer  aufji que  fau- 
te de  l’avoir  pratiqué,  ils  nous  laijfenr  beaucoup  d' obscurité  f dans  leurs 
Poèmes , qu'il  n'y  a que  les  Matftres  de  l'Art  qui  puijfent  déveloper : 
encor  ne  ffay-je  s'ils  en  viennent  à bout,  toutes  les  fois  quils  fi  l'ima- 
ginent. Si  nous  nous  ajjujetttfifims  à fitivre  entièrement  leur  Méthode, 
il  ne  faudrait  mettre  aucune  distinction  d’Aéks , ny  de  Scenes , non  plus 
que  les  Grecs.  Ce  manque  eft  fouvent  caufe  que  je  ne  fiay  combien  il  y 
a d'Aétes  dans  leurs  Pièces , ny.fi  à la  fin  d'un  Acte  un  Aéleur  fi  retire 
pour  laijfer  chanter  le  Chœur,  ou  s'il  demeure  fans  aéhon  cependant  qu'il 
chante, parce  que  ny  eux,  ny  leurs  interprétés,  n'ont  daigné  nous  en  don- 
ner un  mot  d avis  à la  marge. 

Nous  avons  encor  une  autre  raifon  particulière  de  ne  pas  négliger  te 
petit  fecours , comme  ils  ont  fait.  C’eft  que  l'tmprcffion  met  nos  Pièces 
entre  les  mains  des  Comédiens  qui  courent  les  Provinces , que  nous  ne 
pouvons  avertir  que  par  là  de  ce  qu'ils  ont  à faire,  (fi  qui  feraient  d'é- 
tranges contre-temps , fi  nous  ne  leur  aidions  par  ces  Notes.  Ils  fi  trou-* 
veroient  bien  embarafiefau  cinquième  Aéle  des  Pièces  qui  finijjent  heu- 
reufement , (fi  où  nous  rajfemblons  tous  les  Aéle  uns  fur  nofire  ‘Theatre, 
ce  que  ne  f.tifiuent  pas  les  Anciens.  Us  diraient  fouvent  à l’un  ee  qui 
s'adrejje  a l’autre , principalement  quand  il  faut  que  le  mefine  Aéteur 
parle  à trou  ou  quatre  l'un  après  l'autre.  Quand  il  y a quelque  com- 
mandement' à faire  à l' oreille , comme  celuy  de  Cleopatre  à Laonice  pour 
luy  aller  quérir  du  poifon  , il  faudrait  un  A,  .parce  pour  l'exprimer  en 
Vers,  fi  l'on  fi  voulait  pajfer  de  ces  avis  en  marge , (fi  l’un  me  femble 
beaucoup  plus  infitpportable  que  les  autres  ,qui  nous  donnent  le  vraf  (fi 
unique  moyen  de  faire , fiuvant  le  fentiment  d'Aristote,  que  la  Tragé- 
die (oit  auffi  belle  à la  leélure , qu’à  la  reprefintation , en  rendant  facile 
à l imagmation  du  Leéleur  tout,  ce  que  le  Theatre  pre fente  à la  veut  des 
Speétaleurs. 

La  Régie  de  l'unité  de  jour  a fin  fondement  fur  ce  mot  d" aAristote, 
que  la  Tragédie  doit  renfermer  la  durée  de  fon  aétion  dans  un  tour 
du  Soleil , ou  tafeher  de  ne  le  palier  pas  dc*beaucoup.  Ces  paroles 
donnent  lieu  à cette  dispute  fameufe , fi  elles  doivent  eftre  entendues 
d'un  jour  naturel  de  vingt-quatre  heures,  ou  d'un  jour  artificiel  de  douée, 
(fi  font  deux  opinions  dont  chacune  a des  parti  fans  confiderables,  (fi  pour 
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tnoy  je  trouve  mil  y a des  Sujets  fs  malasfèzfii  renfermer  en' fi 
peu  de  temps  , i jue  non  ' feulement  je  leur  accorderas  les  vingt-quatre 
heures' entières , mais  je  me  firvirois  mefinc  de  la' licence  que  dorme 
ce  Phrlofiphe  de  les  exceder  un  peu  , (fi  les  poufjerots  fans  /crapule  jus- 
qu'à treifte.  Nous  avons  une  Maxime  en  Droit  qu/l  faut  élargir 
la  faveur , (fi  rétramdn  les  rigueurs  , Odia  rcftrmgenda  , favorcs 
ampliandi , £5*  je  trouve  qu  un  Autheur  efi  afjefgefné  par  cette  contrain- 
te , qUr  a fircé  quelques-uns  de  nos  Anciens  d'aUcr  jusqu  a l'tmpofi 
fille.  Euripide  dans  les  Suppliantes  fait  partir  Tbesce  d’ Athènes  avec 
une  Armée , donner  une  bataille  devant  les  murs  de  ‘Thebes  , qui  en 
étaient  éloigné  f de  douze  -ou  quinze  lieues  , £5*  revenir  vtâoricux  en 
t‘A(tc  fitivant  -,  (fi  depuis  qu'il  efi  part  J , jusqu'à  1‘ arrivée,  du  Mefia- 
ger  qui  vient  faire  le  récit  de  fa  victoire,  Æthrif  £5”  le  Chœur  n.ont  que 
trente-fix  Vers  àm  dire.  C'efi  ajjefbten  employé  un  temps  fi  courte  Æs- 
chile  fait  revenir  Agamemnon  de  Eroye  avec  une  vrrejje  encor  toute 
autre.  Jl  étott  demeuré  tt accord  avec  Clttemnestre  fa  femme  , que  fi- 
tojl  que  cette  fitUe  fèroit  pri/è , tl  te  luy  ferait  fi  avoir  par  des  flambeaux 
dispofiz,  de  montagne  en.  montagne , dont  le  fécond  s‘ allumerait  inconti- 
nent aja  veué  du  premier,  de  trotfiemrà  la'veue  du  fécond  , (fi  ainfi 
du  reste , (fi.  par  ce  moyen  elle  devoit  apprendre  cette  ‘grande. Nouvelle, 
dès  la  me  fine  nuit.  Cependarit  à peine  l'a-t’elle  apprtfe  par  ces  flam- 
beaux allume qu  Agamemnon  arrive-,  dont  tl  faut  que  le  Navire, 
quoy  que  battu  d'une  tempefte , fi  fay  bonne  mémoire  , aye  été  .au fit 
vijte , qtic  l'œil  à découvrir  ces  lumières.  Le  Ctd  £5*  Pompée,  où 
les  filions  fint  un  fit  précipitées  , font  'bien  elotgtieZ  de  cettç  li- 
cence, (fi  s’ils  fbrcentila  vray-fçmbfanCe  commune  en  qtmque  chofi,  du 
moins  sis  rit  vont  point  jusqu'à  de  telles  irnpoffibilitef  . 

Beaucoup  déclament  -contre  cette  Régie,  qu'ils  nomment  tyrannique, 
(fi  auraient  rai  fin , fi  elle  nétoit  fondée  que  fur  taudmnté  d'Aristote: 
mkts  ce  qui  ta  doUtfaire  accepter,  l'eft  la  rat  fin  naturelle  qui  luy  fort 
d'appuy.  Le  Poeme  Dramatique  fit  une  imitation,  ou  pour,  en  mieux 
parler,  un  portrait  des  àciiorfs  des  hommes,  (fi  il  efihors  de  doute  que 
les  portraits  font  d’autant  plus  excellents,  qn%rejjémblcnt  mieux  à l'o- 
riginal. La  reprefentanon  dure  det(x  heures , (fi  rejjemblerott  parfaite- 
ment , fi  tathon  qu’e/ti  réprefente  rien  demandait  pas  davantage  pour 
fit  réalité.  oAtnfi  ne  nous  arrêtons  point  ny  aux  douzje , ny  arix  vingt » 
•quatre  heures  j mais rejferrons  l'action  du  Poeme  dans  ta  moindre  du- 
rée qùtl  nous  fera  poffiÙe , afin  que  faarcprtfentarion  tijjcwb/e' mieux, 
(fi  fou  plus  parfaite.  N?  donnons-,  s'il  fe  peut  , à l’une  que  les  deux 
heures  que  -l'autre  remplit  5 je  rie  crcy  pas  iyue  RodogUne  en  demande 
guere  davantage , (fi  peut-eflrt  qu'elles  fuffirotent  pour  Cinruu  Si  nous 
ne  pouvons  la  renfermer  dans  ces  deux  heures prenons  en  quatre  ,fix. 
Tome  II.  ' *+  ' 
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dhc  j mais  ne  pafiôru  pas  de  beaucoup  les  vingt-quatre,  de  peur  de  tom>- 
ber  dans  le  de  reglement  , if  de  réduire  tellement  le  portrait  en  petit, 
qu'il  n'aye  plus  fis  dimensions  proportionnées  if  ne  fiit  qu  imper- 
fection. 

Sur  tout  je  voudrais  taijfer  cette  durée  à l' imagination  des  Auditeurs , 
if  ne  déterminer  jamais  le  temps  quelle  emporte,  fi  le  Sujet  n'en  atvott 
befoin  -,  principidement  quand  la  vray-fimblance  y eft  un  peu  forcée , 
comme  au  Çid  , parce  qu  alors  cela  ne  fert  qu'a  les  avertir  de  cette 
précipitation.  Lors  mefme  que  rien  riejt  violenté  dans ■ un  Poemtt  par 
la  neceffité  d' obéir  à.cette  Réfie  , qu’eft-tl  befoin  de' marquer  à t ouver- 
ture du  Tbeatre  que  le  Soleil  fi  levé , qu'il  eft-Mtdy  au  troifiéme  Ad*, 
if  qu'il  fi  couche  à la  fin  du  dernier.  Ceft  une  ajfeéfation  qui  ne  fait 
que  l importuner.  H fitffit  d' établir  la  pofjibilité  de  la  chofi  dans  le 
temps  ou  on  la  renferme , if  qu'il  le  putfie  trouver  aisément  , s'il  y 
veut  prendre  garde  , fans  y appliquer  fin  esprit  malfié  luy.  Dans  les 
actions  me  fine  ‘qui  n'ont  point  plue  de  durée  que  la  reprefintation , cela- 
finit  de  mauvatfi  grâce  -,  fi  l'on  marquoit  d' édite  en  Aile  qu  df  eft  pafié 
une  demie  heure  de  l’un  d l'autre. 

fi  répété  ce  que  pay  dit-  ailleurs,  que  quand  nous  prenons  un.  temps 
plus  long,  comme  de  dix  heures  ; je  voudrais  que  les  huit  qu'il  faut 
perdre'  fi  confiimafiént  dans  les  intervalles  des  Actes , if  que  chacun 
d'eux  n’euft  en  fin  particulier  -que  ce  que  la  reprefintation  en  confime, 
principalement  Ion  /jutl  y a liai  fin  de  Scenes  perpétuelle  , car  cette 
h. u fin  ne  fouffre  point  ée  vuide  entre  deux  Scenes.  f estime  toutès- 
fiis  jjue  le  unauteme  par  un  privilège  particulier  a quelque  droit  de 
prejjcr  un  peu  le  temps  , en  forte  que  la  part  dç  l'aétion  qu'il  re'prt- 
fi/ite  en  tienne  davantage  qu’il.  n\n  faut  pour  fit  reprefintation.  La 
rai  fin  en  eft , que  le  SpeÛateur  eft  alors  dans  l'impatiente  de,  voir 
la  fin  , if  que  quand  elle  dépend  d’Aéteurs  qui  fint  fortis  du  Thta- 
trej,  tout  l'entretien  qu'on  donne  à ceux  qiq.y  demeurent  en  attanfimt 
de  leurs  Nouvelles',  ne  fait  que  languir,  if-  fimble  demeurer  fans 
aéhon.  Il  eft  hors  de  doute  que  depuis  que  Phocat  eft  firty  (tu  anquié-. 
me  d'Heradius , jusqu’à  ce  qu  Amyntas  vienne  raconter  fit  mort , il 
faut  plus  de  temps  pour  ce  qui  fi  fait  derrière  le  Theatré,  que  pour 
le  récit  des  fers  qu'HcracliuF~,'Martian  , (f  Pulcherie  employait  à 
plaindre  leur  malheur.  Prufias  (f  Flaminiut  dans  celuy  de  Nicomede. 
n'ont. pas  tout  le  loifir  dont  ils  aurotent  befoin  pour  fi  rejoindre  fitr  la  . 
Mer,  confulter  enfemble  j,  (f  Revenir  à la  defenft  de  la  Reine , (f  le 
Cid  rien  a pas  a fiez,  pour  fi  battre -contre  D.  Sanche  , durant  l'entre- 
tien de  l’Infante  avec  Leonor,  if  de  Chiméne  avec  Elvire.  .Je  l’ay  bien 
veu  , if  »ay  point  fait  de  fcrupule  de  cette  pré upitar ton  , fint  peut- 
eftre  on  trouverait  plufieuri  exemples  chef  les  Anciens  , mais  ma  pa- 
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refit  dont  fay  déjà  parié  me  fera  contenter  de  celuy-cy  , qui  efi  de  Tb- 
rence  dans  t Andrtenne.  Simon  y fait  entrer  Pamphile'  fin  fils  chef 
Glycere  pour  en  faire  firtir  le  Vieillard  Cri  ton,  (fi  s’éclaircir  avec  luy 
Je  la  nat fiance  de  fia  Maitrefie , qui  fi  trouve  fille  de  Chremes.  Pam- 
phile y entre , parle  à Cri  ton  , le  prie  de  le firvir,  revient  avec  luy , (fi 
dierant  cotte  entrée,  cette  priere , (fi  cette  finie,  Simon  (fi  Chremes  qui 
demeurent  fur  le  Theatn  ne  dtfient  que  chacun  un  Vers , qui  ne  fiçau- 
roit  donner  tout  au  plus  à Pamphile  que  le  loifir  de  demander  on  efi 
Cri  ton , (fi  non  pas  de  parler  à luy , (fi  luy  dire  les  rai  fins  qui  le  doi- 
vent porter  à découvrir  en  fie  faveur  ce  qu’il  fiait  de  la  naifiance  de 
cette  inconnue. 

Quand  la  fin  de  l'aÜion  dépend  et Æeurs  qui  n’ont  point  quitté  le 
* Theatre , (fi  ne  font  poit  attendre  de  leurs  Nouvelles  , comme  dans 
Cinna  (fi  dans  Rodogune , le  cinquième  Atte  ri  a point  befiin  de  et  pri- 
vtlege , parce  qu  alors  toute  l achon  efi  en  veue  5 ce  qui  ri arrive  pas, 
quand  il  s’en  pafie  une  partie  derrière  le  Theatre  depuis  quil efi  com- 
mencé. Les  autres  Aéks  ne  méritent  point  la  mefme  grâce.  S’il  ne  s’y 
trouve  pas  afiez,  de  temps  pour  y faire  rentrer  un  Atteur  qui  en  efi 
firty , ou  pour  faire  fiavoir  ce  qu'il  a fait  depuis  cette  finit  , on  peut 
attendre  a en  rendre  conte  en  l'Aéte  fuivant , (fi  le  violon  qui  les  distin- 
gue l'un  de  l'autre  en  peut  confitmer  autant  qu'il  en  efi  befiin  ; mais 
dans  le  cinquième  il  n’y  a point  de  remife , f attention  efi  épuisée  , (fi 
il  faut  finir. 

Je  ne  puis  oublier  que  bien  qu’il  nous  faille  réduire  toute  l’adion  Tra- 
gique en  un  jour,  cela  nempefthe  pas  que  la  Tragédie  ne  fajfe  connoifire 
par  narration , ou  par  quelque  autre  maniéré  plus  artificteufi  , ce  qu’a 
fait  fin  Héros- en  plufieurs  années , puisqu'il  y en  a dont  le  noeud  confiste 
en  t obscurité  de  fa  naifiance  qu'il  faut  éclaircir,  comme  Oedipe.  Je  ne 
repeteray  point  que  moins  on  fi  charge  d’attions  pajfées,  plus  on  a l' Au- 
diteur propice  par  le  peu  de  gefne  qu'on  luy  donne,  en  lu/ rendant  tou- 
tes les  chofis  pre fentes , fans  demander  aucune  réflexion  a fit  mémoire, 
que  pour  ce  qu'il  a veu  : mais  je  'ne  puis  oublier  que  cefi  un  grand  or- 
nement pour  un  Poème  que  le  choix  d’uniour  illustre,  (fi  attendu  depuis 
quelque"  temps.  Il  ne  s’en  pre  fente  pas  toujours  des  oaafions  , (fi  dans 
tout  ce  que  fay  fait  justfu’icy  vous  rien  trouverez,  de  cette  nature  que 
quatre.  Celuy  d’Horace,  où  deux  Peuples  dévoient  décider  de  letqr  Em- 
pire par  une  bataille,  celuy  de  Rodogune, d’ Andromède , (fi  de  D.  S an- 
che. Dans  Rodogune  cefi  un  jour  choifi  par  deux  Souverains  , pour 
l’effet  d’un  Traité  de  paix  entre  leurs  Couronnes  ennemies  , pour  une 
entière  réconciliation  de  deux  rivales  par  un  mariage , (fi  pour  l’édair- 
cifiement  d’un  fient  de  plus  de  vingt  ans  , touchant  le  droit  d’aifheffi 
entre  deux  Princes  gemeaux , dont  dépend  te  Royaume  (fi  le  fùcàsae 
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leur  amour.  Celuy  d yJndromede  (fi  de  D.  S anche  ne  font  fat  de  moin- 
dre confideratton , maie  comme  je  ‘viens  de  dire  , les  occafions  ne  sien 
offrent  pas /auvent,  (fi  dans  le  reste  de  mes  Ouvrages  )e  h ay  pù  choifir  des 
jours  remarquables  q/te  par  ce  que  le  hazArd  y fait  arriver , (fi  non 
■pas  par  l'employ , où  l'ordre  public  les  aye  destinez,  de  longue-matn. 

Quand  d l'unité  de  lieu , je  rien  trouve  aucun  Précepte ,*  ny  dans 
Anstote , ny  dans  Horace.  Cefi  ce  qui  porte  quelques-uns  à croire  que 
la  Régie  ne  s en  efi  établie  qu'en  confequence  de  l’unité  de  jour  , (fi  d 
fi  perfuader  en  fuite  qu’on  le  peut  ctendre  jusques  où  un  homme  peut 
aller  (fi  revenir  en  vingt-quatre  heures.  Cette  opinion  efi  un  peu  licen- 
ticufe , (fi  fi  l’on  fatfiit  aller  un  A heur  en  poste  , les  deux  cotez,  du 
Theatre  pourraient  reprcfenter  Paris  (fi  Rouen.  Je  fiuhaiterots , pour 
ne  point  gefiner  du  tout  le  Speelatcur  , que  ce  qu’on  fait  reprcfenter 
devant  luy  en  deux  heures  fe  pûfi  paffer  en  effet  en  deux  heures  , (fi' 
que  ce  qu’on  luy  fait  voir  fur  un  Theatre  qui  qe  change  point , peut 
s'arrêter  dans  une  chambre , ou  dans  une  Salle  fiuivant  le  choix  qu’on 
en  aurait  fait  : mais  fouvent  cela  efi  fi  malaisé , pour  ne  dire,  impofjiblc, 
qu'il  faut  de  ncccffité  trouver  quelque  élargi ffement  pour  le  heu , comme 
pour  le  temps.  Je  l’ay  fait  voir  exact  dans  Horace , dans  Polyeuhe,  (fi 
dans  Pompée  j mais  il faut  pour  cela,  ou  n'introduire  qu’une  femme  comme 
dans  Polyeuhe  , ou  que  les  deux  qu’on  introduit  ayent  tant  d' amitié 
l’une  pour  l'autre , (fi  des  interefis  fi  conjoints  qu’elles  puiffent  efire  tou- 
jours enfemble,  comme  dans  l’ Horace , ou  qu’il  leurpuiffé  arriver  comme 
dans  Pompée  , où  l'empreffement,  de  la  curtofité  naturelle  fait  fortir  de 
leurs  Apartemens  Cléopâtre  au  fécond  Aile , (fi  Comelte  au  cinquième , 
pour  aller  jusques  dans  la  grande  Salle  du  Palais  du  Roy  , au  devant 
des  Nouvelles  quelles  attendent.  Il  n’en  va  pas  de  me  fine  dans  Rodo- 
gune.  Cleopatre  (fi  elle  ont  des  interefis  trop  divers  pour  expliquer  leurs 
plus  fecrettes  pensées  en  mefme  heu.  Je  pourrais  en  dire  ce  que  jeey 
dit  de  Ctnna  * où  en  general  tout  fi  paffc  dans  Rome , (fi  en  particu- 
lier, moitié  dans  le  cabinet  d‘ Augiste , (fi  pioitic'  chef  Æmihe.  Sui- 
vant cet  ordre  le  premier  Aéte  de  cet  te  Tragédie  finit  dans  t anticham- 
bre de  Rodogme , le  fécond  dans  la  chambre  de  Cleopatre , le  tnifiéme 
dans  celle  de  Rodogune  : mais  fi  le  quatrième  peut  commencer  chez, 
cette  Princeffe,  tl  ny  peut  achever,  (fi  ce  que  Cleopatre  y dit  à fis  deux 
fils  l'un  après  l’autre  y ferait  mal  placé.  Le  cinquième  a befàin  d'une 
Saüe  d’ Audience , où  un  grand  Peuple  puiffe  efire  prefent.  La  mefme 
chofe  fi  rencontre  dans  Heraclius.  Le  premier  Ahe  finit  fort  bien 
dans  le  cabinet  de  Phocas  , (fi  le  fécond  chef  Léontine  ; mais  fi  le 
troifiéme  commence  chef  Pulchene  tl  ri  y peut  achever , (fi  il  efi  hors 
d'apparence  que  Phocas  délibéré  dans  l’Apartcment  de  cette  Pnnctjfc 
de  la  perte  de  fin  frere. 
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Nos  Anciens , qui  faifiient  parler  leurs  Rois  en  Place  publique, 
donnaient  aJJeU^  auement  l'unile  ngonreufè  de  lieu  à leurs  Tragédies. 
Sophocle  toutefois  ne  l'a  pas  obftrvce  dans  fin  Ajax , qui  firt  du  Théâ- 
tre afin  de  chercher  un  lieu  écarté  pour  fi  tuer , (fi  s'y  tue  a la  veué  du 
Peuple  : dé  qui  fait  juger  aisément  que  celuy  oit  ti  fie  tué  n'efl  pat  le 
me (r/te  que  celuy  d'où  on  l'a  ’ùeu  finir,  puisqu'il  rien  efffirty  que  pour 
en  choifir  un  autre. 

Nous  ne  prenons  pat  la  mefime  liberté  de  tirer  les  Rois  (fi  les  Prin- 
ceffes  “de  leurs  Apurements , (fi  comme  fouventla  différence  (fi  l'oppofi- 
tion  des  interefls  de  ceux  qui  fini  logez,  dans  le  mefime  Palais  ne  fiufi- 
frent  pat  qui  ils  fiaffcnt  leurs  confidences , (fi  ouvrent  leurs  ficcrets  en  me  fi 
me  chambre,  il  nous  faut  chercher  quelque  autre  accommodement  pour 
i unité  de  heu , fi  nous  la  voulons  confèrver  dans  tous  nos  Poèmes  : au- 
trement il  faudrait  prononcer  contre  beaucoup  de  ceux  que  nous  voyons 
reùffir  avec  éclat. 

Je.  tiens  donc  qu'il  faut  chercher  cette  unité  exaéle  autant  qu'il  eft 
pofftble , mais  comme  elle  ne  s'accommode  pat  avec  toute  forte  de  Sujets, 
]' accorderais  tres-volontiers  que  ce  qu'on  ficrott  pajjer  en  me  feule  Ville 
aurott  l'unité  de  heu.  Ce  ri  eft  pas  que  je  voulujje  que  le  Théâtre  repre- 
fentaft  cette  Ville  toute  entière  , cela  finit  un  peu  trop  vaste , mais  feu- 
lement deux  ou  trois  lieux  particuliers  enfermez dahs  l'enclos  de  fis  mu- 
railles. oAinfi  la  Scene  de  Cinna  ne  fort  point  de  Rome , (fi  eft  tantoft 
l' Abattement  et Auguste  dans  fin  Palais, , (fi  tantoft  la  mai  fin  d’AS- 
nulie.  Le  Menteur  a les  Tutlleries  (fi  la  Place  Royale  dans  Paris,  (fi 
la  Suite  fait  voir  la  prtfin  (fi  le  logis  de  Meltffe  dans  Lyon.  Le  Cid 
multiplie  encor  davantage  les  lieux' particuliers  fans  quitter  Seville,  (fi 
cofnme  la  h ai  fin  de  Scene  s h y eft  pas  gardée  , le  Théâtre  dés  U premier 
Acte  eft  la  mai  fin  de  Chtméne , /'  Aparté  ment  de  l Infante  dans  le  P sa- 
lais du  Roy , (fi  la  Place  publique.  Le  fécond  y ajoufte  la  chambre  du 
Roy.,  fi  fins  doute  il  y a quelque  excès  dans  cette  licence . Pour  rati- 
fier en  quelque  façon  cette  duplicité  de  heu , quand  elle  eft  inévitable, 
je  vôudrots  qu’on  fift deux  chojés.  L'une , que.  jamais  on  rien-changeaft 
dans  le  mefrne  Aéte  % mats  feulement  de  l'un  à l’autre , comme  il  fi  fait 
dans  lés  trois  premiers  de  Cinna  5 l'autre , que  ces  deux  lieux  ri  eurent 
point  befiin  de  diverfes  décorations , fi  qu'autun  îles  deux  ne fufbja- 
mais  nommé , mais  feulement  le  heu-general  où  tous  les  deux  font  com- 
pris , comme  Paris , Rome , Lyon , Constantinople , fie.  Cela  atderoit 
à tromper  l'Auditeur,  qui  ne  voyant  rien  qui  luy  marquaft  la  diver- 
fhé  des  lieux , ne  s’en  appercevroit  pas , à moins  d'une  réflexion  mali- 
citufie  (fi  critique , dont  il  y en  a peu  qui  filent  capables  , U pl  11  spart 
s'attachant  avec  chaleur  à l'aélion  qu'ils  voyent  reprefinter.  Le  plaifir 
qui  ils.  y prennent  eft  caufè  qu’ils  rit»  veulent  pas  chercher  le  peu  de 
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jtisieffè  pour  s’en  dégonfler,  (fi  ils  ne  te  reconnoijfcnt  que  par  force,  quand 
tl  efl  trop  vifible , comme  clans  le  Menteur  (fi  la  Suite  , ou  le’s  diffe- 
rentes décorations  font  reconnoiflre  celte  duplicité  de  lieu  malgré  qu’on 
en  ait. 

Mais  comme  les  perfinnes  qui  ont  des  intercfls  oppofèz,  ne  peuvent 
pas  vray-flemblablement  expliquer  leurs  fecrets  en  mefme  placé  , (fi 
qu’ils  font  quelque-fois  introduits  dans  le  me  fine  Acte , avec  liai f on  de 
Scenes  qui,  emporte  necejjairement  cette  unité , tl  faut  trouver  un  moyen 
qui  la  reftde  compatible  avec  cette  contradiction  qu’y  forme  la  vray-fém- 
blance  rigourcufc , (fi  voir  comment  pourra  fubfister  le  quatrième  Aêhr 
de  Rodogune  , (fi  le  troifîéme  d’Hcrachut , où  j'ay  déjà  marqué  cette 
répugnance  du  cofté  des  deux  perfinnes  ennemies  qui  parlent  en  l’un  (fi 
en  l'autre.  Nos  Jurisconfultes  admettent  des  fêtions  de  Droit , (fi  je 
voudrois  à leur  exemple  introduire  des  fêtions  de  Théâtre , pour  établir 
Ufl  heu  Theatral , qui  ne  ferait  ny  l’Apartement  de  Cleopatre,  ny  celuy 
de  Rodogune  dans  la  Piece  qui  porte  ce  titre , ny  celuy  de  Pbocas , de 
Leontine , ou  de  Pulcberie  dans  Heracliut , mais  une  Salle  for  laquelle 
ouvrent  ces  divers  Apartements , a qui  / attribuerais  deux  privilèges. 
L ’un  que  chacun  de  ceux  qui  y parleraient  foft  préfomé  y parler  avec 
le  mefme  fècret  que  s’il  étott  dans  fo  chambre  5 1 autre , qu’au  lieu  que 
dam  C ordre  commun  il  efl  quelquefois  de  la  bien- fiance  que  ceux  qui 
occupent  le  Théâtre  aillent  trouver  ceux  qui  font  dans  leur  cabinet  pour 
parler  à eux , ceux-cy  pùffent  les  venir  trouver  for  le  ‘Théâtre  fans 
choquer  cette  bten-f lance , afin  de  confcrver  l’unité  de  lieu , (fi  la  liaifon 
des  Scenes.  nAtnfl  Rodogune  dans  le  premier  Afte  vient  trouver  Lae- 
ntee  quelle  devroit  mander  pour  parler  à elle  5 (fi  dans  le  quatrième , 
Cleopatre  vient  trouver  Anttochus  au  mefme  heu  où  il  vient  de  fléchir 
Rodogune , bien  que  dans  l’exaêle  vray-femblance  ce  Prince  devrait 
aller  cherch  cr  fa  mere  dans  fin  cabinet , puisque  elle  hait  trop  cette  Prin- 
cefje  pour  veninparler  à luy  dans  flou  A parte  ment , où  la  première  Scetu 
fixerait  le  reste  de  cet  Aêie,  fi  l’on  n’ apport  oit  ce  tempérament  dont  j’ay 
parle  à la  rtgourcufè  unité  de  lieu. 

‘Beaucoup  de  mes  Pièces  en  manqueront , fi  l’on  ne  veut  point  ad- 
mettre cette  modération , dont  je  me  contenteray  toujours  à l’avenir, 
quand  Je  ne  pourray  fa  fis  flaire  a la  derniers  rigueur  de  la  Rygle.  Je 
nay  pu  y en-  redutre  que  trois , Horace , Polyeuêk , (fi  Pompée.  Si  je 
me  donne  trop  d’indulgence  dans  les  autres  , j’en  auray  encor  davan- 
tage pour  ceux  dont  je  verray  reùfflr  les  ouvrages  for  la  Scene  avec 
quelque  apparence  de  Régularité.  Jl  efl  facile  aux  foeculatifs  d’eftre 
feveres , mais  s’ils  voulotent  donner  dix  ou  doufe.  Poèmes  de  cette  na- 
ture au  Public , ils  élargiraient  peut-eflre  les  Régies  encor  plus  que  je  ne 
fais, fi-toft  qu’ils  auraient  reconnu  pari expert ence,  quelle  contrainte  apporte 
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leur  exactitude , combien  de  belles  cfiojes  elle  bannit  de  noftre 

Theatte.  Quoy  qu'il  en  fort , voilà  mes  opinions  ,»  ou  fi  vous 

voulet^,  mes  herefies  , touchant  les  principaux  points  de  l’Art,  ’ . 

tfi  je  ne  fçay  point  mieux  accorder  les.  Régies  anciennes  avec  les 

agrémens  Modernes,  "je  ne  doute  point  qu'il  ne  fin  aisé  d'en 

trouver  de  meilleurs  moyens  , (fi  je  feray  tout  prefi  de  les  future, 

lors  qu’on  les  aura  mts  en  pratique  aujfi  heureufement  qu’on  y a 

veu  les  miens . 

« ■ «r  • - . , 
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Fautes  fùrvénuës  à l'imprejjion  de  ce  fécond  Tome. 

" . <*  ■ 
tapi  xv.  lijrne  17.  n’a  rien  de  vray-femblablc,  /;/r^n’a  rien  que  de  vray-fcmblable. 

Fap  xv.  Ufn*  Manière , On  ne  peur , lij r^On  en  peut. 

Page  9.  Vies  2.  moite,  UjeT  moitié. 

Page  no.  Vas  17.  m’enfuit , lifi^  m’en  fit. 

Page  ni.  Vert  $$.  apprez,  lift 7 apprenez. 

J 'agi  114 yftn  11.  Cette  lettre  (ans  nom , life^  Certc  lettre  cft  fans  nom» 

Vas  ^ 4.  le  luy rendray, /i/r^Ic  le  luy  repdray.  * * 

j»4çr  ij<î.  Ven  ij.  Et  quand  à ta,  Et  quant  Mr  fortune.'  . " 

/4^,iûo.  Vas  14  connoy,  tyr^cooçoy.  •r-'d 

Tatt  244.  Vai  2.  le  ne  feray,  h\t\ le  n’y  feray. 

Page  >91.  Ven  Itr.  EXV.  lift 7 EVD. 

Page  $oi»  Vas  1.  CRI.  lifiX.  PHO.  * • -a 

Pa£t -,H.  Vas  yj.  parfait , ldt7  imparfait. 

Page  Jt5-  Ven  1.  dcviendronrfVi/r^  deviendroicnr. 

rart  +u.  Vas  X.  à ne  les  pat  aimer*  lif*\  à ne  le  pas  aitnèr. 

Pagn+ 70.  Vers  1.  ARS.  /»)f!^ÀRA. 

Papt  €06.  Vers  29.  moins,  ////^moindre.  * 

607»  On  a oublie  à mettre  en  cette  page  une  fécondé  Décoration  du }.  Aûe,  oü  le  Palais  du  R< 
fe  change  tout  d’un  coup  en  un  Palais  d’horreur.  Vous  1a  trouverez  en  la  page  647.  à la  marge. 
paft  di8.  Vas  }6.  ce  Héros , tife^ ces  Héros. 
rare  6 11.  Vas  }6.  perdrois,  pcrdqis. 

Page  4jj.  Vtrs  1.  AoS.  /</r7  SYK.  ff  JV  « 

Page  6 5J.  rm  j.  j’av  roue , ii/r^j’ày  tort. 

657.  on  a oublié  deux  Vers  qu’il  faut  mettre  les  premiers  de  cene  page. 

Malgré  tous  ces  Héros,  malgré  tous  ces  Monarques 
Qui  mont  de  leur  amour  donné  d'illustres  marques 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

OV  I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre: 
A nos  Amcz  8c  Féaux  Confcillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maiftrcs  des  Rcqucftcs  ordinaires  de  noftre  Hoftel, 
Baillifc,  Scncfchaux,  Prevofts,  leurs  Lieutenant  •,  8c  à tous  au- 
tres nos  Iusticiers  & Officiers  qu'il  appartiendra , Salut.  Noftre  bien  amé  le 
Sieur  Corneille  , nous  a fait  remontrer  qu’il  auroit  compofé  cy-dcvant 
plmfîeun  Pièces  de  Théâtre,  tint  Comédies , que  Tragédies , lclqucllcs  il  auroit  fait 
imprimer,  en  vertu  des  Privile'gcs  que  nous  aurions  cy-devant  accordez, 
tant  à luy , qu’aux  Libraires  qui  auroient  eu  pouvoir  de  luy , pendant  un 
temps  ; lefqucls  la  pluspart  lcroient  expirez , ou  prefts  d'expirer  ; 8c  d’autanc 
que  depuis  les  premières  impreffions  ledit  Sieur  Corneille  auroit  corrigé 
beaucoup  de  cliofcs  cfdites  Pièces,  qu'il  délirerait  maintenant  faire  impri- 
mer avec  lefdites  concilions,  pour  rintereft  de  fa  réputation,  pourqyoy  il 
luy  conviendrait  faire  beaucoup  de  frais  ; C'eft  pourquoy  il  nous  a lbpplié 
luy  accorder  nos  Lettres  à ce  neccflaircs.  A ces  c a v s e s , Defirans  gra- 
tifier , 8c  favorablement  traiter  ledit  Sieur  Corneille,  Nous  luy  avons  permis 
8c  permettons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre 8c 
distribuer  partout  noftre  Royaume, lefdites  Pièces  de  Thidtn , tint  Comédies, 
que  Tngédies , 8c  ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choiftr , Se  en 
telles  marges,  tels  caraûcres,  & autant  de  fois  que  bon  luy  fcmblera,  con- 
jointement , ou  fe'parémcnt , durant  le  temps  8c  terme  de  neuf  années , à 
compter  du  jour  que  lefdites  Pièces  de  Théâtre  feront  imprimées  pouf  la 
première  fois,  en  vertu  du  prefent  Privilège.  Et  faifons  tres-exprefles  inhi- 
bitions 8c  définies  à tous  Imprimeurs  8c  Libraires , 8c  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'ils  foient , d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  ny 
débiter  aux  lieux  de  noftre  obei'flancc , pendant  ledit  temps , lefdites  Pièces, 
fans  le  congé  & contentement  de  FExpofânt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  ; à peine  aux  contrevenants  de  trois  mil  livres  d'amende , dépens, 
dommages 8c  interdis , payables  fans  déport  par  chacun  des  conrrevenans, 
8c  applicables  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à fHoftcl-Dieu  de  Paris,  8c  Fautre 
tiers  à FExpofânt,  ou  au  Libraire  qu’il  aura  choifi  j de  confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits , 8c  de  tous  dépens  ; à la  charge  d’en  mettre  ppr  ledit 
Sieur  Corneille  deux  Exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  publique , 8c  un 
en  celle  de  noftre  tres-chcr  8c  féal  le  Sieur  Mole’  Chevalier,  Garde  de» 
Sceaux  de  France,  Premier  Préfident  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
avant  que  les  expofer  en  venre.  Nous  voulons  8c  vous  mandons , que  vous 
fafficz  joüir  pleinement  8c  paifïblemcnt  durant  ledit  temps  FExpofant,  8c 
ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans  fouffrir  qu'ils  y reçoivent  aucun  empefehe- 
ment.  Voulons  aufli  qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  de  chacune 
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dcfditcs  Pièces  ou  Volumes , un  Extrait  des  prefentcs , elles  foient  tenues 
pour  deuement  fïgnifie'cs,  Se  que  foy  foit  ajoutée  aux  copies  collationnées 
par  un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires,  comme  à FOriginal. 
Mandons  au  premier  noftre  Huiflicr  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour 
Fexecution  des  prclcntcs  tous  Exploits  ncceflàircs , fans  demander  autre 
permiflion.  Car  tel  eft  noftre  plaifir , Nonobstant  Clameur  de  Haro, 
Chartrc  Normande , & autres  Lettres  à ce  contraires,  DoNNt'à  Paris  le 
jour  de  Ianvier,  fan  de  grâce  milfix  cens  cinquante-trois.  Et 
de  noftre  Règne  le  dixième.  Par  le  Roy  en  (on  Confeil , V I AV. 

Registre  fur  It  Livre  de  la  Communauté  le  16.  OClobre  1653. 

Signé , Ballard,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  Corneille  a transporté  ce  prefent  Privilège  à Augustin 
Courbé,  Se  Guillaume  de  Luync,  Marchands  Libraires  de  Paris, 
pour  en  jouir  fuivant  Faccord  fait  entr'eux. 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis. 

eAchen/i  d'imprimer  pour  la  première  fois,  en  'vertu  du  prefent  Privilège,  le  }i. 
dOCiobn  ,\6io.àR0V  EN , par  LAVREÏl  S MAVRRTi 

Du  depuis  ledit  (icur  Courbé  a transporté  le  droit  qu'il  avoir  audit  Priuilfge 
cy-dcffus , aux  Sieurs  Thomas  Iolly  Se  Louys  BiUaine 
Marchands  Libraires  à Paris. 

Et  cette  demierc  Edition  achevée  le  13.  de  Septembre  rifij.  audit  ROVEN, 
par  ledit  MAVRRY. 
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